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A SON EXCELLENCE
M. LE Comte FIALIN DE PERSIGNY,
SÉNATEOa MEMBRE DU CONSEIL PRIVÉ, MINISTRE DE L'INTÉRIEUR.
GEAND*CaOlX DE LA LÉGION D'HONNEDA, ETC., ETC.
Monsieur,
Autrefois, les gens de lettres dédiaient leurs ouvrages à de grands seigneurs dont ils invoquaient le patronage pour défendre, selon une naïve formule du dtx-seplième siècle, Tenfant de leur esprit contre les écueils de la mer orageuse du monde. Aujourd'hui, l'on ne fait plus de dédicaces, mais, entrainé par mon goût pour r étude et les
formes du passé, je nai su résister au désir de suivre pour ma part ce vieil usage.
Je viens donc. Monsieur, vous offrir ma Biographie du Dauphiné. U hommage vous en est dû comme à un ami des lettres et des sérieuses éludes, à celui dont la noble initiative a réorganisé les archives départementales, inestimable bienfait sans lequel un très-grand nombre de mes recherches auraient été infructueuses, sinon impossibles. Puis, cet ouvrage est destiné à faire connaître les illustrations d^une province dont votre famille tire son origine, et vous ne sauriez rester indifférent à ces souvenirs de la terre natale.
Daignez, Monsieur, agréer un hommage qui m* a été inspiré par les sentiments de la plus respectueuse considération.
Ad. Rochas.
Décembre 1860.
INTRODUCTION
Les biofrapbiet ptrtioulières de provinces ont toujours reneontré de vives sympftthies dans le monde littéraire. En effet, puisant leurs éléments dans des documents locaux ordinairement peu connus, recueillant les traditions de la cité, pénétrant jusques au foyer domestique^ les ouvrages de ce genre présentent un double intérêt; au point de vue de leur spécialité, ils rappellent le souvenir d'une foute d'hommes maintenant obscurs, mais qui, par des tra* vaux ou des services, eurent autrefois leurs jours de célébrité, et dont les noms, tirés de l'oubli» servent à élucider bien des faits de l'histoire civile ou littéraire de leur province ; à un point de vue plus général, l'intimité des détails où ils peuvent fbuiller leur permet souvent d'éclairer d'un jour tout nou^ veau certaines illustrations en révélant sur leur personne et sur leur vie des particularités demmirées inconnues aux grands répertoires biographiques ou dédaignées par la gravité de Tbistoire. Aussi les biographies locales ont-elles éveillé de toutes parts la sollicitude de laborieux investigateurs, amis de leur pays; depuis cinquante ans surtout elles se sont multipliées d'une manière considérable, et aujourd'hui, non-seulement la plupart des provinces, mais de simples communes même, possèdent l'histoire des boaunes remarquables qu'elles ont vue naître.
La Dauphiné n*a point pris part à ce mouvement scientifique. Tandis que des provinces voisines, plus jalouses de leur propre gloire, possèdent depuis longtemps d'excellents travaux sur leurs illustrations, il ne peut offrir sur cette matière, sauf quelques monographies remarquables, que des ébauches superficielles, inexactes et tout à fut insuffisantes. Ce n'est pas à dire, cependant, qu'il ne se soit rencontré dans son sein des hommes studieux qui aient voulu combler cette lacune; mais, soit qu'ils eussent trop présumé de leurs forces, soit que le courage leur ait manqué à la vue d'investigations longues et pénibles, les uns les ont abandonnées aussitôt après les avoir conçues, les autres n'ont produit que de sèches nomenclatures, de ces ébauches dont nous venons de parier.
L'histoire de ces diverses tentatives ne saurait être déplacée ici.
C'est dans la seconde moitié du xtii« siècle» sous Tinfluence du mouvement littéraire imprimé par Boissat et Salvaing de Boissieu, que Ton commença à se préoccuper de la biographie des Dauphinois illustres. Le premier qui parait en avoir conçu la pensée est un savant conseiller à la chambre des comptes de Grenoble, Philippe Pourroy de FAuberivière. Ses contemporains, qui avaient vu son travail, en font les plus grands éloges, mais il le laissa inachevé pour s'adonner à l'étude des lois, et en jeta le manuscrit au feu. Dans sa notice (Voy. t. Il, pp. 292 et suiv.), noas avons réuni le peu de renseignements que les historiens nous ont transmis à ce sujet.
A la même époque, Chorier, qui se livrait à d'inmienses re<!herches sur la province, recueillit les noms de ses principales illustrations, et leur consacra de petites notices, qu'il groupa çà et là dans les deux volumes de son Histoire générale, publiée en 1661 et 1672. Ce sont des espèces de panégyriques sans dates, sans précision dans les faits, mais qui ont dû être utiles à Guy AUard, ne fût-ce que comme nomenclature des noms.
Contemporain âes deux précédents, Guy Allard, « ce compilateur fécond en projets avortés, » comme l'appelle Jules Ollivier, avait compris l'importance d*un travail de ce genre. Il se proposa d'abord de publier séparément les vies des hommes les plus remarquables, et débuta, en 1675, par un petit vol. in-12, contenant celles du baron des Adrets, de Dupuy-Montbrun et de Soffirey Calignon. « Dans le projet que j'ay fait, )> dit-il dans la préface, cde faire revivre c les héros du Dauphiné qui ont paru avec éclat dans les siè'cles passés^ j*ay « prétendu de les ranger par l'ordre des temps, et de les faire tous paroistre à c la fois par autant de volumes qu'il est nécessaire. » Ces monographies, d'après ce qu'il dit plus loin, devaient être au* nombre de quarante-trois ou quarante-quatre. Le peu de succès de ce début lui fit adopter ensuite un autre plan sur des proportions plus vastes et qu'il crut être meilleur : c'était de diviser les illustrations dauphinoises par classes (savants, guerriers, ecclésiastiques, etc, etc.), et de traiter chacune d'elles séparément. D'après ce plan, il fit paraître, en 1680, celle des savants et écrivains, sous le titre de Bibliothèque du Dauphiné. Mais, dit Jules Ollivier, dont il convient toujours d'invoquer l'opinion en semblable matière, c sa Bibliothèque, qui, d'après les promesses de la c prélkce, devait embrasser l'histoire littéraire de tous les écrivains dauphic nois et de leurs ouvrages, n'est, en résumé, qu'un recueil de nomenclatures <t biographiques aussi peu exactes qu'elles sont succinctes et [dénuées d'inc térêt, d'érudition et d'utilité, i Nous ajouterons que la légèreté et l'inattention de l'auteur sont telles qu'il lui arrive parfois de consacrer plusieurs notices au même personnage sous des noms diÂérents, et même de créer des célébrités sur les indices les plus futiles. Nous signalons à chaque instant de semblables erreurs. Le lecteur curieux de s'édifier à ce sujet n'a qu'à lire dans notre ouvrage, conmie spécimen de son savoir-faire, les notices de Bernard (t. I, p. 115), de Parme, de Parhisson et de Solignac. A notre avis, le seul mérite de son travail est de nous avoir conservé les noms d'un assez grand nombre de membres distingués du parlement de Grenoble, qui, au temps où il écrivait, aimaient et cultivaient les lettres.
Au commencement du siècle suivant, un nommé Philibert Brun, qui parait s'être beaucoup occupé de l'histoire du Dauphiné, rédigea une sorte de catalogue de ses hommes célèbres, rangés en plusieurs classes : les Dat9hi$ws vaU^ lantSy les Dauphinois propres aus sdenoes, etc., etc. Ce catalogue, dont les ar-
ticles sont aussi secs et aussi dénués d'intérêt que ceux de Guy Àllard, n'a pas été imprimé; il fait partie d'un recueil assez curieux conserré à la bibliothèque de Lyon. (T. II, n» 800 du catalogue de Delandine.)
Vers 1770, quelque chose comme une histoire des écrivains dauphinois germa dans la cervelle du chanoine Gras du Villard : Ce pauvre homme, t dit Jules Ollivier (loc. cit., p. xiv), c s'était cru appelé à devenir le Dom Rivet ou « le Niceron de sa province. Heureusement les mémoires littéraires qu'il avait c le projet de forger pesamment n'ont jamais vu le jour, et probablement ne € se sont même jamais réalisés dans le cabinet; perte qui, d'ailleurs, ne saurait c être appréciée que des personnes dont la curiosité s'efforcerait de connaître c jusqu'où s'étendent, dans le domaine des lettres, les limites de la niaiserie c pédantesque. »
En 1797, Chalvet, professeur d'histoire à TËcole centrale de Tlsère, donna une nouvelle édition de la Bibliothèque da Dauphiné de Guy Àllard, continuée jusqu'en 1790. Dès son apparition elle fut maltraitée par l'abbé Mercier de Saint- Léger, qui en rendit un compte sévère, mais juste, dans le Magasin encyclôpédique de Millin, 4« année, 1. 1. D'après ce savant critique, «l'édition nouvelle « ne représente pas du tout Tancienne, à cause des changements et des muc tilations qu'elle a subis sous la main de Chalvet. > Ces changements et ces mutilations consistent principalement dans la suppression d'un assez grand nombre de ces notices de membres du parlement amis des lettres, qui, selon nous, constituent le seul mérite de l'ouvrage de Guy Allard. Mais ce n'est pas le principal leproche que l'on puisse adresser à l'éditeur : malgré les grands progrès qu'avaient faits de son temps les études et la critique historiques, quoique professeur d'histoire, il n'a pas su corriger une seule des erreurs de son vieux devancier; il n'a fait qu'en ajouter de nouvelles, et si nombreuses que nous avons dû renoncer à les relever toutes. Pour un futur bibliothécaire de Grenoble, il ne possède pas les moindres connaissances bibliographiques, et ne sait pas seulement comment on lève le titre d'un livre. On a dit qu'il avait du moins enrichi sa nouvelle édition d'un certain nombre de notices intéressantes : ces notices ne sont même pas de lui ; il les a extraites de YHist. lUt. de la France, de Moreri, des Eloges de Condorcet, etc. Il est donc resté complètement au-dessous de sa tâche. D'ailleurs son œuvre ne peut être considérée comme une biographie de la piovince : comme celle de Guy Àllard, elle ne renferme que les écrivains et les savants, et Ton y chercherait vainement les grandes illustrations militaires, telles que les Bayart et les Lesdiguières.
Vers le commencement de notre siècle, Jean-Claude Martin, l'un des plus infotigables compilateurs que nous connaissions, avait compris la biographie dauphinoise dans les innombrables ouvrages qu'il méditait. Nous avons sous les yeux un exemplaire de son Coup d*œil sur le Dauphiné^ avec des notes autographes qui témoignent de ce projet. Il voulait le remanier, l'augmenter, et lui aurait donné pour titre : Coup d^œil rapide sur le Dauphiné, les exploits de ses héros jusqu'aux temps du chevalier Bayardy la cour d^amour, et sur les hommes illustres de cette province, dans la littérature, les beauoHsrts et les ambassades. Il s'est bornée on le sait, à rédiger quelques monographies chargées d'un fatras de notes, où l'on trouve parfois, çà et là, des renseignements précieux.
£n 1821, Victor Âugier (d'Orange), alors fixé à Valence, publik, chez Marc- Àurel, le prospectus d'une biographie de la province; mais il ne donna pas de
suite à cette entreprise, iur laquelle nous w possédons pas d'autres renseignements.
Jules Ollivier, qui était l'un de nos écrivains les plus versés dans la connaissance des hommes et des choses de la province, s'occupa sérieusement de cet ouvrage, auquel il s'était préparé dès longtemps par de sérieuses études et de patientes investigations. £n 1837, il commença, avec Colomb de Batines, la puhtication des Mélanges biographiques et bibUographique$ relaUfs à Vhktoirelit terme du Dauphiné, qui devaient, dans sa pensée, recueillir les matériaux nécessaires à sa rédaction. Ce recueil était trop sérieux pour avoir du succès; U l'abandonna après une année d'existence, mais sans renoncer au but qu'il voulait atteindre; il modifia ses plans, et ce fut sous son inspiration que Colomb de Batines publia, en 1840, la première partie d'un Catalogue des Dauphi$iois dignes de mémoirey contenant, de A à J, une liste de noms avec l'indication des sources à consulter pour la rédaction des notices. Ce travail, calqué sur le Ca- UUogue des Lyonnais dignes de ménwire, de MM. Bréghot du Lut et Péricaud, renfermait beaucoup de fatras, multipliait trop les illustrations, et ne signalait pas toujours les principales sources, qqe l'auteur, malgré ses grandes prétentions en science bibliographique, ne connaissait pas ; ainsi, par exemple, il n'avait jamais ouï parler des recherches de Sainte-Palaye et de Raynouard sur les troubadours. Malgré ses imperfections, Ollivier le destinait à faciliter la tâche des collaborateurs dont il aurait sollicité le concours, en leur indiquant les ouvrages ou ils devaient puiser leurs renseignements. Malheureusement une mort prématurée l'enleva, en 1841, avant même d'avoir pu y mettre la première main.
Enfin, l'un de nos contemporains à qui Ton doit des productions extrêmement remarquables, M. de Terrebasse, aurait songé aussi, d'après la France UUéraire de Quérard, à traiter ce sujet. Si Tassertion est exacte, tous les amis des lettres dauphinoises s'associeront aux sentiments que nous avons exprimés dans sa notice^ et regretteront qu'il n'ait pas consacré à nos illustrations la plume élégante qui a écrit les vies de Bayart et de Salvaing de Boissieu.
Tels sont les essais de biographie générale qui, depuis près de deux siècles, ont été conçus ou ont reçu un commencement d'exécution. Ds se bornent, comme on le voit, aux insignifiantes notices de Guy Allard et de Chalvet, et aux sèches nomenclatures de Colomb de Batines, ouvrages regardés depuis longtemps comme indignes d'une province si riche en souvenirs historiques et littéraires.
Nous avons cru faire une œuvre utile pour l'histoire et les lettres de notre pays en essayant de combler enfin cette regrettable lacune.
Notre Biographie du DaupMné contient des notices sur environ treize cents personnages nés dans les limites actuelles de cette province, et dont les noms, à un titre quelconque, nous ont paru dignes d'être conservés. Les morts ont été l'objet principal de nos recherches; toutefois, nous avons cru devoir parler de quelques vivants, notamment d'écrivains contemporains dont nous invoquons souvent l'autorité. Un grand nombre de ces notices, rappelant des noms obscurs et oubliés, sont entièrement neuves, et ne se trouvent dans aucune biographie ; nous les avons arrachées à la poussière des bibliothèques et des archives. Quant à celles de nos célébrités dont les vies sont bien connues et se trouvent partout, les unes ont été refaites sur des documents nouveaux; pour les autres, quand nous ne trouvions rien à ^jouter à ce qui avait été déjà écrit.
nous aTOBS encore essayé de dire quelque chose de neuf en y joignant, soit des renseignementsgén^logiques, soit des pièces inédites. Ainsi, par exemp le, la notice de Diane db Poitibrs est terminée par son testament, celle de I^ sni- Ginftiuts par un journal de ses opérations militaires et une liste de soixantedix- neuf ouvrages émanés de lui ou relatifs à sa vie. Nous donnons en outre à chaque instant des indications que Ton ne trouve pas ordinairement réunies dans les ouvrages du genre de celui-ci, et relatives à la bibliographie, à l'iconographie et à la numismatique.
La bibliographie dauphinoise est une matière à peu près inexplorée, aussi a-t-elle été de notre part l'objet de soins tout particuliers. Nous donnons la liste des éloges, apologies, pamphlets et autres opuscules publiés sur certains hommes, le catalogue des ouvrages émanés des écrivains, et de leurs diverses éditions et traductions. Ces indications, que nous nous sommes efforcé de rendre les plus exactes et les plus complètes que possible, ont été presque toujours faites de visuy sur les ouvrages mêmes dont elles reproduisent fidèlement les titres ; quand nous n'avons pu les voir, alors seulement nous avons eu recours aux répertoires bibliographiques. Un très-grand nombre de nos listes sont entièrement neuves et donnent pour la première fois des titres que n'ont pas connus les bibliographes les plus exacts. Plusieurs d'entre elles, exclusivement consacrées à des livres oubÛés ou à des écrits de circonstance, paraîtront sans doute fort inutiles à quelques lecteurs, mais tout le monde, croyons-nous, n'en jugera pas ainsi : l'expérience apprend en effet que Fopuscule le plus mince, le plus insignifiant en apparence, peut, à un moment donné, acquérir un grand intérêt ; d'ailleurs, elles ne seront peut-être pas sans utilité si jamais l'on entreprend une histoire littéraire de la province.
Nous décrivons ensuite avec le même soin les portrai ts gravés ou lithographies de nos personnages, les caricatures faites contre eux, et les estampes représentant des particularités de leurs vies. Cette partie de l'iconographie dauphinoise n'avait pas encore été explorée; elle est riche en œuvres d'art, et fournit bien des révélations inattendues. Nous y joignons la description des médailles et médaillons représentant l'image de ceux en l'honneur de qui ils ont été frappés.
Malgré tous nos soins et notre zèle, nous savons par avance que notre œuvre est fort imparfaite et doit contenir de nombreuses lacunes ; nous la compléterons par un supplémetit et un nobiliaire^ qui seront incessam ment sous presse. Nous sollicitons Findulgence de tous les amis des lettres de notre pays. Nous leur rappellerons que, seul, réduit à nos propres forces et après d'immenses recherches, nous avons entrepris et terminé ce travaU; que le premier nous avons exploré une matière hérissée de difficultés de toutes sortes, où presque tout était à créer sans l'aide de travaux antérieurs, où à chaque pas il fallait se tenir en garde contre les erreurs accréditées par nos vieux biographes et répétées traditionnellement. Nous nous estimerons heureux si, pour prix de nos efforts, nous obtenons les sympathies des quelques hommes qui conservent encore le culte des ancêtres et aiment les choses d'autrefois: ce serait pour nous la plus douce des récompenses, la seule du reste que, au siècle où nous sommes, puissent attendre les travaux de ce genre.
Nous prions les quelques pei'sonnes qui ont bien voulu nous aider dans nos recherches de recevoir ici nos vifs remerciements ; nous avons d'ailleurs eu soin de les nommer en faisant usage des renseignements que, sur notre de-
numde, elles nous ont adressés (1). Il en est trois qui, par un concours plus soutenu, ou par Timportance de leurs communicatio ns, ont droit plus particulièrement à notre gratitude : ce sont MM. Amat, membre du conseil général des Hautes-Alpes, Berriât Sajnt-Prix, membre du conseil général de Tlsère, et GiRAUP, de Romans, ancien député.
(i) Nous avons reça du Danphiné une dizaine de notices toutes faites ; elles ont été imprimées avec les noms de leurs auteurs. Celles de CaUgmm, de Samt-Huffueêy du baron de La Gardêy de LÔliff et de H, ie Liomu (la partie biogr. seulement), quoique non signées, nons ont été communiquées, et nous en déclinons la responsabilité.
L*eztrêm6 concision commandée par le cadre étroit de cet ouvrage nous a obligé d*emplojrer un grand nombre d'abréviations. Voilà l'explication do celles qui pourraient embar- • quelques lecteurs :
* Désigne les ouvrages anonymes et pseudonymes, ou ceux qui ne portent
— pas le nom de l'auteur sur le titre, ts — Les réimpressions ou traductions.
acq. Signifie gravure à i'aqna-tinta.
Page ou pièce.
pp.
Pages.
Petite pièce.
Petite pièce en hauteur.
Petite pièce en travers.
Point.,
Gravure au pointillé.
AGGARIAS DE SERIONNE (JAC- QUES), publiciste, né à Chàlillon (Drôme), vers 1709, mort à Tétranger après 1793(1). — Sa vie est peu connue. Les bio^phes ne nous apprennent qu'ua petit nombre de faits incertains ou contradictoires, et mes recherches parliculières m'en ont fait connaître peu d*inédits. — Après avoir fait avec aistinction ses études à Die , Accarias de Serionne vint se fixer à Paris et y publia, en 1736, son premier ouvrage, la traduction de VEtna, Celte même année il dut acheter un office d*avocat au grand conseil, car on le trouve cité en cette Qualité, et pour la première fois, dans VAlmanack Royal de 1737. Dix ans après, en 1746, il acquit encore la charge de secrétaire du Koi. Ces dernières fonctions étaient alors fort considérées : les rois avaient accordé à leurs titulaires des faveurs très étendues , entre autres le privilège d*étre anoblis après vingt ans d*exercice.
Accarias cumula ces deux emplois jusqu'en 1753, où il se démit de son office d'avocat au grand conseil pour conserver seulement celui de secrétaire
• 1) M. Colomb de Batines le nomme Ac<»rias- Scrioone (EtieMue) ei le fait naître le 15 mars 1708. Mais U se irompe évidemment, car la traduction de VEtM est signée J. Accarias de Serionne. D'aillears le prénom oc Jacques lui est constamment donné dans des pièces mannscrites que je possède relatives an dessèchement da lac de Luc ( Drôme )« doni 11 demandait la concession en 1754. lï est done probuble que M. Colomb de Batines aura
Pris léfferementy dans les registres de l'état- divil, acte dfe naissance d'nn antre |tour celui de notre aateir.
du Roi. — De 1759 à 1764 je le trouve fixé à Avignon; mais à partir de cette dernière année, VAtmanach Roy, cessant de le mentionner, je n*ai pu suivre sa trace avec certitude. On doit présumer qu'il sortit alors de France pour se fixer à l'étranger, car dè^ 1766^ il publia à Leyde ses Inlérêts des Nations de l' Europe. Le reste de sa vie m'est inconnu.
Il paraît avoir successivement parcouru les principales villes de la Hollande et de 1 Allemagne, où tous ses autres ouvrages ont été imprimés. En 1793, il prenait les titres de membre de l'Académie royale de Florence et de censeur royal. — J'ignore l'époque précise de sa mort. Tous les biographes, d'après la France liit. de Erscn , la font arriver en 1792 à Vienne (Autriche), mais cette assertion me parait détruite par les deux faits suivans: 1° son dernier ouvrafie,'dtt Commerce des peuples neutres, a été publié en 1793, et rien n'y annonce un ouvrage poslhume ou une nouv. édit. 2^ On lit dans le Moniteur, n9 éu22 fructidor an V: • Séance du iô fructidor an V (2 sept. 1797).
CONSEIL DES ANCIENS.... Dumas dounc des explications sur un placard affiché la nuit dernière contre lui et intitulé :
Conseil aux Emigrés, Il avoue la lettre rapportée dans ce placard, et dit que M. de Serionne, auquel elle a été écrite, CvSt un savant sorti de France avant 1789, qui n'a jamais été inscrit sur aucune liste d'émigrés... (2) > Les écrits
(i II y est, au contraire, sons le nom d'AccARut.
ACC
d'Accarias de Serionne, presque lous relatifs à réconomie politique, sotu très remarquables et peu connus. Ils décèlent un savant, un penseur profond qui a beaucoup vu, beaucoup observé. Son nom eut en Allemagne une certaine célébrité, mais les événements politiques et les préoccupations des esprits, en France, a la fin du siècle dernier, détournèrent l'attention de ses ouvrages, et devinnent la cause de cet iiiiuste oubli qui, cbez nous, pèse aujourd'hui sur eux.
BiBLiOGRAPHifi I. * UEtna de P. Cornélius SeveruSy elles sentences dePublius Syrusj traduits en françois avec des remarques.,. Paris y Chaubertj C/otmer, M. DCC. XXXVI in-12. La dédicace est signée /. Accarias de Serionne (B. imp.
Y. 1110). - Chalvet en fait par erreur deux ouvrages différents. — II. * Mémoire concernant l'exécution du concordat ffermanique, 1747, in-4« (Fr. liti. de Ersch).— m. *Les intérêts des nations de V Europe développés relaliv. au commerce.
Paris, jLeyde) Desaint, M. DCC. LXVI, 2 vol. m-l". Dédié à Timpératrice de Russie. (B. Grenoble, 11545). -Autre éd., Paris, Desaint (Amsterdam), 1767,
4 vol. in-12 (B. Grenoble, 11546).- Trad. en allemand par Jûnger, Leipzig, 1766, 2 vol. in-8o; en russe, par Baschilow, Saint-Pétersbourg, 1771, in-8« (Fr.
titt. de Ersch).— IV. * Richesse de la Hollande, 1768, 3 vol. in-12. - Aulre éd., l/mdres (Leyde), 1778, 2 vol. in-4' ou
5 vol. in-12, en soc, avec E. Luzac (Fr.
litt. deQuérard). — V. * Le commerce de la Hollande , ou tableau du commerce des Hollandais dans les quatre parties du numde^ contenant des observations sur les progrès et les décroissements de leur commerce Par raïUeur des intérêts des
nations de U Europe: Amsterdam, Changuion, M. DCC. LXVÏU, 3 vol. iu-12 (B. Imp. M. ^.) - tl.* La richesse de l'Angleterre, contenant les causes de la naissance et des proarès de Cindustrie, du commerce et de la marine de la Grande-Bretagne.,. Vienne, Tratlnem, M. DCC. LXXI, in-4» (Bib. Ste-Genev.
0. 141* ).— VII. La liberté de penser et d^écrire. Vienne, 1115, 2 vol. in-8o. Dédié à Timpératrice de Russie. — VIII.
* Vordre moral, ou le développement des principales lois de la nature qui constir tuent la beauté de Vordre moral. • Augsbourg, Staye. i780, 1 vol. mS<*. — IX.
* Situation politique actuelle de l'Europe, considérée relativement à l'ordre moral, pour servir de supplément à F Ordre mo-
ACH
rai,.. Augsbourg, Stage, 1781, 1 vol.
ifi-8o. ^\. Vie de Laurent de Médias, Ht le Magnifique, traduite du latin de Fabroni. Berlin, 1791, in-S*. - C'est une traduction de l'ouvrage suivant : Laurentii Medicismagnifict vit a auctore Angelo Fabroni... Pisis, 1184,2 yo\. in-4** (B. imp. P. i?p) —W. Du commerce des peuples neutres en temps de guerre. Traité de t. Lampredi..,La Haye et Bruxelles, 1193, 2 part. in-8o(B. Imp. P. Z »"«'«»
25?,.) . L'original italien est intitulé : Del Commercio dei popoU neutrali in tempo di guerra... Firenze, 1788, 2 vol. in-8«.
— Peuchet en a aussi donné une traduction sous ce titre : Du commerce des neutres en temps de guerre... Paris, Agasse, an X, 1 vol. in-8. 11 s'est beaucoup aidé de la traduction de Serionne, Su'il feint de ne pas connaître. Il dit ans sa préface (p. 6) : Le ministère de Louis XVI avait ordonné la traduction de ^ouvrage de Lampredi. .. ce dessein n'a point été exécuté : les événements de la révolution Vont empêché; nous avons cru devoir aujourd'hui le reprendre et Pexé^ cuter. — Xll. La Fr. litt. de 1769 lui attribue encore des Mémoires pour l'abbé D'Anguy.
ACHARD (Jean), peintre paysagiste, est né à Voreppe (Isère), le 18 juin 1807.
Les travaux des champs furent les premières occupations de sa jeunesse, mais rempli du feu sacré de Fart il sentit de bonne heure qu'un penchant irrésistible l'entraînait vers la peinture. Après avoir suivi un cours de dessin à urenoble, il vint se fixer à Paris, et là, sans le secours d'un maître, n'ayant d'autre guide que son goût parfait et le souvenir des beaux sites de son pays, il se livra avec ardeur et persévérance à Tétude du paysage. Les plus heureux succès couronnèrent ses travaux, et bientôt M. Achard dut être compté au nombre des paysagistes français les plus distingués.— De 1842 à 1853, les connaisseurs ont pu admirer à chaque salon de ravissantes toiles où l'artiste, comme un fils pieux, se complaît à reproduire les pittoresques points de vue de notre belle province.
D'honorables récompenses sont venues encourajger son talent : le jury de peinture lui a décerné en 1844 une médaille de 3* classe (paysagej et une aulre de 2o classe pour la période de 1845 à ia48. —M. Achard a l'honneur de voir un de ses tableaux exposé au Luxembourg, dans ce musée consacré aux chefs-d œuvre des peintres fran-
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çais Yïvmis : il représente une vue
Srise aux environs de Grenoble (fi» 4 u Catalogue ). D'autres de ses tatleaux font encore rornemenl de plusieurs musées des départements* notamment de ceux de Besançon, de Nantes et ôb Grenoble.
ACHAAD DE GERMANE (ALEXAN- DRE), procureur-général à la Cour royale de Grenoble^ écrivain, né à Aspres -les- Veyne (Hautes-Alpes), le 18 juin 1754, mort a Grenoble le 26 mai 1826. — Il fut reçu en 1778 au nombre des avocats du parlement de Grenolfil»
et ne tarda pas à en devenir Tun des plus disCinffués. Plusieurs prix remportés par lui aux sociétés littéraires de Grenoble et de Valence, puis sa réception comme membre de quelqitts sociétés savantes, donnèrent même à sa réputation un éclat particulier. — Lors des grands événements qui signalèrent en Daupbiné le commencement de la Révolution française, M. Acbard de Germane se rangea avec ses collègues Barntve et Mounier daçs les rangs de Topposition. Comme eux, il chercha à éclairer l'opinion publique sur les prétentions arbitraires du gouvernement d'alors. C'est ainsi qu'en 1788, à propos de TafTaire du parlement de Grenoble, il publia sous le voile de l'anonyme ses Lettres à un milord anglaii^ écrit plein de raison et de science, destiné à établir historique* ment les droits du parlement à la résistance. --Mais bientôt la Révolution prit des allures plus larges : elle ne secoutenta plus de s'appuyer sur le droit écrit, elle en appela au droit natureà Dépassé alors dàm ses prévisions, crai-
Snant les suites d'un mouvetnent dont ne pouvait calculer la portée, il chercha, comme tant d'autres, à arrêter le torrent. Avec quelques amis, il foudaà Grenoble une feuille intitulée le Sens commun, journal satirique dirigé contre les id^es uouvelles (1). La Révolution répondit d'abord, elle aussi, par la raïUerie el la caricature (Y.' ci-après), puis impatiente dans sa marche et renversant tout ce qui l'entravait, elle finit par la menace. Ce n'était pas alors un vdin mot, et notrepubliciste dut sortir de France. — Dans l'émigration, il se Ha avec M. de Conzié. ancien évéque d'Arras qui lui demanda un mémoire
(t) Je ne eonnsis ee joarnal qie de nom. H n'est pas ciié par Deschleus {Bibliogr. des Journauxu Bl par M. Colomb de Baiines {Bibliogr.^tJimr- ■Mtx... 4* Dmvhiné, dans »rs Mélanges otograpMqneê et bibltogmpMquet).
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sur rétat des aflaires en Franee. Ce mémoire ayant été lu par le comte de Provence (depuis Louis XVIII), ce prince désira en voir l'auteur et finit par l'attaeher à son secrétariat particulier sous la direction de M. de Saint»
Priesl Dans cette nouvelle position^ M. Achard de Germane sut s'attirer l'estime et la confiance la plus éten* due. Il devint le dépositaire des chiffres et le rédacteur de la correspondance officielle avec les royalistes. A Mittau, le prince le disait très souvent travailler auprès de sa personne et ne dédaignait pas de lui demander des conseils. On dit même qu'en 1799, lors du maria^re du duc d'Augouléme avec fiiarie-Thérèse-Charlotte, l'orpheline du Temple, il fut consulté sur les clauses de ce contrat et en écrivit l'origiii^l de sa main. — Cependant la France étant tleveuue plus calme après le 18 brumaire, M. Achard de Germant Vevint en Dauphiné, à Grenoble, v reprendre sa profession d'avocat. Il vécnl ainsi dans la retraite et l'étude jusqu'à la Kestauration. En 1816, le comte de Provence, devenu roi, se .souvint de son ancien secrétaire et le nomgiii procureur-généi*al près la cour royale de Grenoble, le puis chevalier des ordres de Saint-Michel et de h Léffion-d'Honneur. C'est dans l'exercice de ces fonctions et la pratique de toutes les vertus privées qu'il fut subitement enlevé a ses enfants el à ses amis.
BiBLio^RAraiE.L *Uttresd'uuai)ocat au parlement de Dauphiné à un milord anglais (s. 1. ni d.), in-8o, 46 pp. { B* Grenoble, 23993). II. Essai sur les moyens locaux les plus assurés et les moins dispendieux de faire cesser le fléau de la mendicité à Valence... il89, in-8V 152 pp. -Mémoire couronné par la société académique et patriotique de Valence, le 16 août 1788. - (F. les affiches du Dauphiné dn 10 ndob. 1788, pp. 119).
— Ilh Sur les causes du dépérissement des bois en Dauphiné et des moffens d'y remédier. Mémoire couronné par la société littéraire deGi*enoble, le 2 mai 1788 et inséré dans les Mémoires de cettç société (édit. in-8<». Impart.) L'auteur, satisfait de son succès, refusa le prix (une médaille d'or de 300 liv.) et demanda que cette somme devint rcbjet d'une nouvelle question à pro{>oser.
— IV. Sur les branches d*industrie qui conviennent le mieux aux cantons de la jtrovimce du Dauphiné qui en sont ffépour'
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vuê. Mémoire couronné par la même société, le 12 mars 1788. (tbid., 2« part.) — V. Mémoire sur les moyens de per-fecUonner l'espèce des moutons du Dau^ phiné.nsSj in-S^, 60 pp.— VI. Dwcour* sur l'amour de la patrie, prononcé devant la cour royale de Grenoble. (Grenoble), in-«o, 16 pp. (B. Grenoble, 28657.) — Yll. Discours sur la iégitimité, prononcé le S novembre i824 devant la même cour. (Grenoble), in 8«, 16 pp. (B. Grenoble, 28658). — YIII. Discours sur IHmportance de l*analyse dans le barreau^ prononcé le S novembre iSiS, devant la même cour. (Grenoble), in-8^ (B.
Grenoble, 28659).
Bi<>-BiBUOGRAPHiE.''iV^o£[)ate. Grenoble, imp. d'Allier (s. d.), in-8<», 4 pp.
Bioffr. d'Acbard de Germane , publiée quelques jours après sa mort. ^
Iconographie. On a fait une*caricalure contre le rédacteur* du journal le %ens commun. Il est représenté sous 1a« figure d'un petit bossu, monté sur des
iréteaux, et vendant des fioles d*élixir L des enfants et à des personnages grotesques. On lit en bas : L'aristocrate CHARLATAN. — Un alcMmiste que l'on dit être un déserteur fabrique à Grenoble-, et fait distnbuer comme journal ceiéiinir sous l'étiquette le Sens commun. Nous avons reçu une topette de cette liqueur vénéneuse et nous avons trouvé par l'analise que le-dit élixir n'est qu'une préparation de mercure distillé, avec l'acide anti-national... p. grossière, coloriée, in-4o en-t.
ABHÉMAR ou ADEMAA (GUIL- LAUME), troubadour de la fin du xiii« siècle, n'appartient pas au Dau-
Ëhiiié. Il naquit dans le Gévaudan, à [arvejols dont son père était seigneur, et mourut dans un monastère de l'ordre de Grammont (1). — G. AUard et Cbalvet lui ont consacré un article
Çlein d'erreurs et d'anachronismes.
rompes par les conjectures de Nostradamus (2), ces deux auteurs le disent fils de Gérard Âdbémar auquel Tempereur Frédéric inféoda le cbâteau de Grignan. Leur méprise est ici évidente, car cette inféodation eu^ lieu en 1164, et notre troubadour vivait vers la fin du xiii< siècle, comme le prouve un passage des poésies du morne de Montandou qui en parle comme de
(1 ) Voir : Parnatse Occitonien, p. 358, où se trouve une notice en langue romane sur ce troubadour. — Histoire HUérmre de» Troubadoure, par MUlot, t. II. pp. 4Bn et saiv.
j«) Fie des plos célèbres Poètes provençaux, par Jehan de Nostredame, ch 8.
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son contemporain (3). L'artiele de Cbalvet est surtout remarquable par un luxe inoui de bévues. Je me contenterai de signaler les suivantes : il le fait naître en Daupbiné; il le donne pour amant à la comtesse de die (V. ci-après son art.) : // ne reste de lui, dit-il, aucun ouvrage, tandis que nous en connaissons^dix-huit.
ABUEHAR BE MMÎTEIL, évêque du Puy, était |ils de G. Hugues Adbémar, seigneur de Monieil, de Grignan, Nyons, Aix, Pierrelate, Donzère, etc.
Qiï ne sait rien de plus sur sa naissance, et cependant les rédacteurs du Dict. de Feller (édit. de 1842) avancent hardiment qu'il est né à Valence. — Notre Adbémar suivit d'abord, comme son père, le parti des armes, puis, ayant embrassé Tétat ecclésiastique , il devint évoque du Puy vers lOoO. Au concile de Ctermont (1095), où fut préchée la première croisade, le pape Urbain H le nomma son vicaire ou légat dans cette s'«expédition.Ce titre l'en faisait cbef spirituel, ifiais-tomme il était un de ces prélatsqui savaient à la fois manier la crosse et Tépée, sa valeur dans les combats le fit bientôt considérer comme l'un des chefs militaires. Les historiens s'accordent tous à faire le plus grand éloge de sa conduite pendant les deux ans que dura la guerre sainte : c Ses exhortations et ses f conseils contribuèrent beaucoup à f maintenir l'ordre et la discipline, c II consolait les croisés dans leurs € revers, les fortifiait dans les dangers :
f revêtu 5 la fois des marques d'un c pontife et de l'armure des chevaf tiers, il offrait sous la tente le mof dèle des vertus chrétiennes, et dans f les combats il donna souvent Texemf pie de la bravoure (4) > Après s'être signalé en plusieurs rencontres, notamment à la bataille d*Ântioche (3 août 1098), il fut enveloppé par la contagi(Tn qui décima l'armée chrétienne lors de la prise de cette ville et mourut 'le 3 juin suivant.
On lut attribue la composition de rantienne Salve Regina, mais cette opinion est controversée (V. VHist, litL delà France, t. VIII, pp. 470-72, où la question est discutée.
ABON (Saint-), archevêque de
Vienne. — G. Allard et Cbalvet l'ont
placé dans leur Bib, du Dauphiné, mais
(Z Ce moine tronbuduor vivait sous Alphonse III,
roi d'Arragon (1295-1991).
(4> Michaud, Hist des Croisades (1819), t. I, pp m
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il ne paraît pas originaire de cette province. — Ce prélat, l'une des lumières de son temps, naquit vers Tan 800 d'une illustre famille du Gatinais, au diocèse de Sens (1). Il fut élevé, en 860, sur le siège de Vienne, par l'élection du clergé, des grands et du peuple, et l'occupa jusqu'à sa mort arrivée le 16 décemt)re 875.
Il a laissé, entre autres, les deux écrits suivants relatifs à l'histoire de notre province : I. Vie de saint Didier^ martyr et l'un de ses prédécesseurs.
Elle est imprimée dans Surius au 23 mai et dans les Lectianes a$aiq. de H. Canisius, t. VI, pp. 441 etsuiv.
Cette vie, écrite en 870, est dédiée au clergé et aux fidèles du diocè|e de Vienne. — II. Vie de saint Theiider
Ï Saint-Chef). On la. trouve dans Maûllon acta SS, ord, SQ^ncti Bined.T, I, pp. 678 et suiv. Elle est dédié^ ^ux moines de Saint-Chef. — III. On lui a attribué à tort une Vie de saint Ber-nard, archevêque de Vienne, publiée parBollandus, au 23 janv.
ADRETS (LE BARON DES) . — K. BEAU- MOMT
AGILES (Raymond des),, ou RAY- MOND D'AGILES, historien de la pr^nière croisade, naquit, à ce qu'on prétend, à St-^ul-Trois-Châteaux. Il était chanoine du Puy lorsque le pape «Urbain II donna à son évéqj^, Âdherilar de Monteil [V. ce nom), le titre de légats agpstolique dans l'armée des croisés.
Raymond 6t partie de cette expédition êù qualité de chapelain du C<« de Toulouse. 77 Pendant les premiers jours de matche, il se lia avec un chevalier nommé Ponce de Balazun, du diocèse de Viviers, qui l^ngagea à écrire l'histoire de l'expédition. Raymond ayant goûté ce projet, se mit immédiatement à l'oeuvre et continua sans interruption jusqu'en 1009. Il nous a eonservé une foule de particularités négligées par 1^ autres historiens, entre autres sur la part qu'il S rit à fa découverte, vraie ou suppc^e, e la Ste-Lance. — Malgré la crédulité de son auteur, cet ouvrage est fort estimé : il a été écrit avec bonne foi, et tous les événements y sont racontés de visu. — On ignore Tépoque et le lieu de la mort de Raymond des Agiles.
Son histoire a pour titre : Raymondi de Agiles, canonia PodiensiSy historia Prancorum qui ceperunt Hierusalem. Elle
(i) vie de laiot Adon par Dom Rivet, dam VÉutoire Utténirê dé èa Frmwâ, t. V, pp. èSi-iHé.
est insérée dans le Recueil de Bongars, Geeta Dei per Francos. Hanaw, 1611, in-fû.
AGNAN (Saint-), ou AIGNAIV, — Anianus^ — célèbre évèque d'Orléans dans le vi« siècle, naquit à Vienne de parents illustres. — S étant rendu auprès de saint Euverte, évoque d'Orléans, pour être admis au nombre de ses disciples, il ne tarda pas à être remarque par ce prélat, qui le nomma d'abord abbé de Saint-Laurent, puis, en mourant, le désigna au choix du •peuple pour son successeur. D'après les hagiographes,. Agnan opéra un grand miracle à son avènement à l'épiscopat. Il guérit le gouverneur de la ville d'une grave maladie, et celui-ci, pn anfinnc 4e çrtccs, donua la liberté I prisonniers. Telle serait,
I gine de l'antique privilège
( m autrefois les évêaues
< e pouvoir, le jour de leur
»< [inelle, libérer les détenus
is délits. — Quoi qu'il en énement d'une tout autre amporiance vint signaler son épiscopat et lui mériter la reconnaissance de l'histoire. En 451, Attila s'était préci-
Sité sur la Gaule et, comme un torrent ébordé, ravageait toutes lies villes' situées sur son passage. Déjà Metz et Trêves étaient tombées sous ses coups, et Âgnan craignant avee raison pour son peuple, accourut malgré son grand âge, auprès d'Aêtids, préfet des Gaules, pour implorer son secours. Puis, ré-
J prenant en toute hâte le ch^nin d'Oréans, il vjnt s'y enfermer, résolu de périr plutôt que d'en ouvrir les portesà l'ennemi. Par ses ordres, les fortifications furent réparées , on organisa les moyens de défense, et les habitants, animés par son exemple etsesdiscours, résolurent de tenir tête avec intrépidité au Itéau de Dieu, — On connaît ce siège célèbre* Pendant cinq semaines, la ville résista aux efforts. d'Attila, et c'est au moment où les barbares se précipitaient déjà dans les rues par les Drèches des murailles qu'Âëtius arriva amenant les secours promis. Repoussé de toutes parts, le roi des Huns prit la fuite. — Saint-Agnan survécut peu à ce mémorable événement où il avait déployé à la fois les vertus d'un pasteur et d'un ffrand citoyen : il mourut le 17 nov. 453.
Le lieu de sa sépulture a fait naître une controverse entre les savants. On peut voir à ce sujet : I. Ménmre sur le
lieu de la sépulture de gakU Aignan (Mercure de France, sept. 1733). — 41.
lettre de M. I^bœuf sur le luême sujet (IHd., mai 1734).
Bibliographie. — I. Si-Aignan^ ouïe Siège d* Orléans par Attila; Notice historiquey suivie delà vie de ce sainte par Au« gusteTheiner. Paris, 1832, in-8\ — il.
Abrégé de la vie et des miracles de St- Aignan. Orléans, 1803, in-8^
IcoivoGRAPHiE : Saint Aignan guérissant Agrippin, bas-relief de sculpture en argent, exécuté sur la châsse de saint Aignan d'Orléans. — J,-A. Meissonnier, inv. BalechaUy sculpt. •— In-foU en H.
laquelle il reçut la grade d'adjudantgénéral sur le champ de bataille (18 octobre 1799). En 1800, le département des H.-Alpes l'élut député au corps législatif. — Ayant repris le service^ militaire trois ans après, il devint, en 1807, commandant supérieur des places de Montreuil, de Friedland et Greisswalde en Allemagne. Eu 1808. il fit encore la campagne d'Espagne, mais atteint par la fièvre jaune cet officier dut, le 2 novembre de la même année, rentrer dans ses foyers pour rétablir sa santé. Ixs 6 octobre 1815, ayant obtenu sa retraite, il se retira à Bruhoy (Seine-et-Oise), et, nommé maire de cette commune, il en exerça les fonctions depuis 1830 jusqu'au 9 juillet 1840, époque de sa mort. — Le testament d'Agnel renfermait une clause ainsi conçue : « Je lègue la somme de 250 francs à chacun des soldats volontaires originaires d'Embrun, on hameaux en dépendant, ayant appartenu à la compagnie dite d'Embrun, et qui m'ont suivi au champ d'honneur pour la défense de la liberté. Cette
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compagnie faisait partie du 1« bataillon des H.-Alpes, formé en 1791. > — II s'en trouva encore sept qui touchèrent le legs. Cette disposition testamentaire fut mise en 1840 à l'ordre du jour des Invalides. — Agnel était officier de la L^ion-d'Honneur (14 juin 1804), et ,cbev. de S'-Louis.
AGOULT (Jean -Antoine, comte d'), de la branche de Voreppe (1), maréchal-de-camp, député au Dau-
S biné aux Etats-Généraux, naquit à renoble, le 17 novembre 1753. — Il fut nommé s.-lieu tenant dans le régiment de Clermont, cavalerie, à l'âge de dix ans, et capitaine à Tàge de seize.
Comme *on le voit, son avancement étalt^es plus rapides, aussi le trouve* t-on, dès le 30 mars 1788, jblu nombre des meslres-de-camp de l'armée. — L'année suivante, la noblesse du Dauphiné l'élut pour son député aux Etats- Généraux. —Le C«« d'Agoult se montra d'abord favorable au parti populaire en se réunissant l'un des premiers au tiers-état avec le marquis de Blacons, sofi collègue (22 juin 1789). Mais cette tendance ne fut pas de longue durée :
le 19 juiqi 1790, il protesta contre la suppression des titres nobiliaires, et !^. montra par la suite opposé à toutes les mesures qui lui parurent contraires aux intérêts de son ordre. — En 1791 il émigra, Jt avec les princes la cam-»
pagne de 1792, passa dans l'armée de Condé en 1795, lut créé maréchal-c^ecamp le 17 février 1797. En 1801, lors '.
du licenciement des corps d'émigrés, il rentra dans la vie priyée, et n'en sortit qu'à la Restauration pour se rendre auprès'du roi, qui le nomma ai4emajor général des gardes-du-corps. -* Le 20 mars 1815, le O^ d'Agoult se trouvait en Dauphiné au moment de l'arrivée de Bonaparte. Il chercha à réunir des volontaires pour s'opposer à son passage, mais n'ayant pu y parve< nir, il courut à Lyon rendre compte à Monsieur (Charles X) de l'état des choses. — A la deuxième Restauration, son grade dans les gardes^u-corps lui fut rendu^ mais il ne l'exei^ça pas longtemps et se retira en Dauphiné vers Ta fin de 1815 : la même année (30 oc^ tobre), le roi lui donna la croix de comm. de S' .-Louis.— De son mariage avec M**-Marg^F»« de Blacons il eut Hector-Philippe, dont l'article suit.
( 1) La terre de Voreape est entrée dans U «aiton d*AgoDli en 1686 par le mariage d'Hector d*Agoolt a?ee Uranie de Guigaoo, dane de Voreppe, petiteiUe da célèbre ehaiieeUer de Navarre.
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AGOULT (HBGTOR-PHiUPPB), fils
du précédent, naquit à Grenoble le 16 septembre 1782. Ayant embrassé la carrière diplomatique, il fut nommé, en 18f4, secrétaire d'ambassade en Espagne, et y remplit plusieurs fois les fonctions de chargé d'affaires jusqu'en 1818. Â dater de l'année suivante, Louis XYIII l'envoya, successivement, en qualité de son ministre plénipotentiaire, auprès des rois de Hanovre (1819), de Suède (1823), et des Pays-Bas (1823).
AGÔULT (Charles - Constant -
CÉSAR-JOSEPH-LOUP-BfATHIBUd*},de la
branche de Beauvesin et d'A.uriac, évèque de Pamiers, naquit à Grenoble, le 15 janvier 1749. — Il vint faire ses études ecclésiastiques à Paris, et fut présenté, à sa sortie du séminaire de St.-Sulpice , au duc d'Orléans. L'abbé d'AgouU ne tarda pas à briller dans les salons de ce prince, autant par sa vive intelligence que par sa facilité à discuter les hautes questions d'économie politique. Ce talent, nJus rare alors que de nos jour^, le nt dès lors regarder comme destiné à un brillant avenir. En effet, il devint bientôt grand-vicaire de Ponloise, vicairegénéral du diocèse de Rouen, avec le titre d'archidiacre du Vexin français, prévôt du chapitre de St.-Andre de Grenoble, en 1775 fl). Le 5 février 1782, le roi le nomma à l'abbaye de Ferrières, diocèse de Sens, et, en 1787, à l'évéché de Pamiers. — Malgré ses goûts et son aptitude particulière, il ne joua aucun rôle pendant la Révolu* tiou. On le voit seulement, au commencement de 1789, rédiger un rapport concernant les doléances de quelques communes du comté de Foix, et avant la fin de cette année, il s'était déjà réfugié à l'étranger. On raconte que, vers le mois de novembre- 1790, ce prélat vint secrètement à Paris, sur l'invitation de Louis XVL Le ujalheureux roi, sous l'influence de la coterie de Breteuil, nourrissait l'espérance d'arrêter la marche de la Révolution, et, avant de frapper un grand -coup, il avait désiré consulter l'évéque de Pamiers. Celui-ci fut mis dans la eonfidence de tous les projets de la cour, mais, toujours prudent, il n'y prit aucune part et sortit de France un
(f) Sa Domination k la pr6?Até de St-André donna Ueo i iB jrros procès pardeiant le Parlement de Grenoble. On en tron?e ane analyse intéressante datts les Afficket du BaupHné, années t77»-T7, H- 98 M 99ÏV.
AGO
mois avant la faite à Varennes. — Pendant son séjour à l'étranger, il continua à s'occuper d'économie politique, fréquentant les cercles ou ces Questions étaient agitées, entretenant es relationsavecdes économistes, entre autres avec le célèbre Ed. Burke. — Rentré ^n France en 1801, il se démit de son évêché, puis resta dans Tobscurité jusqu'à sa mort arrivée à Paris, le 21 juilh* ^'***' '" " •' '• • l'évêqu d'esprii nent à dans lei etness
S lies dj ans les faits.
Bibliographie : 1. * Ouvrez donc leê yeux {s, 1. ni d.)(l789), in-8% 78 pp. — Pamphlet dirigé contre la ré* vol. Il a été réfuté par le suivant ; * Voyez suite d^Ouvrez donc Us yeux (s. 1. ni d.) (1789); in-8o, 14 pp. Il faut joindre à ces deux pamphlets l'opuscule intitulé : * Fermez les yeux (s. 1. ni d.) (déc. 1789), in^o, 32 pp. -n. />n».
cipes et réflexions sur la constitution de France (s. 1. ni d.), in-8°, 26 pp.— m. Ordonnance sur Nlection de Bernard Font, curé de Serres, ausièie deVArriége (Soleure, 9 mai 1791) —ÏV. * Avertissement pastoral au clergé et aux fidèles pour les prémunir contre le schisme (Soleure, 19 mai 1791). — V. Conversation avec Ed. Burke sur l'intérêt des puissances de VEurope, Paris, Egron, 1814, in*. — Yl. * Profét d^une banque nationale ^ ou moyens de tirer la France de la crise actuelle. Paris, Egron. 1815, in-4«. — YII. * Lettres à un Jacobin, ou réflexions politiques sur la constitiUion de t Angle" terre et la ckarte royale considérée dans les rapports de la monarchie française, Paris. Egron, 1815, in-8«>. - 2» éd., 1816, in-8». -- Vin. " Eclaircissements sur le pr<^et de Banque nationale, réponse aux objections faites contre ce projet.
Paris, Egron, 1816, in-80, în-4s rare.
— IX. * Ësm sur la liberté de la presse, par l'auteur des Lettres à im Jacobin.
Paris, Egron, 1817, in-80, 53pp.— X. Des impôts indirects et droUs de consommation^ ou essai sur ^origine et le système des impositions françaises, corn'
S are aven celui de r Angleterre... Paris, licolle, Egron, 1817, m-80.
AGOULT (Aktoine-Jban, ¥»• d), frère du précédent, lieut.-général, pair de France, né àf Grenoble, le 22 nov.
1750, entra fort jeune dans les mousque-
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teircs (18 junietl766>. Ayant quitté ce corps le 10 février 1768, il devint successivement lieutenant en second dans le réffiment de Toul, artillerie, (3 juillet 1770); s.-lleulenant au Royal-Allemand, cavalerie : capitaine dans les cuirassiers du roi (21 avril 1777) ; s.-lieulenant de la compagnie écossaise des gardesdu-corps au roi (30 mars 1781); et enfin, en 1783, aide^major avec rang
" ra
es lit e, 3n e.
Ja es le
trône, il l'attacha a la personne.de la dauphine en qualité de premier écuyer, et ne cessa de lui donner des marques de faveur. Il le nomma commandeur de St.-Louis, le 23 août 1814 , lieut.génér. le l»»* nov. suiv., gouverneur du château de St.-Cloud, pair de France le 23déc. 1823, officier delà Légion-d*Honnneur le 29 août 1824, et cnev. de ses ordres le 30 mai 1826.— LeVi«d'Agoult mourut le 10 avril 1828. On peut 1(3 considérer comme l'un des plus constants et des plus dévoués serviteurs de la maison de Bourbon. La loyauté de son caractère, la pureté de ses sentiments, sa fidélité à toute épreuve rappellent les plus belles figures des anciens chevaliers français. Il fut un de ces hommes, si rares aujourd'hui, dont les nobles qualités commandent Testime de leurs adversaires mêmes.
Bio-BlBLiOGRAPHiË : Oraison funèbre .
prononcée à la chambre des Pairs^ par le duc de Luxembourg (Paris), 1828, in-8o, 4 pp.
Iconographie. — Le v*» d'Agoust (Antoine-Jean), pair de France, premier écuyer de madame la dauphine.., in-4o.
Buste, 3/4, Tourné à G. — Uth. de VUlain.
AGOULT ( François - Edouard- Acguste-Venceslas-Hippolyte, marquis d'), frère des deux précédents, lieulenant-général, chev. de S»-Louis, naquit à Grenoble le 17 janvier 1746.
Son père, César d'Agouft, était conseiller au parlement de cette ville. Il embrassa Tétat militaire en 1762 et fut successivement capitaine de cavalerie en 1781, brigadier le 1« janvier 1784, maréchal-de-camp le 9 mars 1788. En 1791, il émigra et servit avec le vicomte
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Antoine-Jean, son frère, dans l'armée des princes. Le 20 février 1816, le roi lui conféra le grade de lieutenant-général.— En lui s'est éteinte la branche de Beauvesin et d'Auriac, n'ayant laissé aue deux filles de son mariage avec Angélique de Vachon.
AGOULT (Vincent), major du régiment des gardes francises, rendit son nom odieux, en 1788, en mettant à exécution un ordre despotique et maladroit des ministres de Louis XVL — Le card. de Brienne, pour résister aux parlements dont la hardiesse devenait de jour en jour plus menaçante, avait obtenu du roi un édit qui réduisait ces cours souveraines et instituait de ff rands-bailliaffes et unecour plénière.
A la nouvelle de cet attentat contre son autorité, le parlement de Paris se hâta de protesler par une déclaration solennelle où étaient exuosés les principes fondamentaux, selon lui, de la monarchie française. Le ministre répondit à cet acte par une mesure violente : il ordonna à«Vincent d'Agoult d'arrêter, à la tête de six compagnies de gardes françaises, les conseillers d'Espreraenil etGoeslard deMonsabert, qui étaient regardés comme les instigateurs de la protestation. D'Agoult envahit le Palais de justice et exécuta cet ordre avec une grande brutalité, s'il faut en croire les relations publiées alors par les ennemis de la cour (6 mai 1788). — On ne trouve pas le nom de cet officier dans les diverses généalogies de la maison d'Agoult.
Bibliographie. * Histoire du siège du palais, par le capitaine d'Agoult, à Ul tête de six compagnies de gardes françaises,,.
(s. 1. ni d.), in^o, 32 pp.— Autre édit.
(s. l. ni d.), in-8o, 14 pp.
AGRIPPA (Henri-Corneille). — V. Vachon (de),
AIMAR OU ^YMARD. archevêque d'Embrun. — Il fut d'abord abbé de Saint-Pierre de Vienne, en 1186, à la mort de Guillaume de Tivel, *puis évêque de Bfaurienne, (Savoie), en 1221, et enfin archevêque d'Embrun, en 1235. Les historiens ne nous apprennent aucune particularité de sa vie, si ce n'est qu'il fut présent et souscrivit à quelques actes de peu d'importance.— Il mourut pendant la tenue du concile de Lyon, le 9 des kal. de juin 1245. Son corps fut transféré à Vienne et enseveli dans l'abbaye de Saint-Pierre, dont il était resté abbé malgré sa promotion à l'épiscopat. On
AIH
lit dans son épitapbe conservée par Chorier {ÀntiquitéB de Vienne, p. 72), et la Gall. Christ, que ce prélat possédait trois yertns rarement réunies en la même personne :
Lingoa perila, maons larga, pndica caro.
— Call. Christ. HI, pp. 1077. — Besson» Mém. pourVhUt. ecclés. de Genève, ' TarentaUe, Âoste et Maurienne. N2iacy , 1759, in-4o, pp. 291.
AIMOIN ou AYMOliy. — V. MON- TAGNY (ÂTMON de).
AIMON, évêque de Valence. — On ne connaît pas aune manière précise l'époque où il occupa ce siège , on sait seulement que ce fut entre les années 952 et 992, sous le règne de Conrad le Pacifique, roi d'Arles, dont il devint le chancelier.— Les événements de sa vie nous sont également demeurés inconnus, sauf un seul fort intéressant rapporté par les auteurs ecclésiastiques.
Un nommé Eycard s'étanl emparé de terres appartenant à l'église S*-Apollinaire de Valence. Aimon épuisa en vain toutes les voiesde douceur pour rentrer en leur possession; le roi d'Arles luimême, dont il invoqua la protection , ne put lui faire rendi*e justice. Dans cette extrémité, il eut recours aux armes spirituelles dont les évêquesd'alors se servaient fréquemment contre les usurpateurs de leurs biens. 11 prononça contre Eycard une sentence d'excommunication, et , comme moyen de promulgation, en déposa Tacte sur l'autel de St-Etienne, à Arles. — Ce curieux document a été inséré par Mabillon dans ses Vetera analecla. t. I, p. 97. 11 nous fait connaître la formule des sentences d'excommunication au x« siècle.
On le trouve encore, trad. en français, dans les Antiq. de Nglise de Valence , deCatellan, pp. 210-212. — Cbalvet, avec son inexactitude ordinaire, place répiscopat d'Aimon en 943 ; bien plus, ne soupçonnant certainement pas ce que pouvait être la sentence dont il s's^it, il l'appelle un manifeste adressé à la ville d* Arles.
ALBERT (Antoine), écrivain, curé de Seyne (Hautes-Alpes), naquit à Chantemerle, hameau de ce département, commune de Saint-Chaffrey. Il était bachelier en droit civil et canonique de la Faculté de Paris , et docteur en théologie.
Bibliographie I. * Dictionnaire portatif des prédicateurs français, dont les sermons ont été ivwrimés... Lyon. Bruyset Ponthus, 1767, in-^. — II. * Nom.
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observations sur les différentes manières de prêcher.,. Lyon, 1757, in-12 — 111.
* Histoire géographique, naturelle, eccl^ siastique et civile du diocèse d^ Embrun, par If***, bachelier en droit canonique...
(Embrun, impr. de P. Fr. Moyse) 1783, 2 vol. in-8o. (B. Imp. L. /Jî!!,) - Le l*»
XIV et 506 pp. , le 2* VI et 501 pp. La dédicace est signée A. C. D. S. (Albert, curé de Seyne). — Cet ouvrage , dont le prospectus avait paru en 1781, est divisé en 4 parties. La 1" traite du diocèse d'Embrun en général; la 2« de ses villes et communautés, dont elle donne des descriptions particulières ; la 3« de l'histoire des évoques d'Embrun, et la 4« du clergé régulier et séculier. — Le t. Il, renfermant ces deux dernières parties, est intitulé: Hist. ecclés. du diocèse (P Embrun, pour servir de continuation à ^histoire générale du diocèse. — Quoique tirée à 600 exemplaires, cette histoire est fort rare et peu connue.
Elle apprend beaucoup de choses in-»
téressantes, et a été d'un grand secours à M. Ladoucelle pour sa Topographie des Hautes-Alpes. On peut seulement reprocher à l'auteur des détails minutieux et pas assez de critique ; M. Chaix, p. 21 de sa Topographie... de Briançon, parle trop cavalièrement de cet ouvrage, qu'il n'avait certainement jamais lu, ni même vu. — Les pages consacrées par Albert à raconter rhisloire des Vaudois ont été réfutées par une brochure anonyme intitulée : Cinq lettres , par un Vaudois des Gaules Cisalpines, sur que^ ques passages d'un livre.... (Grenoble) 1184, in-8«, 74 pp. Cet opuscule a été attribué, contre toute vraisemblance, à l'abbé Blanc, prêtre d'Embrun.
ALBERT (Joseph-Jean-Baptiste , baron), né à Guillestre (H.-Alpes), le 28 août 1771, s'engagea comme volontaire dans le 1^ bataillon des H.-Alpes, le 1" déc 1791, et fut nommé lieutenant le 14 du même mois par ses camarades. II servit aux armées des Alpes et des Pyrénées-Orientales de 1792 à Tan III. Ayant été chargé d'apporter à Paris les drapeaux enlevés aux Espagnols pendant les campagnes des ans II et lU, le Directoire lui décerna un sabre et des pistolets d'honneur. Il fut ensuite successivement : capitaine le 5 oct. 1796; chef de bataillon, le 21 juin 1798; chef de brigade, le .30 déc.
1801 ; adjud.-commandant, le 30 août 1802; premier aide-de-camp d'Augereau, le 1" avril 1805. — ObI officier s'est fait remarquer par son counge
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dtns tODtes les affeires auxquelles il a pris part, et plusieurs de ses nombreux faits d'armes lui ont valu les éloges de Bonaparte même. Il a combattu a Ausierlitz, à féna; au combat de Golymin (26 déc. 1806), où sa belle conduite lui mérita d'être nommé général de brisade, le 12 janv. de l'année suivante; a Eviau, au siège de Dantzig; à l'affaire de Nehrung, ou il fit à rennemi 1,200 prisonniers, et prit plusieurs pièces d'artillerie; à celles de Passenweder et de Stége (16 mai 1807), où il mit en pleine déi*oiite un corps russe et prussien; aux batailles d'EssIing et de Wagram. Pendant la campagne de Russie, il rendit à l'armée les plus grands services au moment de la retraite : c'est lui qui ouvrit le passage de la Bérézina en repoussant pendant deux heures les Russes à la baïonnette. Le 21 nov.
1812. il fut élevé au grade de général d(î division. En 1813, chargé du commandement de la 10* div. du 3« corps, il battit (19 août), près de Hainau, les Russes dont les forces étaient cinq fois plus nombreuses que les siennes. Le 30 juin 1814, le commandement de la t9«div. milit. lui fut confié, et, le 17 ianv. de Tannée suivante, le duc d'Orléans, depuis Louis-Pbilippe, le choisit pour son aide-de-camp. — Le général Albert est mort à Offenbach (Bavière), le 7 sept. !822.— Le 26 févr. 1812, l'arrond. d'Embrun l'avait élu candidat au corps législatif.— Il était grand-officier de la Légion-d'Honneur (10 août 1813), et chev. de S'-Louis (18 juillet 1814).
— Son nom est sur l'Arc-de-Triomphe de l'Etoile (côté Est). En 1840, on lui a élevé un monument sur la grande place de Guilleslre. C'est une fou laine formée
Sar un ot^lisque de six mètres de haut.
[. Ladoucette en donne la description
dans son Hist. topogr des H. -Alpes
(éd. de 1848], pp. 196 et 201.
Iconographie : Vue du monument ci-desbus... sans titre, gr. p. in-fol.,H.
— Lith. Thierry, à Paris. Sur la face de l'obélisque, on voit le portrait du général . dans un petit méd. rond : Buste, profil, G.
Bibliographie : Souvenirs aux mânes du général Albert (en vers). — Signé : Adolphe Tholozan, avocat^ 7jum i840 (Gap, impr. d'Allier), ui-8, 7 pp. — Pièce de circonstance pour l'inauguration du monument de Guill®tre.
ALBERT DE lUONS (le €"« François-HiciOR d'), chef d^aaeadre, chm.
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deSt.-Lottt6,néàSaint-Aubaii (Drdme) en 1728 (1), entra fort jeune dans la marine. Les circonstances lui ayant manqué pour se signaler, il demeura dans l'obscurité jusqu'en 1779, au moment de la guerre soutenue par l'Amérique pour conquérir son indépendance. Louis XVI, sous la pression des idées de liberté qui préoccupaient alors toutes les têtes, venait de se déclarer contre l'Angleterre, en eavovant ses escadres au secours de la république naissante. Albert de Rions fit partie de cette expédition comme capitaine de vaisseau. Il se trouva à presque tous les combats livrés par les comtes d'Estaing et de Grasse, de 1779 à 1783, et plusieurs fois il se fit remarquer par des actions d'éclat. On cite, entre autres, la brillante capture du vaisseau anglais VExperiment chargé de 250000 liv. d'argent monnayé, après une lutte longue et opiniâtre (27 sept. 1779). Il commandait le Pluton à la fatale journée du 12 avril 1783, où l'amiral anglais Rodney battit le C*« de Grasse. Ce désastre, qui enlevait à la France l'empire de la mer, fut attribué à la mésintelligence régnant entre les officiei's de la flotte.
Un conseil de gtierre chargé d'examiner leur conduite, ne trouva rien à reprendre dans celle du C'« d'Albert; il lui décerna, au contraire, des éloges, car l'on constata que le Pluton avait soutenu seul une longue lutte contre quatre vaisseaux anglais. — Etant rentré en France apr& la paix (1783), le roi le nomma chef d'escadre et l'envoya en môme temps à Toulon, d'abord commedirecteur-genéral du port(l784), puis en qualité de commandant de la marine (1785). Dans l'exercice de cet emploi, il lui arriva, au commencement de la révolution, une très-désagréable affaire qui eut alors le plus grand retentissement. Le C'« d'Albert, d'un caractère rigide, dont la viepresoue entière s'était passée sur la mer, était peu capable de comprendre les idées nouvelles, encore moins de leur iaire des concessions. Ami sincère de l'ordre, pour lui toutes les innovations introduiies à cette époque étaient autant de nouveautés dangereuses qu'on devait sévèrement prohiber. Ainsi, à l'orffanisatiott de la garde nationale de Toulon, il défendit aux ouvriers de
(!) Il apptn«oaU i une £imUle noble de Pro- Tence. Son père, commandant dans les baronnles, depuis 1760, déploya beauconp de lèle eontre les aieenblées des proteeunts.
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Tarsenal de s'y enrôler, et même se permit des |)ropos offensants pour la nouvelle milice. On lui prêta les paroles suivantes : On fait trop de cas des polmtaires (gardes iiat.) : Je les estime ce quHls raient : je saurai les mettre à la raison. Un autre jour, à la vue d'une nombreuse députation de la garde nation, pn^cédce du maire de la ville, il ne put relenir un mouvement d'impatience, et s'écria : Que me veuleni denc ces gens-là? Puis, s'adressant au maire : Monsieur ^ dit-il, une autre fois quand vous me ferez l*honneur de venir me voir, vous m*obligerez de m'épargner ce nombreux cortège. Ces protios et autres du même genre firent bientôt naître contre le commandant de la marine une grande irritation.
Elle augmenta de jour en jour, attisée par ^es imprudences, par ses excès de zèle inconsidéré, par de petits faits trop multipliés pour être racontés ici :
un acte de rigueur inutile finit par la convertir en un soulèvement général.
11 commit la maladresse de chasser de Tarsenal deux ouvriers qui avaient, contrairement à ses ordres , arboré le Pouf (J). Aussitôt l'indignation publique ne connut plus de bornes ; la ffarde nationale pnt fait et cause pour les deux ouvriers ; elle investit l'hôtel de la Marine, et, le l^r déc. 1789, Albert de Rions se vit arrêter et traîner eaprison avec quatre de ses officiers...
Qiinze jours après, mis eu liberté sur un décret de rassemblée nationalOi il accourait à Paris pour demander justice. — Déjà des commissaires envoyés Car la garde nat. et la municipalité de oulon y étaient ariivés avant lui, apportant des enquêtes et des procès- Vi^rbaux. L'assemblée nat«. se fit faire un rapport détaillé sur cet événement, en examina avec soin les diverses circonstances, et rendit le seul jugement possible en ce temps- là sur une aussi délicate affaire. Elle décréta qu'il n'y avait lieu à poursuites ni d'une part ni d'autre, puis Target, son président, fut chargé d'écrire au C»* d'Albert une lettre d'estime et de considération. — Maiscette lettre et le décret furent loin de satisfaire oelui-ci : il trouva que ce n'était pas là un jugement, qu!on n'avait pas vengé suffisamment llnsulte faite à l'autorité en sa personne, il écrivit. au roi pour s'en plaindre. Le malheureux Louis XVI, oont chaque
(1) Sorte d*aigreue portée par les patriotes d*alore.
H ALB
jour arrachait un lambeau d'autorité, ne put rester insensible à cette sorte d'appel d'un officier supérieur et d'un mérite réel. Il lui fit répondre une lettre de condoléance, et quelque temps après, comme pour le dédommager de tous ces désagréments, l'appela à Brest pourcommander une flotte de 30 vaisseaux destinés à soutenir l'Espagne contre l'Angleterre dans l'affaire de Nooka-Sund. Instruit par l'expérience, Albert de Rions eût dû rester tranquille dans ce nouveau poste en évitant avec soin d'attirer l'attention sur lui. Mais il n'en fit rien. Il commit au contraire l'imprudence d'adresser à l'assemblée nationale une pétition pour obtenir d'assister officiellement, tant en son nom que comme représentant de la flotte, à la fédération du 14 juillet. Cette démarche acheva de le perdre en le dépopularisant tout-àfait Une discussion s'engaçea à ce sujet à la séance du 3 juillet, entre Nompère de Champagny et Robespierre : celui-ci s'opposa à la prise en considération, en demandant quels droits avait le pétitionnaire à une distinction aussi particulière, f Je ref connais, dit-il. tout le mérite de f M. Albert, mais est-il le premier « parmi les citoyens qui ont montré c le plus de zèle pour la chose puc bl ique? Est-ce à ce titre qu'il a droi t à t une distinction particulière?... Si la f motion était accueillie, je demandef rais que l'on cherchât avec soin, avec f justice, tous les citoyens qui ont c rendu des services à la patne pour € les ftiire participer à cet honneur :
f je demand6;rais qu'ils fussent placés ( dans un ordrodéterminé par le décret f d'utilité de leurs services. M. Albert f serai t-îl à leur tête t • — Cependant la demande de celui-ci fut accueillie, et il prêta le serment civique du 14 juillet 1790. Mais une appréciation aussi équivoque de son mérite et de ses services produisit un fâcheux effet sur les marins de la flotte. Elle réveilla le Souvenir de l'affaire de Toulon, elle .
fit renaître d'anciennes préventions contre cet officier, et bientôt l'iusubordination et le mépris de ses ordres furent à leur comble. Deux fois il écrivit à l'assemblée nationale pour s'en plaindre, mais oe fut en vain. Enfin, voyant que tous ses efforts étaient impuissants pour rétablir l'ordre sur ses vaisseaux, il donna sa démission le 4 octobre 1790, et se retira à l'étrangier
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auprès des princes. Il fit. dans un corps d'émigrés» la campagne de 1792, ensuite se retira en Dalmatie, où il demeura jusqu'au 18 brumaire an Vlll. Rentré en France à cette époque, le C'« d'Albert se retira à Anneyron, et y mourut le 3 oct. 1802.
BiBuoGiuPBiE. Pièces concernant L'AFFAiiiE DE TocLON : I. Mémoire que le comte Albert de Rions a fait dans la prison où il est détenu. Grenoble, imp. de Cuchet (s. d.). in-8», 15 pp, — ll.Jf^moire historique et justificatif de M. le comte d'Albert de fiions, sur l affaire de Toulon. A Paris y chez Desenne, il 90, in-8s 116 pp.— Autre éd. : A Marseille, chei Plerre^Antoine Favet, 1190^ in-8°, 84 pp.— III. Précis sur Vaffaire de Tou- /on(s. l.nid.).in-8^ 13 pp., signé Raymond, Jourdan, Mallard, députés de la garde nat. de Toulon.— lY. Détails des événements relatifs à la détention de M. le comte d* Albert et des pi^incipaux officiers de la marine .. Marseille, impr. de P.-A.
Favet. 1190, in 8^ 76 pp.— V. Affaire de Toulon : officiers généraux et principaux de la marine, conduits enpi^ison. —Compterendu de cette affaire au ministre, suivie de f opinion de M. Malouet... (s. 1. ni d), in-8o, 23 pp.— VI. Opinion de M. Malouet sur l affaire de M, le comte d* Albert (s. I. nid.), iunS, 12 pp. —VII. Défense du commandant et des officiers de la marine, prisonniers à Toulon. Deuxième opinion, de M. Malouet (s. 1. ni d.^, in-8s 31 pp.
Iconographie— Jf. D'ALBERT. DE.
SE. BATTANT. SUR. LE. PLUTON
CONTRE. IV. VAISSEAUX.-^yneû'uïi combat naval. Méd rond, de 7 centim.
ALBERTETZ OU ALBERT, troubadour de la tin du xii« siècle, né dans le Gapeaçais, mort à Sisteron (Basses- Alpes, -^ Il existe une courte' notice de sa vie écrite en langue romane , par Hugues de Saint-Cvr, son contemporain. Elle est à la bibl. Imp. dans nn recueil MS. de poésies dç troubadours {Fonds du Vatican, 3204); en voici la traduction mot à mot :
c Albertetzfut du Gapençais, filsé'un jongleur nommé Nasar , qui fut luimême troubadour et eomposa de bonnes cbansonneltes ; et Âlbertetz tit aussi , beaucoup de chansons dont la musique ' était bonne , mais les paroles de peu de valeur. 11 fut très goûté de près et de loin pour les beaux airs qu il composait : il fut très bon jongleur à la cour et agréable (plazentiers) dans le monde , et il resta longtemps à Orange, y devint
riche, et puis sTen alla à Sisteron, où il mourut. •
Le vieil historien des poètes provençaux, Nostradamus, raconte que notre troubadour aima à Sisteron une comtesse de Malaspina , et que leur liaison ayant été découverte , il fut contraint de prendre la fuite. Ce récit est confirmé par Albertetz lui-même ; il parle en effet , dans ses poésies, d'une Guillelraa de Malaspina , et se plaint dV voir été relégué pour sa fone dans un pays étranger, — Ce sont là les seuls renseignements à peu près certains sur sa vie ; rien ne vient confirmer les autres faits avancés par divers auteurs.— Ses amours avec la comtesse de Malaspina Tout fait confondre avec un troubadour de ce nom mort à Tarascon, et M. Colomb de Batines a répété cette erreur.
MM. Champollion-Figeac et Borel d'Hauterive ont publié une notice sur Albertetz dans leur Album hist., archéol. et nobil. du DaupMné, 2« partie , pp. 41 et suiv. Ils donnent aussi une traduction de sa vie , mais défigurée par des contre-sens. Ils ajoutent que Chalvet Ta oublié dans sa Bib^ du DaupMné. On y trouve au contraire, pp. 311-312, une notice très développée sur ce troubadour.^espoésiessontau nombrede2D.
ALRI ou AliBY (Henri), et non (Tâlby, jésuite, cité par G. Allard et * Chalvet, n'est pas dauphinois. 11 naquit à Bolenne (Vancluse) en 1590, fut successivement recteur des collèges d'Orange. Arles, Grenoble, Lyon, et mourut à Arles Te 16 octobre 1659.
Il a publié plusieurs ouvrages, entre autres : I. Vie de S. Homobon de Crémone. Lyon, 1621, in 12. — II.
* Défense de là conception pure et sans tache de la sainte Vierge. Grenoble, 1654, iOr8o, sous lepseud. de Paul de Gabiac.
(B. Grenoble, 2619).
ALBON (Clàldb d'). — Cet aut^r ne nous est connu oue par Touvrage suivant, où il prend les titres de Jurisconsulte et Poète dauphinois : De la, Maiesté royalle, inslUvtUm et preemi-ne$ice,^ des faneurs Diuines particulières enuers iceUe. Ensemble de la sacrée Maieste César ee. 4^ des moyens de créer le\ Empereurs Romains, despuis le premier iusques à noz temps^ 4' impositian des trois coronnes, institution des sept Electeurs, droit office ^ ordre d'iceux. A Lyon, par Benoist Rigavd. M. D. LXXV.
mS\ 68 ff. (B. Grenoble, 28172). — La 2« partie de ce volume traitant des
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Em})erears a un titre particulier (f® 33), ainsi conçu : De la création Imveriale, despuis le premier Empereur des Romains iusques à nosire temps.,.
Ce livre est assez rare, et Chalvet qui ne le connaissait pas en fait deux ouvrages différents. Il est dédié à Guillaume de Saint-Marcel d'Avançon, archevêque d*Embrun. L'auteur dit à ce prélat : J'espère en bref vous présenter des copies de quelques autres anciennes œuures de plus gros volume et plus long labeur : assauoir les neuf premiers Hures de ma Lolhanngeide en vers Latins Heroiaues. Et en langue Françoyse la généalogie des tres-illustriss. Princes de LorreittCy ayant commandement de monseignenr Révérend^ monsieur le Cardinal, et de monseigneur le Duc de Guyse les faire imprimer. — Ces ouvrages n'ont pas été imprimés.
ALEMANB OU ALLEMANB (1) (LoDis- Augustin), avocat, médecin, grammairien, naquit à Grenoble en 1&3 d'un procureur faisant profession de la religion protestante.
Destiné à suivre la carrière de son
rire, il piil le grade de docteur endroit Tunivepsité de Valence, abjura sa religion (1676) et fut reçu au nombre des avocats de sa ville natale. Mais ses études et ses goûts le portaient vers la littérature ; aussi , après quelques années d'exercice, il quitta le barreau pour venir à Paris, où des protections, entre autres celles de Pelisson, lui faisaient espérer des succès littéraires. Sa - tentative ne fut pas heureuse : La Guerre civile des Français sur la langue, V Histoire monaitiaue d'Irlande, les Nouv.
remarques de Vaugelas, publiées de de 1688 à 1690, lui procurèrent plus de désagréments que de profils. Découragé par ce peu de succès, notre auteur quitta la littérature et se mit à étudier la médecine dans l'espoir d'obtenir un brevet de chirurgien de marine qu'on lai avait promis. Il reçut, dans ce but.
en 1603, le gradede docteur à la faculté d'Aix; mais le brevet promis ne lui ayant pas été accordé, il reprit la plume l'année suivante, tour à tour en qualité de journaliste et de médecin. Celte fois encore, le succès ne répondit pas à ses espérances. Alors Alemand, dégoûté tout de bon du métier d'écrivain, retourna à Grenoble reprendre sa profession d'avocat, dans laquelle, selon l'expression d'un de ses biographes (2), il trouva beaucoup mieux son compte.
1 ) Je ne connais pas la vraie orUiograpbe du nom
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— Il mourut dans cette ville le 14 août
BiBUOGRAPUiE.— L* Nouvelles observations, ou Guerre civile des François sur la langue, Paris, Langlois, 1788, in-12.
— C'est l'essai d'un dict. hist. et crit. des mots, locutions, règles de la langue fr. suiets à contestation. Il devait former 2 vol. in-fol., mais l'Académie, opposant son privilège exclusif pour ces sortes de livres, en empêcha l'impression. — Barbier {Dict. des Anonymes) en fait par erreur 2 ouvi*ages différents sous les no- 7125 et 12827. — H. Nouvelles Remarques de M, de Vaugelas sur la langue françoise, ouvrage posthume avec des observations de M, Alemand, avocat au parlement. Paris, Desprez, 1690, in-12. L'abbé de la Chambre avait donné à Allemand le ms. auto-
nhe de Vaugelas, de préférence au ouhours. Celui-ci, furieux de cette préférence, fit une grosse querelle à notre auteur. Il le traita d'aventurier, de chevalier errant, de Port-Royaliste, de Vaugelas de Grenoble et autres aménités de ce genre fort en usage alors dans les polémiques littéraires.
{V, ravertissement en tête du 2* vol.
(les Remarques nouv, sur la langue fr.
par le P. Bouhours, Paris, 1676 ou 1692.) — III. * Histoire monastique d: Irlande oii l'on voit toutes les abbayes, prieurez, corwens, et autres communautei régulières qu'il y a dans ce royaume.,, Paris, Lucas, 1690, iii-t2, rare (B.
Imp. N ^3). -Cette hist. a été traduite en anglais sous ce litre : Monasticon hibemicum, or the monastical history oflreland. London Printed for William Mears. MDCCXXII. in-8* (B. Imp. N. »iJ ).
—W.* Journal historiquede l'Europe pour l'année 1695, par L. A. D. Strasbourg, 1694, in-12. C est un résumé des plus importantes nouvelles données par les' gazettes en 1694. Les auteurs du Mercure galant et de la Gazette de France s'étant opposés à la publication de cet ouvrage, Alemand n'en put obtenir le privilège et fut forcé de faire mettre sur le titre de son livre Strasbourg au lieu de Paris, où il fut imprimé. 11 se proposait de publier un semblable recueil l'année suivante, mais contrarié par les mêmes oppositions, il ne put trouver d'imprimeur et se rebuta. — V. Science de la transpiration, ou Méde-
de cet autcnr : il signe A/emand et son frère (dapr.) A//emand.
(9) Bib. des auteurs cités dans Richelet ^par Auberi), en tète de son Dict. Ed. de 17i8.
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ckkô itatiaue,,. c'est^Mire mêmère ingénieuse ae se peser pour conserver et ré^ tablir la santé par la connaissanje exacte de l'insensible transpiration, h^on, 1694, in-12(le 156 pp. — C'est la Iraduci. de Touvra^e de Sanctorius iotitulé : Ars de Statuia medicina aphorismorum sectionibas septem comprehensa. Venetiis , apnd Nie. Polum, 1614^ in-12.
Mss. — Âlemand avail composé les deux traités suivants qu'il se proposait de publier: I. Traité de l^ançienne secte des médecins méthodiqueê pour tâcher de faire revivre cette ancienne méthode. Il parle de cet ouvrage dans la préface ae sa Science de ta transpiration. — II. Traité pour prouver aue (es Protestants ne sont pas inutiles a la religion cntliolique. Ce traité est annoncé dans son Journal historique*
ALEMAND OU ALLEMAND (Jacques -Thomas), frère du précédent et comme lui avocat au parlement de Grenoble, est mort vers la fin du xvu« siècle. Il a publié un petit ouvrage de controverse contre les protestants, intitulé : • Préservatif contre tovtes sortes de noweauteji et d'heresies. Grenoble, laqves Petite M. DC. LXXXVIII, in-12, de 89 pp.
(B. de Grenoble, 4565). — I^ dédicace au P. Lachaise est signée Allemand.
ALLABD (Guy), historien et généalogiste, naquit à Grenoble le 16 septembre 1635 (1). — Quoiqu'il occupe une place assez importante dans notre histoire litt., on connaît peu les circonstances de sa vie. Les écrivains dauphinois contemporains ont négligé de les recueillir, et lui-même ne nous en apprend rien dans la notice qu'il s'est consacrée dans sa Bibliothèfiue du DauptUné, Devant cotte pénurie de documents, le biographe est réduit, après avoir glané çà et là quelques faits, à s'occuper de détails purement littéraires.
Destiné à suivi*e la carrière du barreau, G. Allardsefit recevoir de bonne heure avocat au parlement de Grenoble.
En 1666, il entra, comme simple copiste dans les bureaux de François Dugué, intendant du Lyonnais, commissaire député en Dauphiné pour rechercher les usurpateurs des titres de noblesse. Chorier, qui remplissait
(Il Les dates de sa naissance et de sa mort ont été Indiquées d*one manière inexacte par iods les biographes, 8«ns excepiiou. Je les donne Ici d'après une note mise par son peiii flls en maiie do ms. original di Dict d* Dwphiui (Ci-apr. S IV. n» VI) et qiil m*a été oommoniquée par M. Gariel.
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auprès de cette commission les foiM> tiens de procureur du roi, nous raconte dans ses Adversana un fait peu honorable pour notre copiste. D après lui, abusant de sa fyosition dans les bureaux, ce dernier aurait soutiré de l'argent de certaines familles, et les actes de sa rapacité seraient devenus si criants et si notoires, qu'en 1667 Dugué l'aurait chassé avec ignominie (2). Peut-être ne faut-il pas ajouter une roi entière à ce récit, car Chorier était loin d'aimer Âllard, comme le prouvent divers passages de son ouvrage précité (3). D'autre part, si l'anecdote est vraie, comment la concilier avec le fait suivant : peu d'années après, G. Âllard dédia la Vie du baron des Adrets à ce même Dugué, qui l'aurait chassé à cause de ses vilenies, et dans la dédicace il ne craignit pas de lui dire : « J'ose me persuader « que vous aurez de l'empressement c pour (ces héros) a cause de moy, c puisque j'ai l'honneur d^ avoir quelque « part dans votre estime, > Quoi qu'il en soit, la nature de cet emploi l'ayant mis à même de compulser une grande Quantité de documents relatifs à des familles, il eonçut dès-lors le projet de rédiger une histoire généi'ale de la noblesse du Dauphiné. En conséquence, un prospectus, publié en 1669, vint faire part de ce dessein au public et développer le plan de l'ouvrage. 11 devait embrasser toutes les familles nobles de notre province et présenter de curieuses recherches sur l'origine, l'histoire et les alliances de chacune d'elles. Presqu'en même temps son esprit fertile en projets lui en suggérait un autre tout aussi vaste, c'était d*écrire la Biographie des Dauphinois illustres. Il lança un second piospectus pour annoncer ce nouvel ouvrage qui, divisé en plusieurs séries, consacrerait un volume à chaque genre d'illustrations. Ces deux projets publiés, il se mit coura{[eusement à préparer les éléments nécessaires à leur exécution.
Mais une pareille œuvre se trouvait trop au-dessus de ses forces, aussi, comme nous allons le voir, n'eut- elle pas de suites sérieuses.
En 1671, il débuta par mm Nobiliaire^
{%) NicoLAi Cborbrii Viennent j.c adpersariorum de vite et rébus tuis lilui lit , pp. «10, 914 (Dans le Builetin ie ta Soe. ie Siatiilique de t'isére. t. IV).
(8) Notamment pp. 919 et 23* où il le traite avec nne nantenr méprisante. Allard, an coutraire, lui a consacré m article fort élogienx dans sa Bit. dm Dai^kiné.
petit avant-«ourear desihié à satisfaire rimpatience du public, comme ii nous rapprend iui-meme. Cet ouvrage dû à ra jalousie, ou tout au moins à un procédé littéraire peu délicat, s'il faut en croire Ghorier (1\ n'était pas de nature à faire bien augurer de ses promesses. Les notices qu'il renferme sont en efTet dénuées de tout intérêt, beaucoup trop succinctes et ne répon* dent nullement à cette pompeuse annonce contenue dans la préfacé : t J'ose c me vanter, y est-il dit« qu'auant moy t personne n^a pris tant de soins à t s'instruire solidement de tout ce que c nos familles ont de plus ancien, de < plus remarquable et de plus gloc rieux. > Peu après cette première
Sublication, et vers le commencement e la môme année, il acheta une charge de président en l'élection de Graisivaudan et duché de Champsaur, dont les titulaires se décoraient du titre de conseiller du roi (2). Les devoirs de cette charge nç l'empêchèrent pas de continuer ses travaux historiques, et, dès l'année suivante (1673), parurent enfin les deux premiers volumes de l'histoire généalogique.
Ces deux volumes, empreints des mêmes défauts^que le Nobiliaire, firent adresser à leur auteur des reproches d'un autre genre et plus graves encore:
on l'accusa de les avoir rédigés à prix d'argent, sur des titres peu authenti- Ques remis par les familles mêmes et d'y avoir inséré bien des faits erronés pour flatter l'orgueil de quelques-unes d'entre elles. Ces observations, justement fondées, ne procurèrent pas à i'ouvrage tout le succès dont Âliard s'était flatté. Cependant il persévéra dans sou œuvre, en publiant encore un troisième volume. Mais celui-ci n'ayant pas eu plus de succès que les deux premiers, il se dégoûta de travailler pour
(i) Cet aoieur [Aâvenaria, p. 919), après aroir dit qo'il mil 8008 prudse VEtat polit, du Dauphiné, ëont le 3« TOl. derait contenir on Nobiliaire, contlBoe ainsi : « Alardos vero de noliiliiate et noM-
• Uom item famillanim siain. nescioqoe.soo more, - scripUtare secnm ddlberabat. Qosestom ex eo « le nctarnm maximam sperabat. liaqoe pneTertit, « qusB bominis invldia erat, et de nobilitate mlni- « me otilitails farraginem edidii Nomina et « iBslgnla familiarnm... sicco et Ulepido libro
• comprebendit. Imnreftsom Nicolao Pronerio « Santaadrsano ohtolU monns, qni, com roiraretor « et diceret meom ca<lem de re... sob rrelo esse
• eommenuriom, r. >pondit Alardus se ideo feeti*
• nasse, nt In eodem stadio enrrens tempore praï* « grederetnr. >
{%) Trompa par cette dcconsunce, plosienra biographes donnent, par errcor. ^ G. Ailard le dtre de conseiller an parlement de Grenoble.
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une irarate patrie^ et laissa là stti histoire généaiog. Dès-lors, il se mit, peur ainsi dire, aux gages des familles, en construisant leurs généalogies et leur vendant, à deniers comptants, souvent d'apocryphes illustrations ou de hautes et fabuleuses alliances. Telle fut la fia du premier projet : il devait former un grand nombre de volumes I Mille généalogies (3) étaient toutes prêtes à être imprimées ! Ces pompeuses promesses ont produit cinquante-cinq généalogies en viron.— Le projet de Biographie Dauphinoise fut même loin d'obtenir d'aussi minces résultats* Déjà averti par une première chute, Àllard lança un avant-coureur, non plus cette fois pour calmer l'impatience générale, mais plus modestement, afin d'obéir à Tempressement de quelques amis et voir, par l'accueil du public, s'il devait continuer. Cet avant -coureur était un petit volume contenant les Vies du baron des Adrets, de Ihkpuy-MorUbrm et de Soffrey Calignon (1676). Dans la
Préface, il développait le plan de tout ouvraée et promettait 40 monographies (4), dont uue partie, dit-il, est déjà composée, ou sur le point de l'être. Le publie, à ce qu'il parait, fit peu d*accueil à ce volume, car Allard renonçant dès-lors à publier des vies détachées, aborda la partie de bon projet qui consistait à grouper en diverses séries les Dauphinois illustres. En conséquence, celle contenant les liuérateurs et les savants parut en 1680, sous le titre de Bibliothèque du Dauphiné. Cet ouvrage, dont j'ai déià fait l'appréciation (F. l'introductioii}, obtint fort peu de succès lors de son apparition. L insignifiance à peu près complète de la plupart de ses notices, dont un très- Rrand nombre est dicté par la flatterie, le rendait, eu effet, même moins intéressant pour des contemporains qu'il ne Test devenu pour nous. Après ce malheureux essai, G. Âliard abandonna ses projets de Biographie : il publia encore, il est vrai, une Vie du dauphin Hnmbert // (1688), m<ais ce fut sans idée de suite.
Après l'avortenient de ses deux glands ouvrages, notre auteur ne cessa pas de compiler et d'en préparer de nouveaux. C'est ainsi qu'il voulut publier, en 1684, un Dicttonnaire du Dauphiné; en 16d8, une Histoire du Dauphiné, dont
(3) Y, la préface do i«r toI de ton Hist.généal.
[A) W ne s*en est ironvé qoe deox dans ses papiers. Elles ont éié imprimées par les soins de M. Gariel. V. ci après $ H, n«» XXX et XXXI.
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il avait même obtenu ie privilège; en 1700, un Traité de la Justice , Police et Finances de France, etc., elc. Mais ces projets n'eurent aucune suite,- Malgré tous ces enfantements malheureux, il ne laissa presque pas s'écouler d'année sans faire présent au public de quelque
J>roduction nouvelle, tant le besoin de aire gémir la presse l'obsédait. Mais les sujets traites par lui ne se rattachèrent plus à la continuation des deux ouvrages qui paraissent l'avoir occupé le plus, \2L''Bu>gravhie et l'Histoire de la Noblesse, Jusqu'à la fin de sa vie, il dressa, il est vrai, des généalogies, mais, comme je l'ai déjà dit, c'étaient des œuvres de commande.
Au milieu de ses occupations littéraires, G. Allard paraît avoir éprouvé des chagrins dont j'ignore la nature et la cause. Dès 1682, il se plaint amèrement (1) des envieux, des faux amis et de son ingrate patrie : il s'enfonce, dit-il, dans une retraite absolue, il vit au milieu de ses livres pour échapper aux méchants, etc., etc. Selon Chaivet, des ennemis lui susciièrent un procès dont la pouisuile l'obligea de vendre sa charge de président : telle serait peut-être la source de ses chagrins et de ses plaintes. Toujours est-il que de 1685 à 1688 il était rentré dans la vie privée, car, à partir de cette dernière époque, il prend le litre d'ancien conseiller du roi, président en l'élection de Graisivaudan.— Il mourut le 24 décembre 1716, doyen des avocats du parlement de Grenoble, et, nous dit encore Chaivet, généralement estimé.
Mais il faut chercher un correclif à cette dernière assertion dans le passage suivant d'une lettre de Lancelot relative à VAloysia de Chorier (2) :
c C'étoit un fait notoire qu'il (Chot rier) étoil l'auteur de cette satire...
c Guy-Allard, son contemporain, son f arai et presque son semblable en genre c d'études et de mœurs, me l'a dit et f répété plus de cent fois. »
G. Allard doit être regardé comme un compilateur des plus médiocres.
Laborieux et animé d'un ardent amour pour l'histoire de notre province, il voulut l'étudier dans ses moindres détails ; mais, ne mesurant pas ses projets à ses forces, il effleura tout, n'acheva rien et ne fit, pour ainsi dire, que des ébauches. Le cercle trop vaste
(1) V. VAdvit au lecteur de son Hist. généal. ie Dupuif ItoHibrun et Hurinaii.
(SJ Barbier, DUt, des Anonymes, t. I, do S36.
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de ses investigations et la légèreté de son esprit, rempêchèrent d'apporter dans chacune d'elles le discernement, la critique et la conscience nécessaires; aussi doit-on le consulter avec une extrême prudence. Malgré de telles imperfections, n'oublions pas que ses nombreux ouvraees contiennent de très curieuses recherches, qu'il a sauvé de l'oubli un grand nombre de particularités intéressantes de VHistoire du Dimphiné : à ce titre, il mérite de notre part quelque reconnaissance.
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de 2 fr. prélin». et 100 pp. (B. Âr- .senal, H. 15562). — Il y a des exem[)l.
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Les dix généalogies suivantes imprimées séparément, sont anonymes, tbaque titre ne porte que le nom de la famille, sans indication de lieu, de date ui d'imprimeur.
XXII. *Monlagu. 10 pp. (Bib de M. H
Gariel.)
XXIII. La Bib. kisL de Leiong, t. III, 40694, cite encore fes six généalogies suivantes comme ayant été imprimées séparément, mais je ne les ai pas vues :
Gaste, — Gruel, — Du Menon, — Veynes.
XXIV. Généalogie de ta maison de Prunier St'André. (Dans le Mercure galant de sept. 1692, pp. 105-119). — XXV.
Les ayeules de son aUesse royale Marie- Adelaide de Savoye, duchesse de Bourgogne issues du sang rolal de France.
Paris, J. Collombat, M. DC. XCVIII, in-12 de 4ff. prélim. et 142 pp. avec un tableau généal. in-t'ol. (B. Grenoble, 24699).
§ II. Biographie.
XXVI. La Bibliothèque de Davphiné contenant les noms de ceux qui se sont distinguez par leur sçavoir dans cette province^ et le dénombrement de leurs ouvrages, deimis XII siècles. Grenoble, L. Gilibert, 168(>, pel. in-12 de 11 et 224 pp.— Nouv. éd. revue et augmentée parCnalvel, Grenoble, M pCC. XCVII, in-8» (K. Chalvet et l'Introduction). — XXVII. Les vies de François de Beavmont, baron des Adrets, de Charles Dvpuy, seigneur de Montbrun et de Soffrey Calignon, chancelier de JSavarre. Grenoble, lean Nicolas^ M. DC. LXXV, pet. in- 12 de 6 rt'.préiim. non chiffrés, 91, 91 et 66 pp. Chaque vie a une pagination séparée. (B. de Grenoble, 23238). Par suite d*uue faute d'impression, quel-
?ues exemplaires portent la date de 771, mais c'est la même éd.— XXVIII.
Histoire de Hvmbert //, Dauphin de Viennois. Grenoble, J. Verdier (s. d.l, pet. in-12 de 110 pp. — La vie de Humbert II est suivie de l'histoire de la fondation du monastère de Moutfleury par ce prince, en 1342, et du dénombrement des religieuses qui y ont pris le voile jusqu'en 1688 (B. de Grenoble, 24415). — XXIX. Deux lettres sur la mort de Salvaing de Boissieu (1683). G. Allard les cite dans son Dict.
du Dauphiné. V. Claude Allakd. (Note de M. Gariel.) -.XXX. La vie de Jean Rabot conseiller au parlement de Grenoble et chancelier ou Logothète de Naples.
— Elle occupe le N» de mai 1852 du Delphinalia, publié par M. Gariel, bibliothécaire delà ville de Grenoble. Grenoble.
Maisonville, 1852, in-8», 40 pp. — XXXI. Ebge de Jean de la Croix, seigneur de Chevrieres, président au parlement de Grenoble, puis évéque de cette ville. (Dans le jmirnal le Messager
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DmMnois, 3» année, n» 107, et XeDelr phinalia, no d'avril 1854.) - Ces deux biographies ont été publiées par M. Gariel, diaprés les mss. originaux de la Bib. pub. de Grenoble.
§ IIL Varia.
XXXn. Lettre mr Us anciennes inscriptions de Grenoble. Grenoble, Verdier, 1683. in-40, 9 pp. G. Allard a tiré ces inscriptions du ms. d'Et. Barlet (y. ce nom.-XXXlII. Uétat politiquede la viUe de Grenoble pour l'an 1698. Grenoble, 1698, in-12 de 12 et 85 pp.iB. Grenoble, 24446). — G. Allard promet , dans la préface, un état politique pour chaque année, mais il n'en a pas publié d'autres. —XXXIV. Dissertation sur lesrentes de DauphinélBib. hist. de Lelong, t. Ilï, 37987). - XXXV. Avertissement au sujet des rentes en Danphiné {Ibid. 37980). — XXXVI. Très humbles remontrances à Jf. Bouchu, intendnnt, par les débiteurs des rentes {Ibid., 379881. -XXXVIl. La Bibliothèque hist. de Lelong cite encore (t. m, 37987) un recueil de divei'ses pièces de G. Allard, que je n'ai pas vues, sous ce litre : Différentes lettres et mémoires des années 1680, 1683, 1684, 1685, 1681, et entre autres la défense des élections de Dauphiné contre la prétendue supériorité du bureau des finances de la même province. — XXXVllI. Z\zimi, prince ottoman , amovreux de Philipine- Hélène de Sassen(ige. Histoire Davphin noise. A Grenoble, chez lean Nicolas, M. DC. LXXII, pet. in.l2 de 10 ff.
prélim. et 282 pp. La dédicace est signée L. P. A. (Le président Allard).
Kirbier, {Dict. des Anonymes, no 7809\ indique encore cet ouvrage sous le titre suivant : Histoire des amours du prince Zizimi et de Philippine-Hélène de Sassenage. Grenoble, 1673, in-12. C'est probablement le même ouvrage avec un nouveau titre. Mais le savant bibliographe se trompe en avançant (Ibid., no 19567), que le livre d'Allard a été réimprimé en 1722 et 1724. C'est un ouvrage tout à fait différent intitulé ; La vie et les avantures de Zizime, fils de Mahomet II, empereur des Turcs... Paris, Cl. Labottière, 1724, in-12 de xxxj et 304 pu.
La dédicace est signée G. D. M. (Claude Labottière). — XXXIX. Les gouverneurs et les lieutenants au gouvernement de
Dauphiné Grenoble, Verdier, 1704,
pet. in- 12, de 6 ff. prélim. non chiffrés et 76 pp. (B. Grenoble, 24419). — XL. Les présidens uniques et premiers présidens du conseil Delphinal, ou du parlement de Dauphiné. Grenoble, 1695,
in-12 (B. Grenoble, 24420). - XLl. Les
États du DaupfUné. Publié par M. Gariel d'après le ms. original de la Bib. pub.
de Grenoble. (Dans le DelphinaUa de janvier 1852, pp. 13-18).
§ ÏV. Manuscrits.
C Je dois l'intéresBante notice suivante à Tobligeance de M. Gariel, bibliothécaire de la ville de Grenoble :
1. Arbres généalogiques des familles nobles de Dauphiné, 1667, gr. in-fol.de 658 pp. — II. Nobiliaire au Dauphiné, in-4, 259 pp. - III. Généalogies {SI) des familles nobles de la province de Dauphiné, in-fol de 968 pp. — IV.
Blasons coloriés de quelques familles de Dauphiné, pel. in-4o de 66 pp. (Ouvrage non terminé.) — V. Chronologie, Généalogies, etc., pet. in-fol. — Il y a beaucoup de choses étrangères au Dauphiné. — VI. Dictionnaire historique, chronologique, géographique, généalogique, héraldique, juridique, politique et botanographique ae Dauphiné , 1684 , 2 vol. in-fol. Il en a été fait un abrégé qui se trouve à la même bibl. et à la Bibl. imp. à Paris. — Cette compilation contient beaucoup de recherches intéressantes sur le Dauphiné, mais elles ne sont pas toutes inédites, l'auteur en a inséré une grande partie dans ses ouvrages imprimés. — Néanmoins sa publication seraitun véritable service à rendre à notre Hist. Dauphinoise. G. Allard en avait conçu le projet, et il publia dans ce but un pros- S ectns (Grenoble, Gilibert, 1685, in-fol.
e 4 pp.). 120 ans plus tard, un 2« prospectus parut sous ce titre : Dictionnaire du Dauphinélie Guy i4//ard\(Grenoblc, Peyrotiard, 26 février 1804;, in-8<> de 2 pp. Ce projet, de même que le précédent, n'eut aucune suite. — VIL Histoire de Dauphiné, 1704, 4 vol. in fol. d'ensemble 6050 pp. Allard avait annoncé l'intention de publier cette hist.
dans la préface de YEtatpoliiiq. de Grenoble (ci-dev. § III. n'xxxui).- Quand on a lu une pai;e de cet ouvrage, on est étonné de son aplomb à décorer du titre pompeux d'Histoire, des notes indigestes sur diverses localités de la province. Cette observation peut s'adresser à tous ses mss. — VllI. Recherches sur le Dauphiné, ou mieux :
Descriptions des diverses localités de cette province. 6 vol. pet. in-fol. d'ensemble 6135 pp. — IX. Description historique et topographique du Dauphiné, 3 vol.
pet in-fol. Môme ouvi-age à peu près que le précédent — X. Histoire ecclé-
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BiofUque 4e Dauphiné, 2 vol. pet. in-fol.
— Compilation historique i*aDeée par diocèses. ^ XI. Les Fotres et Marciiez de Dauphiné, 1675, pet. iri-fol. de 64 pp. — Xlf . Les viUeSy les bourgs^ les villages de Dauphiné, etc., 1710, petit in-fol. de 573 pp. Nomenclature sans intérêt. — XIII, Les dignités de Dauphiné, pet. in-fol. — XIV. Histoire du conseil Delphinal^ ou parlement de Grenoble et de la Chambre des Comptes, pel. in fol. de 3n6 pp. — Ce ms. est cité dans la Bib. hist. de Lelong, t. III, 33i38. " \\. Etats voisins du Dauphiné (Savoie, Salaces, Montauban, Oi'auge, etc.), pet. in-fol. de 178 pp. — XVl. Franchisais, privilèges, libertés, etc.
de Dauphiné, pel, in-fol. de 236 pp. — XYII. Les droits du roy dans la province de Dauphiné, pel. in-lol. de 374 pp. — XVIII. Les droits seigneuriaux dus (en Dauphiné aux seigneurs en leurs terres), pet. ifi-fol. — XIX L'ancien et le nouveau domaine des dauphins,., 1685, pet. in-fol. de 610 pp. — XX. Maisons fortes et fiefs de Dauphiné, pet. in-fol.
de 680 pp. — XXI. La science des fiefs^ pel. in-lol. de a32 pp. — XXII. Les décisions de Guy Pape abrégées en français, 1686, pet. in-fol. — XXIII. Catalogue des livres de la Bibliothèque de Guy Mard, commencé au mois de juin 4616, in-4o de 571 pp. — Intéressant à cause du prix des livres inscrits par Allard dans les marges.
J*ai eu le bonheur d*obtenir en 1844 de l'amitié de M. Antoine Allard, de Voiron, descendant de Guy, le don pour la Bih. pub. de Grenoble de cette précieuse collection de niss., tous autographes de notre auteur. Malheureusement, aucun d*eux n*ayant été protégé par la moindre reliure, plusieurs se trouvent incomplets de çiuelaues ff. , même de cahiers entiers :
^autres sont profondément altérés par ces deux fléaux des bibliothèques, Thumidilé et les rats... — Outre les XXIII ouvrages ci-dessus formant 36 vol. ou cahiers, notre Bib. possède encore une quantité considérable de feuilles volantes et de cahiers détachés dont il sera difficile de faire des corps d'ouvrag:e à caus« des nombreuses lacunes et I absence complète de litres. On ne pourra guère les regarder que comme des recueils de notes. Leur reunion formera environ 15 vol. qui. réunis aux 36 déjà signalés , atteindront un total de 51. Mais ce nombre sera loin de comprendre tous les ouvrages mss.
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laissés pr G. Allard. En elfet, plur sieurs a*entre eux étaient numérotés, et le plus haut chiffre porté sur les mss. acquis par nous est celui de 82.
Or, en l'adoptant comme le plus élevé de la collection, il resterait encore 31 ouvrages ou volumes que l'on doit probablement regarder comme à jamais perdus. — Les 2 suivants mentionnes par les bibliographes en faisaient peut-être partie: ï. De la Justice, de la police et d^s finances de France, par les ordonnances, édits, déclarations, lettres patentes et réglemens de
nos Rois avec plusieurs questions de
droit, suivant le sentiment des juriscottsuites, des Remarques historiques et politiques, et plusieurs vers des poètes latins, G. Allard publia en 1700 le prospectus de cet ouvrage pour l'offrir aux libraires qui voudraient en entreprendre l'impression. Il formait 4 vol. in-fol.
Voy. Nouv, de la Répub, des lettres, mai 1700, p. 587. — II. Histoire gén ' ' ie cinquante familles du Daup W Lelong [Bib, hist,, t. ÏII,
4 que ces généalogies étaient
dans la bib. du marquis
D (Claude), oncle du précéd gieux de l'ordre de Saint-
A i Viennois, écrivain, né à
1 i (Isère), est mort à Lvon, en 1658.
Bibliographie. I. Le crayon des grandeurs de Saint-Antoine de \iennois :
par Claude Allard, religieux du même ordre Paris, 1653, in-t2 [Bib. Hist. de Lelong, I, 13438). — II. Catalogue des généraux de l'ordre de Saint- Antoine.
Guy Allard dit que cet ouvrai^e a été imprimé, mais je ne le connais pas aulrenjenl. — III. Ms. Histoire de l'ordre de Saint-Antoine, Ce ms. est cité parChorier, Hist. du Dauph, (in f°), t. Il, p. 468. — IV. Le Miroir des âmes religievses , ov la vie de tres-havle et tres-religievse princesse. Madame Charlotte- F landrine de Nassav, tres-digne abbesse dv royal monastère de S« Croix de Poictiers, Par M, Claude Allard, chantre et chanoine de Laual,,. A Poictiers, Thoreav,, Fleuriav., M. hC.LUL in-4o. — (B. Sle-Genev. H. 1727).— La similitude des noms a fait attribuer ce dernier ouvrage à Claude Allard (1), mais c'est, je crois, une erreur. L'auteur du Miroir se qualifie, dans le titre
(1) V, Bib. HUt. de Lelong, 1, 14807. Ch^ivet, Bib. du Daupk. Colomb de Ballnes, Rewue de Vienne, h p. se». — Dreux da Radier {Béb. hist du Poitou) u'a pas connu cet ouvrage.
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et les approbatioiTs, chantre et chanoine de Saint-Tugal de Laval en 1653; or, l'écrivain dauphinois était à la même époque chanome de Tordre de Saint- Antoine de Viennois. En outre, Guy Âllard, qui devait bien connaître les écrits et les circonstances de la vie de son oncle, ne cite pas le Miroir dans la liste de ses ouvrages et lui donne seulement le titre de religieux de Saint- Antoine,
ALLARD (Maurice).— V. Maurice- Allard.
ALLARD DU PLANTIER (GUY Joseph), né à Grenoble, le 13 avril 1721, était avocat au parlement de cette ville dès avant 1750. Le bourg de Voiron l'envoya, comme l'un de ses représentants, aux mémorables assemblées des états tenues à Yizille et à Romans en 1788, puis il fut élu, Tannée suivante, député du tiers-état de la province aux états généraux. Ces divers mandats furent remplis avec le mutisme le plus complet : Allard du Plantier ne parut jamais à la tribune.
— A la fin de la session de TÂssemblée constituante, ce député se retira à Voiron où il mourut le 12 février 1801 sans avoir été réélu à d'autres législatures.
'Portrait. — Dessin à la Bib imp.
Labadye, del. in-8o
ALLEMAN. — Famille noble et illustre du Dauphiné dont Torigine paraît remonter au x« siècle. Parmi les grands personnages qu'elle a produits, les biographes citent les suivants comme nés aans notre province :
ALLEMAN (SiBEVD-Sibondus), de la branche de Séchilieime, doyen (lu chapitre de la cathédrale de Grenoble dès 1445, fut évêquede cette ville en 1450, à la mortd'Aymon deChissé — Lenomde ce prélat rappelle un fait des plus intéressants pour l'histoire de l'ancien droit. Au moyen-âge, surtout en Dauphiné, beaucoup de grandes familles se donnaient à elles-mêmes des lois particulières, en dehors du droit public, réglant Tordre des successions, les substitutions, etc. : c*étaienl le Jus familiare des Romains, les Slatuta familice des Chartes. Â certaines époques, tous les membres de ces familles se reunissaient en assemblée solennelle et juraient, la main sur l'Évangile, Tobservation des statuts : puis, au nom des vertus des ancêtres et de la gloire de leur maison, tous se promettaient mutuellement secours et assistance en
cas de guerre ou de duel. C'est une assemblée de ce genre que tinrent les Alleman sous la présidence de notre évoque : elle eut heu à Grenoble, dans son palais épiscopal, le i" mai 1455.
Vingt- quatre rejetons de la famille s'y trouvèrent présents et signèrent Tacte rédigé en celte circonstance. Ce curieux document nous a été conservé par Salvaingde Boissieu dans son Usage des Fiefs (éd. de Grenoble, 1731, in-f»), 2« part , p. 182. —Ce fut sous Sibeud Alleman que lef^ religieuses de Sainte- Claire de Chanibéry vinrent fonderdans le diocèse de Grenoble une maison de leur ordre. Mais il ne paraît pas avoir pris une part directe à leur établissement. Eues y furent attirées par Jean d'Armagnac, gouverneur du Dauphiné, sur les instantes prières d'une fille pieuse, Jeanne Bailë (K. ce nom), dont le père était président du parlement.
— Sibeud Alleman mourut le 20 janvier 1477, d'après la Gall Christ.; ou en 1479, selon quelques auteurs.
ALLEMAN (Laurent I®')? abbé de S»-Saturnin ou S*-Sernin, de Toulouse, fut promu à l'évtehé de Grenoble en 1477 ou 1479, à la mort de son oncle Sii>eud Alleman, qui précède. 11 quitta ce siège, on ne sait précisément eu
?|uelle année, pour ceiui d'Oi-ange, et ut remplacé par lodocde Silinon. En 1484, celui-ci ayant été transféré à Sion, Laurent Alleman vint reprendre possession de son premier éveché (1), où il demeura jusqu'à sa mort, arrivée en 1518. — Les historiens sont unanimes dans les louanges qu'ils décernent aux vertus de ce prélat : Priscorum ecclesiœ patrum spécimen extitit^ nous disent les auteurs de la Gallia Christ. Il fonda en 1494 un couvent de Minimes dans la ville de Toulouse, et un autre du même ordre à la Plaine, près de Grenoble, commune de Saint-Martin d'Hère. 11 donna à ce dernier le manteau de saint François de Paule , conservé de nos jours au grand séminaire de,Grenoble. — Laui^nt Alleman était, par sa sœur Hélène, oncle materjiel (le Bayart; plusieurs circonstances de sa vie le lient à celle du bon chevalier.
C'est lui qui présenta ce dernier au duc de Savoie pour le faire admettre dans les pages, et, plus tard, quand le jeune homme fut devenu un héros ,
(1) La Irauslaiiou d'Iodoc de SiUuon esidu 8 mais 14K8 (Albcri Dn Boys. Vie de suint Hugues, p. 381).— Laar. AllemaD flt son entrée solennelle à Grenoble, le 14 août de la même année (Ctaorier, État politique, l. Il, p. 131).
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après ses guerres d'Italie, le receul tant honnestement que merveilles, et lefeit loger en PEresché où chacun jour esloit traitté comme la jfîerre en l'or (Le loyal serviteur). — Voir les diverses histoires de Bayart.
ALLEifAN (Laurent H), neveu du précédent, lui succéda en même temps a révôché de Grenoble et à Tabbaye de Saint-Saturnin (1518). 11 eut à soutenir un procès contre les chanoines de sa cathédrale, gui avaient embrassé la vie régulière dès le xi« siècle, sous saint Hugues, et dont il voulait opérer la sécularisation. La cause avant été portée devant le parlement ae Toulouse, en 1523, les chanoines furent condamnés. Le pape Clément VII ratifia ensuite leur sécularisation par une bulle du 28 octobre 1526(1). Laurent Alleman mourut le 5 septembre 1561, et eut poursuccesseurFrançoisde Saint-Marcel d'Avançon. (V. ce nom.)
ALLE1IIAN,(Antoine I«J,de la branche de Rocbechinard, fut élevé, le 8 février 1466, sur le siège épiscopal de Cahors , oii il fonda un collège dit de S»-Michel. Eu 1475, le pape Sixte IV le transféra sur celui de Clermont. Après y être demeuré quelques mois seulement, il donna sa démission en 1476.
ALLEBIAN (ANTOINE II), de la même branche, fut d'abord vicaire général de son cous'n qui précède, puis nommé lui-môme à Tévêcné de Cahors, dont il prit possession le 18 décembre 1477. Les auteurs ecclésw ne sont pas d*accord sur Tépoc^ue de sa mon. Les uns la font arriver a S -Nazaire en E^uphiné, en 1493, d'autres à Angers, en 1506. - Ânt. Alleman était abbé de Grandmont depuis 1471.
ALLEMAN fScFFREv)*, seigneur d'Uriage et du Molard, oommé par les chroniqueurs le capitaine Molard.
lieutenant-général en Dauphiné, sous Gaston de Foix, en 1505, doit être mis au nombre des plus braver chevaliers de son temps. Il servit avec Bayarl en Italie, se distingua dans maintes rencontres, notamment au siège de Gênes en 1507, à la bataille d'Agnadel en 1509, «n Tattaquc de Brescia^ et fut un de ces gentilshommes danphmois dont la bravoure et les faits d*armes jetèrent alors un si grand éclat sur la noblesse de notre province. Il trouva une mort glorieuse à labataille de Ravenne (1512), où il commandait un corps de 2000 hommes. Les historiens racontent qu'a-
(1) Gallia Ckritt., i* édit , t. XHI, p. 99.
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vant de charger les Espagnols, le capitaine Molard et Jacob Fermulz, command. des Lansquenets, demandèrent à boire. On leur apporta des veiTes et, au moment où ils trinquaient, un boulet de canon les emporta tous les deux.
—Charles VIII avait érigé en sa faveur (février 1496) la terre aUriage en baronnie
ALLEMAN (ALEXANDRE), seigneur de Pàquier et de la Cluse, vicomte de Trièves, fut gouverneur de la Maurienne sous Henri IV, et de Chambéri sous Louis XIII, maréchal-de-camp , bailly du plat pays de Dauphiné. Il descendait d'André Alleman, gentilhomme ord. de la chambre du Roi, gouverneur de Grenoble, maréchal de camp et chev. de Tordrede S* Michel.— Alex.
Alleman était un gentilhomme catholique aimanta s'occuper de controverses religieuses. 11 engagea Ant. Rambaud ' V. ce nom) à composer le Rocher de S*- ^ierre, pour défendre Taulorité des papes contre les attaques des r.iinistres du Diois, et cet ouvrasse, dû à ses sollicitations, lui fut dédié par rauteur.On y trouve, après l'épîtredédicatoire, une lettre qu'il adresse à Rambaud, datée de PasquierSy 13 septembre 1618. Ces deux pièces témoignent de son zèle ardent pour la conversion des protestants. — Il mettait lui-même, au besoin, la main à la plume pour s'eserimer contre les hérétiques , comme on le voit par un ouvrage de sa fa^n décrit ci-après. Il mourut à Paquiers en M637.
BiBLiOGRAHiE. — Remontrance a la noblesse de France qui fait profession de la religion préteniue réformée»,, donnée au public par Alexandre de Pressens son petit fils, Grenoble, 1638, in-4o. - Cet ouvrage est suivi de Toraison funèbre d'Alex. Alleman intitulé : Uimage d*une noblesse parfaitement chrétienne proposée aux honneurs funèbres de feu messire Alexandre Allemand,, dans V église de Pasquiers le2S nov, 1637 par le P. Andoche Morel de la romp. de Jésus. Grenoble, Verdier, 1638, in-4o. (B, de Grenoble, 4431.)
ALLEILIN (Louis), cardinal , évêquedeMaguclonne,archevêqued'Arles.
— Quelques écrivains le font , par erreur, dauphinois. 11 appartenait à la même famille que les précédents, mais à la branche des seigneurs dArbent. fixée dans le Bugey depuis 1340.
Il nactuit dans cette province en 1390 et mourut à Salon (Provence), le 16
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septembre 1450.— (K.Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, 3« partie, pp. 3 et suiv.)
Al LEMAIV (Dm AU d'). V. DULAU Dallemans.
ALLEltfAND ( ), élait curé de
Claix, près Grenoble, dès 1787. Après la Révolution, il ne reprit pas ses fonctions et publia, d'après M. Colomb de Batines, au commencement de ce siècle, plusieurs recueils de poésies sacrées.
Je ne connais que le suivant : * Heures nouveUes à Cusage des pieux amateurs de la poésie, pour la préparation des sacrements de pénitence, d^ eucharistie, et sur le saint sacrifice de la messe. Grenoble, 1803, in-8«.
ALLIAN (François), néà Crest, en
anon, il fut es, et on de
nts de Ray-
Lyon ku R. P. Théophile Raynaud, traduicts du latin, Lyon, 1629, in-12.
ALLIAIV (Pierre), était un savant avocat au parlement de Grenoble sous Henri 111 et Henri ÏV, cité avec éloges par G. Allard et Chalvet. On ne sait rien de sa vie. — Il y a une lettre que lui adresse Antoine Rambaud, son ami, à la fin du premier Plaidoyé de ce dernier pour le tiers estât (Paris, M. D. C.
in-8®), p. 18 des lettres apologétiques.
ALLIER (Antoine-Jean-François), né à Embrun, le 5 mai 1768, fui d'abord paveur-général des armées en Italie, sous l'Empire, puis trésorier du roi de Rome. De 1831 a 1838, le département des Hautes-Alpes l'envoya à la chambre des députés, où il se tint constamment dans les rangs de l'opi/osition, et prit souvent une part active aux discussions de la tribune, il est mort à Paris le 7 avril 1838.
ALLIER (Antoine), fils du précédent, statuaire, député, naquit à Embrun le 6 déc. 1793. 11 s'engagea comme simple soldat et fit presque toutes les campagnes de l'Empire. S'étant retiré en 1815 avec le grade de capitaine de dragons, il se livra tout entier aux beaux-arts, à la sculpture, vers laquelle un goût particulier l'entraînait.
Dès 1822, il exposa aux salons des sta-
H) Jndiculus sanetorum iMgiunentium concinmtitut à TkâopMo Raynaudc, Lngd. Cl. Landry,
tues et des bustes remarqués des connaisseurs. Je citerai entre autres un Jeune enfant iounnt avec un limaçon (183i), Ariane (1834), Jeune marin expirant, Camille renversant les balances des Gaulois. Son talent le porte de préférence vere le portrait. On a de lui, dans ce genre , des bustes qui ont attiré à leur auteur les plus grands éloges. Ceux de Labbey de Pompières, au visage voltairien'. de d'Hauterive, notre compatriote (1833), sont des chefs d'œuvre.
On doit i son ciseau la statue de l'Éloquence, à la Chambre des Députés, celle de Sully à l'Arsenal. — De 1838 à 1846, M. Allier a été député de l'arrondissement d'Embrun. Comme son père, il a pris place dans les rangs de l'extrême gauche. Réélu en 1848, il se montra partisan modéré de la République. Voici le relevé de ses votes sur les plus importantes questions : Concordats amiables, art. 4, contre.'— Droit au travail, contre.— Amendement contre l'impôt progressif, pour. — Question des deux chambres, pour. — Vote à la commune, conlre. — Question de la présidence, amend. Grévy, contre. — Crédit foncier, conlre. — Suppre^ss. du remplacement milit., contre. — Proposition Râteau sur la dissolut, de l'Assemb., pour. — Loi sur les clubs, pour.
ALLIEU (Pierre), de Peirins, près de Romans, a écrit en latin, selon a. Allard et Chalvet^ les Sept Degrez de l'Echelle de Pénitence, figurez et exposez sur les sept pseaumes pénitentiaux. Ces deux biographes se trompent, il n'existe pas d'écrivain dauphinois du nom d'Allieu. l^e livre dont il s'agit est du célèbre Pierre d'Ailly, de Alliaco^ évêgue de Cambrai, cardinal (2), et li a pour titre (à la fin) : Liber de septë gradibus scale Dtinës meditationes deuotas sup septë psalmos penitentiales a Duo Petro de Ayliaro Cameracen. epo finit féliciter, pet. in-4«, goth. de 21 ff. non chiffrés (Rib. Ste- Genev. OE, 758). — Un Dauphinois, Pierre Bellard { F. ce nom ) , l'a traduit en français.— V. Notice hist. et litt.
sur P. d'Ailly, par Dinaux. Cambrai, 1824, in-8o.
ALLUIS (Jacques), ^Alluisius,— avocat au Parlement de Grenoble, bel esprit du xvii« siècle, s'est plus occupé de littérature que de jurisprudence. H a publié, sous le voile de l'anonyme de petits romans écrits en style de
2) Né à Compiègne en laio, mort è Avignon rers 1430.
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raaèJe, dont la rareté est le senl mérite. — On trouve des vers de sa façon en tète des ouvrages de plusieui-s de ses ronlempoi*aiiis, entre autres dans le l«r vol. du Nobiliaire et le 2» vol. ^in-fol.) de VHist. du Dauph.f de Gborier, son ami.
BiBUOGBAPHiE. - I. * Lôs Afiiours d'A" bailard et d'Hélme (s. 1. ni d.), 1675, pet. in-12.- Autre édit., 1676, in-12 (R. Grenoble, 17601). Autre éd. Amterdanif Chayer, 1695, in-12. - Réimprimé dans l'ouvrage intitulé ; Nouveau
recueil contenant la vie. Us Amours
d'Abailard et d^HéUUse. Anvers, Sam.
Lenoir, 1722, in-12. - II. 'Le Chat d^ Espagne. Grenoble et Cologne, 1669, in- 12.—III. • Le combat du Cœur et de r Esprit, avec le démêlé et l* accommodement de V Esprit et du cœur. Paris, 1668, in- 12. Ce volume renferme trois ouvrages diflérents. L*auteur du Combat est inconnu ; le Démêlé est de l'abbé de Torches; Y4ccommod3ment est d*Alluis.
ALMERAS (le baron Louis), né à Vienne, le 15 mars 1768, d'abord élève des Ponts et Chaussées, s'engagea le !«' nov 1791 dans le 5« bataillon des volontaires de Tlsère, dont ses camarades le nommèrent sous- lieutenant le 13 du même mois, puis adjudantmajor le 19 mars de Tannée suivante.
Il se signala le 11 juin 1794 à l'armée des Alpes, en mettant en fuite, avec deux compagnies seulement, un corps Sarde de l,50i> hommes. Ce brillant fait d'armes le fit élever, le 27 sept, de la même année, au L^rade d adjudantgénéral chef de baUillon. En 1796 et 1797, ctiargé d'aller combattre dans le Midi les mouvements contre-révolutionnaires des royalistes, il dissipa les rassemblements provoqués par Allier et le baron de St-Christol ( V.
Brémond)^ et réussit même à faire celui-ci prisoimier (1). En 1799, cet officier fit partie de l'expédition d'Egypte.
U commanda la province de Damiette, se signala en plusieurs occasions, entre autres à la pnse du Caire, aux bataiUes d'Aboukir et d'Héliopolis, et' obtint, pour prix de sa belle conduite dans cette dernière, le grade de général de briipde le 25 marg 1800. - De retour en France, il ut la campagne d'Allemagne et combattit à Wagram, puis celle de iUi4^ie, où il contribua au succès de la
(I) Y. oDe lettre d'Alméras à ce sojei dans l'opascole suivant : Le comminaire du Directoire exéaUif prêt fêdwMUirati^n du dipûHemnt de le Ùrômê, EUS repréêmUmUê du peumU Jâcowttn tt MtrUnêl. (Imp. nat., feadém. an Vl), io-8«, 7 pp.
bataille de la Moskowa (7 sept. 1812).
Nommé général de division le 6 oct.
suivant, il eut un commandement pendant la retraite de Moscou, fut fait prisonnier par les Russes le 15 nov. et envoyé au fond de la Crimée. Les événements de 1814 lui ayant permis de rentrer en France, après 18 mois de captivité (!•' août 1814), Louis XVril le nomma cnev. de St-Louis et le mit en disponibilité. — Aimeras se retira alors dans ses fovers à Vienne, d'où il partit en murs 1815 pour aller commander la ville de la Rochelle. A la seconde restauration, destitué pour cet acte de fidélité envers Bonaparte, il demeura hors des cadres de l'armée jusqu'en 1819. A cette époque, et sur ses demandes réitérées, on l'y rétablit, mais sans lui donner d'emploi : ce fut seulement lors de la guerre d'Espagne ^ue, cédant à de pressantes sollicitations, le duc d'Angoulême lui fit obtenir le commandement de la 11« div.
milit. — Cet officier général est mort à Bordeaux d'une attaque d'apoplexie foudroyante le 7 janvier 1826. 11 était comra. de la Légion-d'Honneur (14 juin 1804). — Son nom est sur i'Arc-de- Triomphe de l'Etoile (côté Est).
PoRTRATT. — ALMEYRASy adjudantgénéral. — Il est en buste, de profil, tourné à D. — p. p. H. grav. par Dutertre. Se trouve dans le voyage d'Egypte, éd. in-8o. ,
ALMERASOUALMERAS-LATOUR (Franchis JosBPH), né à Vienne, avocat postulant au bailliage de cette ville, président du tribunal du district de Vienne, fut élu en 1790 administrateur du département de risère, en 1792 proc.gén. syndic, puis en sept, de la même année, députe suppléant'à la Convention. Resté à Grenoble pour y continuer ses fonctions administratives, un arrêté des représentants Dubois-Crancé, Albitte et Gauthier, en date du 27 juin 1793, le destitua comme fédéraliste et lui enjoignit de ne pas sortir de la ville pendant un mois. Néanmoins le directoire du départ, l'autorisa à se retirer dans sa ville natale, d'où il fut appelé à Paris en avril 1795, comme désigné par le sort pour rem-
S lacer à la Convention Amar décrété 'accusation. M. k\bin GvSiS {deua années^ de l*hist. de Grenoble, p. 120) le fait mourir de chagrin peu de temps après, à Vienne.
ALRIGY (AlfTOIIfK-JOSEPH ) , né à
Crémieu (Isère) en 1758, homme de
AHA
AMÂ
loi, procureur syndic du directoire du district de La Tour-du-Pin (1792), fut euvové par le départ, de l'Isère au Ck)nsèil des Cinq-Cents en Tan IV. Après la scission, un arrêté du \^ consul, de Tan X, le nomma juge de paix à Crémifiu. Il exer^t encore ces fonctions en 1830. — AIricy est mort à Crémieu en septembre 18^9
AMAR (André), dépâté à la Convenlion, naauit à Grenoble le 11 mai 1755. Son père, ancien directeur de la Monnaie, le fitéleverd'unemanière brillante et lui laissa en mourant une fortune très- considérable. — Amar était à la fois trésorier de France au bureau des finances de Grenoble et avocat au parlement de cette ville au commencement de la Révolution. Il en embrassa les principes avec enthousiasme, fut élu successivement vice-président du district de Grenoble en 1790 et 1791, puis député à la Convention en 1792.
C'était un homme ombrageux, à l'extérieur froid et sombre, mais doué en même temps d'une imagination fougueuse et ae passions ardentes. On raconte qu'ayant séduit la nièce d'Hélie, curé de St-Hugues de Grenoble, il voulut le forcer, le pistolet à la main, de donner l'absolution à cette jeune fille.
A la Convention, il Prit place parmi les montagnards les plus exaltés. Dès le 11 décembre 1792, lors de la rédaction de l'acte énonciatif des charges contre I^uis XVI, il rappela de nouveaux griefs contre ce prince. Le 22 du même mois, il demanda l'envoi de commissaires dans le Bas-Rhin pour arrêter les officiers civils coupables et déporter les prêtres, car, dit-il, au nom de Dieu, H faut délivrer la République de cette vermine. Lors du procès de I^uis XVI, apr^ avoir combattu Laojufnais, qui refusait à la Convention le droit de s'ériger en cour de justice, il vola contre l'appel au peuple, pour la mort dans les 24 heures, contre le sursis à l'exétion, et finit par proposer (23 janvier 1793) une adresse au peuple français sur la conduite de la Convention dans ce procès. Le 10 mars suivant, il appuva le projet d'organisation du tribunal révolutionnaire : Il n*y a, dit il, que cette mesure qui puisse sauver le peuple, atUremmt il faut qu'il s'insurge et que ses ennemi^ tombent. Ayant été envoyé, dans le courant du même mois, dans le dé*
lartementde l'Ain pour y faire accélérer e recrutement, son zèle lui dicta des mesures trop sévères qui soulevèrent
Fe
d'énergiques réclamations. Des délégués furent envoyés à Paris pour formuler, à la barre*de la Convention, des plaintes sur sa conduite et demander l'élargissement de 600 suspects arrêtés
Far ses ordres. Du département de Ain, Amar se rendit (avril 1793) dans celui de l'Isère où, d'après ses arrêtés, des listes de suspects lurent dressées, et un grand nomore de citoyens arrêtés (1). — De retour à Paris, il justifia sa conduite dans la séance de la Convention du 2 juin 1793 et appuya la motion de Jcan-Bon-St-André qui demandait l'envoi de commissaires dans la lj)zère. Le 8 août, il fut élu secrétaire. Le 20 du même mois, il demanda que tous les aristocrates et les gens suspects fussent enfermés jusqu'à la paix. Le 14 sehtembre suivant, étant entré au comité de sûreté générale, il en devint un des rapporteurs habituels et le provocateur de la plupan d^ arrestations. Le 3 oct., il fit le célèbre rapport contre les Girondins à la suite duquel 41 députés furent décrétés d'accusation et 74 autres décrétés d'arrestation , comme si^ataires des protestations des 6 et 9 juin. Après ce rapport, il ne cessa de poursuivre de ses accusations les députés appartenant aux divers partis hostiles à la Montagne : on le vit même arrêter de sa propre main Rabaul-St-Étienue. Le 8 janvier 1794, il fit un rapport sur ces députés et obtint contre eux un décret de mise en accusation. — Une telle conduite lui acquit de Timportanee dans le parti de la Montagne, alors au faite de sa puissance; aussi fut-il nommé président de la Convention le 14 avril 1794, et c'est lui qui, en cette qualité, proclama, sur la pétition des haoitants de St-Denis (Franciade), les titres de J.-J. Rousseau aux honneurs du Panthéon. — Le 9 thermidor, il contribua indirectement, et sans la désii^er, à la chute de Robespierre, en prenant la défense des comités attaqués par celui-ci. Cet appui donné par Amar à la réaction thermidorienne ne l'empêcha pas d'être lui-même attaqué bientôt après. Lecointre de Versailles lut (28 août 1794) uae série d'accusations dans lesquelles il était enveloppé avec les autres membres du comité de sûreté générale. Mais un décret eejet^ cette accusation comme calomnieuse.
(I) AlbiB Gras, Deux années de rhist. de Gre- Rûhle. GreaoMe» Imp. Maison ville, 1860, in-8«, pp 3i 35.
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— Le |w avril 17Ô6, Amar prit la dé- . fense des anciens membres du comité de salut public. Ce dévouement causa sa perte. Sur la dénonciation de Merlin deThionville, il fut décrété d'accusation et transféré à Ham. L'amnistie du 26 octobre 1795 lui ayant rendu la liberté, il vécut quelgue temps dans Tobscuritéà Paris; mais le 11 mai 1796, le Directoire le fit arrêter comme complice de Babceuf. Il parvint d*abord à s'évader avec Vadier ; mais repris peu après, on le traduisit devant la Haute- Cour de Vendôme chargée de juger cette célèbre affaire. La, Amar ne chercha |)as à cacher ses sentiments politiques; il eut, au contraire, le courage, à cette époque de réaction, d'exalter, avec son ton déclamatoij^ ordinaire, le gouvernement révolutionnaire et la Convention, de légitimer les massacres de septembre, de faire l'apologie du trib. révolutionnaire et de dire qu'un des plus beaux jours de la République fut celui où Marat acquitté par ce tribunal, avait été )>orté en triomphe.
Malgré cette hardie déclaration, la Hauie-Cour l'acquitta, Bailly accusateur national ayant déclaré ne pas trouver de charges suffisantes contre lui. — Depuis cette époque, le sombre conventionnel vécut à Paris, dans la retraite, toujours attaché aux principes révolutionnaires, mais étrangeraux affaires publiques, ne demandant rien et ne prêtant aucun serment aux divers gouvernements qu'il vit se succéder. 11 est mort en 1816, fort paisiblement dans son lit, comme le fait remarquer Tauteur de son article, dans la Biogr.
univ. et port, des contemporains,
Bibliographie. — L Acte d'accusation contre plusieurs membres de la Convention nationale, présenté, au nom du Comité de sûreté générale, par André Amar,., Paris, Imp. nationale (1793), in-8'>, 54 pp. — II. Dénonciation des citoyens de bourg, ckef4ieu du département de l'Ain, contre Amar, Javogues, AlbitteetMéaulle{;i793\ in-iRo. — llï. Arrêté des Représentants du peiêple français délégués mr la Conven^ tiott n(Uionale dans les départements de l'Ain et de l'hère, 14 mai 1793. (Grenoble^ chez J. M. Cuchet) in-4o, 3 pp. — Relatif à la radiation de Claude Lagrée ide Grenoble) de la liste des suspects.
AM AT(SAifiT-)^— iuwttt*. -Premier âbbé de Remiremont, naquit vers l'an 567 dans la banlieue de Grenoble , ou Tun de ses faubourgs, selon le sens que l'on attachera aux mots in subur-
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bano Gratianopotitanm ecclesiœ , dont se sert rhistorien de sa vie. Entré fort ieune dans l'abbaye d'Agaune, en Valais, il y passa plus de trente ans de la vie la plus édifiante, puis se retira sur une montagne voisine, au milieu des rochers, afin de se livrer en toute liberté aux austérités les plus rudes. Ce fut dans cette solitude que saint £ustase, abbé de Luxeuil, le visita en revenant d'Italie chercher saint Colomban. Touché de tant de vertus, le saint abbé résolut de se l'attacher, et, à force d'instances, parvint à le tirer de sa retraite, et a l'emmener avec lui à Luxeuil. — Notre saint n'y demeura pas longtemps. Etant allé prêcher l'Évangile dans i'Âustrasie (la Lorraine), il y convertit un grand seigneur du pays nommé Romaric, auquel il persuada de vendre tous ses biens et d'en consacrer ce prix à Dieu. Romaric sui<* vit ce conseil , et fit construire (vers 620) un monastère pour hommes et pour femmes, qui porta d'abord le nom d'Habeud, ensuite de Remiremont, du nom de son fondateur {Mons Romarici), Âmat eut la gloire d'en être le premier abbé. - Il mourut peu d'années après, vers 627, le 13 se{>tembre.
La vie de ce saint a été écrite quelque temps après sa mort par un moine de Remiremont, dont on ignore le nom. On la trouve dans le recueil de Surius, au 13 septembre, mais tronquée en plusieurs endroits, et avec deâ changements dans le style. Mabillon , • après en avoir rétabli le texte sur d'anciens manuscrits, l'a insérée dans ses Acta SS, ord. sancti Bened. sœcul. 2. pp.
AMAT (Claude-Simon), né à Gap en 1762, homme de loi, administrateur du département des H.-Alpes, fut nommé, en septembre 1791, député de ce départ, à I Assemblée législative. Après la session, il se relira dans sa ville nataleetymourutle 13 sept. 1794.
Bibliographie. — Rapport et prqjet du décret pour le complément des dépenses ordinaires de la marine et des colonies,., (Impr. naL), in-S», 7 pp. (1791).
AMAT (Jean-Josbpu), nls du précédent, né à Ribiers(H.-Aipeci), le 17 août 1779, avoué à Gap, fut nommé maire de cette ville en 1821. En 1827, les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent à la Chambre des Députés. Réélu aux sessions suivantes jusqu'en 1830. il prit une part des plus actives aux questions agitées dans ces assemblées et pa-
Digitiz.e(i by
rut très-sou venta la tribune. En 1831, il fui remplacé par M. Allier. — Charles X Tavait décoré en 1825 de Tétoile de la Légion-d^Uonneur.
ANCEMOND (Le Duc). — Un personnage de ce nom fui gouverneur de Vienne vers le milieu du yi« siècle, mais on ignore son origine. Etail-il Allobroge, Bourguiguon, ou Romain ?
f.es documents nous manquent pour éclaircir ce point. Quoi qu'il en soil, il fonda les monastères de Saint-Pierre, de Saint-André le-Haul et de Saint- André-le-Bas comme le prouve un acte de Tan 643 conservé par Lelièvre dans son Histoire de rantiquUé et saineietéde la cité de Vienne, p. 9. Il y est dit qu*Aacemond, après avoir érigé les abbayes de Saint-Pierre et de Saint- André-le-Haut, donne à sa fille Remile certains biens, entre autres un petit bien (1), situé près du lieu appelé de Mars pour y établir de saintes femmes.
Ce fut l'origine de Saint -André le-Bas.
Anoemond voulut être enterré dans l'église de ce monastère où Ton voit encore son épitaphe, sur une tablette de marbre, à gauche du maître auteU Elle est ainsi conçue :
HIC lACBT DVX AIIGËMONDVS NVLLI VIRTVTB SECVNDVS
QYI RKXIT SEDBM
ET EDIDFT iEDEM.
F. une notice intéressante sur cet homme pieux dans VHistoire de Vienne de M. Mermet, t. Il, pp. 127-133.
ANGEZUNE (RoSTAiNG d'), prévôt de la cathédrale d'Orange, évéque de Fréjus dès 1491, fut nommé archevê-
3ue d'Embrun en 1494, et ensuite abbé e Sauve (Dioc. de Mimes). Il mêurut en 1510, à Rome, où le roi Louis XII l'avait envoyé en qualité de son ambassadeur. — Cet archevêque avait laissé des mémoii'es mss., aujourd'hui perdus, concernant les Vaudois du Daupbiné, dont il s'était montré l'ardent persécuteur. J.-P Perrin les cite plusieurs fois dans son Histoire des Vaudois (2), notamment pp. 140-143, où il en donne un long extrait. Ils sont mentionnés dans la Bib. hist. de Letong, 1. 1, 5703. — Rostainff d'Ancezune n'appartient pas au Daupniné, maisaucomtat Venaissin que ses ancêtres avaient
(i) Le texte dit Cortilum. Je traduis ce root par
«eîit bien, oe troavaut pas d'équivalent en Trançais. I. Mermet iradait, un pétais. D'après Dacange, CurlUê, Cortile ua C^rtUlum sisnille : Viliuln •tiqua pmeit oeâificH'i conttructa, aomus ruttUana prttdMo otnjuneta {Gton. med. et imf. laiinit,) (t) Genèfe, Maibiev Berjoi, ioig, in-i».
habité dès le milieu du xi« siècle. On ne connaît pa.s Torigine de cette an-, cicnne maison (3), et G. Allard a émis une opinion hasardée en lui donnant notre proyince pour berceau.
ANGLES (Charles-Grégoirb^ né à Veynes (Hautes-Alpes) vers 1754, fut \ d'abord curé en Touraine (4), chanoine de la cathédrale de Grenoble et pourvu des prieurés de Véras, Montmaur et St-Bounet en Daupbiné. Après la révolution, il ne reprit pas ses fonctions sacerdotales. Tout occupé, au contraire, d idées qu'on aimerait à ne pas rencontrer dans un ministre de l'Évangile, il se livra à la politique et dut à ses opinions du moment de se voir nommé, en 1805, maire de Veynes, membre du Conseil général des Hautes-Alpes, et, en 1813, député de ce département au Corps législatif. (14 fév. 1813-31 mars 1814.) — Il prit peu de part aux travaux de cette Assemblée. On trouve dans le Monitewr une opinion émise par lui, dans la séance du 31 oct. 1814, relative au projet de loi sur l'indemnité à accorder aux émigrés. L'année suivante, Louis XVIII le nomma conseiller de préfecture du départ, des H. -Alpes en remplacement de Lachaud démissionnaire. >• Lors de la vente des biens du clergé, Angles avait acheté le prieuré de Véras. Dans cette douce et calme retraite, il employa ses loisirs à cultiver les muses et composa une assez grande quantité de poésies où les dames et Napoléon sont chantés tour à tour. La versification en est aisée et facile, mais l'on y chercberail en vain une idée.
Quelques-unes de ces pièces sont insérées dans les Mélanges de la Société d'émulation des H.-Alpes, dont il était membre (5). M. I^doucetteen possédait un recueil complet ms. — Angles mourut à Veynes en mai 1834. Il était chev.
de la Lég.-d'Honn. — La plupart des biographes l'ont confondu avec son frère qui suit. ^
ANGLES (Jban-Fbançois), frère du précédent, naquit à Veynes i^H.-Alpes) le 4 sept. 1736.— 11 était conseiller de graud'chambre au Parlement de Grenoble au moment où éclata la Révolution. A la suppression de ces anciennes
(8) Pithon Cari, Uitt, de la Noblesse d* Comté Venaiss., t. I, p. 44.
(4) Ladoufettc. Hist. topogr des H.Alpêi *
(éd. de 184S), p. 3*7. .
'») Mélanges littcraires, ou pièea en prose et en vers, lues dans les séances de la Société d'émulation des Hautés-Alpes, depuk le 15 décembre I80f, époque de sa formation, jusqf£ à ta séance du i^aoûtmi. Gap, lAlUer) 1807. Ut^o,
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magistratures, par la loi du 7 septembre 1790, il se réfugia à l'étranger, mais, peu de temps après, des affaires de famille Tayaut obligé de rentrer en Dauphiné, f^ présence fit naître des soupçons, on l'accusa de menées contre-révolutionnaires. Arrêté à Grenoble, il y demeura 18 mois dans les prisons, de 1793 à 1794, el ne recouvi-a sa liberté au'au 9 tbermidor. A partir de celte époque. Angles vécut dans une obscurité profonde. Son nom n'apparail plus une seule fois pendant le cours de la Révolution et de TEmpire. Mais, à la Restauration, Louis XVIII l'arracba à sa retraite pour le nommer 1" présid.
de la Cour roy. de Grenoble en remplacement de M. de Barrai (13 déc. 1815).
Les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent Tannée suivante à la Cfiambre des Députés et ils lui conservèrent ce mandat jusqu*à sa mort. —Au commencement de clianue session, Angles fut, par son grand âge, président provisoire de la Cbambre. Du événement remarquable vint signaler cette dignité éphémère.
Il présidait la fameuse séance du 6 déc.
1819, lors de la vérilicalion des pouvoirs de Tabbé Grégoire, ancien conventionnel, élu député par le dép. de l'Isère.
Les royalistes, irrités de la nomination d'un régicide, voulaient le taire exclure de la Chambre comme indigne : Les libéraux, au contraire, proposaient de déclarer Télectioii simplement illégaUy se fondant sur ce que Grégoire n'avait pas son domicile politique dans le dép.
de TIsère. Au milieu des violents débats suscités par d'aussi irritantes questions. Angles mit aux voix Vindignité avant ViUégalité, et Grégoire fut exclus.
Cet acte de partialité souleva contre lui les colères du parti libéral et fil dans ce temps le plus grand bruit. — Les souvenirs de sa carrière législative se bornent à ce seul fait: zélé partisan du
Souvernement, il appuya constamment e son vote toutes les mesures répressives proposées par le côté droit de l'assemblée. — Angles mourut à Grenoble le 6 juin 1823. Comme son frère, il était chev. de la Lég.-d'Honn.
On a de lui une brochure publiée pour la défense de son fils. — V. l'art, snivanl, Bibliogr. n^ 11.
ANGLE8 (le O^ Jules Jean Baptiste) , fils du précédent, ministre et préfet de police, naquit à Grenoble en 1778. Sa tamille le destinant à Tétat militaire, il se livra à l'étude des mathématiques, et entra ( déc. 1799 ) à
ANG
TEcole polytechnique le 7" sur 144 élèves. — La plupart de ses biographes disent quMl fat successivement employé dans les charrois de l'armée, timbnnier à bord du Duquesne, con»mis dans les bureaux de Mortitl de Galles, commandant de la marine à Brest. Mais ces faits sont démentis par son père (V. Bibliogr., n» //). Quoi qu'il en soit, la destinée de M. Angles l'appelait à de toutes antres fonctions.
Il fut nommé auditeur au Cens. d'État, sect. de la marine, par décret du 11 févr. 1806, et intendant successivement en Silésie (déc. 1806), à Salzbourg (avril 1809), à Vienne (27 juillet suiv.) Il guitta cette dernière rfeidence, rappelé à Paris par un décret du 7 nov. loW , qui lui conférait le titre de maître des re(]uôtes et le chargeait, auprès du ministre, de la correspondance et de l'instruction des affaires du 3« arrondissement de la police générale, com- Srenanl alors les pays situés au-delà es Alpes. — A peine âgé de 31 ans.
Angles se montra à la hauteur de ces délicates fonctions : pendant 4 ans, il les remplit avec une activité infatigable, et hormis le reproche injuste qu'on lui fait d'avoir persécuté les prêtres italiens au moment de la rupture de Bonaparte avec le pape, tous les écrivains, ses ennemis mêmes, citent sa police, de cette époque, comme pleine de dignité et de justice. - Telle était sa position, lorsque les événements de 1814 vinrent l'en faire sortir pour le produire sur la scène politique. Le gouvernement pVovis. lui confia, par intérim, le portefeuille de la police générale (3 avril 1814). Pendant sa courte apparition au ministère, il prit parla un acte dont le souvenir sera toujours une tache pour son nom. On sait, et ce fait est aujourd'hui acquis à l'histoire, qoe le gouvernement provisoire chargea le célèbre M^" de Maubreuil d'une mission secrète, dont le but était l'assassinat de Bonaparte, de son fils et de ses frères. Au nombre des pleins pouvoirs remis à Texécuteur de ce sanglant projet , se trouva Toixlre suivant :
< Ministère de la police oéNÉRALB.
fi II est ordonné à toutes les autorités c chargées de la polie* vn France* aux c comraiss.-ffénéraux, spéciaux et « autres, d'obéir aux ordres que M.de « Maubreuil leur donnera, et de faire € exécutera l'instant môme tout ce c qu'il prescrira. H. de Maubreitl c étant chargé d'une mission seonète
c de la plus iiaule importance. — Le f min. provis. au départ, de la police, c C** ANGLES. > Maubreuil n'exécuta qu'une partie de sa mission. Il se contenta de détrousssr sur sa route l'exreine de Westphalie en lui saisissant onze caisses contenant de Tor et des diamants. Traduit à raison de ce fait devant les tribunaux, il formula contre (le hauts personnages les accusations les plus graves : il parla de sa mission secrète, en dévoila nettement le but, et nomma Angles comme l'un des organisateurs du projet : il l'accusa, en outre, de s'être emparé de partie des valeurs ronsidérables renfermées dans les onze caisses de la reine. Les divers incidents de cette saleaffaire occupèrent longtemps Tattention publique. Tout le monde put lire les accusations de Maubreuil, mais tous les personnages dénoncés par lui essayèrent à peine de le démentir!... — Angles ne resta pas longtemps à la police générale : il fut remplace par Beugnotle 13 mai 1814, puis appelé au Conseil-d'Etat le 5 juillet suivant. Le 20 mars 1815, il ac<iompagna Louis XVIII à Gand, et, enfin, a la deuxième restauration, ce prince le nomma préfet de poliée en remplacement de M. Decazes (^29 septembre 1815^. La position de préfet de police étaitalorsdesplusdifticiles Laréa tion sévissant avec force avait établi par toute la Finance des distinctions et des catégories, encouragé les dénoncia tions» organisé les proscriptions contre les partisans du gouvernement impérial. Dans ces malheureuses circonstances, si Angles dut souvent être l'exécuteur d'ordres impitoyables, il chercha aussi, toutes les fois qu'il le put, à en atténuer la rigueur. Ces sentiments d'humanité l'exposèrent à la haine des royalistes sans le faire aimer des libéraux. Comme M. Decazes, il fut tour-à-tour, de la part des deux partis, l'objet d'attaques sans i^esse renaissantes. Le^ Duras le rendaient responsable de l'assassinat du duc de Berry, qUe suji incurie et son peu de prévoyance n'avaient su empêcher : les libéraux lu! reprochaient ses agents ,. provocateurs et les coups de sabre de juin 1820. A la tribune, dans les journaux, dans les pamphlets, les attaques devenant plus personnelles l'accusaient de di fapida tiens à la p relecture de police, puis, touillant dans sa vie** privée, Ijui demandaient compte de sa rapide fortune, ou supputaient le.prix rachat de
son château de Cornillon (Loire).' L>u-^ teur d'un pamphlet dirigé contre lui ne craignit pas de le terminer par ces mots : • Le sage ne laissera pas entrer « dans sa maison un seul denier qu'il « n'ait pas gagné légitimement. » — Pendant ces attaques des partis. Angles s'occupait de tripotages de police. Pour occuper l'attention publique, et la détourner de la marche du gouvernement, il amusait le peuple par la célèbre pluie (T argent, ou excitait sa curiosité par de mystérieux piqueurs. D'autres
ne, et y mourut le 16 janvier 1828.— Angles était membre du cens, général des prisons (1819), comm.de la Légiond'Honneur (1" mai 1821). Bonaparte l'avait créé comte, et Louis XVIII lui confirma ce titre en mars 1816.
Pamphletes contre Angles. — l * La police sous MM. les duc Decazes, comte Angles et baron Mounier, (par Robert). Paris, 1821, in-8o, 216 pp.— IL A Messieurs les députés des départements, Jean-François Anq lès, président d'âge de la c/mm&re (Paris, 1821), in-8«,55pp.
C'est une réponse au pamphlet précèdent par Angles père. — III. Encore M, le comte Angles, préfet de police, sous le manteau de M, Jean-Francois Angles, son père , escorté par M. Tassin, colonel de gendarmerie, par Robert. l'aris, 1K21, in-^o, 46 pp. — IV. De V administration de la police pendant la terreur de 1815, ou la vérité sur M, AngUs, par Henry.
Paris, Pevtieux, 1821, in-8«. 41 pp. — V. * Histoire de la conspiration ourdie contre M. Angles, préfet de police, et quelques députés du centre. Paris, Mad.
Dufriche, in-8o, 33 pp.
ANGLES (Marie-Annibal), de la même famille que les précédents, naquit à Lyon le 3 février 1784. Il fut successivement chef de division aux préfectures de Lyon et de Gênes, inspecteur-général de la librairie et de l'irafrimerie à Rome, s.-pref. à Vienne Isère) par ordonn. du 2 août 1815, chev. de la Lég.-d'Honneur.— Il mourut à Anjou (Isère), où il était percep-
AMI
teur des contributions le 25 avril 1916.
. F. Une notice biographique dans le Nécrologe universel du J/A'« siècle, par Saint-Maurice Cabany, t. IV, pp. 267- 277. Cette notice contient quelques détails curieux sur la famille Angles :
Elle donne à Jean François (ci-dessus) le titre de co-seigneur de Gap.
ANISSON (Charles), religieux de Tordre de St-Anloine de Viennois, naquit à St-Marcellin, vers le milieu du xvi« siècle. Il appartenait à une famille noble originaire du Dauphiné, qui, fixée successivement à Lyon et a Paris, donna le jour à plusieurs imprimeurs célèbres (1). — Entré dans Tordre de St-Antoine, il en devint un des membres les plus remarquables, obtint Ja commanderie d'Aubeterre, puis se rendità Rome en qualité de vicaire-généi*al de son ordre (2). Duperron et d'Ossat ayant été envoyés dans cette ville, en 1590, pour ménager Tabsolution d'Henri IV, par le pape, Anisson coopéra d'une manière très-efficace à une né-
fociation devenue, sans motifs, des plus ifficiles. Beaucoup d'historiens, il est vrai, ne mentionnent pas son nom dans la relation de cette, affaire, mais le plus gi*and nombre d'eiitre eux s'élanl contentés de consulter les lettres et les mémoires imprimés des deux négociateurs officiels, on ne doit pas s'étonner qu'ils aient passé sous silence le modeste religieux de S^Anloine. D'Ossat et Duperron ont, en effet, suivant l'usage pratique par tous les hommes d*état dans leurs écrits et corj*espondances, dissimulé le service de leurs coopérateurs afin de se réhausser d*aulant. C'est la découverte de divers documents diplomatiques qui nous a révélé toute Tefficacite des soins de Ch. Anisson et de Tauditcur de rote, Séraphin Olivier, son ami. — L'heureuse issue de cette affaire valut aux deux envoyés d'Henri IV, le chapeau de cardinal ; quant ù Anisson, s'il faut en croire quelques écrivains appuyés par une tradition de famille, ses services ne demeurèrent pas non plus sans récompense. Le roi lui aurait aussi obtenu la même dignité, mais il n'en put jouir, la mort Tayaut surpris au
(1) Laareui Anissom, son ueveu, sieur d'Auterocbe, est le premier qui se disUngua dans rimprimerie. Il éuii lixé ^ Lyon dont ii devint echevin eo 1670- Un descendant de celni-ci, Alcxandre- Jacqaes Laareut, a éié directeur de l'ioiprimerie Inp. en ISOî) et pair uu France en 1841.
(i) L*ordre de Saint-Antoine avait il Rome une ■Mison (hôpital) dont le supérieur poitait le Uire de vicaire-général et représentait Taobé auprès du saintsiége.
ANN
moment de sa pron)otion (3). — Quoi qu'il en soit, le pape Clément VIII, sans doute afin de reconnaître ses bons ofhces, vint processionnel leinent chanter un Te Deum solennel dans Téglise des Anionins. Puis ceux-ci, en mémoii-e d'un événement si honorable pour leur ordie, firentériger devant leur maison, en 1&9Ô, un monument commémoratif.
C'était une colonne de granit oriental supportant un crucifix de bronze, le tout couvert d'un dais soutenu par quatre autres colonnes. Sur Tun des piédestaux était gravée Tinscription suivante :
CAL. OCTOBRIS M. D. XCV
— On ne sait rien de plus sur la vie de Ch. Anisson.
ANNE, dauphiné de Viennois, était fille de Guignes VII, dauphin, et de Béatrix de Savoie. Ayant épousé, en 1273, Humbert de la Tour-du-Pin, elle lui apporta, quelques aimées après, les états du dauphin Jean !«•', son frère, décédé sans postérité en 1281. Humbert prit dès lors le titre de Dauphin, et, sous le nom du Humbert I", devint la tige de la Iroisièn princes. — Le duc hobert II, ne put, voir avec plaisir. Il était parent mâle du daupi leurs Guignes VII lui s son testament, des dr( sa succession, en le si enfants. Il chercha do Humbert par la force d dans son alliance di\
(8) Perneiti {Lyonnais dignei dit que le portiait de Charles eonserré de son lenips dans la d'un cdté ses armes et de Taut dinal posé sur une table. — (
traces de sa nomination dans 1
diuaux. La Bib. pub. de Lyon possédait une dissertation ms. de Delandine fa ce sujet (mss noiass), mais le recueil gui la con tenait a dispam depuis longtemps et je l'ai vaiuement faii rechercher.
(i) Cette inscription lut plus tard enlevée et remplacée par une simple laileite de pierre. Le monument étant tombé de vétusté en 1744, le pape Beuolt XI V le releva Tannée sui\ante, mais au lieu de rétablir l'inscription primitive, il y lit graver le mensonge suivant :
ANT
entre autres Aiïié, duc de Savoie, toujoursdispo8é,en ce teinp»-là, à chercher querelle aux sourerains du Dauphiné.
Après quelques hostilités, dont les détails ue nous sont point parvenus, les parties furent conciliées ^r Je roi Philippe-le-Bel, le 25 Janvier 1286, au moyen de concessions réciproques. A partir de son mariage, la daupbine Anne tombe dans Tobscurilé : l'histoire ne rappelle plus son nom qu'à propos d'un petit nombre d'actes de famille.
Le seul digne d'être cité est celui de la fondation, par elle et son mari, de la Chartreuse de Saletles, au mois d'octobre 1299. — J'ignore l'époque de sa mort. D'après André Duchesne, et la plupart des historiens, elle mourut en 1296 et fut enterrée à la Chartreuse de Salettes. Mais c*est là évidemment une erreur, puisque cette princesse vivait encore en 1299 comme nous venons de le voir. — Humbert l" se retira sur la fin de sa vie à la Chartreuse du Val Sainte-Marie, et y mourut en 1307. — (Valbonnays, Histoire du Dauphiné, t. ï, pp. 226-263, p(w«ii».— André Duchesne, Histoire des comtes d'Albon, pp. 30- 35, dans son Histoire généalogique des ducs de Bourgogne,
ANTHOINE (Antoine-Ignace d'), baron de St-Joseph, né à Embrun le 21 sept. 174t entra fort jeune chez un négociant de Marseille, puis fut chargé de diriger une importante maisou à Constanlinople. Pendant un séiour de dix ans qu'il fit dans cette ville, son génie porté vers les grandes entreprises lui suggéra la pensée d une haute combinaison ayant pour but d'établir une chaîne suivie de l'elations commerciales entre la France, la Russie et la Pologne, au raqyen d'une nouvelle voie de communication plus facile et plus prompte, jusqu'alors les navires chargés des produits de ces deux pays, notamment des bois de construction pour la marine, suivaient une route trop longue par la mer Baltiaue et l'Océan : or, le projet consistait a leur en tracer une plus direcie par les fleuves de la Russie, la mer Noire, le Bosphore et la Méditerranée. Les trois puissances intéressées auxquelles Anthoine s'adressa, encouragèrent de leurs approbations ce hardi dessein, et Catherine H lui donna toutes facilités pour inspecter les cours . d'eau de son vaste empire. Un succès complet vint couronner celte tentative :
des bois coupés dans le cœur de la Russie purent arriver à Toulon après
ANT
tltois mois seulement de navigation, au lieu de trois ans ou'ils mettaient auparavant : dès lors la fortune d'Anthoine prit ua accroissement considérable, et Louis XVï, pour le récompenser de l'immense service rendu au commerce de France, lui accorda, en
, avec des lettres de noblesse, le
titre debaron.—S'étantfixé à Marseille, la plus grande considération ne cessa de l'entourer : il fut successivement nommé membre du conseil municipal et de la chambre du commerce, candidat au corps législat. (1804), maire(1805.1812), président du collège électoral (4 nov.
1808), candidat au sénat (l«'déé. 1808), député des Bouches-du-Rhône au cor|)s législatif (1815). Marseille doit à son administration éclairée la restauration de plusieurs monuments, entre autres de l'obélisque de la place Castellane.
— Anthoine est mort dans cette ville, le 23 juillet 1826. Il était officier de la Lég.-d'Honneur et comm. de l'Etoile polaire de Suède. Sa femme, M»« Clary, avait deux sœurs qui devinrent reines, l'une de Suède, l'autre d'Espagne.
Bibuographib: * Essai htstoriaue sur le commerce et la navigation de la mer Noire, Paris, Agassè, an XIll (1805), in-8o. — Autre éd. Paris, le môme, 1820, in-8°. Elle porte le nom de l'auteur. — Dans cet ouvrage, Anthoine fait l'historiqte de ses opérations commerciales
Bio-BiBUOGRAPHiE .' * iSotice sur M. d' Anthoine, baron de St-Joseph, ancien mairede MarsetUe... (par Dessolier).
Paris, V« Agasse, 1826, iu^o, 20 pp.
ANTOII^E, abbé de Chiseri (diocèse de Genève), commandeur de St-Antoiné à Bourg en Bresse, doct. en droit civil et canon, ambassadeur du duc de Savoie en France, poète du xvr siècle.
— M. Ladoucette lui a consacré, sous ce seul nom d'ANTOiNE, un article, p. 326 de son Hist, antiq.,. des H, -Alpes (éd. de 1848), puis, par une méprise assez singulière, il le fait naître à Lesaix (H.- Alpes). — Le nom de ce personnage est Antoine Du Saix, et M. Ladoucette a pris, sans autre examen, ces deux derniers mots pour une indication de lieu de naissance! La moindre recherche lui eût appris que Le Saix ou Dd Saix était le nom d'une très-ancienne famille de Bresse, dont Guichenon donne la oénéalogie, t. I, 2« part., pp.348 et sulv.
de son Hist, de Bresse et de Bugey. — F., sur Ant. Dusaix : Guichenon, ibid., 1 1, 1"» part., p. 35. - Bib. de Duverdter. —
APO
B«B6on, Mém. pwr l'hiët. ecdés. de Gâa^tf... Nancy, 1759, ia-i», p. 140.
APOLLINAIRE — (saint) — ApoiU^ nmis — évêgae de Yaience, et patron de cette église, filsd'Esechius, sénateor ffallOHromain, frère aîné de Saint- Avit {V. ces deux noms), fut initié par saint liamert dans les études ecclésiastiques et revêtu par lui des ordres sacrés. Le siège episcopal de Valence éUiit vacant depuis environ soixante ans, lorsque les suffrages du clergé et du peuple rappelèrent au gouvernement de cette église vers la fin du V* siècle (1). — Apollinaire prit part à quelques érénetnents accomplis de son temps dans le royaume de Bourgogne. En 499, il assista avec saint Avit a la conférence qui eut Heu à Lyon, en présence du roi Gundobald, entre les évêques catholicKues et ariens.
En 517, il fut un des prélats qui composèrent le célèbre concile d'Epaone, où furent arrêtés plusieurs points de discipline ecclésiastique. La même année il siéfi;ea au premier concile de Lyon assemblé pour statuer sur le mariage d*un trésorier du roi de Bourgogne, Etienne, qui, au mépris du 30« canon du concile d*Epaone, avait épousé en secondes noces la sœur de sa femme. — lA s'arrêtent les souvenirs relatifs à la vie publique d* Apollinaire : ses nombreux miracles sont longuement narrés par Bollandus et Baillet au 5 octobre. — On ne connaît pas la date de sa mort. Il fut d'abord enterré dans Téglise Saint-Pierre du Bourg-lès-Valence, puis transféré au vn« siècle dans celle de Saint-Etienne si tuée sur remplacement occupé aujourd'hui par le corps de-garde de la place des Clercs, à Valence: et entin au xi« siècle dans la cathédrale actuelle placée alors sous l'invocation de SS. Corneille et Cyprien (2). Ses reliques ont été dispersées par les protestants au xvi* siècle. — L église de Valence célébrait sa fête le 5 octobre et la translation de ses reliques le 12 juin. Ces offices se trouvent dans le livre suivant : Officia
(I) Les bisioriens ecelés. ne sont pas d'accord flor U date de celte éleciion. Les aus la placent en 480 {Otflciû propr. SS. diœc. talent., p. <lb , D aaires en 498 OD 499 Goiombi. De rekutgeet. Voient, et Diene. episcop-, 165d,in-49, pp. 9 et 233 .
(S) Officia prep. ss. diae. Valent. . p. 71.
DeUeroix, Siatist. d^ la Drùme, in-4o, p. tii5.— Oq oe sait à qaelte c|KN[ae la cathédrale a pris le Booi deSaiBipApolUnaire.ee ne rot qu'après lO'iS, et cependant, des l'an 90u. l'on compuit déjà ce saint parmi les patrons de l'église de Val«oce. •— V Ca> tellan, ÂnUq de fégltse de Valence, pp. S«5-i7.
AQU
nremria tanctorvm dioecem Vuientinemiiy Vaientise, apnd Joannem Gilibert...
M. DCC. XIV., in-4° , publié par J. de Calellan, évéque de Valence.
La vie de S' Apollinaire a été composée peu de temps après sa mort par un anonyme, clerc du diocèse de Valence. On la trouve dans le recueil de D. Martenne, Nova Biblioih. mM., L /.
Il a laissé deux lettres adressées à saint Avit : elles sont imprimées parmi les œuvres de ce dernier.
AQUIN (Jean d'), d'une famille noble et ancienne du Dauphipé (3), fils de Sébastien d*Aquin avocat au Parlement de Grenoble, fut lui-même un célèbre avocat auprès du même parlement.
Lors des premiers troubles religieux qui éclatèrent a Grenoble en 15(52, Ton voit un nommé d'Aquin jouir de certaine importance dans le parti protestant. Ayant été cbargé par le baron des Adrets, alors à Valence, de commander aux chefs influents du parti catholique de sortir de Grenoble, il se présenta au conseil de ville le U' mai (1562), et enjoignit à deux de ses membres o d avoir a s*absenter de c la présente cité dans vingt-quatre c heures, sous peine d*estre penaus et c eslranglés (4). • Le même d'Aquin fut encoi'e cbargé à la même époque, de veiller, en qualité de contmissaire des vivres, à 1 approvisionnement de cette ville, et ses soins parvinrent à la préserver de la disette (5). Je ne sais si ce personnage est le même que notre avocat. — Quoi qu'il en soit, celui-ci possédait, d'après Guy Allard, une qualité bien remarquable pour un bomme de sa profession. « On le donne, dlt-ii tf pour modèle à ceux qui veulent f écrire nettement et par précis, ei à c ceux (lui veulent plaider brièvement c etutilement, earildisoitet escrivoit c toujours beaucoup en peu de pac rôles. » — Il avait été légitimé par lettres de 1567 et vivait encore en
ARBALESTIEK (CHARLES d'J, de l'ancienne famille dauphinoise de ce nom, seigneur de Montclar et de Beaufort (Drôme), descendait de Jean d'Arbaleslier qui, après avoir embrassé
3) Elle avait roarni no abbé k St-André de Vienne en U64
(4) V. Supplément au récit, fait par Ckorier, dfi détordres qui accompagnèrent ^ en 1509, roccupotion de Grenoble par iee protestante , par M. Berrial-St-Pnx. Paris, Langiois, 1838, in-»-, p. 7.
(6^ Chorier, Hist. gén. de Danpk., t. a, p. Ml.
ARB
la réforme aa xw siècle, joua un rôle actif dans les $(uerres ciTîles de notre province. Charles suivit le parti des armes : il commanda des régiments en 1535 et 1538, fut major de Tarrièreban de Dauphiué et colonel de 4000 légionnaires levés en 1640 ^ur le siège de Turin. — Le 15 avril 1661, des lettres-patentes le nommèrent, avec l'intendant Bochart de Champigny, commissaire chargé déjuger, en Da'uphi né, Lyonnais, Forez, Beaujolais et Provence, les prétendues contraventions commises par les protestants contre les édits. Cette mission était alors des plus difficiles; Louis XIV, qui méditait dm la révocation de Tédit de Nantes, préludait à cette déplorable mesure par des vexations journalières contre les réformés. De leur côié, les évêques encouragés par le roi, dont ils connaissaient les sentiments, provoquaient soit par les syndics de leurs diocèses, soit par les habitants catholiques, toutes sortes de réclamalion;^ contre Texercice de la religion protestante. Tantôt c'était un temple dont on demandait la démolition comme ayant été construit avec les matériaux d une éfflise; tantôt des moines se plaignaient d être distraits dans leurs prières par le chant des psaumes (1); d autres rois Ton poursuivait dans certaines localités rinterdiction du culte public comme n*y ayant pus été établi dès 1577 (2)» ou rayant été contrairement à quelque article des <^dits de Nantes et de 1629, etc., etc. — Telles étaient les réclamations sur lesquelles devaient prononcer Bochart de Champigny et Charles Ârbalestier. Celui-ci, en qualité de commissaire protestant, ne ci-aignit pas de sattirer bien des ressentiments en luttant avec énergie pour la cause de ses coreligionnaires, tant contre les manœuvres des evéques que contre les arguments de son collègue catholique. Les nombreux procès-verbaux de partage intervenus entre ces deux commissaires que j*ai
(1) te syndle du clergé du diocèse de Grenoble denaoda la demoliiion du lemple siiaé aa fauboarg Tresclollre de celle ville eu se foodani unique luent sur ce faille molif. V. k ce iujei : Faetum pour le Hndic du clergé du diocèse de Grenoble, demandeur contre te sinëic dee kabitante de la A- P. R de la mime ville, défendeur (s 1. ul d.). iu-fo, 8 pp. Un arrêt du conseil du 8 janvier 1085 nomma des commissaires pour faire one enquête. Alors les proiesiauis répondirent par la pièce sul- Tante : Au roy, sire, vos sujets de la religion prétendue réformée.., (t. 1. ni d ;, ln-r«, 4 pp. signé : Rolland.
(2. An. X de Tédii de Nantes.
été à même de compulser, témoignent du grand zèle d'Ârbalestier à défendre un culte dont la proscription était décidée. Mais, hélas ! le succès courouna rarement ses efforts. Le pouvoir rendit un très-petit nombre d arrêts conformes à ses conclusions, encore était-ce quand les dispositions des édits paraissaient trop en leur faveur, et peutêtre aussi afin de se conserver une apparence d'impartialité. — 11 exerça ces fonctions jusqu'en 1684, époque probable de sa mort (3). — Un de ses descendants , Louis- François Hegis D* Arbalestier, ancien garde-du-corps, membre du conseil général de la Drôme, a été nommé députe de ce département en 1830.
ARCES, très-ancienne famille noble du Daupliine, dont on ne connaît ni Torigine ni l'histoire avant le xiii« siècle.— Louis, son dernier représentant, maria en 1216, Guitfrède, sa fille unique, à Huffues de Morard , à condition qu'ilprendrait le nom et lesarmes d'Arces. Des trios fils issus de ce mariage, l'un continua le nom de Morard \V, Morard) ; les deux autres continuèrent celui d'Arces et devinrent les tiges de plusieurs branches, entre autres de celle de La Bastie sur Meylan, près de Grenoble, qui a donné les pei*sonnages suivants :
ARGES ( Jean d' ) , cardinal , fut d'abord prieur de Saint -Martin de Miséré et Frévot de Monjoux, puis promu à l'archevêché de Tarentaise (Savoie) le 6 mars 1438. L'année suivante, il assista au célèbre concile de Bàle où s'agitèrent tant de grandes questions, enlre autres celle de la suprématie des conciles et des papes, et prit une part des plus actives ii tous ces irritants débats qui, en divisant alors la chrétienté, tatUirent amener un schisme dans l'église. Quand le pape Eugène IV eut été excommunie et déposé par les pères du concile, Jean d'Arces lut l'un des trenie^trois évêques chargés de lui nommer un successeur. Grâce à son influence, les suffrages se réunirent sur le pieux Amédée VIIÏ, duc de Savoie alors retiré à Ripaille (5 novembre 1439), et ce prince, devenu l'anti-pape Félix V, le
«3) Gaspard de Ferriuet, sieur d'ArxlllIers, ucien capitainç au régiment de Sault, d*une famille noble de Uie (aujounThnl éteinte), le remplaça vers la fin de 16Si. La reTocailon de redit de Nantes ayant supprime de Tait les commissaires «lécntears de cet édit, il se réfugia à Genève et y mourut de 1720 d 1730.
ÂRC
récompensa de son dévouement en lui conférant la dignité de cardinal du titre de SS. Nérée et Achillée, le 6 avril 1444. — Quelques années après, Félix ayant abjuré une papauté éphémère, notre prélat se rendit à Rome pour faire sa soumission à Nicolas V, qui venait de succéder à Eugène IV. Il reçut de ce pape la confirmation du titre de cardinal (19 janvier 1449). — Peu après d*Ârces retourna dans son év^lié de Tarentaise, où il mourut le 12 dé eemhre 1454. {Gallia-Cliristiana, t. XII, p. 713. — Aubery, Histoire de» Cardinaux, 2» part., p. 290).
ARCES (Claude d*), naquit à Grenoble avant 1452. Il était abbé de Boscodon depuis 1474, lorsque le chapitre d'Embrun Télut, en 1511, pour en occuper \er siège épiscopal vacant par la mort de Rostamg d'Ancezune. De son cdté, lé pape Jules H y nomma le cardinal Nicolas de Fiesque, de Tune des plus illustres familles de Gênes. Cette double nomination fit se renouveler entre deux compétiteurs les tristes débatsqui avaientafOigé l'église de Vienne peu d'années auparavant. ( V. Antoine deCLERMonT). Le chapitre d*Embrun, s'appuyant sur la pragmatique sanction et l'ancienne discipline, revendiquait le droit d*élire ses archevêques:
le papCv au contraire, repoussait cette prétention comme une odieuse conséquence du concile de Bâie : il voulait reconquérir un droit arraché à l'autorité pontificale par l'assemblée de Bourges en 1438, et, fort de l'appui du roi de France, il prétendait que Nicolas de Fiesque seul avait été canoniquement nommé. Claude d'Arces essaya de soutenir ses droits contre un tel concurrent. Pendant six ans, ses efforts s'épuisèrent à une lutte inégale d'un abbé contre un cardinal : tout fut inutile. 11 finit par proposer un arbitrage et désigna à cet effet Tarchevêque ae Vienne.
Mais Nicolas de Fiesque se sentant puissamment soutenu, et ayant d'ailleurs la possession de fait de rarchevêché d'Embrun, refusa purement et simplement. Claude d'Arces comprit alors que le droit était lettre morte contre le protégé d'un pape et d*un roi , et abandonna toutes prétentions. Il se retira en 1517 dans son abbaye de Boscodon, et François 1", comme pour le dédommager, lui en. confirma tous les droits et privilèges au mois d'août de la même année. — Lés historiens le font mourir dans son abbaye en 1519. Il avait le titre
de camérier de Saint-Pierre de Vienne dès 1^8, et possédait les prieurés de Vizille et de Comiers.
ARGES (AffTomB d'), seigneur de La Bastie et de Licieux en Lyonnais, capitaine de 500 hommes de pied, fut un de ces chevaliers errants dont les exploits {nerveilleux ne paraissent avoir existé que dans l'imagination des romanciers.
—S'étant adjoint pour compagnon d'armes Gaspard de Moutauban, baron d'Aix, etimbaut de Rivoire, seign. de Romagnieu, il se mit à courir le monde avec eux, cherchant des aventures, défiant partout les chevaliers au combat, soit à lance mornée, soit à fer émoulu et à outrance, pour son propre honneur ou la gloire oes dames (1). Il parcourut ainsi l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, et, dans les tournois, dans les enprinses où sa valeur terrassait les plus braves, on le désignait sous le nom du Chevalier Blanc, à cause de la couleur de ses armes. En Ecosse, le roi Jacques Iv, émerveillé de sa force et de son adresse, le pnt tellement en amitié qu'il ne pouvait se passer un instant de ■âii et le faisait même souvent coucher dans sa propre chambre. Notre héros revint en France, chargé des présents de ce prince, puis, renonçant aux aventures, se rendit en Italie pour y combattre dans les armées de Louis XII. Mais la fortune ne lui fut pas favorable : les Vénitiens le firent trois fois prisonnier, ainsi que l'un de ses fidèle compagnons, Imbaut de Itivoire (1509;. — Rendu peu de temps après à la liberté et cédaut aux instances de Jacques IV, d'Arces se retira avec sa femme (2) en ' Ecosse, où, comblé de faveurs et de grâces, il demeura à la cour jusqu'à la mystérieuse disprition du roi son protecteur (1513). Tous les historiens dauphinois, s'appuyaut de l'autorité 4e Buchanan, ont écrit qu'il fut nommé régent du royaume pendant laminoritéde Jacques V, mais j'ai vainement cherché la confirmation de ce fait dans l'historien écossais. D'après lui, au contraire, le régent se nommait Jean d'Albanie,
(i) Yulson de la Colombiére {Science héroiaue, p. 453;, ciiej le texte d'un de ces défis publié à Edimbourg, le 5 janvier 15U5. On y voit flgurer un Aymoa do Salvaiug au nombre des compagnons d'Antoine d'Arces. Mais il est probable que cette pièce est apocrypbe et doit être mise au nombre des supercheries historiques inventées par le presideut de Boissieu pour rehausser la gloire de sa maison. ~ V. Retation des principaux événements de ta vie de Saivaing de boisiieu.,. par Alfred de Terr»> basse. Lyon, imp Perrin, 18M>, in-»», pp. i(i(Htt8.
(ti Françoise de Ferrière qui lui apporta la terre do Llvarroi, en Normandie.
et Ant. d'Arces, loin d'aroir été revêtu d'une aussi bante dignité, devint sim-
Êlement gouverneur de la citadelle de ombar (1). Il fut assassiné le 21 oct.
1517 par un gentilhomroe écossais, David Hume, qui cherchait à venger, par la mort des protégés du régent, un de ses pi'oches parents exécuté par les ordres de ce dernier. On coupa là tête au malheureux chevalier, et son assassin la fit exposer au bout d'une pique sur la plus haute tour du château de Hume;— Aymar du RivaiK qui avait connu Antoine d'Arces, nous en fait le portrait en ces termes : c Hoc teropore Anlonius Arcius Delphinas, mediocris et validas staturae et inter alia iatos habens humeros fortitudinem deno-
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pée, demeura six semaines avant' de se
rétablir (F. Macgiron). H f"t tué dans
une autre rencontre, près de Blois, en
1580, par le marquis de Piennes.— En
lui, s'éteignit la branche de La Bastie
d'Arces, dont les biens passèrent à la
maison d'Oraison.
. AKCES (Jean d'). — On a de lui :
Les treize LÂvres des choses rusliques, traduiU de latin en françois par Jean Darces. Paris, Vascosao, 1553, in-8«.
^ Il y a des exempl. de cette même éd. datés de 1554. — Trompés par une similitude de nom, G. Ailard et Chalvet font naître cet auteur en Dauphiné et membre de la maison d'Arces. Mais il n'est autre que Jean Dakcci, poète latiu distingué, né à Vénose (roy. de Naples) vers le commencement du xvi<> siècle.
Etant venu en France en qualité d'aumdnier du cardinal de Tournon, il y francisa son nom de Darcci en celui Darces. — V. Biogr. univ ^ v<»Darc«:i, et Bib, de Lacroix du Maine, aux notes.
ARCHINARD (Pierre), négociant,
(1) Bachanan. Rerum aeoticarum kittoria.
Edimb , i(>43, in-8», pp. 478-79.
(Si Aynmri RivaHii (ieiphinaiiê de AUobrogibut libn n§vem . curû et sumptib.Alf. de Terrebaue. Lugd. Porrin. 1844. Ln-8». p. 547
ARD
né à Grest, se montra, ainsi qiie sa femme, dit-on, chaud partisan de la révolution et fut nommé administrateur du district de Grest, puis, en sept. 1791, député de la Drôme à l'Assemblée législative. Le 3 février 1792, il prit part a la discussion relative au bureau de comptabilité et contribua à son organisation G'est là tout ce que j'ai pu recueillir sur ses travaux législatifs. — Retiré à Grest après la session, il devint membre du collège électoral et du Gonseil^énéralde la Drôme. Pendant les 100 jours, le coll. électoral renvoya à Paris en qualité de président de la dépulation chargée de présenter une adresse à Bonaparte (3). — Une de ses filles épousa le général Gouvion St-Gyr.
ARDOIN (Jacques - Joseph -Anne - Augustin), né à Embrun, le 12 sept.
1 779, était fils d*un avocat de cette ville. Ayant quitté de bonne heure son pays natal , il vint se fixer à Paris pour' se lancer dans des opérations financières.
Les plus heureux succès couronnèrent ses spéculations , et au bout de quelques années, M. Ardoin fut un des plus riches banquiers de la capitale. — £n 1815, il a été député d'Embrun à la chambre des représentants, et, eu 1837, à celle des députés où son vote appuya constamment tous les actes de la politique ministérielle. £n 1842, il se mit de nouveau sur les rangs, mais ne fut pas élu. Voici en quels termes la Gazette du Dauphiné parlait alors de ce candidat:
c En fait de ministérialisme et de serc vilité, M. Ardoin laisse bien loin derc rière lui tous les fonctionnaires de la c chambre : c'est le député conservac teur élevé à la quatrième puissance, c la quintessence la plus pure du cen- « tre, Tabstraction la plus complète de f tout sentiment d'indépendance, de c toutç velléité d'opposition, etc. » (4).
AREODou ARÉOUD (Pierre), médecin. Il était fixé à Grenoble dans la première moitié du xvi" siècle , et y jouissait d'upe grande considération.
Lors de la peste qui désola cette ville en 1533, il rendit les plus grands services en prescrivant des moyeus sanitaires propres à empêcher le retour du lléau. On s'adressait à lui comme à une espèce d'oiacie, d'après un passage des
(3) V. le texte de celle adresse dans le MofAteur da 5 jain 1815-
(4) Silhouette* et croquis des candidats du Dauphiné aux élections du 9 juillet (i84â). Grenoble, impr. de Barnel, iuS, C'est an opascale*pabUé pu la Goutte du Dauphiné).
ARG
reosires ntss. de l'hôlel-de-villede Grenoble du 12 janvier 1534, f» 263 (1).
— En 1635 il fît partie, avec François Feysan, procureur généi-al , Ennernond Rossiicnol , secrétaire des Etats. Claude Cbapuys et Henri Materon, greftiers du parlement, d'une comnaission chargée de présider à la représentation d un mystère.
Aréod est auleur d'un petit ouvrage en btin, dirigé contre le svslènie de Jér. Honteux sur la fontaine ardente.
Je ne le connais pas : il doit être fort rare. — V, HisU nat, de la province de DaupMné, par Faujas de Saint-Fond, p. 405.
ARGENTIER ;Georges), né dans rOisans, prêtre de fit-Nizier de Lyon, n*a pas traduit les Œuvres de saint Batûcy comme plusieurs l'ont écrit, mais seulement une épitre de ce saint. En voici le titre : Epislre de Basilius le Grand, touchant la vie solitaire, envoyée a saint •dréffoire, théologien... Lvon, Jean Pidie. 1588, in-S". rare. —Argentier a fait cette traduction d'après la version latine de Nicolas Clénard, intitulée :
Meditationes grœcanicœ in artem grammaticam. Paris, Rob. Etienne, 1550, iû-4o. — (K. Dict, de Duverdier.)
ARGOUD (Antoine), né en 1629.
appartenait à une ancienne famille qui avait fourni successivement cinq doyens à l'Église de Vienne ; lui-même fut revêtu de cette dignité après Claude, son parent, en 1626.— L'archevêque, Pierre de Villars. ayant résolu de réformer le bréviaire de son église, dans lequel on lisait des légendes peu autorisées, des antiennes et des leçons tirées d'auteurs inconnus, chargea Ant.
Argoud de la rédaction de cet ouvrage.
Il l'envoya dans ce but à Paris, vers 1670, en lui adjoignant pour collaborateurs Ste-Beuve, doct. de Sorbonne, du Tronchet, chanoine de la Ste-Chapelle, et deux autres personnes. Ce travail dura trois ans. P''^ de Villars l'approuva par un mandement du 23 mai 1678, et le nouveau Bréviaire fut imprime ia même année sous ce titre : Breviarium sanctœ Viennensis Ecclesiœ. ParisiiSy ex typis LamUerti RmiUand. M.D.LXXVIII, 2 gr. vol. in-8o (B. Ste Gerev., BB, 1276). — Malgré rexcellence de cet ouvrage, les ecclésiastiques du dioc. de Vienne ne l'adoptèrent pas et préférèrent se servir du Bréviaire romain. Il
(1) BerrUl-Sl-Prix. Bemarquet sur les anciens feux des mif stères. Paris, Smilh, 1823, ia-«o, pp.
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était trop cher, surtout trop mcommode, chaque volume contenant près de 1000 pp. Pour remédier à de tels inconvénients, Armand de Montmorin successeur d'Henri de Villars, chargea Argoud d'en faire faire une nouv. édit»n à la fois plus portative et moins chère. En conséquence, notre doyen le fit réimprimer sous le titre suivant : Breviarium sanctœ Viennensis Ecclesii^ D. Uenrici de VtUnrs achiep. Viennensis, denuà D. Armandi de Montmorin, arch.
Viennensis aucloritate ac ejusdem ecclesim capituli consUio et consensu edilum et recognidum, Viennœ; Vincentius Bonnard, 1699, 4 vol. in-12. (B. Imp. BB 704.)~Argoud fut, d'après l'abbé d'Artigny ( Nouveau Mémoire d'hist. et de criliq., L ï, pp. 337-40), Tun desorateurs chargés de complimenter la reine Christine de Suède lors de son- passage à Vienne, en 1656. (K. P. de Boissat.) — Il assista à l'assemblée du clergé do 1682 et signa, en qualité de doyen de • Vienne, la célèbre déclaration du 19 mars, relative aux libertés de Téglise gallicane. ~ Il est mort à Vienne le 16 mars 1704.
ARGOUT (Antoine-Maurice-Apol- LiNAiRE. comte d'), ancien ministre, gouverneur de la Banque de France, est né à Veissiiieux (fsére), le 27 août 1782(2). Il entra eu 1802 comme simple comuas dans les contributions indir.
mais de puissantes protections ne tardèrent pas à lui faire faire un rapide chemin. Dès 1806, il fut nommé receveur principal à Anvers ; on 1810, auditeur au Conseil d'Étal; en 1811 insj)ecteur général, et en 1813 directeur «anéj^l de la navigation du Bhin. C'est dans I exercice de ces fonctions que le trouva la 2« Bestauralion. — Jusque-là M. d'Argout était resté lidèle au gouvernement impérial, auquel il devait son élévation; mais quand cette cause lui parut perdue, il n'hésita pas à se soumettre au nouveau gouvernement.
Louis XVIII, appréciant bien vite ses hautes capacités, le nomma d'abord maître des requêtes surnuméraire par ordonnance du 29 juin 1814, puis préfet des Basses-Pyrénées (14 juill. 1815). Dans cette nouvelle position, il se siguala par un grand zèle pour la royauté légitime, dont il avait embrassé la cause; et une proclamation adressée
f2 M. Haag {France protestante) le fait descendre d'un Antoine d'Argoud, geniilhomme de Vienne, converti au proiesianiisme. en liSi, par le ministre Jean Fi^on, et dont ia maison servait alors de lieo de réunion pour l'exereiee du nouveau cuite.
AR
par lui (lOdéc. 181 6) aux habitants des B-Pyrénées, au sujet de révacualion de ce département par les troupes espagnoles, lui valut bientôt de nouvelles faveurs de la Cour. En effet, Tannée suivante, il obtint le tilre de rnaitre des requêtes en service extraordinaire, et le 10 février 1817 une ordonnance le transléra à la préfecture du Gard en •emplacement de M. d'Ai^baud Jouques.
- Ce département était alors des plus difficiles à administrer. D'antiques inimitiés s'y étaient réveillées entre les prolestants et les catholiques, et faisaient craindre chaque jour des collisions sanglantes; d'autre part, l'impunité accordée à la bande de Trestaillon menaçait de voir se renouveler de lâches assassinats politiques. Pour jcet état de choses, il fallait un homme d'un esprit conciliateur, animé des plus grands sentiments de modération et de prudence. Le nouveau préfet se ' montra à la hauteur des difficultés de la position : par ses proclamations, il sut contenir les esprits, il prévint par de sages mesures, et à force de vigilance, les tentatives de désordre, et grâce à lui le gouvernement n'eut jjas de nouveaux crimes à déplorer. Ces services ne pouvaient rester sans récompense : il fut nommé conseiller d'Étal le !•' oct. 1817; pair de France, le 6 mars 1819. — Après la chute du ministre Decazes, son ami, M. dArgout se tint à l'écart pendant plusieurs années; il ne prit part d'une manière active aux affaires publiques qu'a dater de la révolution de 1830.— Le 28 juillet, il se rendit à St-Cloud avec M.deSémonville pour obtenir de Charles X la révocation de ses ordonnances.
Le lendemain, M. de Polignac ayant donné sa démission, le roi le chargea à son tour d'aller négocier avec les vainqueurs. M. d'Argout se présenta à la commission municipale de l'Hôtelde-Ville, il se rendit auprès des députés réunis chez M. Laffitte, maison lui répondit : € Il est trop tard. » Comprenant alors que la royauté légitime était définitivement vaincue, il se rallia a la royauté issue des barricades et la servit avec le même dévouement. — Louis- Philippe le nomma successivement :
ministre de la marine (17 nov. 1830), chargé, par intérim, du portefeuille de la justice (8-12 mars 1831), - M^";«stre du commerce (13 mais 1831), char^ par intérim du portefeuille des aff.
éti*angères (août à sept. 1832), — mi-
nistre de l'intérieur (31 dec. 1832), — gouverneur de la Banque (5 avril 1834), —ministre des finances (18 janv. 1836), de nouveau gouverneur de la banque de France (7 sept. 1836). — A la révolution de 1848, M. d Argent s'est tenu éloigné de la politique. Il a conservé ses fonctions et a rendu de grands services dans ce moment de crise en contribuant à maintenir le crédit public par diverses mesures financières, entre autres par l'ouverture de nouveaux comptes de la banque avec le trésor.
Le 11 déc. 1851, le présid. de la République l'a appelé, avec MM. Sapey et Bonjean, nos compa triples, dans le sein de la Commissibn consultative instituée en attendant la réorganisation du Cons.
d'État et de la représentation nationale. Le décret du 26 janvier 1852 l'a nommé membre du Sénat.
Bibliographie. - l.Observatiofissur l'Écrit publié par M. Clausel de Coussergues contre M. le duc Decazes. faris, impr. de Dupont, 1820, in-8«> 69 pp. — L'écrit de M. Clausel de Coussergues est intitulé : Pr'yet de proposition a accusation contre M, le duc Decazes, Paris, 1820, in-8». 11 y en a en trois éditions; à la tin de la 3« (pp. 381-412) se trouve une réponse aux Ohservatums de M. d'Argout, sous ce titre : Première réponse a V ouvrage intitulé : Observa-lions sur l Écrit publié par M. Clausel de
Coussergues Il en a été fait un tirage ,
à part, avec une couverture particulière, mais sans chagement de paginalion. Le même a publié une seconde réponse sous ce titre : Seconde et dernière réponse à M. le comte d'Argout, pair de France, et autres apologistes de M. le duc Decazes, Paris, 1820, in-8o.
— IL Java, Singapore et Manille, Paris, Vinchon, 1842, gr. in-8o de 72 pp., plus 17 pi. li th. contenant des tableaux d'importations, exporlations, etc.— ÏIL Discours dans la discussion générale du projet de loi relatif au sucreindigène (Chambre des Pairs, séance du 27 juin 1843).
In-8o de 34 pp. (ïmnr. Panckouke). — ,
IV. Eloge de M. J. 6. Humann (Ch. des Pairs, séance du 4 juillet 1843), in-8% 60 pp. (impr. de Crapelet). - Autre éd.
(impr. Panckoucke, in-8°, '47 pp. —
V. Discours dans la discussion de la proposition de M. le comte Daru sur les compagnies de chemin de fer, (Ch. des Pairs, séances des 25, 27 et 2» mars 1845).
In-8°, 64 pp. (impr. Panckouke).
IcoNOGttAPmE.— L'on a fait un grand nombre de caricitures sur M. d'Argout.
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Elles sont, pour la plupart, relatives à son nez, auquel ou a appliqué ce verset du cantique des cantiques (vu, 4) : Ton nez est comme la tour du Liban, qui reaarde vers Damas. Je n'en citerai que les principales :
'lo PoRTRAiTS-CHARGBS.— I. Enchaîné au Pilori, en tête de la 6« livraison de ce journal (1833), gravure sur bois, ia-40. - II. D'ARG... en buste, de 3/4, tourné à G. - En bas des armoiries grotesques. - Lith. dans le journal la Caricature, pi. 188. — III. Musiciens de la chapelle. M, d'Argot, premier nazil-
lard au roi A mi-corps. - Il joue de
la clarinette avec son nez. Lith. (dans le Charivari,}^ \\. M. d'Argo.,. -11 est en pied, vêtu d'une ample redingote, in-fo en H. Lith. ( dans le journal la Caricature, n» 140, pi. 120.)
2° Caricatures. — Un nouveau nez.
M. d'Argout père est en extase devant le nez de son fils nouveau-né. — Lith.
par Daumier (dans le Charivari). — II.
La famille d*Arg.... pendant V orage. — Son nez lui sert de parapluie. — Lith.
par Daumier (Ibid.). — III. A da^sur mon bidet. Enfant à cheval sur son nez.
— Lith. par Daumier (Ibid.). — Vï. Je suis content de vous, mes braves ! M. d'Ar
§out distribue des pK)ignées de main à es gens de mauvaise mine armés de gourdins. Lith. {Ibid.).
ARLANDES (FRANÇOIS- LAURENT
marquis d'), major d'infanterie, premier aéronaule, naquit à Ânnevron (Drôme) le 23 septembre 1742, d"*une famille noble de Daunhiné, dont l'origine remonte à l'an Î330. — Son nom est célèbre dans les fastes de l'aérostation, et rappelle l'une des plus curieuses expériences des temps modernes.
— C'était en 1783. La belle découverte des frères Montgolfier préoccupait vivepient l'attention publique, non seulement en France, mais encore dans toute l'Europe. Plusieurs aérostats lancés à Paris, avec un succès complet , avaient fait naître un incroyable enthousiasme, et déjà les esprits sérieux, calculant les conséquences possibles de cet événement, y voyaient, pour la science et l'humanité, un avenir infini de découvertes et de progrès. Cependant une dernière expérience restait à faire :
aucun homme n'avait encore osé s'aventurer sur un aérostat et parcourir, au moyen de ce nouveau mode de locomotion, les vastes champs de l'espace. Cette expérience, de nature à fortifier ou à détruire les rêves bril-
lants des imaginations , était appelée avec impatience par les philosophes et les savants. Le marquis d'Arlandes se présenta pour la tenter.— -A cette épo-
3ue , l'art de l'aérostation était encore ans l'enfance, et une ascension présentait les plus graves dangers. Les aérostats mal construits , en papier ou en étoffe légère, se déchiraient avec facilité; souvent même ils étaient enflammés par le brasier ardent d'où ils tiraient leur force ascensionnelle. La vue de périls imminensàcourir étaient, certes, capable de faire impression sur un homme de courage ordinaire, mais ils ne purent ébranler l'intrépide dauphinois dans son amour pour la science.
Aussi , quoique les résultats obtenus n'aient pas été aussi grands que l'espéraient nos père^, nous devons être re> connaissants envers notre compatriote de son dévoûment et de son courage à hasarder sa vie pour un si noble but.
— L'expérience eut lieu dans les jardins du château de la Muette , près de Paris, où l'on avait préparé une estrade à cet effet. Pendant plusieurs jours la force du vent ne permit pas de songer à une ascension , mais enfin le 21 novembre (1783) le temps païut plus calme , et à 1 heure 54 minutes le marquis dArlandes s'élança dans la nacelle avec le malheureux Pilàtre des Roziers, qui avait voulu l'accompagner.
Bientôt l'aérostat s'éleva majestueusement dans les airs; le ciel était pur, le soleil brillait, une foule immense était là, applaudissant avec enthousiasme ce magnifique spectacle de l'homme prenant possession d'un nouvel empira conquis par son génie.— Les voyageurs, s'élevant ou s'abaissant tour à tour, planèrent quelques instants sur Paris, puis, l'ayant traversé, descendirent sans accident au milieu de la campa-
Ce, au lieu dit la Butte aux Cailles. * voyage avait duré 20 à 25 minutes, et l'espace franchi était d'environ 9 kilomètres. — Le succès de cette expérience produisit une immense sensa^ « tion, et dans les provinces, comme à Paris, on ne s'occupa bientôt qu'à lancer des aérostats(t). Le marquis d'Arlandes devint le lion du jour; son nom fut dans toutes les bouches; les gazettes publièrent des vers à sa louange, la gravure reproduisit ses traits, et les
( 1 ) Les premières expériences aérosiatiques faites en Uaupliiné sont celles de Grenoble, le 13 Janvier 1784 : De Romans, le même joar, sons la direction de Vabbé de Mabiy : De Cbabeaii, le 8 février saivant, etc. «
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dames portèrent des éventails où l'ascension de la Muette était représentée.
Cest là le seul événement de sa vie dont l'histoire nolis ait conservé le souvenir. Il élait militaire, et je lui ai donné en commençant le titre de major d'infanterie. — Ayant quitté le service, il se retira dans son pays naUil, à Anneyron, et y mourut le 30 avril 1809.
Il a écrit une lettre dans laquelle il fait le récit de son voyage aérien; elle est insérée dans toutes les gazettes du temps, entre autres dans \e Journal de Paris, n^ du 29 novembre 1783. Faujas de Saint-Fond , à qui elle est adicssée, Ta reproduite pp. 23-30 du t. il de sa Description des expériences de la machine aérostatique de MM. deMontgolfier.,. Paris, Cuchet, 1183-84, 2vol. i!î-8'. Elle est précédée de Thistoire de cette ascension, et du pocès-verbal qui en fut dressé, le même jour, au château de la Muette.
Iconographie.— I. M, LE MARQUIS D*ARLANDEjpremiernavigateur aérien, — A, Pujos, del.. ad vimm 1784, Le-
frand, sculp, — Gr. in-8°. — Rare. -— [. Pièces historiques. Il existe un grand nombre d'eslampes représentant Pascension de la Muette; on peut en voir la collection à la Bibl. Imp., dans le recueil intitulé: Histoire des Ballons.
La mieux exécutée est cellequi se trouve eu tête du tome 2 de Touvra^îe de Faujas de Saint-Fond précité , dessiné
Îar le chevalier de Lohmier, gravé par [. de Launay, in-S^. La vue est prise delà terrasse de Franklin, à Passy. Elle a été copiée plusieurs fois, soit dans le même sens, soit en contre-partie.
ARMAND (Ignace), né à Gap en 1562, entra dans la société de Jésus à l'âge de dix-sept ans, fut successivement professeur de théologie et de philosophie, directeur du collège de • Tournon appartenant alors à sa (M^mpagnie (1599), et deux fois supérieur de la maison professe de Paris, il prit part à toutes les manœuvres employées ^ de son tem|)S pour obtenir le rétablissement des Jésuites en France. En 1603, pendant qu'il élaft provincial et habitait à Pont-à-Mousson, ses>confrèies des collèges voisins le chargèrent d'aller en leur nom saluer Heni^i ÏV, alors à Metz. Armand s'acquitta de la mission en habil<» homme : il adressa à ce prince un discOui*s fort adroit contenant la réfutation des maximes et des crimes reprochés aux Jésuites, et V ceux-ci ne manquèrent pas de lui
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attribuer les bonnes dispositions du roi à leur égard. Cette circonstance jointe à de vastes connaissances eu théologie, le firent jouir dans son ordre d*nne grande considération. Le célèbre père Cotton, qui entretenait avec lui des relations d*aroitié, voulut avant de mourir recevoir sa bénédiction et lui remettre le gouvernement de la province de Fntnce (1626).— Ign. Armand mourut à Paris le 8 décembre 1638, après avoir exercé, a différentes reprises, pendant dix-sept ans, les fonctions de provincial. — Il a été omis par la plupart des biographes.
Bibliographie. — ï. Discours à Henri IV. 11 est inséré dans VHisL de Henry-le-Grand, par Dupleix (Paris, 1635, info), pp. 337-39. — II. Deux lettres sur des matières de controverse adressées à Daniel Charnier. La première est insérée dans les Epistolœ Jesuiticœ de ce dernier (Genève, 1599, in-8oK pp. 64-74. — La deuxième, dans le livre du même auteur intitulé : Episto* Ittrum purs Altéra (1601, in-8M, pp. 1-45.
Mss. — |D*après Sotwel [Èib. script, soc. Jesu), il a laissé mss. les deux ouvrages suivants : I. Paraphrasis in epistolas omnium aposlolorum. — IL Paraphrasis in psalmos.
AUllAXD (Guy d'), célèbre avocat au parlement de Dauphiné, dans la première moitié du xvip siècle, appartenait à une famille noble, originaire de Trièves , dont une branche s'était fixée à Grenoble. Cet avocat ayant dérogé , des lettres du Roi , en date du 23 juin 1()16, le rétablirent et réhabilitèrent dans sa noblesse. Il vivait encore en 1650. -- Son fils, Antoine d'Armand, fut vi-bailly du Graisivaudan, et mourut en 1668. Pierre Perrot lui succéda dans cette charge après avoir épousé Marie, sa fille. De ce mariage naquit Guy Perrot, avocat général au parlement de Grenoble, cité par G. Allard.
ABMAND (Françoïs-Victor-Adol- PHE), né à Die le 8 mars 1818, médecin militaire distingué, membre corres-
Sondant de l'académie des sciences et es lettres de Montpellier, a écrit :
1. Des Concrétions librineuses polppirformes du cœur, développées pendant la vie {Polypes des anciens). Montpellier, Typogr. de Boehm, 1844, in-4o, 52 pagest avec \ pi. Mémoire coiu*onné par la faculté de médecine de Montpellier (prix d'anatomie et de physiologie).
— L'auteqr était alors chirurgien sousaide à l'hôpital militaire d'instruction
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de Metz.— IL
médicale de la Rome en 1849 de CApad. de Montpellier,
ogie et constHttUon ne et de la ville de (dans les Mémoires es et des lettres de reproduile, par
extraits, dans tes Mémoires de Médecine mitiiaire, i. VI, 2^ série, et, dans cet état, tirée à part à 200 exeniplaires.
Paris, Dumaine, n$i, in'8%3f pages.
— III. Des eaux ifiinérales thermales de VUerbeet de son climat, avec recherches st& les Thermes romains. VUcrbCy impr, R. Monarchi, 4852, m-S<*, 143 pages avee 2 pi. dont l'une contient le Plan de», Thermes de Dioclétien. — Le 10« cbapilre de cet ouvrage intitulé : Des Thermes chez les Romains, est des plus remarquai^ : il accuse d'immenses recherches, et l'auteur s'y montre non moins savant archéologue que judicieux observateur. Ce 10« chap., inséré dans la Gazette médicale de Paris, i852f a été tiré à part sous ce titre :
Des Thermes de Rome, par le doctem' Armand, aide-major au SQ^ de ligne, chargé du sertice médical des eaux minérales thermales de Viterbe (Etats romams].^(Imp. Thunot),in'S**, I6pages, avec le Plan des Thermes de Dioclétien.
— IV. Esquisse lopogtaphigue de C Algérie (dans la Gazette médicale de Paris, 1853). — Il en a été fait un tirage à oai;^ (Paris, impr. de Thunot), in-S^, 29 pages. — Extrait d'urv. travail considérable alors inédit et qvLi vient <f être ptiblié sous le titre suivant.— V. L^Algérie médicale. Topographie, climatologie, pathogénie ^ pathologie , hygiène, acclin maternent, colonisation. Paris ^ V. Mas-
S€n,4854, in-8^ L'auteur de cet
important ouvrage s'exprime ainsi dans son avant-propos : € En arrivant c en Algérie, il y a dix ans, nous auc rions voulu posséder un livre traitant « tout à la fois de la topo-météorologie, < des influences du climat, des maladies c auxquelles il expose, du traitement c qui leur convient^ comme de l'hy- € gîène qu'il faut «uivre pour s'en € préserver et s'acclimater. Ce livre c n'existant pas, nous avons tenté de c le faire après en avoir glané pro- € gressivement les uafériaux dans les c corps de troupes, dans les ambu- « lances, dans les hôpitaux, tantôt c daus les garnisons, tantôt dans les c camps de travaux, ou en expédition, c Nous avons dû aussi mettre a profit c les nombreux écrits de nos devanc ciers. » — VI. Ms. Etudes étiologiques des Fièffres en Algérie et dans l'Italie
centi'ale. Avec cette épigraphe : Le Miasme paludéen est VX, ïinconnue à éliminer du problème éUologique des fièvres. — Cet ouvrage (encore inédit) a été adressé par l'auteur à l'Académie de Médecine de Paris en 1852; le rapport n'en a pas encore été fait.
AIU\AUD, — ArNÀLDUS ou ErNAL- «
DUS, — abbé de Bonneval (dioc. de Chartres), au xii« siècle, a composé une partie de la vie de saint Bernard^ insérée dans les œuvres de ce saint, édition de Paris, 1690. in-f», t. II, p.
1058 et dans le recueil de Surius au 20 août. — Trompé par les noms de Bonneval et de Chartres, G. AUard le fait abbé de Bonnevaux (dioc. de Vienne], et natif de Chatte , près de Saint'^Marcellin. En outre, il lui consacre deux articles sous le même nom. ^
ARNAUD (Henri) pasteur et chef militaire des Vaudois du Piémont, né aux environs de Die, en 1641 , mort à Schoenberg (Wurtemberg), le 8 septembre 1721 (1). — Arnaud quitta de bonne heure son pays natal pour se fixer dans les vallées vaudoises, à la Tour, dont il devint pasteur. -C'était un homme vertueux, aux mœurs simples, doué en même temps d'une haute mlelligence, d'une énergie et d'une hardiesse sans égales. D'aussi émineiites qualités lui eurent bientôt acquis chez un peuple simple et doux l'inlluence et l'autorité morale les plus étendues. — lorsque Victor- Amédée, duc de Savoie, cédant à la |$reâsion de Louis XIV, eut prohibé dans ses états Texercice de tout culte non romain (31 janvier 1686) (2;, Arnaud préféra l'exil à l'abjuration, il se réfugia en Suisse ave^ une partie de son troupeau. Sur la terre étrangère, comme au sein de sa patrie adoptive, il continua à jouir au milieu des proscrits du même empire et de la même considération. Bien plus, toutes leurs espérances se tournèrent vei*s lui comme vers l'àmj de l'église persécuta, comme vers le chef suscité pur Dieu pour les retirer de la terre d'exil.
Pressé par ces secrets désirs de délivrance, poursuivi lui-même par l'image de ses chères vallées, cet homme étrange osa concevoir alors une des
(1) n n'a pas (Tarticle dan» tous les répertoires biogr. que jai <H)D&iLltèB, mènie dans /a France pratttta»uû% M. Haag.
, S) Histoire de la Persécution iesvallies dn Piémont, contenant ce quA fest passé dans la dàestpation des églises'jst des habUamts de ceseaUées anwée en 1(W6 Rotterdam, Aclier, 1688, In it.
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l>lus audacieuses eutreDÛses dont l'histoire nous ait conserve le souvenir. Tl osa rêver le retour, à main armée, des Vaudois dans leurs vallc^es. Avec quelques centaines d'hommes, sans argent, sans secours, sans armes, il osa songer à s'y maintenir contre les troupes réunies du duc de Savoie et de Louis XJV ! Trois ans furent em-
Ïûojés par lui à préparer en silence es moyens d'exécution de cet audacieux projet, et, le 16 août 1689, suivi de neuf cents exilés seulement, il partit pour la conquête de cette nouvelle Chanaan(l).— Les bornes d'une simple notice ne peuvent piermettre de suivre pas à pas ces héroïques aventuriers:
leur merveilleuse expédition forme une magnifique épopée, dont le récit exigel'ait de longs développements, et même le langage de la poésie serait seul digne d^elle : je ne puis ici que l'esquisser à grands traits.
Arnaud avait le commandement su* prême : il était à la fois le guide spirituel et temporel, le Moïseet le Josué de la tribu proscrite. Par son ordre, on dut éviter tes grandes routes et certaines villes dont les habitants auraient pu tes inquiéter. Ils traversèrent ainsi, sans trop de difficultés, une partie de la Savoie; quelques bourgs et villages situés sur leur passage, Y voire, Filly, Cluse furent même occupés par eux sans coup férir. Mais au-delà de Sailenches commença la partie cq quçlque sorte impossible de leur audacieuse expédition. Par une gor^e, qui s'ouvre vers le midi, ils se jetèrent en pleines Alpes, hors de tout chemin praticable, gravissant les plus àpras escarpements, souvent par des degrés taillés dans le roc comme des échelons, puis, descendant des pentes à donner le vertige, pour recommencer ensuite de pareilles ascensions. Tous les sommets neigeux qui entourent le Mont-Blanc, ces cols perdus, ces solitudes désolées et sans non^ où s'aventurent seulement les plus hardis curieux, le gi*and et le petit Mont-€enis, furent franchis par ces neuf cents vigoureux montagnards aux jarrets de fer. En vain, près dËxilles, vingt-six compagnies de troupes françaises bien retranchées
(1) Parmi pox qui conimaDdalaDt sons ses ordres se trouvaient, entre autres, les nommes Turel, réfugié français, né aux enfirons de Die. «i Cyras Chyon, ancien ministre au Ponton -Ko) ans. Le premier fut pris par les Français vers le mois d'octobre de cette année (iuSH) et roué vif à Embrun.
sur une haut^r cherchèrent à leur couper le passage. Dans un élan irrésistible, les Vaudois les mirent en fuite et leur tuèrent six cents hommes.Api^ de semblables succès, les vainqueurs ne pouvaient pas songer à se reposer, car d'autres troupes pouvaient arriver
S lus nombreuses et les accabler. Ils evaieut, au contraire, se remettre en marche, franchir encore, s^ns repos ni trêve , des précipices et des rochers.
Parfois, quand narassés, succombant de fatigue et de sommeil, quelques-uns se sentaient défaillir, Arnaud les soutenait par ses discours et son exemr^.
Du haut de quelque mont escarpe, il leur montrait à l'extrême horizon des cimes bleuâtres perdues daos le ciel :
c'étaient les montagnes de la patrie!
Cette vue donnait de l'énergie aux plus faibles, tous se jetaient à genoux, saluant d,e loin une tçrre chérie, remerciant Dieu de la leur avoir montrée encore; et, pleins d'espérances, et d'une ardeur nouvelle, ils reprenaient
la course effrénée de chaque jour
Ce fut le 27 août, onzième jour de Texpédition, que les exilé-s atteignirent la Balsitie, premier village des Vallée.
En revoyant des lieux tant désirés, ils oublièrent en un instant les faticues du voyage pour ne songer qu'au «onheur de fouleç encofe le sol de* la patrip. Cependant des dangers de toute sorte, la mort peut-être, les y attendaient! Des forces supérieures viendraient sansdouteles assaillir de toutes parts! Hais sur un terrain dont tous tes détours leur étaient familiers, ils sentaient redoubler leurs foi'ces et croyaient pouvoir tout braver : et d'ailleurs. Dieu qui les avait miraculeusement protégés jusqu'ici les abandonnerait-il?... Bientôt commença une guerre acharnée, implacable. Les Piémontais, réunis aux Français, se lancèrent après eux, les cherchant, dans les retraites les plus sauvages, les pourchassant comme des bêtes fauves.
Les malheureux ne tardèrent pas à être réduits à la dernière extrémité. Dans cette position, près d'être écrasé par le noaibre des ennemis, ne sachant sur quels sommets d'un accès plus difficile encore il pourrait*se réfugier, Arnaud prit un parti desespéré : au moyçn de marches et de contre-marches savamment combinées, il réussità faire perdre ses traces et se porta rapidement avee tout son monde sur la Balsille au moment où on le cherchait ailleurs. —
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Près de ce village, sur la rive eaucbe d*nn torrent qui le traverse, s'élève un rocher gigantesgue arraché de quelque cime par la main du temps : il se détache comme une fortification avancée, comme un énorme bastion. C'est sur ce nid d'aigle qu'Arnaud et ses compagnons se réfugièrent, résolus de se défendre jusqu'à 1% dernière extrémité.
En vain, les Français commandés par le marquis d'Ombraille, vinrent se heurter contre cette citadelle inexpugnable : repoussés avec des pertes énormes et contrariés d'ailleurs par la neige qui tombe de bonne heure dans ces hautes latitudes (octobre 1689), ils durent se retirer ajournant au printemps la reprise des hostilités. L'année suivante (30 avril), ils reparurent devant la Balsille commandés, cette /ois, par l'un des grands capitaines de la France, Catinat. Mais l'illustre général ne fut pas plus heureux : ces Barbets, qualifiés de brigands, tirent échouer sa gloire au pied de leur rocher. Le marquis de Feuquières qui le remplaça voulut en terminer; à force de bras, il fit porter des canons sur les hauteurs voisines, éleva des parapets, creusa des retranchements comme pour un siège en règle, et rartillerie commença à foudroyer les Vaudois. Cette fois, leur perte paraissait inévitable, car, cernés de toutes parts, une évasion môme devenait impossible : le génie entreprenant d'Arnaud osa cependant la tenter. Pendant une nuit sombre qu'augmentait encore un brouillard qiais, il se glissa avec ses compagnons par des fentes de rochers au fond d'un précipice taillé à pic. De là, et avec des précautions infinies, les fugitifs suivirent un profond ravin travei^nt tout le camp ennemi et gagnèrent en toute hâte les monhi^nes voisines. Le lendemain, le marquis de Feuquières, rendu furieux par cette évasion pour ainsi dire miraculeuse, lança des colonnes sur leurs traces, mais ici Dieu, étendant la main, donna enfin la. paix à ces malheureux nersécutés...
Un revirement complet venait de se faire dans la politique de l'Europe. Les puissances en guerre avec Louis XIV avaient détaché le duc de Savoie de son alliance, et celui-ci pour gage d'amitié accorda itajix Yaudois non seulement le libre exercice de la religion, mais encore leur confiait la défense des vallées.
— Arnaud quitta alors cette vie militante où il avait déployé tant de courage
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et d'énergie, et, retournant au village de Ln Tour, y reprit modestement les paisibles fonctions de pasteur (mai 1690) .
Huit ans après, un nouveau revirement politique Ten arrachait encore. Victor- Amédée, ayant fait sa paix particulière avec Louis XJV, celui-ci exigea par un article spécial le bannissement des états de Savoie de tous les réfugiés français.
Comme Dauphinois, atteint par cette mesure, Arnaud reprit le chemin de l'exil avec plus de trois mille personnes. Il les conduisit cette fois eh Allemagne, où le gouvernement de Wurtemberg leur céda des terres incultes et vacantes. Il s'établit à Schoenberg, au milieu d'eux, et y exerça les fonctions pastorales jusqu'en 1703. A cette époque, le duc de Savoie s'étant de nouveau tourné contre Louis XIV, l'accès des vallées lui fut ouvert : il accourut revoir cette seconde patrie si chère à son cœur. En 1707, il la quitta pour faire un voyage à Londres, où la cour, par le plus brillant accueil, chercha en vain à le retenir. — Enfin, presque septuagénaire, le modeste pasteur revint encore dans les vall^s une dernière fois avant de mourir :
les ayant trouvées heureuses, et désormais tranquille sur leur sort, il retourna en 1709 eu Allemagne consacrer à son troupeau le reste d'une vie si bien remplie.— Il mourut dans sa simple maison de Schoenberff , âgé de 8J ans , et fut enterré dans l'église de ce village : Ton y montre encore au voyageur son epitaphe gravée au pied de la table de communion.
Bibuggrapuib:— Arnaud aécrit l'histoire de son expédition sous ce titre:
Hisloire delà Glorieuse retUréedes Vaudm dans leurs vallées (s. n. de lieu) (Bâle ou Cassel) 1710, in-12. Rare. - Autre éd. intitulée : Histoire de la rentrée des Vaudois dans leurs vallées du Piémont, Neufehatel,Michaud,1845, in • 12.251pp.
Bio*BiBLiOGRAPâui : Histoire de Henri Arnaud, pasteur et chef militaire des Vaudois du Piémont... par M. Th. Muret.
Paris, Ducloux, 1853, in-12, 70 pp., •avec le portrait d'Arnaud. — Cette histoire, écrite avec âme, offre les.
charmes du roman le plus attachant.
Je lui ai beaucoup emprunté pour la rédaction de cet article.
Iconographie. —LB Randon, vins.
Lafeuiile, exe. 1691, in-f». (Bib. Imp.) — //. Copie du precédeul, gr. sur bois, p. p, H. dans l'histoire de M. Th. Muret, citée ci -dessus.
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ARNAUD et non ARNAULD (ÂNtoire), général de brigade, né à Grenoble le 14 janvier 1749. — Je reproduis ici une note ms. autographe de ce général, qui m'a été communiquée, contenant l'état de ses services militaires: c Entré le 25 avril 1767 dans les c gardes ci dev. Lorraines; sorti de ce f corps le 3 avril 1779; rentré au ser- € vice en 1791 (1); capit. au 1" batailc Ion des volontaires du Calvados, le « 17 octobre (1791) et lieutenant-colo- € nel le même jour ; envoyé à Tarmée « du Nord et combattu à Honscoote les t 7, 8, 9 septembre 1793, où je reçus c uneballeaubrasgaucheàYarmouth; « mon bataillon du Calvados avant été f incorporé dans la 4« 1/2 brigade, « nommé colonel le i^ prairial an ii; € fait les campagnes de Tan iv à Tan t vu; sur le Rhin en Tan vin; Kirscht ber^, le 16 i)rairial an vni; Hohen- « linden, 12 frimaire an ix; campagne « de Hanovre an xi. •
Dans cette note Arnaud ne donne pits de détails sur deux faits d'armes qui jetèrent le plus grand éclat sur sa carrière militaire. Â Kirckberg, sur le Danube (5 juin 1800), il i-eçut l'ordre de repousser trois bataillons et un régiment de cavalerie autrichienne qui débouchaient par la forêt de Baltzeim.
Â la tête de 6 compagnies seulement et du 2* bataillon de son régiment, il marcha contre eux au pas de charge, essuya une terrible volée à mitraille, les mit complètement en déroute et s'empara de 8 pièces d'artillerie, de 9 caissons et fit 1200 prisonniers. — Â la bataille de Hohenlinden (3 décembre 1800), son régiment exécuta cette charge brillante qui culbuta les bataillons honffrois et décida, au dire du général Moreau, du succès de la journée. — Arnaud fit, en 1803. la campagne de Hanovre, obtint le grade de général de brigade le 23 août de la même année et le titre de comiQ. de la* lég.
d'honneur le 14 juin 1804. Il est mort à Utrecht le 14 avril 1804. --iFastes de la Ug. (Thonn. III. p. 68.)
IcoMOGRAPfliE. — Dans le recueil .intitulé Fastes de la nation française^ publié par Ternisien d'Haudricourt, se trouve une gravure, p. p. t., qui représente Arnaud chargeant les Autrichiens à l'affaire de la fbrét de Baltzeim. Au-dessous, on lit 20 lignes de
(1) Au coirimeneement de la révolndoo. Il habfuit en Normandie et y vivait du travail de ses nains.
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texte contenant un récit trè»«xact de sa vie. Le tout forme une pi. in-4", H.
ABNOUX (Pierre), — Amvijàm, né à Crest, prêtre, prieur de Baix, fut un des beaux esprits de son temps.
Il florissait dans la première moitié du xvu<» siècle, et jouissait en Dauphiué de la réputation d'un excellent poète.
Je ne connais de lui q|ie quelques mau* valses pièces de vers latins, dont la plupart sont inséi*ées en tête des ouvrages de ses amis, notamment au devant des poésies de D. Rigaud {V. ce nom). La plus étendue est un Epicedium composé par lui , en 1636, sur la mort d Expilly : elle a près de 300 vers. On la trouve dans la vie de Salv. de Boissieu; par Chorier, pp. 146-156. — Arnoux était mort en 1680.
ARNOUX-LAFFREY. — V. LAF- FREY (Arnodx).
ARTAUD. — Artaldus.— Chanoine de Die, au commencement du xiii*" siècle.— Tous les écrivains dauphinois le citent comme un juiisconsulte célèbre de cette époque, mais Ton ne possède aucun renseignement sur sa vie.
ARTIGICY (Antoine CACHET n'), littérateur distingué, (ils de Charles Cachet, seign. d^rtigny, et d'Étiennette Perrin. naquit à Vienne, le 28 mars 1704. Placé fort jeune dans l'église St-Maurice de cette ville, il y devint maître de chœur, puis chanoine.
— Il aima de bonne heure la lecture; les romans, dont la bibliothèque de sa mère était abondamment garnie, firent les premières délices de sa jeunesse.
Mais bientôt le goût des belles^lettres s*étant développe en lui, il abandonna ces ouvrages futiles pour les gazettes littéraires et s'adonna enfin tout entier à la bibliographie, vers laquelle un vif penchant rentratnait. Dès lors, il ne sortit presque plus de son cabinet; homme modeste et laborieux, il y passa le reste de ses jours, tout entier a la lecture et à des travaux littéraires»
n'ayant pour distractions que les visites d'un petit nombre d'amis, attirés par les qualités de son cœur et les charmes de sa conversation. — Une vie trop sédentaire et le défaut d'exercice abréffèi^ent ses jours. Il mourut à Vienne, 16 6 mai 1778. Sur la fin de sa vie, il avait abandonné la littérature pour l'étude des médailles.
Bibliographie.— iVottt'eaiM; niémoirei d'tUsioire, de critique et de littérature.
Paris, Debure, 1749-1766, 7 vol in-12.— Dans le principe, cet ouvrage devait
AST
seulement former 2 vol.; mais encouragé par le succès, d'Arligny l'augmenta successivement de 5 autres. Il est intéressant et renferme beaucoup d'anecdotes littéraires et de disserlations curieuses. On prétend qu'il a puisé les particularités relatives aux poètes français dans un ins. de Tabbé Brun, doyen de St-Agricol d'Avignon, intitulé Mémoires pour seiDir à Vhiii, des poètes français (1). — '!• ^dation de ce qui s' est passé dans une assemblée tenue au bas au Parnasse pour la réforme des belleS' lettres, ouvrage curieux et compo^ se de pièces rapportées selon la méthode des beaux esprits de ce tenis. La Haye, Paupie, 1739, in-12. (Bib. de Grenoble, 17782.) Satire contre les mauvais auteurs, dans le genre du Parnasse réfornié deG, Guéret. — Ce petitouvrage eut un grand succès. Tiréà 16000 exciuplaires, il fut épuisé au bout de 3 semaines. On Ta contrefait à Avignon, à Rouen, à Lausanne, à Strasbourg, à Francfort et même à Ci'acovie. Il a été traduit en bollandais, en anglais, en italien et en espagnol. L*abbe d Artigny se proposait d*en donner une nouvelle édition revueetaugntentéed'unvolume, et il avait déjà envoyé à cet effet son ms.
àLa Haye, aulibrairePaupie.Mais celuici, par un abus de confiance très-Commun alors, le vendit à son confrère Néaulme, qui, 10 ans après, en publia la Impartie dans le recueil intitulé: Petit rései'voir contenant une variété de faits historiques et critiques.*,. La Haye, 1750, 5 vol. m-12. Trompés par cette circonstance,quelques biographes.entre autres M. Dncoin{Catalogue de la Bibl. pubL de Grenoble, n* 18049). ont attribué le Pefi/ réservoir à notre auteur.— H s'est plaint lui-même de ce brigandage littéraire dans le 7« vol. de ses Nouv. mémoires, où il a inséré des fragments de sa Relation avec additions et correct, nouvelles, pp. 402493.
En 1753, Debure, son éditeur, le chargea de revoir le ms. d'une Vie de la Pucelle d*Orléans composée en 1630 par Edmond Ricber. Mais l'abbé Lenglet Dufresnoy avant publié VHistoire de Jeanne d'Arc, dWrtigny laissa là son travail de révision. On peut voir dans ses Nouv, mémoires, t. vu, pp. 323- 352, quelques fi*agments de cette histoire revue par lui et des détails littéraires intéressants sur ce projet et l'ouvrage de Lenglet.
(1) V. sur ce iq». les Mémoires de noue aaleor, i. y, pp. 49l-4f|i
A8TIEE (Charles-Bernard), phar* macien principal d*armée, membre de plusieurs académies provinciales et sociétés savantes de Paris, ér*rivain, est néà Mont-Dauphin (H.-Alpes), le 6 mars 1771 et mort en 1837.
Bibliographie. — I. Rapport des «a;- .
périences faites sur le sirop de raisin, à MM. les inspecteurs généraux du service de santé des armées françaises. Alexandrie, Capriolo, 1810, in-8o.— En dehors de ce qu'il y a d'hypothétique dans cet opuscule, à propos de la fermentation, que l'auteur suppose être produite par l'action vitale de différentes espèces d'animalcules invisibles, il y a du bon dans le côté pratique et économique.
C'est à ce titre qu'Astier reçut un en couragcment (t2Û0 fr.) du gouvernement pour avoir fourni d'approvisionnements en gi*and , de sucre de raisin les hôpitaux des armées du Nord.
U. — Rapfiort d'une série d'expériences sur la transmutation du sirop de raisin en vin. (Extrait du Journal des propriétaires ruraux du midi de la France, t. xvu). Toulouse, Douladoure, 1821, in-8«, 38 pp. - Cet écrit démontre l'avantage qu'il y a d'opérer la fermentation vmeuse dans des vaisseaux clos.
Depuis, un gi*and nombre de vignerons couvrirent leurs cuves et obtinrent du meilleur vin. — Hl. Méditations sur la fièvre jaune et des moyens de s'en garantir. Toulouse, Douladoure, 1822. in-8».
— Cet opuscule, publié à l'occasion de la fièvre jaune qui régnait à Barcelonne, contient, selon la croyance générale de celte époque, une théorie toute contagioniste; aussi l'auteur a-t-il conseillé, comme moyens prophylactiques désinfectants, l'emploi du mercure, du soufre, du camphre et autres remèdes infecticides, Celte prophylaxie, basée sur une prédilection exagérée pour les di'ogues, s'explique chez un pharma- ' cien, mais elle ne saurait être orthodoxe aux yeux de tout médecin familiarisé avec i'étiologie des climats chauds. — IV. Notice sur les paragréles à pointes; projet de paragréles à fiammes, et expériences comparatives du pouvoir éleclnque des fiammes et des pointes.
Toulouse, Douladoure, 1829, in-8«, 20 Dji. — V. Lettre à la Société royale de médecine de Toulouse sur le Choléra-morbus et la phlMsie pulmonaire Joulouse« Douladoure, 1832. in-8«, 8 pp. — VL lht$ ferments et des virus, à propos des urinoirs publics de Toulouse, l'« part. Toulouse, Douladoure, 1834, in-8% 64 pp.
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— Aslier a encore publié des mémoires
et dissertations dans plusieurs recueils
scientifiques, entre autres : V!I. Nou-
veau procédé pour la dessiccation de Vo-
'"? (Formulaire pharmaceut.
c. éd. de 1799).— Vin. Mé-
nrop de ramn (Annales de
J7). — IX. Mémoire sur la
ée considérée comme remède
? (Joum. de méd., de ehir.
ac, t. 51). — X. ConsUléra-
fonctions physiologiques des
le rapport qu* elles paraissent
avoir avec les météores électriques ( Ann.
de la Soc. linnéenne de Paris, nov.
Polémique. — La doctrine d'Astier sur les propriétés antifermentescibles du camphre fut attaquée par le célèbre Val H dans l ouvrage suivant : Memorie su i mezzi d*impedire la fermeniazibne deivarj liquidi,,, 1814, in-12. Astier réj>ondit par Topuscule suivant : XL Ré-ponse du pharmacien principal Astier.,, à la lettre de M. le docteur Valli, médecin militaire, sur la propriété anlifermentescibU et antiputrescible de l'oxide rouge de mercure et du camphre. Toulouse, Caunes, 1815, in-S*», 80 pp — Valli répliqua par la lettre suivante : Lettre à M. Astier sur la découverte de la vertu anti-fermentescible ds Voxide rouae de mercure, Paris, imp. Clousier, 1816, in-S^, 24 pp.
AUCTOUL (Etienne). — G Allard et Chalvet citent un minime de ce nom, né prèsde Romans, vivant sous Henri ni, et auteur d'un livre intitulé : Epoca mundi. Ces deux biographes se sont trompés en le faisant dauphinois. — Auctoul Etienne^ et non François comme ils le nomment , de l'ordre des Minimes, mathématicien, est né à Ramatuelle(yar) en 1589. et mort au couvent de Pourrières en 1655.
II a écrit : Astronomicœ primœ mwtdi epochœ... Avenion, 1643, in-4' (Achard, Dict. de Provence, t. IV. — Barjavel , Diclion, histor, deVaucluse, V, Octoul).
AUGER DE BALBEN, troisième gr-and-mattre de Malte. — C'était un gentilhomme du Dauphiné, révéré par sa piété et sa prudence. Il fut élevé à la grande maîtrise dans un âge fort avancé, en 1160, à la mort de Raymond DupDY, son compatriote et son compagnon d'armes. H ne gouverna l'ordre ?ue pendant deux ans, et mourut en 162. Un autre dauphinois, Arnaud de Coups lui succéda. — M. Ladoucette [Hist. anliq.,, des HatUes-Alpes, éd. de 1848, p. 203) dit qu'il naquit à Risoul
AUG
(Hautes-Alpes), et y bâtit un château dont on voit encore les ruines.
Iconographie.— Porlrait dans VUist.
des Cheval, de Malte, de Vertot ; Cars, se, in-4".
AUGIER (Guillaume). — F. Ogier.
AUREL (Jean), du Briançonnais, a fait un poëme latin en 3 livres, de la Facture de Por, nous disent G. Allard et Chalvet.— Je ne sais où ilsonttrouvé un alchimiste de ce nom, et surtout d'après quel document ils le font naître oans le Briançonnais. Bien certainement ces deux auteurs ont voulu parler de Jean Aurel Augurelli ou Augurello, poëte, chimiste et philosophe qui a écrit, en effet, un poëme latin en 3 livres, traduit en français sous ce titre : de la Foc-turede For, Lgon, 1548, in-lô (1) : mais il est né à Rimini vers 1454, et mort en 1537 ^
AUREOL (Pierre). — « Pierœ Au- « réol, dit G. Allard, cordelier, estoit t de Trièves, l'an 1340. 11 a fait « un livre touchant la conception < de la sainte Vierge; ce qui a obligé f quelques-uns de le confondre avec f un Pierre Aureolle, archevêqued'Aix, c qui vivait l'an 1372, et qui a aussi f écrit sur ce même sujet. » Malgré une assertion si positive, G. Allard se trompe lui-même et fait deux personnages d'un seul. Voici, probablement, la source de son erreur : il aura pensé que le cordelier Auréol, vivant en 1340, ne pouvait être le même que le prélat du même nom vivant en 1372. Mais celui-ci avait été cordelier avant sa promotion à l'archevêché d'Aix, et il occupa ce siège, non pas en 1372, mais de 1321 vers 1345. — Il s'agit ici d'un personnage assez célèbre, Pierre Auréol ou Oriol Aureolus, dit le doctor Facundus, né à Verberie-sur-Oise (2), en Picardie, professeur à l'Université de Paris, cordelier, arch. d'Aix, auteur de quelques ouvrages de théologie. — V, sa vie en tête de ses Commentarii in quatuor libros sententiarum. Romas, typ.
Vatic, 15U6, 2 vol. in-f», et dans Wading, Bib, ord. Minorum,
AUTIGUABIP. — V. Beaumont.
AUTON (Jean d'), poète et historien, né vers 1466, mort en 1527, n'appartient pas au Dauphiné.— G. Allard, comme il lui arrive fréquemment, a pris le nom de d'Authon pour celui
(1 ) Le texte laUii a pour litre : Crytopeia, Venet. 1515, iD-4o. Il est inséré dans le Theatrum Chemicnm de 1659, t. lU, p. 197 el sniv.
(9) Et non pas ad Itaram comme o» lit dans la Coll. Ckrist. !i« édit ), t. 11, p. i3i.
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du lieu de naissance de cet auteur, et se contentant d'une simple conjecture, il Ta fait naitre à Anthon, dans le Viennois. En outre, il le dit religieux Augustin de Beaurepaire, tandis qu'il appartenait à l'ordre de Saint-Benoit. — ' Jean d'Authon est né dans le Poitou. .
Le bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a donné une édition complète de sa chronique sous ce titre : Chroniques de Jean aÂuUm, publiées pour la première fois en entier d'après les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, avec notices et notes, Paris, 1834-35, 4 vol. in-8o. - Celte publication fait partie de la Collection des chroniques, mémoires et documents de rhisloire de France,
AVANÇON. - V. Saint-Marcel D Ayançon.
AVIT (Saint).— AVITUS (Sextds- ALCiMcs-iËcDiGiDs), -- Tun des plus grands evéques de l'église de Vienne, naquit, selon l'opinion commune, dans cette ville, vers le milieu du v» siècle.
Il était frère de saint Apollinaire, évéqixe de Valence et fils du sénateur EsECHius {V, ce nom), évéque de Vienne, auquel il succéda en 490. — S« Avit doit être considéré sous deux rapports différents, comme évéque, comme écrivain :
Coimne évéque, on le place avec rai • son à la tête des prélats orthodoxes des Gaules au vi« siècle. Ses vertus, sa haute naissance et son vaste savoir le firent jouir, non seulement dans Tépiscopat, mais encore auprès des souverains, de la plus grande, de la plus lé- |itime influence. Une partie de sa vie ml employée à combattre Tarianisme,
3ui infectait son diocèse et dont le roi e Bourgogne, Gundobald, faisait profession. Pour saper l'hérésie par sa base, il conçut le projet de convertir le roi lui-même, persuadé, avec raison, que sa conversion entraînerait bientôt celle de la nation entière. Dans ce but, il organisa en 499, à Lyon, une conférence des évêques catholiques avec les principaux d'entre les ariens. Les deux partis y exposèrent contradicloirement les motifs de leur foi et, quoique saint Avit ne fût pas le plus ancien des prélats catholiques, ni le plus éminent par son siège, «es collègues le chargèrent de soutenir la discussion. Gundobald, qui avait pour luf une grande considération, écouta ..vec attention et bienveillance ses raisonnements sur la foi de Nicée et la cons'ubstantialite du Fils, mais ne se convertit pas: Il ne feignait
AVI
de chanceler dans sa croyance que par un motif purement politique.L'espoir de le convertir lui attachait les évêques orthodoxes et il s*en servait comme d'intermédiaires auprès du roi des Francs, Qovis, dont il redoutait Thumeur conquérante. Dans plusieurs autres occasions, le saint évéque de Vieime renouvela inutilement ses tentatives.
Gundobald, attaché sincèrement à sa fol, demeura et mourut arien (516).— Son fils, Sigismond, déjà converti à l'orthodoxie avant de monter sur le trône, rendit enfin la paix à l'église eu faisant cesser toutes divisions religieuses. Saint Avit en profita pour convoquer un concile destiné à remédier aux maux que l'hérésie avait causés • dans le royaume de Bourgogne. Le lieu en fut fixé à Épaone, aujourd'hui Albon (Drôme), selon Topinioii la plus vraisemblable (1). 25 éveques s'y trouvèrent réunis (oct. 517) et arrêtèrent 40 canons très-importants pour la vie civile et la discipline ecclésiastique.
S* Avit fut rame de ce concile : fl le présida en qualité de métropolitain et la rédaction de ces canons doit très probablement lui être attribuée. — La conférence avec les évêques ariens et la convocation du concile d'iilpaone sont les deux faits les plus saillants de son épiscopat. Les autres, sans être dépourvus d'imporiance jpour l'époque, nous offrent aujourd'hui peu d'intérêt. C'est ainsi qu'il prit, en 517, le parti du pape Symmaque contre i'anti-pape Laurent (2), au'il travailla à la réconciliation de I Eglise de Rome avec celle de Constantinople (3), et qu'il eut avec l'évêque d'Arles une discussion au sujet de leurs juridictions respectives (4).
— Ce grand prélat est mort le 5 février 525, âgé de 73 à 74 ans, après avoir gouverné pendant 35 années l'église de Vienne. 11 a été mis au nombre des saints, et sa fête se célèbre le jour anniversaire de sa mort — Il n'existe pas d'histoire originale de sa vie (5).
Celle donnée par Bollandus au 5 février n'a pas été écrite par un auteur contempomin : j'y puiserai néanmoins le récit
(i) Cbarvet, Hktoire de la Sie Egihe de Vienne, pp. 1 18-190. Les actes de ce concile se trouveut Ibitt. pp. 643 063.
(3) Y. Maapertay. Uiit. de laSte Egl. de Vienne. Lyon, i708, ia-4o, pp. 49-54.
(3) V. Cbarvet. Hist. de la Ste Egl. de Vienne, pp. ua-91.
[il V. jfcnnet. Histoire de la Ville de Vienne, t. II, pp. 85-»7.— CharTei, loco cit., pp. 90-91.
(5, Son épitapbe, faite de son temps, se trouve dans les Antiq. de Vienne, de Chorier, p. 315.
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Comme écrivain, saint Avit joue un rôle très-distingué dans Thistoire de la littérature cliréiienne; il se rattache à tout un inouvemeLt littéraire dont Vienne était le foyer au v- siècle. — 11 avait été élevé avec soin dans la maison parternelie, sous les yeux du rbéteur viennois Sapaude (V. ce nom), dont les leçonsjetèrcnt un viféclat dans un siècle d'ignorance. Cet habile maître Tinltia dans les lettres sacrées et profanés, épura son goûc et lui donna des connaissances mrt étendues pour ce temps.
—H nous reste d'Avit, des poésies, des homélies et des lettres. Ses poésies, qui forment assurément la partie la plus remarquable de ses travaux, se composent de deux poèmes latins en vers hexamètres, dont la versification facile et souvent élégante annonce une lecture assidue des chefs-d'œuvre de l'antiquité, notamment de Virgile. Le premier a pour sujet Thisl. du monde depuis la création jusqu'au passage de la mer Rouge. 11 se divise eu 5 chants, portant chacun un titre particulier.
M. Guizot(l) considère les trois premiers {De origine mundi, — De peccato originali^ — De sententid Dei) comme formant un seul poème que 1 on pourrait appeler le Paradis perdu^ et il le rapprocne de celui de Milton. t Les ressemblances, dit-il , sont frappantes dans quelques-uns des plus importants
détails Cette analogie est un fait
littéraire assez curieux et le poëme d'Avit mérite l'honneur d'être comparé de près à celui de Milton. i Cette compai*aison, comme j'ai pu m'en convaincre, conduirait à des rapprochements très-piquants et d'un gi*and intérêt, d'autant plus que Milton, aussi érudit aue poêle, a très-bien pu connaître 1 œuvre de l'évoque de Vienne (2;. —
i) Hist. de la Civiluatlon en France, t. II»
p. 66. — V encore : Ampère, Hitt. iitt. de la Ft once avant le XII' S., t. II, pp. 192 et saiv. .
{i) Dans le 2* Chant. De Peccato originali, Avit
Le deuxième poème, intitulé De consolatoriâ castiatis lande y est adressé à Fuscine sa sœur. Il renferme, comme le précédent, de grandes beautés de détail, mais lui est bien inférieur. — Les lettres d'Avit. au nombre de 88, moins élégamment écrites, sont intéressantes pour l'histoire de son temps.
On y trouve parfois de curieux rensei gnements, entre autres sur le rang qu'ocxîupaient alors, dans l'opinion publique, les trois évêques de Constantinople, de Jérusalem et de Rome.
D'après Avit, ils étaient placés sur la même ligne, sans aucune idée de suprématie pour ce dernier.
Bibliographie.- I.POEJfl TA. Strasbourg, 1507, in-16. — Paris, 1508, in- 12. — Cologne, 1509, in-12. — Paris, Josse Bade, 1510, in-8°.— Lyon (1536), in-8«. Le texte de cette éd. a été relouché. Elle contient, outre les deux poèmes, l'homélie sur les Rogations et les poésies de C. Marins Victor. — Paris, P. Drouard, 1545, in-8". Cette éd est la reproduct. de la précédente. — Bâle, 1546, in-8'. - II. OPERA, cura J. Sîrmondi, Paris, 1643, in-8^.
Le t. Il des Opéra varia du P. Sirraond (Parisîis, typogr. reg., 1696, 5 vol.
in-fol.], contient la réunion la plus complète des ouvrages de saint Avit, mais il y manque : 1« Un sermon découvert par D. Martène dans un ms. de la Gi*anile-Chartreuse et inséré par lui dans son Thésaurus anecd,, t. V. pp. 49- 56. — 2« La conférence d'Avit avec les évêques ariens, insérée par D. Luc d'Achery dans son Spicilegium, t. V, et par D. Ruinart dans son éd. de Grégoire de Tours (Paris, 1699, in-fol.), col. 1322.
AVITY (Pierre d'J, cité par G. Allard, v° Davitv. est néà Tournon (Ar dèche) en 1573.11 vint s'établir en Dauphiné et y commença ses Estais et empires du monde (Paris, 1626, in-P), grande compilation qui lui attira . de son temps, une immense réputation.
Ce littérateur acquit de ft^aïkr Hens ûtois notre province, d'après G. Allard ; il y épousa Madeleine de Passion, et en eut un fils, Claude, conseiller-mailre à la chambre des comptes. — S'étant retiré à Paris, il y mourut en 1635.
Voir sa vie en tête de la traduct. latine des Estais et empires... donnée par Godefroy sous le titre iïArchontobgia...
Paris, 166D, in-f».
fait tenir îi Eve et an serpent des discoors fort plaisants. V. Bayle, Nouf. de la Rép. des Lettrea, 1786, l II, p. 703.
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AVONB (Jacqdbs), aé à Die, fitd'a- •bord profession de la reli|don réforiBée« puis rayant abjurée, il embrassa l'état eeeiésiastique. On Je voit figurer comme curé de Mirabel dans les proeès-verbaux des assemblées du clergé du diocèse de Die, en 1628 et 1634, mais, à partir de cette dernière année, son nom ne s*y retrouve plus. 11 est probable qu*il fut alors pourvu de la sacristie d*Aouste , en Diois, petit béné6ce de 180 liv. de revenu . dépendant d*un prieuré de Tordre de Saint- Benoît, situé près de ce bourg. — Dans les loisirs de cette pauvre mais tranquille retraite, Avond cultiva les muses et enfanta le poème suivant :
Poème a l^tumnevr du $acré vœv de virginité et de continence y avec plviievr$ re^ marqves et cdvit powr le $alut de$ amei et conversion de$ dévouez, par laqve$ Avond, preslre de la viUe de uye, et $a^ criêtaimd:Aou8te en DyoU... Grenoble, Pierre Fremon, 1660, in-4<» de 11 ff.
Çrélimin. non cbiff. et 101 pages. — r^rare.— (Bib. de Grenoble, 16275).
— Vautour a dédié ce poème, chefd'œuvre d'absurdité et de mauvais goAt, à son prieur noble Michel Avmon, chanoine de Téglise ^.-D. de Grenoble » prieur des prieurés de Saillans, Aoste et Saint-Sébastien. Dans les préliminaires, nous apprenons qu'il a été incité à le composer pour ravir de l'esprit des hérétiques,., de là ville de Dye, sa chère patrie y la très pernicieuse erreur qu'ils ont que la conlisence est impossible y et pour répondre a une fort brUve missive.., d*un certain fàisunt profession de la Religion prêtent due réformée, laquelle mise en rythme sert d apologie aux mariages sacrilèges des prestres et moines apostats. Le céliiAt des prêtres était, a cette épofiue , l'un des sujets des violentes polémiques existant dans le Diois entre les catholiques et les protestants. Gaspard Martin, ancien capucin et ministre à Saillans, avait publié sur cette matière deux pâmplets curieux et fort rares (1), luais j'ignore quelle est la missive en rythme dont parle Avoud, et si elle a été imprimée.
AYMAA, ou AIHAR (JACQUES),
H) Le CëpMcin refermé, diclarani eu long tes emtes de ea couperHon à réalise réformée et ééeeuvramt iee grendee erreurs de PégUea romaine et 4e la Moinerie Cenète^ 1618, tii-8o, 700 pages. (B. inp. D*. 9686;. — Apologie en faveur des mêriemes contractés frés le eœu du célibat monaeheS, cûtUre les ÇsAmnies des jésuites résidants , à Die, tf» le Cmm réformé {^ttikd. de G. Marlii).Mtf, Bté^Uel Benoit, i$U, io-S», 7i pages.
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nommé aussi AYMAR-VERNAY et AIMAR-TEBNAY, célèbre rabdomaucien,' naquit à St-Véran (Isère), dans la nuit du 7 au 8 sept. 1662, entre minuit et une heure (2). Cet homme, simple maçon; était doué, comme beaucoup de paysans de nos montagnes de la faculté de découvrir les sources et les choses cachées au moyen de la baguette divinatoire. Une merveilleuse découverte, faite à Lyon en 1692, et due à son mystérieux pouvoir, luiacquitsur la fin du XVII* siècle une immense réputation et occupa pendant plusieurs années l'attentiondesphilosopnes et des savants de toute TEurope. Cet événement, presque incroyable, estattestépai des témoins oculaires les plus dignes de foi. Des rapports authentiques, pour ainsi dire ofnciels, émanant des magistratsqui en furent les témoins, viennent en coufirmer la vérité et nous donner matière à desérieuses méditations. Voici ce fait, sans commentaires, d'après les relations faites par l'intendant et le procureur du roi de Lyon, Tabbé de La Garde, Panthot, doyen des médecins de Lyon, et Aubert, alors avocat célèbre de cette ville (3) :
Le 5 juillet 1692, des malfaiteurs assassinèrent, à coups de serpe, un marchand de vin et sa femme, dans une cave, à Lyon, et leur volèrent en même temps 500 écus. La justice n'ayant pu, malgré toutes ses recherches]i découvrir, ni même soupçonner les auteurs du crime, un voisin eut l'idée de faire venir Jacques Aymar, dont le merveilleux pouvoir commençait déjà à faire du bruit. On racontait qu'avec une ba-^ guette de coudrier à la main, il découvrait les sources, lesbornesdeschamps, les objets volés et que, guidé sans doute par de mystérieuses émanations, il pourrait suivre les assassins à la piste. On le présenta au procureur du roi. Devant ce magistrat, Aymar fit le récit de toutes les découvertes dues à sa baguette; il promit hardiment de découvrir les assassins du marchand de vin si on le conduisait tout d'abord sur le théâtre du crime. — A cette époque, la Justice tenait, tout autant que de nos jours, à ne pas se rendre ridicule, à ne pas abaisser la majesté de son caractère en empruntant dans ses investigatious, le secours de charlatans ou d'imposteurs. Aussi, dans
(S) Lettres Hist. touchant ce qui se possède plus important en Europe Octobre 1693. p. 399.
(3) Ces relations ont été insérées dans les pseuet de Paris de jiiUec à septettl». laea.
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cette circonstance, le proc. du roi ne pouvait accueillir facilement une ofTre si extraordinaire. Cependant , ébranlé par le ton d'assurance du rabdomancien. dont les étranges facultés lui étaient peut-être déjà Connues, convaincu aailleiirs de Timpuissance de la police pour découvrir les audacieux a\iteurs d un crime qui avait ému tout Lyon, il se décida à essayer, mais avec le plus grand secret, du pouvoir de notre homme. A cet effet, pendant une nuit obscure, accompagné de Tintendant, du lieutenant-criminel et de deux ou trois autres personnes graves, il conduisit Aymar dans la maison où le double crime avait été commis, on lui donne une baguette du premier bois venu et on le fait parcourir les divers appartements de la maison. D'abord il ne ressent rien, la bas;uette reste muette ; mais arrivé dans Ta cave, une émotion étrange s'empare de lui, son visage s*alière, et quand il est sur la place où les cadavres avaient été étendus, son pouls, disent les relations contemporaines, s'élève comme dans une grosse fièvre, et sa baguette se met à tourner avec la plus grande rapidité. Surpris par cet éti'ange spectacle et désireux de rendre l'expérience plus décisive, les assistants bandèrent les yeux à Avmar et le laissèrent errer au hasard dans la cave. l>a bapartout ailleurs, se ler quand les pas de I aient l'endroit qui e sang. Le procureur la alors s'il persistait uvoir suivre la trace our toute réponse, la cave, et, guidé par de sa baguettiB, se rendit d'abord dans la chambre ou le vol avait été commis : De là, suivant les assassins dans les rues, il arriva jusqu'au Rhône, le traversa sur un pont et se mit à descendre le cours du fleuve. Les témoins de cette incroyable expérience remarquèrent qu'il reconnaissiiit les traces, tantôt de trois complices, tantôt de deux seulement. Mais toute incertitude cessa en arrivant à la maison d'un jardinier située au bord du Rhône. 1^, Aymar soutint avec assurance que les n:euririers étaient au nonibi-e de trois, qu'ils avaient entouré une table signalée par les mouvements de sa baguette, et que, de trois bouteilles se trouvant dans la chambre, une seule avait été touchée par eux. Le
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jardinier, interrogé, ne put donner aucuns renseignements; maisses4eux enfants, âgés de 9 à 10 ans, racontèrent que, en effet, trois hommes inconnus s'étaient glissés un dimanche matin dans la maison, s'étaient assis à la table et avaient bu le vin de la bouteille indiquée par l'homme à la baguette. — Ce premier succès démontra toute la puissance d' Aimai*. « Toute^ fois(t), avant que de l'envoyer plus loin, on crut qu'il était à propos de faire une expérience plus particulière.
Comme on avait trouvé la serpe dont les meurtriers s'étaient servis, on prit plusieurs autres serpes de la même grandeur, et on les porta dans le jardin de M. de Mongivrol, où elles furent enfouies en terre ssùis que cet homme les vit. On le lit passer sur toutes les serpes, et la baguette tourna seulement sur celle dont on s'était servi pour le meurtre > L'intendant fit plus : il lui banda les yeux, cacha de nouveau les serpes avec soin et le conduisit ensuite au lieu où elles étaient. La bagu^te tourna encore sur celle du crime et demeurd immobile sur les autres. — Ces diverses expériences ayant paru concluanbes, le lieutenant-criminel et le procui'eur du roi se décidèrent alors à donner la plus grande publicité aux recherches auxquelles on allait se livrer. Des archers furent chargés d'accompagner Aymar, on lui adjoignit un greffier pour recevoir ses indications, et en plein jour, à la vue d'une foule ianombrable de curieux, il se mit à la poursuite des assassins. — Celte fois, comme lors de la première expérience, sa baguette le conduisit sur les bords du Rhône, lui en fit suivre le cours environ une lieue, nuis, cessant tout à coup de tourner, elle sembla vouloir apprendre que les trois hommes s'étaient embarqués là. Des traces de pas encore empreintes sur le sable du rivage venaient à l'appui de cette indica- Xion On amena un bateau, Aymar y monta avec son escorte, et, sur les eaux comme sur la terre, il continua à signaler, dans toutes les sinuosités du
fleuve, le passage des meurtriers
Pendant ce singulier voyage, il faisait aborder a tous les ports ou ils avaient pris terre, allait droit à leurs gites, reconnaissait les lits où ils avaient couche, les tables où ils s'étaient assis, môme les pots et les veiTCS touchés par
()) ReUUon faile Pfir le proc. da roi de Lyon , , luséiée dans le Mercure d'aoât 1G93, pp 114 et talv.
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jux ! -- On arriva msi à fieauciire. A I entrée de cette ville, Aymar reconnut trois traces différentes, d'où il conclut jpe les assassins avaient dû se séparer.
n s'attacha à Tune d'elles, la suivit à travers les rues, et, parvenu auprès d'une prison, assura qu un des hommes devait s y trouver enfermé. En effet, la mystérieuse baguette démêla, au niilieu d'un groupe de prisonniers, un petit bossu arrêté depuis peu d'instants pour un délit léger et le désigna comme
un des complices Immédiatement
on se mit à la recherche des autres. On alla sur leurs traces jusqu'à Toulon, dans une auberge où ils avaient dîné le jour précédent; on les poursuivit môme sur la mer où ils s'étaient embarqués; on s'aperçut qu'ils prenaient terre de temps en temps sur nos côtes,
âu'ils avaient couché en un certain enroit sous des oliviers, enfin, malgré le mauvais temps, la baguette signala, journée par journée, les divers incidents de leur fuite jusqu'au moment où, pour une cause demeurée inconnue, elle perdit leurs traces en cessant de tourner. •— Cependant, le petit bossu de Beaucaire avait été conduit à Lyon.
Sur la route, dans tous les lieux signalés précédemment par Aymar, ou le reconnut pour s'y être arrêté avec deux autres hommes de mauvaise mine.
On lui lit son procès, il avoua sa par- Ucipation à l'assassinat du marchand de vin, confirma, par ses révélations, toutes les indications de la baguette, et ftit roué vif à Lyon, sur la place des Terreaux, le 30 août 1692.
Cet événement, je l'ai dit en corn* meuçant, fit dans le temps un bruit immense. Les savants taillèrent leur plume et se mirent à disserter, mais, chose remarquable, aucun d'eux ne songea à nier le fait, tant il leur parut hors de toute contestation. Ils se boruèrent k lui chercher des explications :
les uns, attribuant le pouvoir d'Aymar à des émanations de la terre, se lancent à perte de vue dans d'iutermiuables dissertations physiques et physiologiques; d'autres, sans aller si loin, firent purement et simplement intervenir le diable. — Les savants de Paris désirèrent voir de près cet homme extraordinaire, et le prince de Conii l'y appela sur la fin de janvier 16d3. Mais Aymar échoua, dit-on, dans toutes ses expériences. On assure qu'il fut conduit dans la rue St^Denis sur l'endroit même oùa peu de temps auparavant, un archer
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du guet avait été tué de 15 coups d'épée, et que la baguette resta immobile; qu'un autre jour, on lui fil parcourir une allée du parc de St-Germain traversée par un canal souterrain plein d'eau et que, cette fois encore, la baguette ne tourna pas. Ces expériences et un grand nombre d'autres, couronnées d aussi peu de succès, firent regarder, ajoute-t-on, notre rabdomancien comme un imposteur, et ii fut renvoyé dans ses montagnes. Mais beaucoup de contemporains nièrent ces fails. Ils prétendirent que, pour certains motifs graves et restés secrets, on avait étouffé cette affaire et acheté Timpuissance de la baguette. A l'appui de leurs assertions, ils citèrent de merveilleuses découvertes de vols faites en leur présence (1). — Quoi qu'il en soit, après ces expériences, Aymar retourna aans son pays. Les savants continuèrent à s'occuper de lui longtemps encore, mais ii ne reparut plus sur la scène publique. J'ignore l'époque de sa mort.
BiBuoGRAPHiE. — L'événement de Lyon a été l'objet d'un nombre considérable de relations et de dissertations insérées dans les gazettes du temps et dans les traités généraux sur la baguette divinatoire (2). Voici la liste de celtes qui ont été publiées séparément :
I. Lettre de M, Panthot^ doien du college des médecins de Lyon écrite a mes^
sire Antoine Daqvin sur un assassinat
des plus énormes commis à Lyon le 5 luillet 4692, et les moyens que Ion a pris pour en découvrir les autheurs, (s. 1. ni d.) in-4% de 12 pp. (B. Arsenal, S. A., 1403.)— 11. Dissertationphysiqueen forme de lettre à monsieur de Sève,,,, dans laquelle il est prouvé que les talens extraordinaires qu'a Jacq, Aymar de suivre avec
une baguette les meurtriers dépendent
d'une cause très naturelle et très ordinaire. Par Garnier. Lyon, Deville, 1692, in-12, de 108 pp. — Cette dissertation parut l'année suivante, sans nom d'auteur, sous ce titre: "Histoire de la baguette de Jacq, Aymar vour faire toutes sortes de découvei'tes, imprimée à Lyon et se vend à Paris chez J. B. Langîois, 1693, iii-12. C'est la même éd., le^itre seul est changé. (B. Arsenal, S. A., 1395 et 1396.^ — 111. ^Lettre à madame la marquise de Senozan, sur les moyens
éUmt on s'est servy pour découvrir les
(1) Sur le séjoar d*Âymir ii Paris. F. le Uirew» ^0»/, février leoa.
(S) Notre compatriote Comikrs a beaaeoap écrit sur ce sujet dans les gazettes. V. sou article.
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complices cTwi assassinai (p^v Ch^nvinY Lyon,Deville,(s.d.)in-12de69et9pp.
(B. ArsenaUS. A., 1402.)- IV. ^Lettre à M. l*abbé D. L. sur les véritables effets de la baguette de Jacq. Aymar^ par P. B.
(Buissière). Paris, Lucas, 1694, in-12.
AYMAR ou AIMAR, avocat, juge roval à Pierrelatte, sa patrie, a écrit:
I. Histoire da marquis de Courbotiy maréchal des camps et armées de la sere^ nissime republique de Venise,., Lyon , Anmulry, 169S, peti t in-12 (Bib. de Grenoble, 24816). — Aymar rédigea cette histoire d'après les récits de Courbon, dont il était l'ami. Elle est fort amusante, et rappelle bien souvent les aventures de Gilblas et de Guzman d'Alfarache. — 11. Histoire du chevalier Baîardy Lyon, 1699, in-i2. -Seconde éditiony reveUe et corrigée, Lyon, Boudet, 1700, in-12. C'est l'édition précédente avec un nouveau titre.
AYMARD (Jacques-Henri), avocat au parlement d'Orange, cité par Chalvet, n'appartient pas au Daupniné.
11 a écrit : Très humbles remontrances dressées au nom des ecclésiastiques^ religieux et plusieurs autres personnes, ayant directes dans la principauté d'Orange , sur le sujet de Védit de Son Altesse Royale du 16 janvier 1619, afin d'en obtenir la révocation et la suppression (s. 1. ni d.) m-4^
AYME (Jean -Jacques), dit Job Aymé(1), ne à Montélimar, le 13 janvier 1762, était avocat à la sénéchaussée de cette ville au commencement de la révolution. Ses opinions, d'abord trèsprononcées en faveur des idées nouvelles, le firent élire, en juin 1790, procureur-général-syndic du département de la Drôme. Mais la marche des événements, surtout la déchéance de Louis XVI, ayant, car la suite, modifié ses premiers sentiments, l'assemblée électorale réunie pour nommer les députés à la Convention, le destitua en sept. 1792 et lui donna J, F. Payan pour successeur. Rendu à la vie privée et retiré à Montélimar, toute sa circonspection ne put le soustraire aux soupçons des comités révolutionnaires. 11 fut arrêté comme suspect et modéré, traduit de prison en prison jusqu'à Paris et ne recouvra sa liberté qu'un mois après le 9 thermidor. De retour > à Montélimar, aigri peut-être par son arrestation, il se livra à des manœuvres dont les détails n'ont pas été
(1; Job éttit le prénom d« son pèra.
bi^B ëtfnî». Il s'affilia, à ce qu'il paraît, aux célèbres compagnies de Jésus et du Soleil, chercha à provoquer, dans la Drdme, la résistance aux derniers décrets de la Convention expirante, et grâce i)eut-ôtre à ses menées contre-révolutionnaires fut élu député au Ck)nseil des 500 (sept. 1795).
— Aymé prit place dans cette assemblée et y siégea d'abord sans opposition. Mais à k séance du 29 frimaire an IV, un violent orage s'éleva contre lui. Genissieux l'accusa d'avoir provoqué la résistance au décret du 5 fructidor an rv, qui créait des incapacités électorales, d'avoir caché son nom en prenant celui de Job Aymé, enfin, et surtout, d'être l'un des organisateurs des compagnies de Jésus et du Soleil. Dans la séance du lendemain, Ayméessaya inutilement de se défendre, il ne put réussir à se laver complètement du dernier de ces reproches. Une commission nommée pour examiner sa conduite déposa un rapport contre lui et, après plusieurs séances et de vives discussions, il fut exclu du conseil des 600, par application de la loi du 3 brumaire an iv, qui suspendait de toutes fonctions publiques, jusqu'à la paix, les provocateui*s de mesures séditieuses (4 janvier 1796). — 11 resta à Paris pour ne pas se voir de nouveau soupçonné de coopérer aux crimes dont les départements continuaient à être le théâtre, et, après 18 mois de suspension, fut rappelé aux 500, le 20 mai 1797, par suite du rapport de la loi du 3 brumaire. Aymé alla s'asseoir dans leâ rangs de cette majorité, appelée alors le parti clichien.
Il provoqua l'exécution du décret de déportation rendu contre Vadier et Barrère, chercha à faire sortir Barras du Directoire en demandant une enquête sur sonâee, puis, par une contradiction inexplicable, s'opposa à la célébration de la fête anniversaire de la chute et Robespierre. Une telle ligne de conduite ne pouvait manquer de lui attirer la haine du Directoire; il fut compris dans le nombre des députés frappés par le coup d'état du 18 fructidor et condamné à la déportation. Des amis parvinrent d'abord à le soustraire aux recherches de la police, mais une fausse alerte lui fit commettre l'imprudence de sortir de la retraite où il se tenait caché. Arrêté aux barrièMS (3 janv.
1798), on l'écroua au Temple, et le U mars suivant il lut embarqué à bord I de la frégate la Cliarente qui le ti*aas-
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porta à Caytnne. — Le récit des divers incidents relatifs à la transportation d'Aymé, dépasserait les bornes d'une simple notice comme celle-ci : il en raconte lui-même longuement tous les détails dans un ouvrage fort intéressant cité ci-après. Je me contenterai de rappeler qu'après deux ans de séjour à Cayenne, il parvint à s'évader, le 27 cet. 1799, avec le JK)urnaliste Perlet sur un bâtiment américain, et qu'il fit naufrage le9 janvier suivant, à Frasenburg, sur les côtes d'Ecosse. Là, on lui apprit la révolution du 18 brumaire, et FaiTêlé des consuls du 26 déc. 1799 l'autorisant à se rendre à Dijon pour y demeurer sous la surveillance du mmistre de la police «générale. — En l'an x, Aymé fut nommé grand-juge à la Louisiane ; mais le gouvernement ayant renoncé à ses projets de colonisation, il resta en France, obtint, en 1894, l'emploi de directeur des droits réunis dans le dép.
du Gers^ puis dans celui de l'Ain. Il Texerçaiusqu'à sa mort arrivée à Bourg le 1" nov. 1818.
BiBUOGEAPBiE : — L Jcan-Jocques Âffméy député de la Drômey à ses coUè- $nes (imp. Guffroy), (s. d.) in-12, 21 pp.
Cesl un discours qu'il se uroposait de publier au Conseil des 600 en réponse aux attaques dont il était l'objet. — II. D^fortation et naufrage deJ,J, Aymé, ex-4égislateur.,. Paris, Maradan, (s. d.) (1800), in-8o. -Trad. en allemand, Leipskk, 1801, mS^. - Quelques parties de cet ouvrage ont été réfutées par l'opuscale suivant : Répùuse à M. J.^. Aymé, Tim des démrtés revenus de la Guiane^
par Buniel Paris, Debray, Colnel,
an vuiy in-^o, 19 pp.
AYMON ou Uaymon — Aymo de Auguslâ, — 18* général des Chartreux, naquit à Aoste (Drôme), d'après G. Allard et Cborier (Etat poL, II, p. 242.) — Son ffénéralat fut signalé par un ffrand desastre : eu 1320, un incendie aévora les bâtiments de la Grande- Cbartreuse. C'est le premier des nombreux accidents de ce genre qui la détruisirent à diverses époques. Eu revanche, il eut la satisfaction de voir l'ordre prendre de son temps de grands accroissements, et put compter 24 maisons nouvelles fondées en diverses contrées de l'Europe, c Uavmon, dit la chronique de Dorlande (1), esloit un homme si docte qu'il pouvoit laire la
(1) Ckroniqv4 ov kist. générale de V ordre det Ckêrtrevx... par D -P. Doriaade, tnd. par DiscarL ToanM>, f w, in-l», p. 110.
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leçon aux théolosiens comme le moutpentencorepour le présentses escrits.»
11 se démit de ses fonctions en 1330, après les avoir remplies dix-sept ans!
et mourut le 28 octobre 1331.
AiqnON (Jean), ministre protestant et écrivain, naquit à Romans (2), en ibOl, de parents catholiques. -- il fit ses premières études au collège de Grenoble, y étudia avec soin 1^ mathématiques et les belles-lettres, puis alla à Turin suivre des cours de théologie et de philosophie. Il quitta celte ville pour se rendre à Rome où le grade de docteur eu droit lui fut conféré et, peu après. Hercule de Mazet.
évoque de Maurienne (Savoie), le choisit pour son aumônier après l'avoir lait recevoir dans les ordres sacrés, avant 1 âpe requis par les canons, au moyen d uue permission spéciale du ^t^\^? ^^^^^ ®" Dauphiné, Avmon obtint du cardinal Le Camus, évoque de Grenoble, une cure dans l'Oisans, mais il nen exerça pas longtemps les fonctions et retourna bientôt à Rome ou le pape Innocent XI le nomma proiouotaire en juin 1687. De là il passa en buisse, abjura la religion catholique et, après avoir successivement habité Genève et Berne, se reUra en Hollande, ou 11 se maria, donna des leçons de mathématiques et finit par être reçu minis.
tre a la Haye. -Cet homme, d'un esprit inquiet et remuant, las sans doute de sa position obscure, résolut de rentrer en Fiance où il espérait se faire valoir comme un personnage important, grâce a des projeis chimériques conçus par lui sur les affaires de la religion et de
I Etat. Dans ce but, en décembre 1705,
II écrivit de Hollande à Clément, garde des 11 vresde la Bibliothèque royale, dont il n'était nullement connu , sous prétexte de rentretenir d'un ouvrage qu'il désirait offrir au roi. C'était l'Herbier du célèbi-e botaniste Paul Hermann, en 40 volumes in-fol. Dans sa lettre il pai'lait d'une façon mystérieuse de ses vues pour un changement de religion, et de certaines choses dont la découverte intéressait, disait-il, le service de S. M. f (3) n ne pouvait les communiquer que lorsqu'il serait en lieu de sàreté; il lui fallait avant toutes choses un passeport. Clément, charmé
(i) Catalogne (ms.) des livres imprimés de it Bib imp. \o Atiion. — F. la iegeoUe de trait ci-après
(3; Extrait da Catalogue (imprimé) des livres imvHwtés de la Bit, du Roi Préface, pp. zlTijviij. — Notre avteor y est uommé Aimomt.
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peut-être de faire un prosélyte, ou convaincu qu'il s'agissait de la sûreté de rÉlat, donna dans la vision du ministre réfugié, obtint pour lui un passeport, et, jusqu'à son arrivée en France, entretint avec lui un commerce de lettres où il entrait du mystère comme lorsqu'on traite des plus grandes affaires. Aymon étant venu à Paris au mois d'avril 1706, Clément le présenta au ministre et ensuite au cardinal de Noailles qui, pour s'assurer de la conversion de cet apostat, le fît entrer au séminaire des Missions- Étrangères.
Cependant, deux mémoires qu'il avait remis, l'un au Ci« de Pontchartrain, l'autre au cardinal de Noailles, avaient fait juger du caractère du personnage, et il fut méprisé comme il le méritait. »
— Aymon voyant qu'il n'obtenait pas en Fi*ance tout le succès dont il s'était flatté, songea à retourner en Hollande, et c'est sans doute alors que, pour se ménager des excuses auprès de ses coreligionnaires, il conçut le projet de l'indigne abus de connance qui lui a conquis une certaine célébrité auprès des bibliophiles. Ses visites à Clément devinrent plus fréquentes, il s'insinua de plus en plus dans ses bonnes grâces, en obtint la permission de rester souvent seul dans la Bibliothèque et, grâce à cette facilité, le misérable y vola tous les ouvrages qui lui convinrent.
Son coup fait, il eut l'adresse d'obtenir du ministre de la guerre un passeport et partit sans bruit, en mai 1707, pour la Hollande, c Là, il donna pour cause de son voyage en France le pieux dessein qu'il avait eu d'y rechercher des pièces pour servir à la défense de la religion protestante. Il ht t]*ophée des mss. qu'il avaitapportés et ce tut seulement par la voix publique que Clément apprit que la Bibliothèque du roi avait été volée. »— Le trop facile bibliothécaire constata avec douleur la disparition des mss. suivants : 1. Épîtres des apôtres et VApocalypse^ ms. sur vélin.
—2-3. Ét;aiiflfi/e« sur vélin, in4oetin-8<».
— 4. Le 2« volume des lettres italiennes de Visconti. — 6. Lettres de Santa- Croce, nonce de Pie IV — 6. Actes originaux du concile de Jérusalem tenu en 1672 et 1673. — 7. Le 2» volume*de l'ambassade de Vévéque d*AngouUme à Rome. — 8. Registre des taxes de la chancellerie romaine. En outre, Aymon avait mutilé plusieurs mss. précieux, notamment en arrachant 14 ff. de la belle Bible de Charles-le-Chauve.
Pour obtenir la restitution de ees ouvrages. Clément envoya sa procuration a un libraire de la Haye chargé de les réclamer par les voies judiciaires.
Mais cette affaire n'était pas de nature à se vider aisément, elle aevait se compliquer d'une façon inattendue. — En effet, à la nouvelle qu'on allait le poursuivre, Aymon setail empressé de publier pour sa défense un factum plein d'adresse et de mensonges t II est allé en France, dit-il, rechercher des documents pour combattre l'église de Rome : il en a l'apporté de précieux mss., entre autres les actes originaux du concile de Jérusalem qui fui ont été remis par un religieux de l'abbaye de Saint-Gerinain-des-Prés :
ce ms. n'a jamais appartenu à la Bib.
Roy., car il ne porte pas son estampille : le texte de ces actes a été falsifie par l'auteur du Traité de la perpétuité de la Foi (Arnauld}: il va le publier
Î>our démarquer cet illustre imposteur:
es mss. apportés par lui fourniront une éclatante réfutation des fourberies papistes : ce sont les enuemis de la réforme qui le poursuivent eu haine de son abjuration, etc., etc. » On le voit, Aymon se défendait en excitant les passions religieuses : il intéressait à sa cause les ennemis du catholicisme en assurant que les documents contenaient une moisson de scandales et les plus accablantes révélations contre cette religion. Il n'en fallut pas davantage pour lui trouver des partisans et des protecteurs : les ministres ses confrères se mirent en campagne, et il se trouva bientôt à la tête d'un parti. — Dès lors l'affaire changea complètement de face : les magistrats de la Haye ne cherchèrent plus a s'enquérir de la provenance des mss.
et s'ils avaient été réellement volés à la Bib. Royale, l'instruction jud^ n'eut plus d'autre objet que de savoir dans quel but Aymon s'était rendu en France. Était-ce, comme on le prétendait, pour se faire acheter son abjuration, ou bien etait-il allé au milieu du camp ennemi pour y chercher des armes destinées à le combattre? Clément pouvait facilement confondre l'impudent coquin en l'eproduisanl ses lettres, mais par des motifs que je ne pui6 comprendre, il envoya simplement des copies coilationnées.* Aymon les traita de pièces fausses et fabriquées et la Bib. Roy. perdit son procès. Les mss.
lestèrent entre les mains du voleur;
AYM 53
il en vendit une partie et publia les autres, comme on peut le voir par la liste (le ses ouvrages ci-après. Le plus
Ï^récîeux, celui des Actes du concile de érusalem, fut enfin restitué en 1709, après de longues négociations diplomatiques, par l'entremise des Etats généraux, qui forcèrent Avmon à s'en d&ssaisir. — Quelques écrivains ont inutilement cherche à jeter des doutos sur le vol reproché à ce ministre. — On ignore l'époque de sa mort.
Bibliographie. — I. Métamorphoses de la religion romaine, qui ont donné lieu à plusieurs questions agitées dans une lettre envoyée au cardinal Le Camus. La Haye, Troyel, 1700, in-16. —\L Lettre du sieur Aymon, ci-devant prélat domestique du pape Innocent XI a tous les archipretresy curez, vicaires et autres du clergé séculier par laquelle au sujet de quelques propositions qui lui ont été faites par M, l'abbé Bidai,. sur la reunion des deux religions ; il les exhorte à reformer les abus et les superstitiotis , qu'on a iurtraduites dans le service ds leurs églises.
La Haye. KiUo, 1704, in-8o, 96 pp. —
— m. Letlre du sieur Aymon, ministre du saint Evangile et docteur es- droits, à M. iV., professeur en théologie, pour informer les gens de probité et les savants des insignes fourberies de plusieurs docteurs du papisme... quitrav(UUent... à le priver de plusieurs manuscrits.. . La Haye, Delo, 1707, in-4». -C'est le faclum justificatif dont il a été parlé ci-dessus.
— IV. Monumens authentiques de la religiondes GrecSj et de la fausseté de plusieurs confessions de foi des chrétiens orientaux, produites contre les théologiens réformez par les prélats de France et les docteurs de Port'Roîal dans leur fameux ouvrqge
delà Perpétuité de la Foi à La Haye,
chez Charles Delo, m. dcc. vu. in-4<>.— Ou sous ce titre : Lettres anecdotes de Cyrille Lucar, patriarche de Constanlinople... .Amsterdam, 1718, in-4^. C'est la même éd. avec un titre différent.— Ce volume contient, outre la traduction française des actes du concile de Jérusalem dont le ms. original avait été volé à la Bib. roy., les lettres de Cyn'ile Lucar et plusieurs autres pièces.
En les publiant, Aymon a eu surtout pour but de réfuter le livre d'Arnauld intitulé : De la Perpétuité de ta Foi (K.
Nouv. delaRépub. des Lettres, aoûtl708).
— L'abbé Renaudot lui répondit par louvrage suivant : Défense de la Perpétuité de la Foi contre les calomnies et fomtetez du Ime intitulé Monuments au-
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thentiques de la religion des Grecs. Pari«, Gib. Martin, 1709, in-8o IV. Nouv. de la Répub. des Lettres, avril 1710). Renaudot relève les erreurs, les bévues et les contresens commis par Aymon dans sa traduction. 11 le traite, avec raison, de mince théologien; mais il lui reproche à tort de n'avoir pas connu la traducl. latine de ces actes publiée en 1676. Aymon en parle, au contraire, dans son ouvrage, notamment dans Verrata placé à la fin du volume. — V. "Tableau de la cour de Rome, dans lequel sont représentés au naturel sa politique et son gouvernement spirituel et temporel, par le sieur J. A. La Haye, 1707, in-12. - Autres édit., 1726, 1727, in-12.— Vl. Lettres, mémoires et négociations de M. le comte d'Estrades pendant le cours de son ambassade en Hollande depuis 1663 jusqu'en 1668. Bruxelles, H.
Lejeune(LaHaye, Abraham Dehonde) 1709, 5 vol. in-12.— Prosper Marchand en a publié une édit. puis complète, Londres. (La Haye), 1743,9 vol. m 12.
(F. Dict. de P. Marchand, t. I, p. 235.)
— VII. Tous les synodes nationaux des églises réformées de France, auxauels on a joint des mandements royaux et plusieurs lettres politiques... La Haye, Delo, 1710, 2 vol. in-4' avec le portr. de l'auteur.
— Autre éd. La Haye, 1736, 2 vol. in-4«.
La préface est suivie de 50 lettres de Prospero Santa-Croce, dont les originaux avaient étédérobés à la Bib.Roy.— C'est le plus important ouvrage d* Aymon : malheureusement les noms des pasteurs et des églises y sont trop souvent défigurés. (V. Nouvelles de la Répub. des Lettres, juillet 1710). — VHI.
Maximes politiques du pape Paul III, au sujet du concile de Trente, tirées des lettres anecdotes de Diego Hurtado de Mendoza... La Haye, Scheurleer, 1716, in-12. — IX. Mémoires et négociations de la cour de France touchant ta paix de Munster, Amsterdam, Châtelain,
1718, in-fol. — X. Nouvelle méthode pour l'étude du droit cwil et canonique,
1719, in-12.-- XI. Lettres anecdotes et mémoires historiques du nonce ViS" conti sur te concile de Trente^ mis au jour en italien et en français..,. Amsterdam , 1719, 2 vol. in-12. - Autre édit., IHd. 1739, 2 vol. in-12.
Barbier [Dictionn. des Anonymes, n^ 18250) lui attribue, sans fondement, la rédaction du Traité des trois impos^ leurs (Amsterdam, vers 1768), ïù-Sp.
Iconographie.- JO/liViVES AYMON GRAVETA, DELPHINAS, Eli DOMI-
BAC
légende de ce portrait contient un effronté mensonge de notre personnage.
Il n'avait aucun droit au nom de Cravetta et encore moins à se dire issu de l'ancienne et noble famille de Piémont à laquelle appartenait le jurisconsulte Aymon Cravetta. (F. ce nom).
BABOIN ( RoMAm ) , dit Baboin de LA Baroluère, né à St-Romain d'Albon (Drôme), en 1766, vint se fixer à Lyon comme négociant. Pendant la ré- Tolution il sortit de France et établit en Suisse et en Allemagne, plusieurs maisons de banque qui le mirent à même de rendre les plus grands services aux émigrés. De retour à Lyon il fonda dans cette ville, en 1824, une maison de refuge dite de la Solitude^ destinée à recevoir, après leur sortie de prison, les femmes condamnées par les tribunaux correctionnels. •— Cet homme bienfaisant est mort à Lyon le 16 août 1837.
Bibliographie. — Mémoire couronné par l'acad. roy.dessciencesj belles lettres et arts de Lyon, le 21 mai 1825, sur le local à choisir dans cette ville pour l'établissement d'une maison de détentum et les améliorations à introduire dans l'administration et le régime de cette prison. Lyon, impr. Durand et Perrin, 1825, in-8<», 102 pp.
BABORIER (François), notaire à St-Vallier, né dans cette ville le 15 août 1746, fut élu le 25 germinal an Y haut juré près la haul&-cour de Justice, puis en Tan VI! député de la Drome au Conseil des Anciens. Ses opinions sincèrement républicaines ne lui ayant pas permis d'accepter sans protestation le coup d'étatdu 18 brumaire, il donna sadémission peu de jours après et vint reprendre à St-Yallier son indépendante profession de notaire. 11 y est mort le 26 juillet 1811 , entouré de la considération et de l'estime publiques justement méritées par ses vertus publiques et privées.
Portrait. — Baborier de la Drôme, t. p. p. h. Il est en costume de membre du Conseil des Anciens. Buste, de profil, D. - aq. - Ce portrait fait partie de la 4« liv. (no69) de la Collection des portraits des membres composaiU le Corps législatif en l'an ?■% gravée par Gonord.—Très- ■mre.
BACHAS80N.— F. MONT^LIVET
BADON (Edmond), auteur dramatique, et romancier, est né de parents grenoblois, le 30 décembre 1808, à Yoghéra (Piémont), où son père remplissait, pendant l'occupation française, les fonctions de directeur des douanes.
Aucune particularité n'est à remarquer dans cette existence paisible et toute d'intérieur. Ses parents désiraient voir leur fils entrer dans la magistrature ; mais les belles-lettres lui offraient un champ plein d'attraits, et la toge du magistrat dut céder le pas à la plume de l'écrivain. Déjà quelques modestes productions, qui n'étaient pas sorties du cercle restreint de la famille et de ' quelques amis, avaient encouragé sinon déterminé le choix de la carrière qu'il était appelé à remplir avec tant de distinction. Parmi les écrits qui datent de cette époque, nous en citerons un sur V Incendie du château du Roi par Lesdi^ guières et une Relation de CIncendie de Vizille, dans la nuit du 9 au 10 novembre 1825. Badon avait alors 17 ans. — La gueri*e civile des classiques et des romantiques était engagée; de nombreux travaux avaient préparé Badon à cette lutte qui atteignit uientôt son apogée, et c'est du milieu decette méléefurieuse que son nom sortit pour la première fois. Ce début fut pour Im un coup de maître. Un duel sous le cardinal de Richelieu marqua la place de l'auteur au premier rang de ceux qui voulaient rajeunir un cadre suranné sans violer le bon goût et la vérité. Trop modeste pour se présenter seul, et du reste comprenant fort bien que son inexpérience de la scène réclamait un mentor éclairé, il s'adjoignit Lockroy, alors acteur de la Porte-Saint-Martin, dont les conseils lui furent très-utiles pour la mise en scène de son drame,
2ui fut joué pour la première fois le avril 1832 sur le théâtre du Yaudeville. Cette première représentation
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ireut (|ii*un succès d'estime... Il faut le dire, c'était au plus fort de là terreur du choléra que ce drame apparaissait sur la scène, et le public devait arriver au théâtre avec des appréhensions peu faites pour lui laisser la liberté déjuger Fœuvre nouvelle. Mais la réflexion unie au sentiment du beau, devait triompher des angoisses du moment, et rentnousiasme et le succès le plus éclatant couronnèrent la pièce à la représentation du lendemain. Laissant à la porte toute l'inquiétude du dehors, le public écoutait, attentif, ému, et s'abandonnant à toutes ses impressions» car il trouvait dans ce drame un intérêt puissant, une action franche et rapide, de la forcé, et par dessus tout de l'amour et des 'larmes.
Une aventure som Charles IX vint bientôt conûrmer les éloges donnés à l'auteur et les espérauces qu'il avait fait naître, lia première représentation de cette comédie, écrite en collaboration de Frédéric Souiié, eut lieu le 20 mai 1834 sur le théâtre Français. De toutes le£ pièces de Badon, Un duel sous le car^ (Unàl de Richelieu et Une aventure sous Charles IX ont seules vu le jour de la publicité et paru sur la scène.
€ Mais le tempsqui marchait», ce sont les paroles d'un ami et d'un juge, c fit prendre à Badon une direction plus se* rieuse, sans toutefois lui faire abandonner la scèue. I^e roman historique devait mettre eo relief cette double faculté de l'imagination et de la raison qui lui imprimait son cachet. Soit instinct, soit souvenir de Walter Scott qui avait ouvert une large route aux imitateurs, il la suivit aussi, et Monibrun parut.— « Dès lors toutes les forces de son esprit, son zèle ardent, ses travaux assidus furent dirigés de ce côté. Patient et persévérant à l'égal des bénédictins, comme eux, pour échapper aux distractions du monde, il fut s'ensevelir à la cam^iagne, dans sa délicieuse habitation des Balmes de Fontaine, près Grenoble; c'est là qu'il composa plusieurs ouvrages que la mort seule ne lui permit pas de mettre au jour. Sans ambitUion, ou plutôt n'en ayant qu'une s^e, celle d'écrire l'histoire du Dau-
Iihiné dans la forme qu'il affectionnait e plus, il s'était fait, entre sa famille, ses livres et ses fleurs, une vie modeste et douce... » — Mais ce bonheur fut de courte durée. Une cruelle maladie, et des pertes plus cruelles encore vinrent briser cettte heureuse exi3tenc6>.. Et
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cela au moment où la publication de son dernier ouvrage , dans le Joumah* des Débats, Gingènes, ou Lyon en 93, lui .
donnait le plus de droits à de nouveaux triomphes... Il est mort aux Balmes de Fontaine, le 20 juillet 1849.
Bibliographie.—- L Un duel sous le cardinal de RicMieu, drame en Sactes.
Paris, Barba, 1832, in-8«. — 11. Une aventure sous Charles IX, comédie en 3 actes. Paris, March&nt, Barba, 1834, in^o — III, Montbrun ou les Huguenots en Dauphiné. Paris, Prudhomme, 1838, 2 vol. in-8«. La Revue du Dauphiné contient deux articles critiques sur ce roman, l'un de M. Saguier, t. IV, pp. 88 et suiv., l'autrede M. E. de Royer, t. IV, pp. 58 et suiv. — IV. Gingènes, oa Lyon en 93, roman publié dans le Journal des Débats du 12 novembre 1846 au 19 mars
Manuscrits. —Badon a laissé en outre plusieurs ouvrages inédits. Ce sont : 1. , Les noms pris,v^[xûey. enlact.i 1840. ~# IL L* Oranger, coméd. en 1 act., 1840.
— IlL Le grand Ki, folie-vaudev., 1843.
— IV. La jeunesse de Sheridan, coméd. .
en 2 act., 1844. — V. UExpiation, dr.
en 2 act., 1845.-Ces deux pièces avaient été reçues au théâtre Français, mais, par suite de quelques intrigues, leur représentation fut ajournée et l'auteur mécontent les retira. — VI. Le coq de Si-Maurice, nouvelle, 1834.— VIL Holbemaer, Hist. Dauphinoise ayant traità la conspiration Didier, 18*41-42. — VIIL Les trois Portraits, = La peste de Marseille, = Etudes sur les mœurs du .
/^o s., romans laissés inachevés.
Iconographie. — I. Portrait de Sa-don, gr. sur bois, p. p. h., (se trouve dans le journal V Illustration, no du 25 sept. 1852). —IL Vue de rhabitation de M. Badon aux Balmes des Fontai$ies, p.
p. t. gr. sur bois. {Ibid.) (Aiticleeommaiiiqaépar M. Gastave Valuer.)
BAILE (Jean), originaire de l'Embrunois, fut d'abord conseiller, procureur tiscal au conseil delphinal vers 1439, puis le dauphin Louis, dont il sut gagner les bonnes grâces, le fit en 1455
Président unique au parlement après la émission de François Portier. Mais, par la suite, s'étant tourné contre ce nrince pour reconnaître l'autorité de Charles Vil son père, il s'attira la colère d'un ' ennemi qui ne pardonnait pas. En effet, * à peine monté sur le trône et devenu Louis XI , le roi se hâta de venger les injures faites au dauphin : Baile fut destitué en 1461 , et Guillaume de Corbie
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nommé son snccessear. Bien plus, des ■*jCommissairesenvoyésenDauphinépoup faire une enquête sur Uconduitedeceux qui avaient méconnu l'autorilé du dauphin prononcèrent contre lui un jugement de la plus grande sévérité, l/aacien président fut condamné à restituer toutes les sommes et gages qu'il avait reçus dans rexercicede sa charge,à avoir toussesbiens confisqués, et, comme traître et félon, à être banni à perpétuité du Dauphiné, avec ordred'en sortir dans le délai de 10 jours, sous peine de la vie.
— Baile était profondémen" ' ' s la science du droit : Guy P e
souvent de son autorité. — e
fait se\s^ de Pellafol, de SI e
ChailloT et de Freissinièr r.
Al lard. Les présidents uniqu Uist.gén.de Dauph., i,2, pp. i.
BAn.E (Jean), fils du .
chanoine d*Embrun, fut élu archevêque
Ear le chapitre de cette église en 1467.
esdifférendsl'occupèrent pendant plusieurs années : d*abordun compétiteur lui disputa la possession de son siège archiépiscopal : c'était Jacques Gaulers, élevé à la même dignité par une bulle du pape Calixte 111 a la sollicitation de Louis XI. Mais cette première difficulté étant aplanie, il s'en éleva une seconde dont la solution ne fut pas aussi facile, il paraîtrait qu'avant de procéder à Té- Icction de notre archevêque, les chanoines d'Embrun seraient convenus entre eux de certains articles dont l'acceptation préalable devait former une con-
. dition sine guà non à la validité de la futureélection(2). Ces articJes peuvent, au fond, se résumer ainsi : celui qui sera élu paiera telle somme et telles redevances à ses électeurs. Une aussi étrange condition ayant été unanimement acceptée et jurée par tous les membres du chapitre, on procéda immédiatement à l'élection, et Jean Baile fut proclamé archevêque. Les rédacteurs de la GaUia Christ, ne parlent pas de ce tripotage, mais ils nous en révèlent un autre tout aussi odieux, c Jean Baile, disent-ils(3), fut élevé fort jeune à Tépiscopat par la protection du cardinal Guill. d'Estouteville, non sans soupçons de simonie.
On raconte, en effet que le président, son père, auraitdonnédefortessommes d'argent à ce cardinal. i Quoi qu'il en
* soit de cette dernière circonstance, Jean
(1) V. son épilapbe dans VhUt. de Grenoble de M.PIlot, p. âi4.
(S) Y. ïlist. dn diocéte tPEmbrun, p^r Albert, (. U, pp 199 et sniv.
(3) 4(ai. Ckritt. {%• éd.). t. in, p. 1001.
Baile n'ayant pas d'argent pour payer les sommes promises à ses chanoines ne tarda pas à se voir poursuivi par eux.
Voici commentrabbéAlbert{/oc.cit.) raconte lessuitesdecetteaffaire: tN'ayant pas de quoi payer toutes ces sommes, les chanoines impatients du paiement le citèrent à Rome devant le pape qui commit Gautier, év^ue deGap, pourexaminer et juger cette affaire. Le jugement de celui-ci favorable aux chanoines, ne leur fit pas pour cela compter l'argent.
Us s'adressèrent au parlement de Grenoble qui pressa plus vivement l'archevêque el l'obligea dese réfugier à la cour de Home. Le pape Sixte IV l'envoya, pour le soustraire au parlement, à \vignon, où il lui donna la commission de vice-légat. Pendant cet intervalle, le chapitre nt saisir ses revenus à Embrun par la permission du roi. Baile, de son côté, épargna à Avignon pour payer ses dettes ; il revint ensuite à Embrun où il paya ce qu'il devait, de sorte qu'il vécut tranquillement dans la suite, i — Rentré dans son diocèse, Jean Baile s'occu- Ï)a à convertir les Vaiidois de la Valouise et leur envoya pour missionnaire un cordelier nommé Jean Veyieti ; mais le zèle de ce^ deux personnages souleva contre eux de fort singulières réclamations : des habitants injustement persécutés se plaignirent à Louis XI que, sous prétexte de religion, on confisquait les biens même des catholiques, qu'en un mot l'archevêque et ses missionnaires en voulaient plus à l'argent des Vaudois qu*à leur foi. Pour mettre fin à de si coupables manœuvres, le roi fut obligé d'inviter notre prélat, par une lettre datée d'Ârras le 18 mai 1478 (4), à apl)orter désormais plus de circonspection et de justice dans ses opératioas. — Jean Baile se trouvait à Lyon le 26 mars 1494 au moment de la pose de la première pierre du couvent de l'Observance. 11 mourut dans cette ville au mois de septembre de la même année. — Ge prélat aimait les lettres, er était fort instruit, il fit comooser un nouveau bréviaire à l'usage de son diocèse, qui ne fut imprimé que sous un de ses successeurs , François de Tournon. En voici la description : [Breviarium Ebredunense). A la nn : Lugduni, Joh. Moyiàn, 1520, in-16 de 16 ff. urélîm. non chilTrés, et ccccxxxvj, ff. (B. Si«-Geneviève, BB.
(4) F. cette lettre dans Vlliêtoire de* Vaudoii de J.-P. Perrin. Genève, M. Beijon , 1618, in-8» , pp. ll»-lt4
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AAlLE ( Jeannb), sœur du précéden t, décida, par ses instantes prières, Jean d'Aidie, bâtard d'Armarâac, gouverneur du Dauphiné, à fonaer à Grenoble un couvent de religieuses de sainte Claire (1 ). Le pape Paul H autorisa celte fondation par une bulle, mais, pour des causes restées ignorées, elle éprouva des obstacles et ne fut pas immédiatement exécutée (2). Alors Jeanne, fatiguée de ces lougueui*s. et d'ailleurs impatiente de se consacrer à Dieu, alla prononcer ses vœux chez les clairesses de Ghambéry. En 1478, elle revint à Grenoble, amenant 13 religieuses tirées de divers monastères, et cette pieuse fille eut enfin la satisfaction de fonder le couvent obiet de ses désirs. — Les écrivains ecclés, ne peuvent nous dire si elle fonda une nouvelle maison i*eligieuse ou si elle se contenta de réformer, en y introduisant la règle de sainte Golette, Tancien couvent du même ordre tonde par le Dauphin Humbert II.— Quoi qu'il ensoit,aprèsavoirsaintementgouverné l'établissement dû à ses soins, elle mourut en odeur de sainteté. — Ses reliques, longtemps consei*vées à Grenoble, opérèrent, dit-on, un grand nombre de miracles.— (V. Wadmgus, Annales ord.
«tnorufn, t. XUI, pp. 455-56.)
BA1L.E (Pierre), d'une famille noble autre que celle des précédents nommée par Gnorier {Etat fot.) Baile Latour , fut d'abord prévôt, puis évèque del'éflised'Apt, ennov. 1256. — Son nom uguredansquel[]ues actes j[)eu intéressants pour l'histoire, énumerés dans la GaUia Christ. (2« éd., t 1, p. 360). 11 mourut à Marseille le 30 mai 1268; son corps fut transféré dans l'église d'Apt où 0n lui éleva un tombeau sans épi taphe.
BALDË (Hyacinthe), dit BELLE- COUR, naquit à Grenoble vers le commencement du xvii« siècle, il fut d'abord moine, abjura ensuite le catholicisme pour emDi*asser*le protestantisme, fut reçu ministre et en exerça les fonctions à Nîmes en 1650. Peu d'années après, ayant abjuré de nouveau pour rentrer dans la religion catholique, il composa comme gage de la sincérité de sa conversion, un poème latin en
(I) Le daiphin Haubert II avait Atàk fondé, en 1348, Qo eoaveDt de cet ordre quitéubiisnccessive- «eit^ IieroD et àt Moirans, avait été enflo transféré
r ini i Grenoble, près de l^éclise Si-André (Val-
innavs. Hist. de Dauph.t t. H, p. ^fôu.
(t) l/historien des Cordeliers, Wadinc, aUribne
rur erreor, les reurds éprouvés par ceue fondation, la mort du bàurd d'Armagnac arrivée d'après loi, en 146». Ce personiafe ne moint qn'en 1473, te «aoâi.
l'honneur de Louis XIV. — Au svnode d'AIais (nov. 1660- janv. 1660), il fut signalé aux églises réformées comme apostat, en ces termes : r Balde, dit Bellecour, âgé de plus de 60 9ns, gros homme fort gras..., de fort peu de jugement..., était un personnage de bonne mine qui marchait fort gravement. >
Bibliographie. — Lysiados libri V.
poema heroUmm de gestis Ludovici XI Y.
PalmtB Uliatœ; à Gl. Baldo de Bella-curia.
Gastris, 1653, in-4».--Ge poëme est fort rare. {Bibl. Hist. de Lelong, II, 23755.)
BALLAND (Ar -. -. -
division, naquit ai le 27 août 1751. ] l'âge de 18 ans, c dans le régiment terie. Nommé capi voure le fit s'élevi Tannée suivante, l colonel lui était ce bataille. En 1793, brigade, servit en du Nord, et, ayan de division la inéi
un corps d'armée au! opérait dans les environs de Guise (Aisne). En 1797, il étaitemployéàrarméed*Italieetse trouvait à Yérone au moment de l'insurrection suscitée par le sénat de Venise contre les Français.— Baltand eut ladouleur de voir une multitude fanatique massacrer au son de^ cloches les soldats isolés et les malades des hôpitaux . N'ayant pas assez de troupes sous ses ord res pour empêcher ces nouvelles vêpres siciliennes, il ne put que s'enfermer dans un fort de la ville, dont les insurgés essayèrent en vaindes'emparer.— Admis peude temps après à la réforme, cet officier se retira à Guise.Le départementde l'Aisne le oorta en 1812etl5l3commecandidatau Corps législatif, maisil ne fut pas élu. — Il est mort à Guise le 3 novembre 1821.
BALLY (François -Victor), né à Beaurepaire (Isère), le 22 avril 1775, suivit les cours de la faculté de médecine de Montpellier, où il prit le grade de docteur en août 1797. Ses études spéciales sur les maladies épidémiques ayant attiré l'attention du gouvernement, on lui confia, en 1803, la direction du service de santé dans l'expédition de S*-Domingue.-En 1820, il fut chargé d'aller observer une maladie qui désolait le département de TOise. De brillants succès obtenus dans cette missionluivalnrentl'annéesuivantelaplus honorable des distinctions. La fièvre jaune sévissait à Barcelone, el déjà les
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imaginations, fraimées d'épouvante, Toyaient le terrible fléau se déclarer en France et y exercer ses ravages. Préoccupélui-mème decette redoutable éventualité, et afin de préparer les moyens de la combattre, le ministre de Tintérieur nomma une commission de médecins pour aller étudier sur les lieux le caractère de la maladie. 11 désigna pour en laire partie, MM. Bally, Mazet, Rochoux, François et Parizet, les deux premiers nos compatriotes. Partie de Paris le 28 seçt. 1821 , la commission t. suivant.— e courage de ient pas d'aferen se renia mort avait tes paris, les cillèrent : on intérêt plein IX rendaient imoindresaclières étaient iteur lui-mêgenre émanant de M. Bally. Enfin, à une époque où la fièvre jaune passait généralement pour contagieuse, on regarda cedévoûment comme héroïque. La mort de Tun d'eux, de Mazet, atteintpar le fléau, vint lui ajouter un caractère de sombre grandeur. Les corps savants et le couvernement s'associant à cet enthousiasme de la gratitude publique, M. Bally fut présenté comme candidat à une place vacante à TAcad.des sciences ; une ord.
du 5déc.l821 le nomma ofr. delaLég.d*Uonneur, et une décision du 20 du même mois le créa chev. de S'-Michel.
—De retour à Paris, après une absence de 2 mois, les médecins français furent salués par d'unanimes ovations. La poésie et la peintui'e célébrèrent à l'envi théâtres jouèrent ues en leur honent prit une noble ier 1822, le minissenta à la Chambre i du roi, un projet ier à chacun d'eux, se nationale, une . M. Bally fut enétranger de la Soc.
mars 1822) ; chev.
III d'Espagne (mai id,); membre du cons. sup. de santé établi près le min. de l'intérieur (21 avril id.); médecin de l'hospice de la Pitié (8 oct. id.) puis de l'Hôtel-Dieu , membre de r Acad. de Méd., etc., etc.
Comblé d'honneurs et de gloire, SL Bally pouvait occuper comme médecin une position brillante. L'immense retentissement que son nom avait eu lui promettait à Paris une clientèle des plus riches, et cependant il se hâta de fuir la vaste scène de la capitale pour aller s'enfermer dans une paisible et obscure retraite à Villeneuve (Yonne), où il habite encore aujourd'hui (juin 1854). Les motifs demeurés inconnus de cet exil volontaire ont donné lieu à des conjectures bien opposées de la part des confrères de M. Bally. Les uns prétendent brutalement que, se sentant au dessous de sa réputation, il avait, en homme d'esprit et comme Charles-Quint, prudemment abdiqué au plus haut de sa gloire. D'autres, au contraire, le regardant comme un savant modeste, et sans ambition, expliquent sa retraite par un amour exagéré pour le calme et la paix des champs, à un souverain dédain pour la gloire, les honneurs et toutes les fum&s de ce monde. Mais celte dernière conjecture semble être démentie par les velléités q^ue, par deux fois il manifesta, d'ajouter a des titresnornbreux celui de député. Il adressa en effet, en 1842, une profession de foi dans le sens libéral aux électeurs du 2« collège électoral de Grenoble, et une autre plus démocratique aux Électeurs de l'Yonne datée de Paris le 1«T mars 1848.— Quoi qu'il en soit, le nom de M. Bally reste entouré d'une brillanle auréole, car il rappelle l'une des plus belles pages de l'histoire de la médecine française. Si, comme le veut la science moderne, la fièvre jaune n'a pas un caractère contagieux, lesdangers courus par la commission de Barcelone n'étaient peut-être pas très grands, mais comme, en réalité, tous ses membres pensaient le contraire, leur dévouement reste tout entier et commande l'admiration. Ce fut sans doute sous l'inspiration de ce sentiment que les membres du congrès scientifique, réunis à Tours en 1847, décernèrent à M. Bally leshonneursdela présidence comme un hommage dû au courage et au patriotisme.
— voy. Mazet.
Bibliographie. — I. Opinion sur la contagion de La fièvre jaune. Paris, 1810, in-8o. (Extiaitae la Retmeméd.)^\l. Du typhus d'Amérique, ou de la fièvre jaune.
Paris, Smith, 1814, in-S^— III. Rapport présenté à son Esc. le Ministre.. . de l inté^ rieur par la Commission médicale envoyée àBarcelonne. i^^partie. Paris, I mp. roy ., 1822, in-8s 56 pp. (Sigrné BaUy, Frm'
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fais, PariêeU) - J'ignore si la 2» partie a été publiée. — IV. Histoire médicale de la fièvre jaune observée en Espagne et particulièrement en Catalogne dans l'année i8t1. Paris, 1823, in-«o. (Avec MM. François et Pariset.) — V. Rapport fait an IkmseU supérieur de santé, sur la ûèvre fftit a régné au port du Passaae en 1823.
Paris, impr. deDidot,1824, in-|o: et iD-8o de 39 pp.— YI. Etudes sur la choladrée lymphatique ou choléra indien, et sur la fièvre jaune. Paris, impr. de F.
Didot, 1833, h-So, 54 pp.— Vil. Coupd'œil sur l'histoire de la aymnastique. Paris, imp. de Fain, 18i7, in-8", 16 pp.
(Exrait du Journal d*éducation,) — ViII.
Eaux thermales de Lamolte4eS'Bains, arrondissement de Grenoble, Paris, impr.de Bourgogne et Martinet, 1844, in-18 de 72 pp.
On lui doit encore un Mémoire sur ks fifrces vitales ; un autre Sur les indications et contre -indications de la saignée, soit dans les fièvres intermittentes, soit dans Us fièvres continues: des Observations et réflexions sur le scorbut. 11 a publié quelques autres mémoires dans la Revue encyclopédique (1819), la Revue médicale (1829), la Gazette des hôpitaux (1849).
— il a donné les 6« et 6» éd. du Formulaire magistral de Cadet-Gassicourt. Paris 1823 et 1826, in-18.
PORTRAFfs. — !. V. BaUy, ex-méde^ cin en chef des armées, médecin de S. A.
S. laprincesseL.de Condé, Lith. in-fol., buste» de 3/4, D, dans un cercle formé par un serpent. — IL Victor Bally, Uth. de Marlet. Buste, de 3/4, G. - In-4o.
—111. F. Bally. Buste, presque de lace.
- point. - méd. rond, de 54 mill.— IV.
Ballt. Buste, 3/4, G.-AmbroiseTardieu dw-^W. -In-y.— V. M. le docteur Bally y président du congrès scientifique à Tours.
p.p. h. gr. sur bois. (DansleiournaH7^ lustration, n» du 2 octob 1847).
BALME ( Claude ), né à Grenoble, chanoine de la cathédrale de cette ville, ▼ÎTait au conunencement du xvii* siècle. Il a émt un livre fort rare intitulé :
L'entrée du sanctuaire, dresséepar comr wuMdement demonseigneur de Grenoble, et adressée aux curés de son diocèse : avec, le dénombrement des évêques et actums plus mémorables faites par eux. Grenoble, ifOA, in-12. (B. de Grenoble, 28049.)
G. Allard et Chalvet lui attribuent un «utre ouvrage auquel ils donnent pour titre : Electuaire souverain.
BANGEL (Locis), théologien, naffoit à Valence vers 1628. Il entra fort jeune dans le couvent des dominicains
BAN
d'Avignon, et y fit ses études avec un tel succès qu'à l'âge de 24 ans, même avant d'être revêtu des ordres sacrés, ses supérieurs le nommèrent professeur de philosophie. En 1654, Domi* nique de Marinis , archevêque d'Avi-
Î^non, ayant fondé une chaire de théoogie dans Tuniversité de cette ville, choisit pour l'occuper ce jeune professeur dont les talents extraordinaires lui étaient connus. Bancel en remplit les fonctions jusqu'à sa mort avec le plus grand éclat. Ses collègues l'élurent
Î plusieurs fois doven et lui décernèrent e titre de président de thèse pour le reste de sa vie : il fut, en outre, examinateur synodal du diocèse et de la léfi;ation d'Avignon et définiteur général de son ordre pour la province de Toulouse. Il mourut d'une hydropisie à Aviron le 22 décembre 1685. — G* Allard lui donne les titres de doyen et professeur en l'université de Valence, mais c'est là une erreur répétée sans examen par Chalvet et M. Colomb de Batines: en effet, le biographe des dominicains, Echard, qui avait connu Baneel, non seulement ne dit rien de semblable, mais encore il s'exprime en ces termes, à propos de la chaire de théologie d^Avignon : Eam quoad vixit moderatus est.HV. Echard, Script. ord.Prœd,, t. Il, p. 705.)
BiBuOGRAPEiE. — - 1. Morulis D. Thomm doctoris angelici ord. Prœd. ex omnibus ipsius openbus ita exacte defromta, ut censeri possit opus novum, omnibus ct^ jusque conditionis personis, sed maxime confessofUs et concionatoribus utUissi^ «ittm... Avenioni, P. Offray, 1677, 2 vol.
in-4«. - C'est une nouv. éd. corrigée et augmentée de la Somme de Fr. Ghetius publiée pour la V^ fois sous ce titre : Summa Theologiœ moralis doct.
Angelici D. T Placentiae, 1628-29,
2 vol. in-4o. Entre autres additions, Bancel y a inséré un traité de sa façon fort curieux dont voici le titre : Opus^ culum de castUate, in quo novum ac sin^ gulare traditvr remedium, tamfacile quam efficax, ad hanc virtutem conférons et etiam ad sanitatem, —11. Bretis universm theologiœ tam moralis quam scholasticœ cursus in gratiam studentium éditas jux-
ta .... D Tliomœ dogmata Avemoni,
Offray, 1684-1692, 7 vol. in-12. L'auteur étant mort en 1685, ses confrères, entre autres Jos. Patin (V. ce nom), continuèrent la publication de son ouvrage.
Ce dernier retrancha du ms. plusieurs propositions nouvdleaetfort hasardées.
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Bancel avait laissé mss. les ouvrages suivants que Ton conservait dans le couvent de son ordre à Avignon : I. Opus integrum de virtute castitatis, continens:
hujus virtulis elogia, omnes quœ ad imam spectant controversias^ et remédia aà eam tuendam opportuna. — II. De veritate soliits religionis christ, et cathoL
BAPTISTE Cadet, célèbre comédien, dont le vrai nom est ANSELME (Paul-Eustachb), naquit le 8 juin 1756, a Grenoble, où son père (Anselme Baptiste) et sa mère, artistes de talent, se trouvaient alors en représentation. — Ses parents voulurent faire de lui un chirurgien, mais, dégoûtépar lavuedes cadavres et les travaux de dissection, entraîné d'ailleurs par un penchant irrésistible, le jeune homme laissa bien vite récole de St-Côme pour se consacrer tout entier à l'étude de la musique.
Après avoir chanté quelque temps dans leschœurs, ilpritdugoûtpourlacomédieet débutaau théâtredellarseilledans les 3** amoureux. De là, il passa successivement dans les troui)es de Reims, de Rouen et enfin de Versailles, où il remplissait les fonctions de régisseur en 1789. L'année suivante il vmt à Paris jouer, sur le théâtre de la Monlansier, Le Conteur et Le Désespoir de Jocrisse.
Ses brillants succès le firent appeler sur le théâtre de la rue Richelieu pour remplacer un artiste remarquable, Grand- Ménil,qui venait d'entrer aux Français.
Il débuta sur cette nouvelle scène le 5 mai 1792 dans le rôle du vieillard de V Amour et la raison et celui de Glenart dans L'Intrigue épistolaire. La supériorité de son jeu lui valut immédiatement un engagement aux appointements de 12000 fr.— Les orages de la révolution, et surtout la diversité d'opinions des acteurs, ayant rompu plusieurs sociétés théâtrales, Baptiste alla jouer en province, où la muse de la comédie pouvait trouver de plus calmes asiles. 11 ne revintà Parisqu en l799pour entrer aux Français et y tenir avec une supériorité incontestable le premier emploi des comiques. Il est mort à Paris le 31 mars 1839. — Baptiste cadet avait commencé par jouer la farce, genre dans lequel la mobilité de sa physionomie le rendait inimitable. Il remplissait les rôles de niais au théâtre Montansier, et c'est lui qui créa le type des Jocrisse et fit le succès de Tamusanle pièce Le sourd ou V auberge pUine, Mais, plus tard, il modifia son jeu, quitta les bouffonneries et les lazzis burlesques et finit par devenir,
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dans la haute comédie, l'acteur de la vérité et de la bonne compagnie On doit le mettre au nombre des plus éminents artistes de notre scène française.
Son frère, Nicolas Anselme, plus connu sous le nom de Baptiste atné, grand acteurtragiquedu Théâtre-Français, n'appartient pas à notre province.
Il naquit à Bordeaux le 18 juin 1761 et mourut à Paris le 30 novembre 1835.
Iconographie.— I. Baptiste cadet, acteur du théâtre Français, Dans la co* médie des héritiers. Cœuré del., Leroy sculp. - In-fol., ov., en H., au point.
- Il verse de Teau dans une bouteille pour remplacer le vin qu'il y a pris. — II. M. Baptiste cadet {Rôle de Dandin dans les Plaideurs.) - Dessiné par Cœuré, gravé par Pnkf/ww.-fn-fol., en H., au point. (Dans la Galerie, théâtrale. Paris, Bance, 1822, in-fol.) — III. M. Baptiste cadet dam le rôle de Michel^ des Étourdis.
F, Demmgeoty 1821. Lith. de A. Cheyere.
En pied, tourné à G. Il lit un papier.
— IV. (Dans le même rôle.)-En pied, tourné a D., un parapluie sous le bras.
A Paris, chez Masson.— V. Rôle de Co- Quelet dans les Ménechmes de Regnard, in-8*>, (Collection Martinet).— VI. Rôle de Jacques Splin, dans le Conteur ou les deux portes [Ibid.) -Ml. Mleé*Argante dans Les fourberies de Scapin (!bid.). — VIII. Rôle de Bazile dans Le Barbier de Séville(ibid.).
BAR ATIER (FRANÇOIS ), pasteur pro testant, écrivain, naquit à Romans en 1682. — Forcée de quitter la France en 1685 par suite de la révocation de Tédit de Nantes, sa mère l'emmena en Suisse et lui fit commencer ses éludes à Vevay et h Lausanne. De là, Baratier se rendit à Berlin en 1699, puis à Francfort (sur roder), où il fut reçu en 1710, au saint ministère. En 1718, une place d'aumônier dans un i*égimenl lui fut accordée, mais peu de temps après, on le nomma pasteur successivement à Wilhemsdorf, a Schwabach, à Stettin. Enfin, il obtint rinspection des églises françaises de Magaebourg, et c'est dans l'exercice de ces fonctions qu'il mourut en 1761. — Fr. Baratier est moins connu comme pasteur et écrivain que pour avoir donné le jour à Tun des irénies les plus Îréeoces qui aient paru dans le monde.
ean-Philippe, son fils, né à Schwabach le 19 janv. 1721, i^rlait le latin,le français et Tallemand à 4 ans, le grec à 6 ans, l'hébreu à 9; il publia à cet âge, en iTM\ la Notice exacte de la grande bièle rabbinCf en 4 vol. in-ibl. Le
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trop rapide développement de son intelligence ayant épuisé ses forces, il mourut à Tàge de 19 ans, le 5 oct. 1740.
Bibliographie. — fables et histoires possibles. Hall, 1763, in-8o.-C*cst un recueil de contes composé en 1723 pour rinstruction de son fils etréimp. en partie par Gotling, sousce titre : Lejouetdes petits enfants, 1776,in-8^— II. Curieuse rdationan sujet d^un enfant précoce. Stettin etLeipsick,1728, in-4o.Trad. en allemand.— III.* Sermon (Tadieuà l'église française de Schwabach, par M. B. Fiancfort,1746,in-8<'. (publié par Faiseaux, son successeur).
BARATIER (Jean-Baptiste de), né à Valence et mort en 1764, fut chanoine de réglise St-André et curé de St-Lau- , rent de Gi-enoble. 11 prononça, en 1752, Toraison funèbre de Louis, duc d'Orléans, gouverneur du Dauphiné, lors du service funèbre que la ville de Grenoble fit célébrer en l'honneur de ce prince. Cette oraison a étéjiraprimée sous le titre suivant : Oraison funèbre du duc d'Orléans, Grenoble, 1762, in-4o. (Bib.
de Grenoble, 3811.) — V. Mém. de Trévouxy mai 1752, pp. 2652-55.
BARATIËROU BARATHIER(Jac- QOEs-ANTOiNEde), marqpisde St Auban, lieutenant général d'artillerie, naquit en Dauphiné le 7 juillet 1712.— Entré fort jeune au service, il était déjà officier pointeur d'artillerie le l*f nov. 1729. Il fit dans celle arme presque toutes les campagnes du règne de Louis XV, depuis celle du Rhin en 1736, et plusieurs fois sa belle conduite le fit remarquer par ses chefe. C'est ainsi qu'à la bataille de Foutenoy, notamment, où il eut le détail de l'artillerie, le maréchal de Saxe le complimenta en présence du roi.— Voici un extrait de ses étals de service : 6 mars 1734, conunissaire extraordinaire d'artillerie; — Il déc. 1741, commissaire ordinaire;— 1744, chev. deSt-Louis;— 31 déc. 1746, commissaire provincial; —1747 et 1748, major en chef;— 29 oct.
1750, lieutenani;—l" janvier 1759, colonel; — 20 février 1761, maréchal de camp;— 1771, commandeur de St-Louis, 1" mars 1780, lieut.-général. — Cet officier généi-al est mort a Paris, le 5 sept.
Portraits.— I. Jacques-Antoine Ba- RATHiER, MARQUIS DE ST-AUBAN, lieutenant des armées du roi... En bas 4 vers; Uessiné par P. Choffard. 1784, gravé par Se. Miga\ grav. du rot.-Dans un ov.
buste, de 3|4 D. en bas, des trophées d'artillerie. H. 161 mill. L. 89 mill.
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Rare.— II. J> M* de Si-Auban, lieutenantgénéral Copie du précédent, mais
sans les ornements. Lillt. de VEcole Royale d^ari. de Douai. ln-4<>.
BARBIER (JosuÉ), ministre protestant, avocat au parlement de Grenoble, écrivain, naquit à Die vers 1572 (1).
Destiné dès sa plus tendre jeunesse à exercer le S» ministère, il fut élevé avec soin dans les principes de la religion réformée par son père qui était luimême ministre (2) et par sa mère, originaire de Cabrières, dont les parents avaient péri dans le célèf 1645 Ses études termim faire un cours de théolo) protestante de Nîmes oi ans, il suivit les leçons d rier, puis, à son retour, sente aux ministres du colloque, on Touit en pi parole de Dieu, comme et , par délibéi*ation du 21 novembre 1602, il fut admis à exercer le saint ministère. — Sur la demande de J.-P.
PeiTin, déjà ministre à Nyons, Barbier fut immédiatement donne au colloque des Baronnies, pour être placé à la tête d'une église, mais cette décision n*eut aucune suite, car dès le mois d'avril de Tannée suivante (1603), on le trouve à Quini (Drôme), en remplacement d'un ministre nom suisse. Trois a synode réuni à dans cette é^'lJ entin, le synod donna ( 18 avri les fonctions pi 1615. — Dans Barbier avait < lent et de zèle culte, notamm des commissai de Nantes, ans ses coréligionn
por tance, il était membre de leur conseil privé, et Tnn des 4 députés aux as semblées politiques, comme il paraît des actes de l'assemblée de Grenoble de novembre 1611. — Cette importance ayant attiré Tatlention d'André de Léberon, évêque de Valence et de Die, ce prélat mit tout en œuvre pour l'amener à abandonner la religion protestante, et à force de soins et de démarchait il y réussit complètement. — Le ministre
(1 ) Et noa ^ Ponl-Ctaarra comme Tout écrit tous ses biographes, d'après G. Allard.
(3) On le troQTe ministre à Saillans (Drùme) de 15'J6 àk 1(>03.
^ii
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tint d'abord sa conversion secrète, attendant, pour se prononcer publiquement, une occasion favorable qui lui permît de tirer de son apostasie tout le profit qu'il en espérait. Cetteoccasion se présenta en juin 1615. Le clergé de France tenait alors son assemblée, et, vers la fin du même mois. Barbier partit secrètement de Livron pour Paris, c afin, dit-il, de resiouyr de ma conversion les prélats de France, t André de Léberon fit auprès d'eux trophée de son prosélyte: il reçut publiquement son abjuration, le présenta même au roi, et enfin lui obtint sur les fonds du clergé une pension de 600 liv. (1). — Cette conversion causa une grande rumeur dans le parti protestant, surtout parmi les ministres du Dauphiné, anciens collègues de Barbier. A son retour de Paris« ils convoquèrent à Livron (7 sept.
1615), une assemblée extraordinaire :
on y examina sa conduite, on le signala au mépris des églises, et des sentences d'excommunication furent même prononcées contre lui. Loin d'en paraître ébranlé, le néophyte, au contraire, voulut tenir tête à l'orage : il écrivit à l'assemblée pour offrir de s'expliquer devant elle et développer les motifs de
sa conversion. Les ministres répondi- ..^ ...... -.^jji^é,
îllmar lénumstasie.
ur de qu'il iscol- 'avoir insion idreà itoyatitede PC voir l'objet des manoeuvres déjà employées à l'égard des ministres de Die, lors des négociations relatives à la grande affaire de l'académie de cette ville: il redoutait la liqueur traîtresse qu'on leur avait fait boire, et dont l'influence, pareille à celle des eaux du Léthé, enlevait la mémoire, etc., elc.
La conférence proposée n'eut donc pas
(i) L'assemblée du clergé de 1615 ?oU un fonds de 30,000 livres destiné ii foire des pensions aux ministres convertis. — G. AUard commet one errenr dans son Dict. vu. du Doupk. i propos de la tonversion de Barbier. // est, dit-il, ie premier minUtre de France qui te toit converti. Dans la liste des ministres pensionuésdonnée par le procès-verbal de l'assemblée {da clergé de ItilS, on trouve, an contraire, 34 noms avant celui de Barbier. — (F. Ctliect. det procèt^erb. det ùtttmkiéet génértUes du elergé.t. II, pp. 976 k 378;.
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lieu, mais comme Barbier tenait à rendre compte des motifs de sa conversion, il se mit à préparer un ouvrage contenant à la fois un exposé de sa conduite et des attaques contre la religion catholique : il le publia, en 1618, sous le titre ae LaMinistrographie hvgvenote.Cet ouvrage, que tous les biographes ont négligé de consulter, renferme (pp. 10 et suiv.) un chapitre fort curieux intitulé : Description iommaire et véritable de V estât du sieur Barbier auant sa caor uersim : j'y ai puisé la plupart des détails contenusdans la présente notice- La même année, parut encore, de notre ministre. Les Miracvlevx effets de la sacrée [main des rois, opuscule dédié à Louis XIII auauel il avait été présenté, et destiné à câébrer la main des rois de France comme remède contre les * écrouelles. Ces deux ouvrages nous ap-
Erennent que leur auteur avait emrassé, après son abjuration, la profession d'avocat, car il s'y qualifiede docteur en droit et advocat consistorial au parla' ment de Dauphiné. — Je ne sais rien de plus sur la vie de ce ministre. — Cependant je ne dois pas oublier de rapporter le grotesque signalement de sa personne que le synode national de Vitré donna, en 1617, aux églises réformées(2). c En Dauphiné, Josué Barbier, c autrefois pasteur de l'église de Lic vron, est maintenant apostat. 11 a la f taille courte et grosse, les yeux louc ches, la langue grasse et les cheveux « noirs. Il est âgé d'environ 40 ans. »
Bibliographie. — I. La Ministrographie hvgvenote, et tableau des diuisions caluiniques. Lyon, Cl. Chastellard, 1618, pet. in-12 de 6 ff. prélim. non chiffrés et 214 pp.— Très-rare. (B. de Grenoble, 11422 Dis), ^u. Les miracvleux effects de la sacrée main des rois de France trèschrestiens : pour la guarison (sic) des malades et conuersion des hérétiques. Paris, chez lean Orry... M. DC. XVIH. in- 8o de 76 pp, (B. Imp. L. C^). — Le catalogue de la Bib. pub. de Grenoble (no 23544) ci te une autre éd. Lyon, 1618, in-8''. — Lafii^./iûf.deLeloiig, eu mentionnant cetouvrage, donne par erreur à l'auteur le prénom de Jean.
BARDONNENGHE OU BaRDONEN-
CHE, anciennement Bardonesghe — de Bardonechia.-^esi le nom d'une famille noble de Dauphiné, déjà illustre et puissante dans le Briançonnais dès le commencement du XIII* siècle. — Les trois personnages suivants 1 ui appartienneat.
(S) AyBoo, Synodet nat., t. I. p. 137.
BA
BJLEDONBiraiGHE (Fiançais de) oc-
cnpait un rang considérable auprès du jeune Dauphin Guignes YIII, çiui le chargea plusieurs fois de négociations importantes. Pendant une de ses absences, ce prince, à peine alors âgé de 20 ans, eutToccasionde voirsaûlie, douéed*une grande beauté; il l'aima et la séduisit (1). A celte nouvelle, Fr. de Bardonnencne accourut le cœur rempli de colère ; mais quelle réparation pouvait-il exiger? Le Dauphin était marié, et d'ailleurs, eu ces tempsde licences,lesgrands croyaient pouvoir tout se permettre inpunément envers leurs intérieurs. Dans cette extrémité, le malheureux père ne consulta que son désespoir. Nourrissant des projets de vengeance, il se retira danssa terre de Bardonnenche, souleva ses vassaux, fit partager son ressentiment à quelques seigneurs des environs et réussità leur faire prendre les armes et à les mettre dans son prti. Avec leur aide, il s'empara du château d'Exilles, le livra au duc de Savoie, puis, se réfugiant dans des châteaux forts, au milieu de retraites inaccessibles, il commença à faire de terribles et fréquentes irruptions sur les domaines de son ennemi. — Les détails de cet épisode de notre histoire ne nous ont pas été conservés, mais il parait que le Dauphin Guignes ferma les yeux sur des désordres dont il était la cause. Humbert II, son successeur, ne fut pas plutôt monté sur le trône au'il résolut au contraire d'en arrêter le cours. Par ses ordres, Bardonnenche fut pris et enfermé dans le château d'Exilles. Mais cet homme, doué d*une énergie extraordinaire, n'y resta pas longtemps prisonnier: il atta- (jua ses gardes, les mit en fuite et sortit du fort, dont il emporta même les clefs. Repris une2<' fois, on le transféra dans le château de Pisançon (dans le Viennois) ; une 2« fois il parvint à s'évader et passa dans les états du duc de Savoie. — Sur ces entrefaites, le Dauphin se trouvant dans le Briançonnais voulut examiner d'une manière plus particulière toute cette affaire et prendre enfin des mesures capables d arrêter le cours des audacieuses entreprises de Bardonnenche. A cet effet, après ravoir inutilement cité à comparaître devant lui, il le condamna par contumace à un bannissement perpétuel et à la confiscation de tous ses biens; ordonna que ses maisous et châteaux seraient
(i) De celle liaison Basait on flis, Jbak, aaqael Hunbert II donna la terre de Cbateaufilain, dans le Viennois.
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rasés; le mit hors la loi (2) et promit 500 florins d'or à qui le livrerait vivant.
Ce jugement, prononcé dans le cloître de la prévôté a'Oulx, en 1334, montre par plusieurs de ses dispositions combien le Dauphin attachait d'importance à la capture du fugitif. Mais toutes les mesures furent inutiles, et pendant plusieurs années encore il sut échapper à toutes les recherches.— Enfin, en i345, au moment de partir pour la Terre- Sainte, Humbert eut la satisfaction d'apprendre qu'il*venait d'être arrêté. Aussitôt il donna des ordres sévères à l'archevêque de Lyon, chargé du gouvernement du Dauphiné pendant son absence, pour instruire son procès. Le sort du malheureux père fut bientôt décidé. Après avoir été torturé avec les plus grandsraffineroents de cruauté, ses juges le condamnèrent à une mort affreuse très usitée en Daujphiné sous les Dauphins. Il fut enferme dans un sac, les pieds et les mains liés, et jeté dans l'Isère. — Chorier termine le récit de cette tragique histoire par la sentence suivante, seule réflexion arrachée à sa sensibilité : c Les sujets, quelques torts « qu'aient leurs princes, n'ont jamais t raison de s'éloigner de l'obéissanee c et du respect. i>— (Chorier, HisL aén.
de Dauph., t. H, pp. 264-Ô5, 271, 316.
- Valbonnays, Hist. de Dauph., t. I, p.
303 et t. II, pp. 257-60.)
BARDONNENCHE (Antoine-René de), né à Grenoble en 1721, fut d'abord chanoine de laça thédraledecetlevilleet vicaire général du diocèse, prieur commendataire de Romette (3], grand archiprêtre du Viennois, puis du Drac. Le roi le nomma, en 1771 , à l'évêché de Venceen remplacement de Jean de Madaillan, transféré à celui de Grenoble.
Il fut sacré dans la cathédrale d Embrun le 15 mars 1772 et prêta serment le i^ avril suivant.— Je n'ai pas d'autres renseignements sur sa vie. — Il est mort à Varces, le 6 octobre 1783.
BARDONNENCHE (César-René-Nicolas, C'* de), lieutenant général, né à Varces le 8 janvier 1745, entra au service le l^'mars 1756 comme lieutenant dans le régiment de la marine. Nommé cap.
en 1758, il fit en cette qualité les campagnes de Hanovre et de Corse (1757 à 1770), passa en 1776 dans le régiment
(«) Ipsnm extra protectionem DelfkUuUem p9nimuM Ua quod impuMoffendipostU (Vailwnnays. ii.
(8) Prieoré de Bénédictins nrès de Gap dépendant de eelni de St- Victor d» Mirsellle.
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deCooitois iD&nterie, fut nommé major la même année et colonel d'artillerie le 8 avril 1779. —En 1791, le €*• de BardonnencUe émigra, servit en 1792 à Tarméedes princes, puis dans celle de Coudé. En 1797, il fut créé maréchal de camp pour prendre rang du 9 juin 1793.
Rentre en France avec les Bourbons, ses services et sa fidélité à la cause rovale furent récompensés, le 13 août 1814, par le grade de lieut. général. — Il prit sa retraite le 17 février 1815; fut nommé au commandement de la succursale des invalides à Arras le 9 déc. suivant ; chev .
de la Légion-d'Honneur le 31 janvier 1816; comm. de Saint-Louis le 18 août 1819 (1).- 11 est mort à Arras le 12 mai 1820.
BARETY ( ), procureur
syndic du district de Serres* nommé en 1792 député des H.-Âlpes à la convention, est l'un des membres les plus obscurs de cette assemblée. Il ne parut qu'une seule fois à la tribune, !ors du procès de Louis XVI, pour voter avec tous ses collègues des U.-Alpes, la détention de ce prince pendant la guerre et son exil après la paix. Il ne fat partie d'aucun comité, et n'entra pas dans les eonseils qui succédèrent à la convention. On ne sait rien de plus sur sa vie. — M. Colomb de Batines l'a confondu avec le suivant.
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cette commune en l'an IX (2). — La mort de son frère l'ayant fait héritier d'un petit domaine situé à la Piarre, il vint s'y établir et quitta lout-à-fait la médecme. Dès lors il y vécut conûné, tout.entier aux soins cie sa propriété, et ne s'occupant que d'agriculture : il conduisit lui-même la charrue et épousa sa servante. Comme distraction a ses travaux champêtres, il adressa de tems en tems des mémoires sur des questions agricoles ù la société d'émulation des H.-Alpes dont il était membre. Il fut
:i) 11 éiaii ctaeralier de Saint-Looîs avant 1780. S; Liite des notables eommunmu: de Varrond. de Gap... coneernant la formation et le renouvellement des lislfs d^éligibUite presaritespar la constitution. Gap-, Irop. de J. Allier, ao IX, in-4« de 46 pp.
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nommé maire de sa commune de 1805 à 1808.
Bibliographie. — I. Mémoire sur un Dentrolbi^ue et anti-scarbutique nouveau et infaillible dans tessuccèSj qui a la propriété de blanchir éminemment les dents.. .
dédié au beau sexe. Paris, chez l'auteur (s. d. ) , in-8o, 21 pp. — II. PosiUones quœdam circa topographiam urbis Diei^ siSf apud Delphinatos,.}ILonspeln, Picot, 1788, in-8o, 7 pp. C'est sa thèse pour le doctorat en médecine. — III. Essai sur la topographie de la ville de Die en Dauphiné , etc. , indiquant des remèdes nouveaux^ renfermant quelques observations intéressantes, etc., etc, Montpellier, Picot, 1788, in Mémoire sut remplacer le
BARGIN littérateur, i sidor an V ( études au ly< de boursier d* élève natioi avantage rei qui avaient ue risère, vi gination : il circonstance théâtre de G Autrichiens i remplie d'à ta, dit-on, U le lycéen, d parterre, fu nar des app
Le souvenii „ ^^^.
êtrede sa carrière littéraire.— Peu après, un événement d'une tout autre importance vint marquer dahs son existence.
C'était au 7 mars 1815 : tout à coup l'on annonça à Grenoble l'arrivée prochaine de Bonaparte revenant de l'ile d'Elbe.
Aussitôt le jeune patriote ne put résister au désir de contempler une heure plus tôt l'homme dont le nom remplissait alors le monde. Il réunit quelquesuns de ses camarades du lycée, leur fit arborer la cocarde tricolore, puis entonnant des chants patriotiques, partit avec eux pour se rendre au-devant du héros. Il le rencontra près de Vizille, à Laffrey : l'empereur l'accueillit avec bonté, sourit à 1 expression sincère de son enthousiasme, et s'entretint quel-
âues instants avec lui. Cette entrevue t sur Barginet une impression ineffaçable : par la suite, il aimait à en rappeler le souvenir comme un titre de gloire, comme révénement le plus ex-
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tnordimiredesa vie (1). De ce jour date le commencement de sa carrière politique. — Ayant suivi Bonaparte à Paris, il obtint le 3 avril 1815 un brevet d*élève national à l'école militaire de S'- Cyr, mais, au lieu de profiter de ce bienfait, il préféra servir quelque tems dans la jeune i^rde, puis travailla en qualité de secréâire dans le cabinet de Paul Didier. — Après les 100 jours, il revint à Grenoble où la persécution Tattendait.
Sa conduite au 7 mars et Tattacbement
Stt'il avait témoigné pour la personne e Bk)na parte 1 ui attirèrent de la part des aatoriiésde Louis XVlll toutes sortes de tracasseries. M. de Montlivault, préfet de l'Isère, le fit arrêter plusieurs fois et même détenir sans jugement.- En 1816, lise mêla activement à Torganisationde la célèbre conspiration dont le malbeureux Didier fut le cbef. Lui-même nous a fait connaltredans ces phrases ampoulées du journal Le Messager (2), toute l'étendue de sa coopération. — c II y a c maintenant 17 ansquelegénérai Donc uadieu et moi nous avons été bien € près d'avoir obtenu une page com- « mune dans l'histoire l'un de l'autre :
c moi dans la sienne comme Cinq-Mars « dans celle de Richelieu, lui dans la c mienne, comme César dans celle de c Brutus! J'étab bien jeune alors ;ani- « mé d'un pur dévouement à la cause € nationale, enthousiaste, passionné, € brûlant du fanatisme de la liberté, je m n'auraisreculédevantaucunedescon- € séquencesde l'acte violenter terrible m auquel j'ai été sur le point de me 11c vrer. Une circonstance indépendante c de ma volonté m'arracha des mains le c poîgiutrd qui dans ma pensée devait c frapper l'oppresseur de mon pays...»
J'ignore s'il faut ajouter une foi entière à ce récit, mais toujours est-il que Barginet fut gravement compromis et arrêté comme complice de Didier. Sa vie même aurait été, dil-on, en danger, sans l'intervention d'une famille royaliste toute puissante auprès du général Don- DAdieu. — Rendu à la liberté, il passa l'année 1817 à Gi'enoble, et c'est à cette époque qu'il faut placer une circonstanee restée, je crois, inconnue à tous ses biographes. Le 17 octobre, le duc d'Ângouième arriva à Grenoble : parmi les fêtes brillantes qui devaient lui être offertes, il fallait une pièce de théâtre composée pour la circonstance, exprimant
(i) U eo a raeoBté les moindres détails dans Untrudaedon de son Gren^dUr de CiU fElbe.
S) n* da 18 mars 1833.
teusIesaentîflienlsd'amoai^oDtlesGrenoblois se sentaient alors pénétrés pour Son Atesse Royale. L'admirateur de Napoléon, le complice de Didier, Barginet se chargea de ce travail : il composa un intermède intitulé Vive le Roi, et reçut du préfet de l'Isère une gratification de 40 fr. ! (3) L'année suivante, M. Eugène deLamerlière, son ami, le décida à partir pour Paris.
Il arriva sur ce vaste théâtre avec toutes les belles illusions d'un jeune homme de 21 ans rêvant la gloire, et les succès littéraires et peut-être aussi le rôle plus important d'homme politique; mais, sans protecteurs, sans fortune, il n'y devait trouver dans une lutte longue et pénible que tristes déceptions et trop souvent, hélas! la misère. — Il commença par écrire dans les journaux de l'opposition, puis à mesure que sa raison prenait de la maturité, il atUicha son nom à de petites brochures politiques dont quelques-unes produisirent une certaine sensation. Il osait, en effet, à une époque où l'on ne pouvait le faire sans danger, honorer la mémoire de Bonaparte, et rappeler les gloires de l'empire. Deux fois ses hardiesses le firent traduire en cour d'assises, et deux fois le jury l'acquitta; une 3« il fut moins heureux. La connaissance des délits de la presse ayant été attribuée à la police correctionnelle, son pamphlet intitulé Then-tcheou-U dirigé contre le ministère de M. Decazes, lefît condamner à 1 5 mois de prison et 3000 fr. d'amende. 11 avait alors 25 ans.— Rendu plus réservé par cette dure leçon, Barginet renonça pendant plusieurs annéâ à la politique, et aux tristes réalités d'ici-bas, pour se réfugier dans le monde enchanté de l'idéal et des rêves : il se mit à composa des romans. Ces compositions, empruntées pour la plus part aux souvenirs historiques de notre province, décelèrent une imaginationriche et puissante : la sévère condamnation dont le jeune auteur venait d'être frappé, contribua à leur assurer un très brillant succès.— Telle était sa position au moment où éclata la révolut. de 1830. 11 vivailalors retiré à Montmartre près de Paris, lorsque le 28 juillet il apprit que le peuple rendu furieux par une longue résistance, allait mettre le feu à une caserne de gendarmerie : aussitôt il accourut; ses paroles de paix et de clémence désarmèrent les assaillants, il se
(3) Noie de Joies OillTier tnr on exenpUtre de cette pièee.
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posa en médiateur el panrîat à foire sortir sains et saufs des malheureux destinés peut-être à une mort af freuse.Cette action reçut bientôt une honorable récompense : Barginet fut nommé !«' adjoint de sa commune et commaud' de la earde nationale ; peu après, le roi lui donna la décoration de laLégion-d'Honneur; enûn au mois d'octobre de la même année, M. Girodde TAin, préfet de police, le nomma Inspecteur-général de la salubrité et de Téclairage de Paris. Mais la révolution de 1830 avait réveilléchez lui les passions politiques; il ne put résister au désir d'entrer dans la lice où tant de questions irritantes s'agitaient chaque jour : il prit la plume, et oublia, le malheureux, qu'un employé salarié doit se taire alors surtout qu'il n'est pas au nombre de ces heureux dont parle Horace, quibus sunt efuns, Pater et res.
Une brutale destitution de M. Gisquet vint lui rappeler cette importante vérité pratique, et en même temps lui enlever tous moyens d'existence. Barginet fit alors au préfet celte fière et noble réponse : « 11 est de mon devoir de protesc ter contre une décision que vous n'ac viez pas le droit de prendre contre c moi : le modeste emploi oue la révolu- « tion m'avait donné était le prix de ma « lousue opposition au gouvernement
< décnu et des infortunes qui en avaient c été la conséquence. Ce que la révolu- € tion m'avaitdonné, M. Gisquet ne pou- « vait me Tôter.. . Il y a longtemps que
< je regrettais de ne pouvoir mêler ma c voix à celle des défenseurs de la li- « berté : vous m'avez rendu ma noble
indépendance d'homme de lettres, et si j'ai dû protester contre l'acte injuste que vous avez commis, je doisaussi vous remercier de m'avoir rendu à moi-même età la cause pour laquelle, en d'autres temps, j'ai rendu témoignage. »
Avec son indépendance, Barginet re-
Srit cette pénible carrière de 1 homme e lettres obligé de demander à sa plumç le pain de chaque jour. — Heureusement pour lui survint la loi de 1833. . ..
Il participa à l'indemnité accordée aux condamnés polit, sous la restauration pour une pension de 900 fr. et peuaprès M. deMontalivet lui donna sur les fonds destinésaux pensions littéraires, uneallocation de 1000 fr. Ces deux sommes réunîesauxproduitsdeses travaux^ constituaient une modeste aisance et le mettaient à l'abri des soucis du besoin, aussi, pendant plusieurs années, resta-
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t-il à l'écart, occupé de ses études, et
dans le culte des lettres. Instruit par une triste expérience, il parut mêmeaécidé à ne plus se mêler de politique, à abjurer désormais toute velléité d'opposition pour se rallier au gouvernement établi. Ce fut sans doute sous l'inspiration de ces sentiments, et afin de mettre une barrière entre son passé et l'avenir qu'il publia en 1837 une brochure intitulée : De l* Amnistie et du Mariage de S. A. R. le duc d'Orléans. Cet écrit où la monarchie de juillet était exaltée comme la seule planche de salut pour la France, fit dans le temps une sorte do sensation : elle scandalisa surtout ses anciensamis politiques qui le traitèrent de vendu, de renégat et de caméléon (1) :
mais Barginet n'était pas au bout de ses évolutions politiques : vers la fin de 1839 , il acquit à Lyon la propriété du Journal du Commerce (2) consacré à l'expositiouQt à la défense des doctrines napoléoniennes. Lors de la tentative du prince Louis-Napoléon à Boulogne, il fut arrêté sousl'inculpationde complot contre la sûreté de 1 État, conduit à Paris par la gendarmerie, et écroué à la Conciergerie où il subit un emprisonnement préventif de 4 mois. Puis, le ministère ajoutant à ces rigueurs, le priva à la fois de son indemnité comme condamné politique et de son allocation littéraire...
Il mourut 4 ans après à Lyon, dans un état voisin de la misère, le 18 décembre 1843.
Obligé de vivre de son travail, Barginet écrivit sur les matières les plus opposées : il fit des vers et des mathématiques, des romans et de l'histoire, des pièces de théâtre et des pamphlets politiques, des articles sur la chimie et la marine, etc., etc. Ses romans lui constituent à mes yeux son véritable et unique mérite littéraire. Quoique conçus et exécutés avec précipitation comme tous ses écrits, on y remarque souvent de grandes beautés : ils accusent une riche imagination, de la poésie, de la sensibilité, toutes les qualités exi-
§ées pour cette sorte d'ouvrages et sans oute que, si moins pressé par le besoin, il eût pu les méditer à l'aise dans le silence du cabinet, les légendes po-
(1) On a dit que celte brochare itaU proetré k Barginet une pension de â, 400 fr. do ministère Mais j'ai vn ane lettre dans laquelle 11 repousse vivement cette assertion et la traite de calomnieose.
(S) Ce journal porU pendant qoclque emps le titre de Champ de Mai et reprit celai de Joumai du Commerce le joar même où l'on apprit rarrestatton di prince Loai»-Napoléon.
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INilaûres de notre proTineeauraient reuçonlré en lui un Walter- Scott digne d'elles. Son meilleur et dernier roman, Martin Luther, nousmontreàquelle hauteur il se serait élevé. -Comme homme politique, il ne mérite pas de fixer un seul instant l'attenlion, et cependant il se croyait très sérieusement un important personnage.
BIfiUOGRAPHIE.
I. ROMANS
I. Le$ montagnardes, tradUiont dauphinoises. Paris, Girard, 1826, 4 vol. in- 12. ^Ih Le roi des numtagnes, ou les compagnons du chêne , tradition dauphinoise du temps de Charles VIIL Paris, Marne et Delaunay, 1828, 5 vol. in-12.
— m. La Cotte rouge, ou l'insurrection de i6i6, histoire dauphinoise précédée d'une notice sur le château de Vizille. Paris, les mêmes, 1826, 4 vol. in-12. — IV. Les deuœ seigneurs de village, histoire de ce temps. Paris, les mêmes, 1829, 4 vol. in-12.— V. Le grenadier de nie d' El' be, souvenirs de 1814 et 1815. Paris, les mêmes, 1830, 2 vol in-8o. - Autre éd.
Paris, De Potter, 1843. 2 vol. in-S».— VI. La chemise sanglante , histoire dauphinoise des dernières années du xvu« siècle. Paris, les mêmes, 1830, 4 vol. in- 12. — y II. La trente-deuxième demi-brigade, chronique militaire du temps de la République. Paris, les mêmes, 1832, in- 8». — ^VIII. Chroniques impériales. I^pé^ riode. Paris, Guiilemin, 1833, in-S». - *• période. Paris, Laisné, 1834, itt-8«.— DL. Les Hébérard, légende des baronies.
Paris, Laisné, 1837, 2 vol. in-8«. F. une analyse par M. Alf. Bougy dans la Revue du Dauph., 1. 1, pp. m-M et dans le Courrier de l'hère, n^ du 9 mai 1837.— 1 .Martin Luther. Roman-historique. 1505- 1546.^r\s, J. Laisné, 1839, 2 vol. in^o.
- V. Un Compte-rendu dans Le Patriote des Alpes du 11 mai 1839.
XI. On trouve dans quelques catalo* gnes de libraires Tindication de quatre autres romans de Barginet [sous presse), mais ils n'ont pas paru. Ce sont '.\^ Un roman historique. 2 vol. in-8o. — 2^ Les Ajfuards et les Allemands, légende historique des montagnes et de la vallée de Graisivaudan sous le règne du dauphin Humbert IL 4 vol. in-12. — 3» MélancoUe, 2 vol. in-8». — 4» Le Juge de pais, hist. contemporaine, 2 vol. iu-8o.
§ II. ÉGRrrs POLrriQDEs.
\ll.Apocalypsede18i1 jOulesonged'un kemme éveillé. Paris, Corréard, 1821, in-8» de 16pp.— XIII. Dieu le veut ! Con-
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sidérationspoUHques et râleuses sur l'émancipation des Grecs. Paris, Les march.
denouv., 1821, in-8o de vj et 154 pp.— XI y. Sur Napoléon, ou réponse aux journalistes contre-révolutionnaires qui s'intitulent: Quotidienne, Gazette de France...
Pans, 1822, in-8o. - Il existe une 2* éd.
—Xv. Histoirevéritable de Tchen-tcheou- U mandarin lettré, premier ministre et favori de l^ empereur Tien-ki, écrite par lui-même et traduite du Chinois. Paris, Nadau, 1822, in 8° de iv et 74 pp. — XVI. De la reine d'Angleterre et de Napoléon Bonaparte, tous deux morts d'un cancer. Pans, Les march. denouv., 1821, in-8o, 22 op. - XVII. Lettre à M. le vicomte de Chateaubriant, pair de France, ministre des aff. étrangères, sur l'affaire
deM. Magalon Pans, Plancher, 1823,
m-8^ 61 pp. - XVIII. De la centralisation et dune loi organique des administrations communales et départementales.
Paris, Delaunay, 1828,iU'-8% 40 pp.— XIX. De l'amnislis et du mariage de S.
A R. le duc d'Orléans. Paris, J. Laisné, 1837, in-32, de xiii et 132 pp.
S III. THilATRE ET POÉSIES.
XX.* Vive le Roi ! intermède composé à VoccasiondupassagedeS.A.R. Monsieur frère du Roi, par A. B., de Grenoble. Baraiier frères (s. 1. ni d. ), in-8o , 8 pp.
(Cotai. Soleinne, t. II, n«2942}, très rare.
— XXI. Humbert II ou les dauphins français, poème en un chant. Grenoble, 1817, in-8*. — XXII.* La guenx de trois jours, poème héroi-comique, par A. B. de G. Paris, Ladvocat, 1819, m-8s 32 pp., à Toccasion de l'affaire de M. Bavoux, ex-professeur à l'Ecole de droit de Paris. — XXIII.* L'intrigue à l* auberge, ou lesdeux Elisa, coméd. vaud. en 1 acte. Paris, Fa-
fes, 1820,in-8% souslepseud.d'Alexanre. — XXIV. La nuit de Sainte-Hélène, héroîde sur le tombeau de Napoléon le
Grand Paris, les march. de nouv.,
1821 . in.8o, 23 pp. - XXV. Souvenirs poétiques de deux prisonniers; par J. D.
Magalon et A. Barginet Paris, Masson, 1823, in-12, 238 pp. avec portr.
S IV. VARIA
XXVI. Généalogie critique et littéraire des maisons de Croy-Chanel de Hongrie et de Croy-d' Havre de Santerre. Paris, Ladvocat, 1820, in-8o, 49 pp. — XXVIL* Fur nérailles des rois de France et cérémonies anciennement observées pour leurs obsèques, par M. A. B. de G. Paris, Baudouin.
1824, in-8«. — XXIII. Histoire du gou^ vernement féodal. Paris, Raymond, 1826, in-12. - Cet ouvrage forme le 81» vol.
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de la Bibliotkèque du xix« siècle.-^WllL.
Discaurs sur Vhistoire civile et religieuse de V ordre du Temple^ prononcé le 15 janvier 1833 pour IHnauguration solennelle du local consacré au culte des chrétiens primitifs, par F. * A. Baryinet. Paris, 1833, in -8% 59 pp. — XXX. Histoire phiiûsophique des révolutions françaises depuis la réforme religieuse jusau*à nos jours. — 11 n'a été publié que le prospectus de cet ouvrage, qui devait être considérable (1833).
XXXI. Mélanges de litléi*ature et de cri' tiques par M, Charles Nodier, mis en ordre et publiés par A. Barginet. Paris, Raymond. 1820, 2 vol. in-8o. (V. sur cet ouvrage la Fr. litt. de Quérard, t. VI, p. 426. ) — XXXII.* Les femmes, leurs mœurs, leurs passions, leur influence et leur condition dans l'ordfe social... mr le Vic^f^deSégur,nouv. éd. augmentée aePinftuence des femmes sous l'empire et de notes historiques par Ch iV*** (Barginet). Paris, Raymond, 1819, 2 vol . in-8'' ou 4 vol. in- 12.- Plusieurs fois réimpr. ( fr, litt. de Quérard.) — WWIL* Mémoires suri* ancienne chevalerie, par Ste-Palaye . nouv.
éd. avec uneintroducL et notes historiques parCh.Nodier (Barginet). Paris, Girard, 1826, 2 vol. in-8o. [Fr. litt. deQuérard.)
— XXXIV. Les chansons de Poutignac de ViUars, précédées S une introduction par A. Barginet, Paris,lGarnier, 1830, in-12.
— XXXV.* Aperçu topographique et médical sur les eaux minérdes et sulfureuses d'Enghien. Paris, Béchet, 1821, in-8o. - Publié sous le nom du d^ F. Damien, mais rédigé i)ar Barginet. (Fr. litt. de Quérard.)
Il a encore pris part au Dictionnaire de physique et dechimie, commencéet interrompu en 1835lLi«. fr. contemp.) ; —au Dicttonn. des Sciences mathématiques de Montferrier dont il a fait toute la partie historique : d'après lui, c'était le plus important de tousses travaux littéraires; — au Dictionnaire univ. et rai- "sonné de marineàe Montferrier, en 1841 ;
— aux Muses duMidi, publiées par Dourille en 1822 et 23; — au recueil intitulé Les Cent et un, auquel il a fourni notamment deux articles, VunUPont Neuf (t. IX) eiMontmartre (t.XII); —enfin, il a écrit un grand nombre d'articles dans les journaux politiques et litt. de son temps, entre autres Le Diable, Le PUote, LObservateur, etc.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. — * Notice biographique sur M. Alexandre Barginet (de Grenoble), extraite du Journal VÉntfacte lyonnais du 3 mai 1840. (Lyon , impr.
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Boursy) , in-8«», 8 pp. Signé Eugène de Lamerlière.
Portraits.— L A. Barginet de Grenoble. Laurasse (delin.). Lith. Beraud à Lyon. - Buste, presque de face. G., les bras croisés, in-fol. - Publié par VEntr'acte lyonnais, — H. A. Barginet, de Grenoble. Buste, de 3/4, D. in-8<>. Parent f. Lith. de Conslans. -—Ul. A. Barginet. Buste, 3/4, G. •V.Adam(Min.).LUh.
de Constans, m-18. - Dans les Souvenirs (ci-dessus, no xxv).
BARLET (Etienne), né dans le diocèse de Vienne, avocat au parlement de Grenoble sous Henri IV, est auteur d'un volume ms. sur les antiquités du Dauphiné. Cet ouvrage, cité par Lelong (I, 37,993), est conservé malgré les vaines recherches de M . ChampoUion-Figeac (1) à la Bib. Ste-Geneviève L Z, u» 4. Il forme un vol. in-lol. de 197 pp. et a pour titre : Stephjni Bjrlbth Allabrogis jurisperiti Gratianopolitœ dbsconditarum rerum antiquarum et nUrabUium gentis suce monimenla. L'auteur commence par reproduire toutes les rêveries débitées avant lui sur les Ailobroges ei leurs rois, et les divers passages des historiens et des poètes relatifs aux Alpes, De là, passaul aux antiquités de Vienne et de Grenoble, il donne le texte des inscriptions et le dessin des monuments antiques existants dans ces deux villes.
L'ouvrage est terminé par la descripr tion des 7 merveilles du Dauphiné. — D'après Salvaing de Boissieu (2), Barlet copia le jurisconsulte Govéa, qui s'était aussi occupé d'antiquités pendant son séjour aux universités de Valence et de Grenoble, et lui-môme fut copié, à son tour, par G. AUard (3). Il iHîproduit beaucoup d'inscriptions qui ne subsistent plus aujourd'hui, mais l'on ne doit pas assez compter sur son exactitude pour travailler a les expliquer d'après lui.-^ (V. un raém. de Lancelot dans VHist, de l'Acad. des 1ns. et B.-Let, t. VII, p. 231.)
BARNARD OU BERNARD (Saint), né dans le Lyonnais (4) d'une famille considérable vers 778, suivit d'abord le
(1 ) Cet auteur dit . p. r 0' de ses Antiquitét de Grenoble (Grenoble, Peyronard, 1807, fa-4o) :.« Les « mémoires de Barlet étaient déposés à la Bib. de « baini-Magloire a Paris : je lésai yainemeni cher- • cbés dans celle du Fantbéon (*; à laquelle la bik. « de S(-Magloire a été réunie. Ils sont donc perdus « pour Thistoire. •
(â) Septem miracuia Delphinatùs. Gratianop. Pb- Charvys, 1(J5U, in-«% p. lH-
(5) Dans sa lettre sur les anciennes inscnpt. de Grenoble, ci-dev., p.., b...
Quelques biographes le font naître eo Dan
(') 4uJoard*bui Bib. de 9ie-GeneTière.
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nirti des armes et fut ua des |>reux de Cbariemagne. Mais la guerre convenant peu à ses moeurs pacinaues, il résolut, a la mort de son père, (f abandonner le firacas des camps pour vivre dans la retraite en embrassant la vie monastioue.
—11 y avait dans dans le Bugey un lieu désert et sauvage nommé Amiironay on Amboumayy où se voyaient les restes d*un ancien monastère. Barnard en fit Tacquisition, le releva de ses ruines et, après avoir abandonuésa femme, donné tous ses biens aux pauvres, selon Tusage de ceux qui, en ce temps-là, se consacraient à Dieu, il se retira dans cette solitude avec un petit nombi*e d'hommes pieux.— Au bout de trois ans de la plus sainte vie, la bonne odeur de ses vertus, comme disent les hagiographes, se répandit au loin et le firent appeler à une haute dignité dans l'Ëglise. C'était en 810 : Sl-Volfère, arch. de Vienne, venait de mourir, et le clergé et le peuple, réunis dans l'église, s'occupaient à lui nommer un successeur. Les sentiments étaient partagés; les divers partis s'échauffant, l'assemblée menaçait de devenir tumultueuse, lorsqu'un incident inattendu, mais trop fréquentalors dans les élections des évoques pour n'être pas préparé d'avance, vint calmer subitement les esprits en conciliant toutes les opinions. Un enfant, dit-on, s'écria au milieu du innwxhe: Barnard, abbéd^Aoïhronay, est l'élu de Dieu ! Celte voix frappa les crédules électeurs ; ils la regardèrent comme une manifestation miraculeuse de la volonté divine, et Barnard fut à l'unanimité proclaméarchev. de Vienne.— Ce prélat n'étant pas né dans notre province, je ne rapporterai pas toutes les circonstances de sa vie. Je me contenterai de rappeler qu'il pritunepartbeaucoup trop grande aux intrigues polititiqucs de son temps. Ainsi, après avoir
Xde nombreux bienfaits de Louis le nnaire, il devint un sujet rebelle en prenant le parti de Lothaire et en servant les vues ambitieuses de ce fils révolté, n fit même partie de la célèbre assemblée de Boissons où, en 833, des seigneurs et des évêques déposèrent le trop débonnaire monarque, lui firent couper les cheveux, cette marque de l'homme libre,ellecondamnèrentà passer le reste de ses jours dans un cloître. — Mais, sur la fin de sa vie, St Barnard
Êinè. Mtis Je préfère soiTre l'opinion de toos les MorieM de l'eclise de Vienne et sartoui eeile de Fletry-Ternil (V. I« tn de rarilcle;, qui s'appnie iw rinciea bréTiaire dn elupltre de Saint-Barnard de Ronaat.
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se repentit d'avoir donné trop de temps aux choses du monde. Pour expier cette faute, il fit construire, sur les bords de risère, en un lieu couvert de ronces et de broussailles , un monastère et une église dédiés à SS. Severin, Exupère et Félicien (1 ). 11 y établit des moines, puis lui-même s'y retira, tout entier aux pratiques de la^^plus dure pénitence, n'en sortant qu'à de rares intervalles pour les besoins de son diocèse. 11 y est mort le 22 janvier 842.— Un ffrand nombre de miracles s'étant opérés par son intercession, les moines placèrent ensuite l'église sous le nom du saint fondateur.
Quant au monastère, il lut plus tard sécularisé (vers 950) et converti en un chapitre de chanoines réguliers.— V. sa légende dans ÏHist. de Bresse et de Bugey, par Guichenon, t. FI, pp. 175etsuiv.
(aux preuves). — Essai hist, sur le mo~ nastère et le chapitre de Saint-Bamard de la ville de Romans, par M. Dochier, Valence, impr. Marc-Aurcl, 1817, in-8o, 83 pp.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. —-La vie de saint Bernard, archevêque de Vienne, dédiée à son altesse monseigneur Vabbé d^Auvergne... par le P. Charles Fleury-Ternal.
Paris, Cailleau, 1722, in-12.
BARNAUD (Nicolas), médecin hermétique du XVI* s., est sans contredit l'une des illustrations les plus bizarres et les plus originales de notre province.
Malheureusement il règne une grande obscurité sur l'histoire de sa vie; nonseulement les anciens Biographes ne nous en apprennent aucune circonstance, mais encore la plupart d'entre eux ont défiguré son nom en l'appelant Bemardus, Bamardus, Bemaudus, Barnaudus, Arnaudus, etc.; [)lusieurs même, comme G. Allard (2), lui consacrent des articles sous divers noms. — ^Voici ce que j'ai pu recueillir de plus certain : 11 na-
2uit à Crest (3) dans la première moitié u XVI» s. (4), d'une famille protestante jouissant alors d'une certaine considération. Un de ses cousins, Jean Barnaud,
( I ) Qneiqaes babiuiioos Tinrent ensuite se gronper antoor dn monastère, et telle serait l*origlne la plus certaine de la ville do Romans. - V. muertamn sur rorigiue et la population de la ville de Romans par Jf . Doekier. Valence, impr. de J. Mon- Ul, 1S13, ln-8o, 33 Dp. ^ ^ ^
(3) Bi^. du ikmpk. anx roots Bàmàup et Bu-
(3) Il nous l'apprend Ini-mène aor les Utres de ses ouvraces. ^ ^ .
(4) Il dit dans I'AtIs an lef4enr de son Qua^i§a aurifera, imprimé en 1989. qn'il a parcoura l'bspegne il 7 a plus de 40 ans. H. C. de Satines comiMt donc une erreur en le faisant naître fer^ la ftn dn XVI* siècle.
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vice-sénéchal de Yalentinois et Diois, auquel il a dédié plusieurs ouvrages, fut anobli en 1584 (i). Barnaud se livra à Tétude de la médecine, et, comme un ^nd nombre de ses confrères à cette époque, devint un fervent adepte de la philosophie hermétique. Pousse ensuite p^r son humeur vagabonde, il quitta la France pour voyager dans presque toutes les contrées de l'Europe. Il parcourut plusieurs fois l'Espagne, r Angleterre, TAllemagne, l'Italie, la Pologne, la Bohême, la Prusse, la Suisse, la Bollande, exerçant partout la médecine, visitant au fond de leurs cabinets les philosophes et les savants pour s'enquérir ae leurs progrès dans la recherche du grand œuvre, s'entrelenant sans doute aussi avec eux de cette mystique lumière qu'il entrevoyait pour l'avenir, mais dont le nom, entouré de voiles et de symboles, nese prononçait alors qu'à voix basse.
En l'absence de renseignements suffisants, il est impossible de suivre pas à pas notre philosophe cosmopolite dans ses nombreuses pérégrinations et de raconter les divers incidents de cette vie errante et romanesque. Je ne puis que placer çà et là quelques dates. — H^rcourait l'Espagne vers 1559; en 1567 il était à Genève, où une délibération du conseil d'État de cette ville, en date du 17 avril, lui donnait droit de bourgeoisie (2). En 1573 il publiait, contre les principaux instigateurs de la saint Barthélémy, un pamphlet des plus violents (3), imprimé a Orani en Piémont, où il se trouvait peut-êti-e alors. Les protestants eux-mêmes, dit-on, désavoué*rent cet écrit et blâmèrent l'auteur de s'être trop laissé emporter par la colère.
On raconte même (4) qu'un zélé catholique, nommé de Lann, l'ayant rencontré dans une rue de Bâle, vers 1576, lui donna publiquement un soufQet pour le punir de la hardiesse de ses attaques.
— A dater de cette époque, il s*écoule un espace de plus de vingt ans pendant
(0 Barnaad adresse ses dédicaces : Nobili piro J. Banumdo patruêi» noitro... — V, Gay Allard, NoHlïaire, p. 31. — Un antre de ses parents, Jean ViRCBMT, fût i*on des avocats du tfers-éut dans le procès des tailles-
(3) y. Fragment biogr et hUt , EstraUi iet registres du Conseil Sétat de la Répub, de Genève, de 1835 à 1799- Genè?e. iSltt. in-8«. On lit dans ce recoeil, an 17 avril 1567 : • Ëuni rapporté qae Ni- « colas Barnand est capitaine de bonne volonté qal » désire faire service aimant Dien et cette ville, ar- • rète de le recevoir bourgeois sratis. *
(3) C'est le Diêlogus qno nmta espomntur... . al-apr. no VIII.
(4) Frisids. Bibl' GesnerH in epitûmen reéêcta (éd. de 1583), p. 833.
leauel la vie de Barnaud demeure complètement inconnue : il l'employa sans doute à des courses lointaines. Nous le retrouvons en 1597 et 1599 établi à Leydc, et en 1601 à Gouda, près de Rotterdam. Il devait êtrealors âgé de plus de 60 ans.— Onze ans après son nom retentissait au synode de Privas dans raffaire de Bansillon, ministre d'Ài&ues-Mortes, suspendu pour trois mois du ministère comme s'étantadonné à ralchimietmes* « tter, nous dit un (Kimphlet contempo- € rain (5), qu'il aurait appris d'un mêdec cin dict Barnaud, lequel il avait retiré c en sa maison, nonobstan t qu'il fut ext communié pour être convaincu d'\t nanisme et avoir fait un livre abomi- € nabledont le titreseul fait dresser les « cheveux sur la tête, l'aîant intitulé:
€ Derebu8[ir\hns)ùrbismpo8torilm8„. 9 Là s'arrête le petit nombre de faits que i'ai pu recueillir sur la vie de notre pnilosophe.— Le lieu et l'époque de sa mort sont inconnus. M. Haag [France protestante) a cru pouvoir conclure de ses rapports avec Bansillon qu'il s'était retiré en Dauphiné sur la fin de sa vie; mais cette assertion ne me paraît nullement fondée. Ghalvet nous dit, sans citer d'autorités : on croit qu'il est mort en Espagne.
Nie. Barnaud a laissé quelques écrits sur deux matières bien opposées, l'alchimie et l'économie politique. Les ï«», aujourd'hui sans intérêt, sont devenus d'une rareté extrême et reposent, ju»* tement oubliés, dans la poussière des bibliothèques. Mais parmi les seconds»
il en est un. Le miroir des Français, qui mérite d'attirer l'attention comme une œuvre des plus remarquables. L'auteur y trace sans ménagements, avec une vérité parfois cynique, le tableaudes vices et des abus du gouvernement de Henri III, puis, cherchant les moyens d'y remédier, il propose des réformes et des mesures dont l'audacieuse conception est d'autant plus étonnante au'un grand nombre d'entre elles ont été exécutées lors de notre première révolution. Un examen détaillé de ce livre singulier
dus pour trouver place ici : le lecteur peut recourir à l'intéressante analyse
Îue Delisle de Sales en a fait dans son J (désherbes (6).
(8) Le Magot genetfois, decoufert es arrêts an tgnode national des ministres réforwUs tenu à Privas ton mit six cent dcnu.,. (i. n. de lien), t6t3, in-8o, 98 pp. non chiffrés, ff. b^J ▼• et Dvij n*.
(6) Parie, Daprat-Letalller, 1803, in-s», pp. soi-
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Burntnd fut en relation dTamitié avee plusieurs personnages remarquables de son temps, entre autres Faustus Soein.
11 traduisit un de ses ouvrages en français, et le célèbre hérésiarque lui dédia, en 1595, son traité intitulé: Defensio disput. de locoYii epist, odRomanos. Ces relations et surtout l'indépendance de ses opinions politiques et religieuses Tont fait soupçonner de socinianisme; on l'a aussi accusé d'incrédulité et, comme on Ta vu, d'être l'auteur du célèbre traité De tribus imposUnibus, mais ces deux opinions tout à fait contradictoires tombent d'elles-mêmes. D'ailleurs, il avait ces mots pour devise :
NiHIL SINE NYMINB.
BIBUOGRÂPHIE.
§'• Ecrits Hermétiques.
1. Commentariolus in quoddam epUaphium Bononiœ studiomm ante mtUta smcula marmoreo lapidi inscripto; additi 8uiU processus chimici non muci : autore et ediiore Nicolao Bamauao DelpUnate, Lugd. Batav apud. Th. Basson, 1597, iu-^û. — 11 s'agit ici de la fameuse épitaphe énigmatique jeux Lelia Crispis pour Texulication de laquelle tant d'esprits faibles ont achevé de se déi*anger la cervelle. Le commentaire de Barnaud a été reproduit dans le Theatnm Chemicum, t. III, et dans l'explication de cette épitaphe par Basinslach (1618, in- 8»).— On lit dans l'art. Barnaud de la nouv. Biogr. univ. (F- Didot) : c 11 n'est € pas démontré qu'il ait écrit un cornff mentaire latin sur le fameux logogrif phe du moyen-âge qu'on appelle Té- € pitaphe û'Alix (sic) Lœlia crispes (sic)» . Le titre du livre de Barnaud ci-dessus donne un démenti formel à cette assertion (1) d'autant plus impardonnable que son auteur a cité 4 lignes plus haut le Theatrum Chemicum et Prosper Marchaud. Or celui-ci donne en entier le titre du commentaire, et il est inséré in extenso dans le Theatrum Chemicum avec le nom de Barnaud. — 11. Trigache* mica, idestde lapide philosophico tractatus très, ediiore et commentatare Nicolao Bamaudo delphinate, Lugd. Batav. apud Chr. Raphelengium, f 590, in-^<».-Âutre éd. /Wd., leoo, in-8o. — Ce vol. contient 3 traités :
|o LAMMPftiNGii tlbellm de lapiie pMcêophUo»
90 AnUqui Pkilotopki Galli DelpkintUis anonpnh
lièer ieertti maximi totius munatmœ §loriœ (3).
(1) EUe a été eo^iée sans examen dans Deltsle de
(9) Oo ne connaît paf le nom de cet aleUmiete
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8« Stftrûetum es effmhëlo mre$, ântiquittimû Ubro nu,, ad rem ckemieam faeietu.
Ces 3 traités sont insérés dansle Theatrum chemicum, t. III. — III. Qvadriga avrifera nunc primum à Nicolao Bamavdo à Christa-Amaudi Delphinaie Gallo phi" losopho et medico in lucem édita, Niau siifE NFMiNE, Ex offictna Plantiniana apud Chr. Raphelingium . cbb.b, pet. in- 8o de 95 pp. (B. S^^-Genev., T. 1&7.)— Barnaud n'est que l'éditeur de cet ouvrage qui contient 4 traités ou roues :
lo Tractattu de pKHotopkia wietallûnm êMcn^wto eonseripttu.
9^ Gborg. Riplei, liber XII portarum.
S* Ejcsd liber de Mercurio et lapïde phUoi.
4P AnoHymi scnpium, elixir êolit Tkeophrêit, VaraceUi tractons.
Ce recueil est reproduit dans le Théotrum chemicum, t. III. - II a été refuté par l'ouvrage suivant : Auriga ad qua»
drigam. Leyde, 1601, in-S». — IV. Brevis elucidatîo arcaniphilosophorumXugd.
Batav. apud Chnst. Raphelengium, 1599, in-8o. - Inséré dans le Theatrum chemicum, t. III. —V. Tractatvlus che^ micvs, Theosophiœpalmarivmdiclus, anonymi cuiusdam Philosophi antiqui a Nicolao Bamaudo.,,. nunc primim editus et auriga ad quadrigam auriferam, quam superiore anno emisit ducendam factus, ..
Lugd. Batav. Th. Basson, 1601, pet. in- 8o de 52 pp. non chiffrées. (B. Arsenal, SA. 8178. ) - Inséré dans le Theatrum chemicum, t. \\L — W.De occvlta Philosophia, epistola cuiusdam patris ad filium, a Nicolao Bamaudo, ... nunc primim t»
lucem édita,,, Lugd. Batav. ex ofT. Th.
Basson, 1601, pet. in-8o de 32 pp. non chiffrées. (B. de l'Arsenal, SA. 8178).
Inséré dans le Theatmm chemicum, t . lit .
— VII. Outre les ouvrages ci-dessus, le Theatmm chemicum (éd. de 1613), t. III, contient encore les opuscules suivants de notre auteur qui n'ont pas été imprimés séparément :
1» Processus ckemici F, pp. 755-763.
90 Carmen elegans, in nomine Dei fiventis et Hvifieantis. (39 vers latins), pp. 783-761.
3« Epistola ad D. Banmiém, patmeUm snum . ..
pp.83»-33.
4« Epistola Gallis omnibus^ in qvâ ejus pcoulw pkiloiopiûeum explicafr, pp. 833-34.
OUYBAGES ATTRIBUÉS A BaRNAUD.
VIII.* Dialogus quo miUta exponuntus^ quœ Lutheranis et Bugonotis Gallis acdr aérant : nonuUa Uem scitu digna et sal^ taria consilia adjecta sunt. Oragniœ, eX' cudebatAdamusdeMonu,1513, pet. in- 8" de 4 fr. prélim., 170 pp., et 2 ff. pour
daophtnois. Son traité est adressé h son fils M daté dt 7« jonr de la lune dt Janfler i4l7.
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J'iodex. - Rare. - (Barbier, 20196.) Pamphlet contre les instigateurs de la St- Barthélcmy. lia été traduit en français sous le titre suivant : * Dialogue auquel sont traitées plusieurs choses advenues aux Luthériens et Huguenots de la France; ensemble certains points et avis nécessaires d'estre sceuz et suiviz, Bâle, 1573 , pet.
in-8o. Ou lit à la fin : Achevé d'imprimer le 12^ jour du 6^ mois après la journée de la trahison, - L'ou?rage a été ensuite augmenté d'un 2» dialogue et publié avec ce titre : *Dialogi ab Eusebio Phila-delpho côsmopolita^ in Gallorum et cœtera-
Eusebe Philadelphe, cosm^mlite, en forme dedialogue, Edimbourg (Genève?), imp.
de James, 1574, pet. in-S" de 19 u. pre lim. 159 et 192 pp. — Il faut y joindre la réfutation suivante faite par les catholiques : Le vray Resveilfe-matin pour la deffense de la Majesté de Charles IX, par Ant. Sorbin (s. ru de lieu ], 1574, pet. in-12. - Réimprimé avec cet autre titre : Le vray Resveille- matin des Calvinistes et publicains français oà est amplement discouru de l'auctorité des princes et du devoir des subjets envers fcéux. Paris, Chaudière, 1576, pet. in-8° (Manuel de Brunet.VoPfliLADELPHE).
Le Réveilla-Matin a été attribué à Th.
de Béze par Baillet ; à Donneau, par Cujas; P. Marchand, Placcius, Barbier, et M. Brunet le donnent à Barnaud.
IX.* Cabinet duroy de France, dans le-auel il y a trois perles d'inestimable valeur, par le moyen desquelles le Roy s'en va le premier monarque du monde, et ses sujets du tout soulagez, par N. D. C, (s.
n. de lieu), 1581, in-S*. - Autre éd. :
4582, in.8« de 8 ff. 647 pp. et 5 ff. - Autre : Londres, 1624, in-8^ — Plusieurs bibliographes attribuent cet ouvrage à un molas Froumenteau, d'autres à Nie. Barnaud. Pr. Marchand, Barbier et M. Brunet sont de ce dernier avis. — X* Le miroir des François^ compris en trois livres, contenant V estât et maniement des affaires de France, tant de la Justice, que de la Police... le tout mis en dialogue par Nicolas De Montand, 1581, i n-8s 7 tf., non chiffrés et497 pp. (B. de
Grenoble , 22837 ). Il y a des exempl.
portant la date de 1582, mais c'est la même éd., le titre seul est changé. — Autre éd. 1582, in-8» de 7 ff. prélim.
non chiffrés et 736 pp. Cette éa. est la plus belle et la moins commune. (B Arsenal, H. 7364.) — La Monnoye, Remarq. sur les auteurs déguisés de Bail* let) est le P^ bibliographe qui ait attribué le Miroir à Barnaud (1). — XI I^ lii)re de l' autorité de la saincte escriture, traduict par Nicolas Barnaud, gentilhomme daulphinois, avec l'advertissement de Messieurs les Théologiens de Basle sur gueUfues endroits dudit escrit, 1592, in- 8^ C'est la traduct. d'un ouvrage de F.
Socin dont j'ai pris le titre dans Sandius (Bib.anti-trinitariorum, Freistadii, 1684, in-8o). Bayle (Diction. Hist.) la dit anonyme.
BARiVAiTi: (Antoine-Pierre-Joseph-Marie), avocat, député à l'assemblée constituante, naquit à Grenoble, rue Péfollerie n» 5, le 22 ocl. 1761 (2), d'une famille protestante originaire de Vercbény, petit village du dép' de la Drôrae. Son père, né (Èms cette localité le 20 mai 1709, était venu se fixer à Grenoble d'abord en qualité de procureur, puis en celle d'avocat : sa mère, M^^de Pi'esle, fille et sœur de militaires distingués, appartenait à une famille noble et ancienne. Il fut élevé par un précepteur sous les yeux de ses parents : sa mère, femme remarquable par les qualités du cœur et de l'esprit, s occupa surtout de son éducation avec la plus active sollicitude.— La profession et le vœu de son père l'appelant à la carrière du barreau, il se liv^à l'étudedes lois peut-être plus par raison que par un goût bien décidé, aussi ses succès dans la profession d'avocat ne répondirent-ils pas à ce que l'on sait aujourd'hui de àon magnifique talent. Il avait besoin d'une plus vaste arêne : un attrait puissant dirigeait toute son attention sur le droit public, et ce fut par là qu'il se révéla. Kn 1783, ses confrères du barreau de Grenoble le désignèrent pour prononcer devant le parlement, selon l'usage de ce temps, le discours de clôture. Il choisit pour su-
(1) Le Miroir des François se rencontre facilement dans le commerce et n'est pas anssi rare qne plDsiears biographes l'ont avancé d'après Oelisle de Sales. Cet auteur dit {ioc. cit., p. S04) : « L*ablié c Rive, bibliothécaire du due de U Vallière, me « déclara un Jour qu'il n'en existait pas dix exemc plaires en Europe. »
(2) La plupart des biographes disent le Si septembre. Je suis l'opinion de M. Beronger (ci-spr. fi 1 n« XII), qui a fait son travail snr des papiers dé famille.
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jet une proposition qui pouvait alors être re$rardée comme un erime, la néeessiié de la divimn des pouvoirs dans le corps pdilique, t Ce petit ouvrage, nous € dit-il lui- même « offrait sans doute c une bien faible ébauche d'une vaste c matière, maisilrespiraitla passion de € la liberté et présentait Kessor de Fàme m la plus indépendante (1). i Le jeune avocat, il avait alors 22 ans, obtint un succès immense : dès lors l'attention fut dirigée sur lui et à mesure que l'heure de la révolution approchait, que les esprits se portaient avec plusd'ardeurvers la politique, on s'habitua à le regarder comme un homme sur lequel sa province pouvait compter. Peu d'années après, une autre circonstance acheva de le mettre en relief. Le 10 mai 1788, le duc de Clermont-Tonnerre, gouverneur du Dauphiné, entouré d*un grand appareil de forces militaires, fil enregistrer au parlement des édits contraires, non seulement aux anciens privilèges de la province, mais encore aux libertés publiques. Au milieu de l'indignation soulevée d'une extrémité de la France à l'autre par cet acte de brutale autorité, il apparut tout à coup à Grenoble un petit pamphlet sans nom d'auteur, intitulé : Esprit des Edits enregistrés miUtttirement au parlement de Grenoble, Là tous les amis de la liberté trouvèrent exprimés leurs propres sentiments : les actes du gouvernement y étaient soumis à une discussion approfondie, on en signalait tous les vices, leurs auteurs y étaient énergiquement flétris. Cet écrit eut le plus grand retentissement : du Dauphiné il se répandit rapidement dans toutes les autres provinces de France, semant partout les idées d'indépendance et de liberté. Barnave en était l'auteur, et de ce jour date le commencement de sa carrière politique. — Deux mois après il fut chargé avec son père de représenter le bourg de Saillans à l'assemblée de Yizille, et l'année suivante le tiers-état de la province le nomma député aux États généraux.
Dans une notice nécessairement restreinte comme celle-ci, il m'est impossible de donner aux travaux parlementaires de Barnave un développement diffne de leur importance. Je ne puis que les esquissera larges traits.— Il arriva à Versailles le cœur brûlant d'enthousiasme pour la liberté, plein d'amour
(I) iniroduetio* à tUti. i€ la hévoL fr., p. 96 (l.ldss€t(SMrrM).
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pourlaeausedu tiers état qui Tavaitélu* mais, en même temps, dévoué sincèrement au trône et au prince qui l'occupait. Il voulait la destruction de l'aristocratie, la réforme des abus^ l'avènement du peuple à la vie politique pour le donner comme point d'appui nouvm à la monarchie : quant a la République, elle était bien loin de sa |)ensée, il ne la croyait même pas possible en France. — Le 4 mai 1789, les Etats généraux s'ouvrirent. Sa jeunesse et une grande facilité d'élocution le firent remarquer dès les premières séances : ses observations conciliatrices sur la réunion des 3 ordres, la chaleur avec laquel le i 1 appuya la proposition du sernient du Jeu de Paume faite par Meunier et plusieurs motions patriotiques, lui donnèrent bientôt de l'importance dans le parti populaire. Un mot échappé si non à son cœur, du moins à son dévouement pour la cause qu'il servait, vint l'augmenter encore. C'était dans une de ces circonstances où le peuple se vengeait de plusieurs siècles d'oppression; Foulon et Berthier venaient a'êlre massacrés (22 juillet 1789), et, en répondant aux accusations de férocité portées par le côté droit de rassemblée à propos de cet événement, il s'écria : Le sang £ù a coulé est'Udonc si pur? Ce mot maleureux que plus tard il regretta amèrement d'avoir prononcé, lui suscita bien des haines et de cruels reproches, mais le peuple y vit le zèle d un ami l'excusant même dans ses excès. Dès lors Barnave jouit d'une grande popularité
3 n'augmenta chaque jour le patriotisme e ses opinions et de ses votes. — Le 23 juillet, il demanda l'organisation des municipalités etdes gardes bourgeoises; — le !•«• août, il appuya fortement la déclaration des droits de l'homme; — le 2 sept., il se déclara en faveur du veio suspensif contre lesystèmeimpopulaire du veto absolu ; —le 13 oct. il prononça un long discours établissant que le clergé n'était pas un ordrede la nation, mais seulement une profession, etqu'il fallait regarder ses biens comme propriétés nationales;— le 10 déc. eut lieu sa l'* lutte avec Mirabeau ; celui-ci voulait soumettre l'électiondesdéputésauxassemblées nationales à une sorte de gradualité de fonctions : Barnave combattit victorieusement cette opinion comme de nature à concentrer tous les pouvoirs dans un petit nombre de personnes, et son succès lui attira cette réplique hautaine du grand orateur : « Les rhéteurs par-
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€ l«nt pour les 24 heures, les hommes « d'Etat pour Favenir >; — le 26 du même mois, il fit admettre les protestants, les juifselles comédiens à la jouissance des droits civils.
En janvier 1790, il soutint que le serment civique ne devait pas énoncer fidélitéau Roi;— en fév., il vota pour Tabolition des ordres religieux ;-'en mai, il proposa dedécréter leprincipede l'institution des jurés en matière civile ;— le 22 du même mois, il combattit une 2* fois contre Mirabeau. Laquestion était des plus élevées, il s'agissait de savoir à qui, de l'assemblée on du roi, appartiendrait le droit de déclarer la paix et la giierre : Mirabeau voulait l'accorder conjointement au roi et à l'assemblée, Bamave au contraire, à celle-ci seulement; la lutte fut ardente entre ces deux nobles adversaires, et jamais l'éloquence ne s'éleva plus haut, mais le jeune député remporta une 2r fois la victoire en disant adopter par l'assemblée, son opinion qui était plus démocratique.
Au sortir de cette mémorable séance le peuple, dont il ^tait devenu l'idole, le porta en triomphe pendant que l'on criait dans les rues un pamphlet intititulé : La grande trahitan ot» comte de Mirabeau!-^ Le 19 juin, il demanda que l'assembléedécrétàtsansdésemparer la suppression de tous les litres et droits féodaux. —Peu de tempsaprès, le 1 1 août eut lieu son duel avec Cazalès, l'un des membres les plus ardents du côté droit de rassemblée. Cette rencontre qui fit alors une grande sensation, porta, à cause des opinions de son adversaire, la popularité de Bamave au plus haut point, mais un changement dans sa li-
ne de conduite devait la lui faire per-
re un an après.
En mai 1791, à propos des affaires des colonies dont il avait été souvent le rapporteur, il proposa qu'aucune innovation ne fût introduite dans leur oivanisation avant l'avis préalable des colons. C'était là une manière indirecte de s'oppposer à l'affranchissement des nègres, car on le faisait dépendre de Tinitiativedes parties intéressées. Pareille proposition dans la bouche d'un homme rasqu'alors si dévoué à la cause de la liberté, souleva d'indication tous les amis des noirs; elle était le prélude des modifications complètes qu'un grand événement allait bientôt apporter dans ses sentiments politiques.
Le 22 juin 1791 , à la nouvelle de l'arrestation da roi à Varennes, il fut en-
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voyéenqualitédecommissâireavecPétion et Latour-Maubourg pour accompagner ce prince et le ramener à Paris.
Il revint dans la voiture où se trouvait toute la famille royale et soit, comme on l'a prétendu dans le temps, que les cajoleries et les charmes de la reine eussent fait sur lui une impression trop profonde, soit que l'aspect de si hautes infortunes eussent touché son cœur ffénéreux, il résolut de se consacrer oesormais au service de la royauté, et de ce jour la révolution compta un défenseur de moins. — De retour à l'assemblée, il ne fut plus l'homme du peuple* mais l'homme de la cour; il prononça, aubruitdes huéesdes tribunes, un deses
{)lus magnifiques discours en faveur de 'inviolabilité royale (1);— Il combattit un projet tendant à permettre aux soldats de dénoncer leurs chefis;— il défendit les prêtres réfractaires qu'on avait vus naguère poursuivis par lui ; — il demanda que réligibilité aux fonctions publiques fût soumise à la condition du paiement d'une imposition égale à 40 journées de travail, etc.. etc. Dès lors sa popularité fut à jamais perdue et les libelles et les journaux ratlaquèrent chaque jour avec la plus grande aigreur.
Sur ces entrefaites, 1 Assemblée législative succéda à l'Assemblée constituanie. Rentré dans la vie privée, Barnave demeura encore quelques mois à Paris, où il continua à s^occuper des affaires publiques, tentant avec ses amis Duport et les Lameth une œuvre bien difficile, celle d'arrêter la chute de la royauté. A la cour, toutes les préventions contre lui avaient cessé depuis le voyage de Varennes et on l'admettait dans les conseils secrets des Tuileries.
M<»*Campan raconte dans ses Mémoires unesingulièreanecdoterelativeàsa première entrée dans un palais où ses discours étaient venus si souvent porter l'angoisse et répouvante. Le roi et la reine, dit-elle,.restèrent plus d'une heure l'oreille appliquéeà la portepar laquel le il devait arriver ; épiant le bruit de ses
Sas pour lui ouvrir eux-mêmes.— Le but e ses conseils et de ceux de ses amis était de sauver Louis XVI en séparant sa cause de celle des émigrés, mais les royalistes, nourris d'éternelles illusionSy s'effrayèrent d'une alliance selon eux monstrueuse, et ils réussirent à rendre Barnave suspect. Alors celui-ci, voyant que ses conseils n'étaient plus
(1) Ce disceara est inséré dans ie 1. 1 d« reeotil de sas Œwvres,
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écoutés sonffea à 6*é1oigner; il prit congé de la reine dans une touchante entrevue dont W^ Campan nous a encore conservé les détails : « Bien sûr, lui dit il, • de payer de ma tête l'intérêt que vos c malheurs m*ont inspiré, je demande « pour toute récomi)ense llionneur de « ?ous haiser la main, i La main auguste lui fut tendue avec une émotion Profonde ; en y appliquant les lèvres, iamave la baigna de larmes, auxquelles répondirent les larmes de sa souvenime.
De retour en Dauphiné, il alla s'en* fermer à $a maison de campagne de St-Robert, où, livré tout entier à de grandes études sur les hommes et les événements qui venaient de s'accomplir, il entendit à peine le bruit du trône s'écroulant au 10 août(l). Mais cet événement devait avoir pour lui la plus terrible des conséquences. On découvrit, dans un des secrétaires du cabinet du roi une pièce qui prouvait ses relations avec la cour, et aussitôt un décret ordonna son arrestation. Il fut d'abord conduit dans les prisons de Grenoble; après un séjour de 10 mois, on le transféra au fortBarraux, puisa St-Marcellin; enfin, le3 nov. 1793, arriva Tordre de sa translation à Paris. Plusieurs personnes dévouées» entre autres M. mis- 8y-d*Anelas, cherchèrent, par les plus actives démarches, à le soustraire au sort qui l'attendait; tout fut inutile. Le 28 nov. 1793, il parut devant le trib.
révolutionnaire à côté de Duport-Dutertre, ancien ministre de la lustice.
Bamave se défendit Iui-ihême(2}. Il exposa toute sa vie dans un discours plein d'énei^ie et d'éloquence, Topposa en défi aux ardentes agressions dont il était l'olnet; mais il avait voulu sauver la royauie, et ni sa jeunesse, ni ses talents, ni les services rendus à la cause de la liberté, ne pouvaient le faire excuser. Il fut condamné à mort. — Le lendemain, la fatale charrette le conduisit à l'échafaud. 11 avait 32 ans (3).
Barnave fut un des plus grands orateursdel'Assembléeconstituante. L'habitude qu'il avait contractée dès ses plus jeunes années d'écrire ses pensées et de les soumettre à une minutieuse analyse,
(I) Ploftiettra tiognfbM oiitéU par émut «le, de rcuwr à Grenoble, BarniYe s'y euit mirlé avec la lUe d'en couseUler à la Coar des aides.
(t) ▼. cette éloquente improvisatioB dans le t. n di reeneil de ses «ranes»
^ (3) Teatee les pièces relatives an jacemeit et è reiècatlon de Bamave sont insérées dans le t. n dn veeiefl de m€ÊSmrm. |
d'étudier ses propres sentiments pour en tirer des conséquences, de méditer profondément d'avance la moindre de ses actions, cette habitude, dis-je, avait donné à son caractère quelque chose de sévère, de froid et de réservé. Tel fut le caractère de son éloquence. Il manquait de cette spontanéité, de ce feu, de cet élan qui transporte et soulève une assemblée. 11 portait la conviction dans les esprits, mais il n'entraînait pas le cœur. Un mot de Mirabeau le caractérise parfaitement : a Je n'ai jamais, dic sait-il, entendu parlersi bien, si claic rement et si longtemps; tnaU il n'y • € vas de Dte» en ItU. »
Bio-BiBUOGRAraiE. — SfÊrnave, par N. A. de Salvandy. (Extrait du DictUm' fMire de la conoersatUm et de la lectwe.) ia33. (Imp. de Béthune.) In-S» de 32 pp.
BIBLIOGRAPHIE
S I. ÉCRITS DE BARNAVE
!• Opinions bt piscours. — I. Rap' partfaU à l Assemblée natUmaley le 8 mars
iWO^ au nom du comité des coUnûes
Paris, Impr. Nat., 1790, in-8«, 22 pp.
— II. Instruction pour les colonies, présentée à l'Assemblée nationale au nom du comité chargé de ce travail, le 23 mars
1190 (Impr. nat) In-8*, 28 pp. —
III. Grande dénonciation faite à la tribn^ ne des Jacobins, par M. Bamave, d^une Quantitéétonnantedelibellesrépandusdans Paris. (De Timpr. des Jacobins.) In-8», 7 pp. (10 fév. 1791.) - IV. Rapport de M. Bamave sur les colonies et décret rendu sur cette affaire par l'Assemblée constituante, le 28 sept. 1791...., (De Timpr.
de la Feuille du jour) in-8<», 63 pp. La 1" partie de ce rapport avait paru séparément sous ce titre : Rapport fait à CAs*
semblée nationale sur les colonies le
23 septembre 1791. Paris, impr. nat.
1791. in-8o, 12 pp. — V. Opinion dé M.
Bamave, prononcée à la séance du 15 juiUet (1791)... (De l'Impr. nat.) in-«*, 19 pp. = Autre éd. : Nevere, impr. de la v« Lefèvre, 1791, in-8», 18 pp.=Autre : Lyon, A. De la Roche, 1791, in-4», 1 2 pp. — VI . Examen du rapport fait par M. Bamave à l'Assemblée nationale, sur V affaire de Saint-Domingue, rapport imprimé dans le Moniteur, seul écrit publie oà il ait pam. Paris, Lejay (s. d), m-8*, 107 pp. -Signé, p. 107, Th. Millet.- Impnmé à 2 col. ; Tune contient le discours de Barnave, l'autre les observations du critique.
29 rjiiiJ.-''m.''EsprU tes éiUs enregistrés milUairemmt au partett^eni iê
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Crenokie le 10 mai 1188. Grenoble^ aux dépens de la prannce, 1788, in-8<> de 36 pp. = Autre éd., 1788, in-8o de 44 pp.
= Autre (s. 1. ni d.), 10-8** de 19 pp. =»
Autre (s. 1. ni d.), in-8<» de 24 pp.— Une seule éd. a été publiée avec le nom de l'auteur sous ce titre : Esprit des édits,..
ûulacausedelarévolutioH,parfeuM. Barnave, victime du terrorisine. Grenoble, Ferry (s. d ), in-8« de 17 pp. = Reproduit dans ses Œuvres (ci-apr. n» xii), t. lï, pp. 381-413.— F. ci-apr. n» xvi.
VIII.* Lettre écrite au Rot par les trois ordres de la province de Dauphiné assemblés à Romans le 14 septembre 1188 (s.
1 . n. d.), in-8», 11 pp. J'attribue cet opuscule à Barnave parce que le brouillon original (en ma possession) est écrit de saniain.»2autreséd.(8.1.ni d.)« in-8o de 8 pp. = Reproduit àla fin de la pièce suivante : Pri^et d*un plan pour une nouv.
formation des États du Dauphiné (s. 1.
ni d.), in-8o, 61 pp. = Avait primitivement paru, pp. 103-111, dans le Procèsverbal de l'assemblée générale des trois ordres de la province de Dauphiné tenue
à Romans Grenoble, Cuchet, 1788,
in-8». 163 pp. — IX. Coup^'œil sur la lettre de M. de Colonne, par M, Barnave, député de la province de Dauphiné aux États-généraux, Dauphiné, 28 mars 1789, in-8<» de 29 pp. - Rare. —X. Lettre de M. Barnave à toutes les municipalités du ropaume. (S. 1. ni d.) In-8* de 4 pp. — XI. Lettre de M, Barnave à M. Unguet.
In-8% 6 pp. (31 mars 1791.) C'est une réponse a la lettre de Linguet insérée dans les Annales poUt. civiles et litt. du xviip siècle, t. lô, n° 168.
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Œuvres de Barnave, mises en ordre et précédées d'unenotice historique sur Barnave par M. BérengerdelaDrùme. Paris, 1843, 4 vol. in-80, avec 1 portr. et 3 fec-sim.
— On doit la publication de cet ouvrage à M"'* St-Germain , sœur de Barnave, qui, voulant rendre un dernier et pieux nommage à la mémoire d'un frère tendrement aimé, en avait dès longtemps conçu la pensée. Associé à ce noble dessein, M. Bérenger (de la Drdme) se chargea de mettre en ordre les nombreux manuscrits laissés par l'illustre victime, il fit un choix parmi eux et en forma les 4 vol. de ce recueil (1). Us contiennent les pièces suivantes :
T. I. — Notice historiqae sur BamiiTe , par M. Be-
(1) Les mss. oriffinanx en ODt été déposés i la Bib. pob. de Greuoble.Qaaiitaax antres papiers fort Dombrem de Barnave, an accident des pins regretliMit lésa frit passer dans le eonverce.
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reoger de la Drônie. - cxl pp. - Utrodactlon a la révotntion française. - Assemblée nationale. - Discours snr la régence.
- Snr rinTiolabilité dn roi. - Snr les élections et les conditions ponr Téleetorat et Pélégibilité. - Snr les conTentioos nat.
et le pouvoir consiitnant.
TJI.— Réflexions politiques. - Fin de Barnafe. Sons ce titre sont rénales 16 pièces relatives à son jugement et à sa mort.
in.— Etudes sur rEomme.
IL ÉCRITS RELATIFS A BARNAVE
XIII. Grand duel arrivé aujourd'hui^ 11 août, au bois de Boulogne; entre messieurs Cazalès et Barnave députés de C Assemblée nationale. (Paris, impr. de Pain.) In-80, 4 pp. — XIV. Grand combat national, l^aris, 1790, in-8s 29 pp. — XV.
Lettre à messieurs Barnave et Cazalès et à messieurs de StSimon, Alex, de Lameth et de Broglio, sur leur duel du 10 aoU 1 190. A Paris, de Vimprimerie d'un royaliste (sept. 1790), in8«, 22 pp.— XVI. Jugement dugrandbaiUagedeBourg-enrBresse qui supprime un écrit intitulé. Esprit des édits enregistrés militairement au parle" ment de Grenoble. Bourg, L. U^* Goyffon, 26 juillet 1788, pet. in-12 de33 p^. (V, ci-dess. n« vii).=Autreéd.: Ibid., m-^.
31 pp.= Autre : Ibid. in-8s 20pp.— XVII, Lettre de J. P. Brissot, à M. Barnave.
sur ses rapports concernant les colonies, les décrets qui les ont suivis, leurs consé^
Îjuences fatales; sur sa conduite pendant a Révolulion,.. Paris, Desenne, Bailly, 20 nov. 1790, in-80 de 2 et 104 pp. - XVIII. Lettre à monsieur Barnave par un habitant des montagnes du Dauphiné. in- 8», 7 pp.-SignéBanwi/ûîï/ii/e .-Pamphlet relatif à ses rapports sur les colonies.
—\\X. Lettre de M. Chaderlonisic)DeLa Clos à M. Barnave (15 mars 1791), in-8^ 7 pp. —XX. Réponse de M. Malouet à la dénonciation du club de la Constitution monarchique par M. Barnave, (S. 1. nid.) In-8», 8 pp. — XXI. Grande dénoncia-tion de MM. Charles et Alexandre de La--
methy Barnave, Duport etautres, Joc^
keis et aboyeurs à la suite de la conspi" ration. (S. I. ni d.) ln-80, 8 pp. — XXII.
Grand àétaU sur la conspiration de MM.
Barnave et Louis XVI, contre le peuple.
Par un garde naUonal de Varennes^ qtd accompagnait le roi^ et qui a tout entendu.
(De rimpr. de la rue St-Honoré.) (s. d.) in-8s 8 pp. - XXIII. Les grandes prédictions du grand Nostradamus, trouvées dans la grande culotte de peau de messire Honoré Barnave. (L'an 2.) In-80, 7 pp.
— XXrV. Lettre de Cartouche à ses repré-
sentans Mirabeau, Lameth, Barnave
(De rimpr. du comité des rechei*ches.)
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la-»*, 16 op. (s. d.). — XXV. Seconde éditUm de ta lettre du directoire de la Société des Amis de la constitution monarchique à M. Bamave, (S. 1. n. d.) in-8s 2 pp. On lit p. 1 : « La prem. éd. a paru f le 12 février, M. Barnave n'a pas ré- € pondu : s'il ne répond pas, il en pac raltra une dans huit jours, et ainsi de c huitaine en huitaine jusqu'à ce qu*il € prouve. > — XXVI. Acte du Corps léifislatifcontenantVacted'accusationcontre les sieurs DuportaU, Duport, Tarbéy Ber-' trand, Bamavc.du ?9 aoU i792. (Lyon, inmr. Valar-Delaroche.) ln-4«, 3 pp.— XxVII. Bamave. Par J. Janin. Paris, Mesnier, 1831, 4 vol. in-12. — C'est un .
roman. Il faut y joindre la réfutation suivante: * La branche royale ou le Baruave de M. J. Janin, réfuté par C histoire, Paris, 1831, in-S» de 1?5 pp.
PLASTIQUE. — Buste par Houdon, à la Bib. pub. de Grenoble.
ICONOGRAPHIE
§ I. PORTRAITS
BN PIBD^
I. Barnave. Dédié aux hommes libres, J. Audebert pins, et se, 1790. - Il pérore, la main droite appuyée sur Tautel de la patrie. Belle p., manière noire, rare. H. 50 cent. 6 mill., L. 38 cent.— 11. BkKVAyE. A. LacauchiedeL, Leguay se. Publié par Amic,...^\\ est en prison, assis sur une table. In-8» (mod.).= Copie, même sens, lith. Imp. Rigo frères et comp,
EN BVSTB, DE PROFIL, TOVMNÉ J D.
m. M. Barnave, né à Grenoble le 22 sept. nSi... Gros del.. Courbe sculp. A
Paris^ chez le s^ Dejabin - C'est le
dIus ancien portrait de Bamave.— IV.
BARNAVE.-Méd. rond de 34 mill point, la queue dénouée. Le texte en haut. Jolie p. très-rare. ( Dessus de tabatière.) (Contemp.) — V. a. p. j. m. Barnave, né à Grenoble,.. F. Bonneville del.. Du- * chemin sculp. ov. point. (Contemp.) VI.
A P. J. M. éAKfiAYE^dépatéduDauphiné.
ékt président le 24 octobre il90. Ov. enc le texte en bas sur une tablette.-Point.
et manière noire. -H. de Tov. 86 mill.
(Contemp.)— VII. A P. J. M. Barnave, député... président le 24 oct. /790.-Méd.
rond de o7 mill.-Point., le texte autour deFov.-Joliep. i-are. (Contemp.)— VIII.
A P. J. M. Barnave, député... président le 24 oct. 1189, t. p. p rondeau point.
- Le texte autour du rond ; les mots A.
P. J. M, Bamave en haut, le reste en bas.-Rare.(Contemp.)—lX. A. P. J. M-
Bamave, président de l'Assemblée fuHto.
noie, p. p. in-18. Le texte en bas sur une tablette. (Cont.)—X. Bamave presi^ dent der national Versandung, p. méd.
ov.-Très-rare. — XI. A. P. J. M. Barnave, président de l'Asst^ iV«^. Méd. ov.
encadré de 2 po. 3 li. sur 1 po. 11 li.
(Cont.) — XII. (Sans texte.) - Grav. au burin. H. 108 mill., L. 86 mill. (Mod.)
XIII. M. Barnave, député du Dauphiné
- Méd. ov., copie en contre partie du no III. (Contemp.)— XIV. i. P.J.M. BainavCy député du Dauphiné... Dessiné par J. Guérin. Gravé par Fiésinger. Méd. ov.
de 86 mill. de H. -Jolie p. au point.
Copie en contrepartie du n^ v. Lesépr.
tirées en bistre sont plus belles. (Contemp.) — XV. A. p.-j. Barnave. L. A.
Claessens sculp.,.méû, ov. enc.-point. copie, même sens, du précédent. — X V b^- A, P.J.M. Bamave denutirter aus den Dauphiné bey der National - Versam-
lung Dans un ov. enc. 4 lign. de
texte en allemand dans une tablette.
Jolie p. au point. Copie de la précéd H.
20 cent. 4 mill., L. 152 mill. - Rare. — XVI. Barnave. iVauduit se. Publié par Fume.'. - Copie du n» xiv. (Mod.)
XVII. A. P. J. M. Barnave. démUédu
Dauphiné Laplace del., P.AUxsc.
1191. A Paris, chez Le Vachez Ov.
enc. aq.— XVIII. M. Barnave, proprt^taire, député du Dauphiné. Son âme et ses discours.. Dessiné d'après Nature, Vérité sculp, A Paris, l'auteur... ov. enc. point.
-7 lign. de texte dans la tablette. — Il y a des épreuves tirées en couleur. = Il existe un 2» état de celte planche avec le texte suivant : M. Barnave député DO Dauphiné à l'Aisembtée nationale constituante de 1789. A Paris, chez Vérité... àBordeaux, chezJogan...'-\iyi.
M. Barnave. propriétaire député du Dauphiné. Ov. sur un fond noir, manière noire. H. 132 mill., L. 78 mill., le texte sur un socle supportantl'ov. (Contemp.) —XX. M. ËARNAVB, Prop's député du Dauphiné. Ov. enc. manière noire, le texte sur une tablette. H. 134 mil!., L.
78 mill. (Contemp.)— XXI. M. Bamave, publish*d as the ad directs.. J. Jones fecit. Ov. point. H. 123 mill., L. 98 mill.-Rare (Contemp.). — XXII. Symonds's french senator.n. Barnave, member for Dau^ phiné. Méd. ov. point. H. 78 mill., L.
50 mill.-Rare. (Contemp.)— XXlII.Barnave jeune, député du Dauphiné à l'Assemblée nationale. A peine en son pnn
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iâmpt. Mêà. or. in-U. A ParU chez mad^ B^^ny.- point. (Contemp.) — XXIY.
BiRNAYE. Lûm/^. Uth, d'A. Didion. Notk' velle galerie universelle du génie et des arts... presqae de face, le corps dirigé à G. — XXv. Bàrnaye. Vidor Cassien del. iith. (Dans l'Album dn Daupk.) In-4\ — XXYI. P. J. M. Baenave, né à Grenoble en 1161,... à Parii, chez Kleffer. .
Lith. méd. ov. - Drapé à rantique. Il y a des épr. av. la lettre. — XXVll.
0aS«3Uie. Marck del., Audibrand se.
PubUé par Jules LachapeUe... en tète de ses œuvres éditées par M. Bérenger (de la Drôme). — Les épr. av. la lettre sont très-belles.
BUSTE DE TROIS-CVJRTS, TOVRlfÉ À G.
XXVIII. M. BARNAYE.-Méd. rond de 44 mill, eu tête du mois de mai dans un calendrier de 1791. H. totale 20cent. 15 milJ., L. 62mill.-Ef.— XXIX. Barnave /. M. Fontaine s^-Drapé dans un manteau. H. 53 mill. L. 40mill.-II y a des épr. av. la lettre, trois états de cette pi. : lo celui décrit,-2o le manteau est enle* vé. Tiré sur une feuille in4o avec 3 col.
de texte. Paris. --Auguste Mie, impri^ mewr...; - 3« dans la Galerie Napoléon^ avec entourage d'ornements. En bas, son nom et le fac simiie de sa signature.
Bénard, éditeur — XXX. Barnavb.-
Litb. dans la collect. Delpech. In-S» et ia-fol.
JTEC D*JVTBBS PERSONNAGES.
XXXI. Avec les deux Lameth. Il est au milieu. Buste, prof. G. -A Parts, chez le Vachez... Gr. en couleur. Méd. rond de 53 mill. Rare. (Dessus de tabatière).
—XXXII. Dans un méd. rond de73mili.
contenant 8 portraits. Chacun d'eux est dans un p. ov. de 23 mill. Barnave est entre Ch. Lameth et Mirabeau .-Gr. en couleur. Très rare. (Dessus de tabatière.)
§ II. pièges historiques.
XXXIII. Les femmes de la halle donnant à M. Barnave un bouquet et le complimentant sur sonpatriotisme. H. 14 cent.
L. 82 mill. (Dans les Révol. de France et de Brabant ) — XXXIV. Duel au bois de Boulogne entre deux législateurs... H.
141 mill. L. 95 mill. En bas 6 lign. de texte. = Copie, mêmes sens et dimensions ; 5 lign. de texte. (Dans les RévoL de Paris, n* 57.)
i III. CARICATURES.
XXXV. Lj PiBBBE d'jcbopsment de la vertu, - Barnave courant vers la D.
culbute en heurtant du pied un sac d'argent. Ef.-H. 32 cent. 9 mill.,L. 25 cent.
8 milL - XXXVI. Uhomme delaemr 1791.— l'Aomme du peuple f7S9.-Barnave est en pied, avec un double visage et placé entre les 2 textes ci-dessus. Il tient une bourse de la main D. En bas.
3 vers : Tantôt froid, tantôt chaud... Aq.
U. de la planche 2D4 mill. L. 125 mill.
= Copie (mod.) grav. sur bois, même sens, dans le L I de VHist. Musée de la République par M. Aug. Challamel. ^ Copie, mêmes sens, aq. sur un fond rouge. Ov. de 108 mill. de H. A Paris, chez Villeneuve .. Rare.=Copie en contrepartie.-Im.-H. 194miU.L 163 mill.
NUMISMATIQUE.— A. P. J. M. Bar-
MAVE DÉPUTÉ A L* ASSEMBLÉE N ATlONi**
En 1789. Buste, de profil, G. — Au dessous : Décapité le 8 frim^b an 2 de LA RÉPUBQVB. Repoussé, sans revers de 45 mill. — H... (Henin) Hist. nunUs. de la révol. /t. Paris, 1826, in-4«. pi. 64.
BARO (Gaspard), né à Valence* savant et modeste conseiller au pari, de Grenoble, a laissé des notes sur les De* éisianes de Guy Pape, imprimées dans réd. de ce recueil faite à Lvon en 1618, in-fol. Il était mort en 1624.-Expilly (Poèmes, éd. de 1624, p. 326) a consacré a sa mémoire un détestable sonnet qui se termine par ces trois vers :
Ferme, rond et coosunt il a ? éca toajoars :
Fenoe, rond et constant il a Onv ses joars.
E*t-il plus l»ele vie, on mort qai soit plos beiet
BARO (Balthasar), de la même famille que le précédent, membre de TAcadéinie française (1), naquit à Valence vers Tan 1600.- Dans sa jeunesse, il fut attaché, en qualité de secrétaire, au célèbre auteur du roman UAstrée^ Honoré d*Urfé. Celui-ci étant mort laissant son ouvrage inachevé, la famille chargea le jeune secrétaire de le continuer et lui confia, dans ce but, tous les papiers et les notes du maître. En conséquence, Baro publia d'abord, la quatrième i>artie de L'Astrée, que D'Urié avait terminée avant de mourir^ puis il oom^ posa entièrement la 5« d'après les notes dont on l'avait fait dépositaire. Cette suite parut en 1627, au grand contentement des précieuses et des beaux es- Frits de ruelles. L'auteur, nous dit abbé Goujet (Bib. />*., xvi, p. 123), étant si bien entré dans le genre oe son modèle, que sa conclusion lui fit beaucoup d'honneur. — D'après Péiis*»
son (Hist. de VAcad. fr.), Baro vint à Paris, où il épousa une jeune veuve
(i) La Nouv. Biotr. wUv. (F. Didot) Inl donne, je ne sais pourqnol, ie titre de jnrisooDsnlte : eU« Va confondn f rô^aUement atee ie précédent.
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é'mte gnnde beaaté, soeur de son hôtesse; ensuite, il fut nommé gentilhomme de M"* de Montpensier, mie de Gaston d'Orléans. Cette position, rehaussée par d'éclatants succès 1 ittéraires, lui procura l'honneur d'être admis dans le salon où la helle et spirituelle duchesse de Ghevreuse réunissait à la fois les beaux esprits et les mécontens.—- A cette époque (vers 1634). se formait le noyau de l'assemblée devenue depuis si célèbre sous le nom û' Académie française. Notre auteur voulut en faire partie ; son mérite littéraire lui en donnait certainement le droit, mais le cardinal de Richelieu, peu disposé en faveur de tous ceux qui allaient cabaler chez la malicieuse duchesse, ne voulut pas d'abord consentir à son admission. Cependant l'affaire s'aplanit et Baro fiffure au nombre des
Êremiers membres ae l'Académie.— Sur i fin de sa vie, il fut nommé procureur du roi au présidial de Valence, fondé en 1635, et trésorier de France à Montpellier (1). il mourut dans cette ville en c Baro a conservé longtemps la ré-
Eutation d'un ffrand écrivain et l'ancien ^ct. de l'Académie avait souvent invoqué son autorité. Aujourd'hui il est à peine connu de nom, et pourtant il n'y a pas une seule de ses pièces, pas une seule des scènes qu'elles renferment,où l'on ne trouve des beautés du l»' ordre, qui seraient remarquées même dans Corneille. La réhabilitation littéraire de Baro serait plus facile et aussi juste que Tétait celle de Ronsard. » (Catalogue Soleùme^ t. I, no 1044.
PoRTRArrs. — I. Balthazar Baro NATIF DE Yalemcb. Il cst en buste, de 3/4, dans un p. ov. H. soutenu par 2 amours et placé sur un fond d'architecture. Le texte ci-dessus tout autour de rov. - H. 157 mill. L. 103 mill. — En bas : ÈLoine fe, et dans la tablette les vers suivants :
Cher Baro hiên que ton fisage Pêfâiiêê en ce faauui omra§e Aussi bien peint que ton Esprit, Ton Liure a des hrnces si belles Qu'il semble qW Amour lait escrit Ufvne des plumes de ses oisles.
DelEstûiUe.
Ce portrait se trouve en tête de la conclusion de TAstrée, éd. de 1637.^ 11. Copie du précédent et même sens.
- L'aoAOur placé à G. est vu par devant.
En bas, les vers ci-dessus et en outre
(1^ H. Vehcto\%,StutUtiquedelaDrùme{\ti'4/^)f p. ew, le fdt par errmr ckoncelier de runlversité tfe Montpellier.
FerdhuMdPnuif. M. Lasne f. H. 152 mill.
L. 92 mill. — III. Balthasar Baro natif DE Valence. Ck>pie des précédents, moins le fond d'architecture et les 2 amours. L'ov. est placé sur un cartonche enlacé de launers. En bas, les vers ci-dessus. Btvoi fecit, - En tête de la conclus, de l'Astrée. Ed. de Paris, 1638.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Théâtre.
Les pièces de Baro sont Tort rares et lear coiiee- UoD diiBeiie à former. (Vendoe 19 fr., Soleinne.)
I. Célinde poème héroïque. Paris, Fr
Pommeray, 1629, in-8°. Pièce en 5 act.
Sr. - an 3« act. se trouve une tragéd. en act. vers, intitulée Holopheme. — II.
La Clorise de Baro pastoraUe (en vers).
Paris, Fr. Pommeray, 1632, in-8*, 6 ff.
prélim. et 139 pp. - Cette pièce tirée de l'Astrée fut jouée à Thôtel de Bourjrogne en 1631 et reprise en 1636 et lfô7 par les troupes de Bellerose et Montdori. La Gazette de France l'ayant annoncée sous le titre de Cloreste, plusieurs auteurs ont attribué par erreur à Baro une pièce de ce nom. — III. Saint Eustache tragédie. Paris, 1639, in-4«. - Réimprimée (pp. 1 à 72) dans un recueil Intitulé : RecueU de tragédies saintes. Paris, Est. Lovson, 1666, in- 12 (B. S««- Geneviève, t. 2331.] — IV. La Parthenie de Baro dédiée à Mademoiselle. Paris, Sommavil le et Courbé^ 1642, in-4«.-6fr.
prélim. et 112 pp. (B. Mazarine *T*).- Tragéd. en 5 act. vers, jouée en 1641. — V. La ClarimondedeBaro dédiée à ta Reyne. Paris, les mêmes, 1643, in-4o de 4 ff.
prélim. et 112 pp. - Tragéd. en 5 act vers. (B. Mazarine, *SÎ*).— VL Le prince fugitif, poème dramatique. Paris, les mémes, 1649, in-4o. - Pièce en 5 act. vers, jouée en 1648. — VII. Cariste ou les charmes de la beauté, poème dramatique, Paris, les mêmes, 1651, ïn-A^. - Pièce en 5 act. vers, jouée en 1649 : elle est la plus rare. — Vlli. Rosemonde. Paris, les mémes, 1651, in-4o.- Tragéd. en5act.vers, jouée en 1649. — IX. U amante tmdicar Uve (5 act. vers). Paris, les mêmes, 1652, in-4o.
§ II. Autres ouvrages de Baro.
X. La conclusionet dernière partie d^Astrée, ov parplvsievrs histoires et souz personnes de Bergers, et d^ autres sont déduits les diuers effets de l'honneste amitié, composée svr les vrais mémoires de feu
M^ Honoré d' Vrfé par le sieur Baro
Paris, Fr. Pommeray. 1627. in-^. — Cette concksian fat ensuite insérée dans
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les éd. complètes de TAstrée. Paris, Somniaville, 1633, 1637. 1638 el Paris (Rouen), 1647, 6 vol. in-^. - XI. Cai^ ire l'auteur éTun libelle, oie pour le carimalde Richelieu. Paris, Camusat, 1637, in-l- (B. Imp Y. 4961 B.) — Xll. Ode iur la mort de Henri de SchomberÇy moréch. de France. Elle est imprimée dans un iwueil publié en 1633 (V. Bib. de Goujet, t XVI, p. 126.
BARRAL (Gaspard), né à Voiron, est cité par plusieurs écrivains dauphinois comme un savant avocat consultant près le parlementde Grenoble, irers le milieu du xvii« siècle. ChaUet le confond avec son fils qui suit.
BARRAL (François), sieur deSaint- Aure, fils du précédent, fut conseiller au parlement de Grenoble de 1650 à 1680.
Il a laissé un traite fort rare du contrat de vente, intitulé : Civile» posiliones emjh
tienisetvendilionis, disputatio Tur>
noni, 1640, in-4«>.— Il est probablement la tige de la maison de Barrai que les généalogistes font remonter par erreur ou complaisance à Tan 1290.
BARRAL (Jean-Sébastien-François de), né à Grenoble le 15 octobre 1710, docteur en théologie, vie-général derai*ch. de Vienne(l), abbé d*Auriliac euÂuvergne,dèslemoisdejuinl745,tut sacré évéque de Castres le 17 décenibre 1752. — En 1755, il publia un mandement prescrivant dans son diocèse des Srières publiques pour remercier Dieu e la naissance du C^« de Provence, né le 17 novembre de la même année. Plusieurs principes de cemand' beaucoup trop ultra montain furent dénoncés par le procureur-général au parlement de Toulouse, et un arrêt du 24 janvier 1756 en ordonna la suppression comme attentatoire à l'autorité du roi. — L'année suivante, il se fit remarquer par rétrangetéde sa conduite à propos de la tentative d'assassinat commise par Damions le 5 janvier 1757, sur la per- . sonne de Louis XV. Au lieu d'imiter tous les évêques de France qui s'em-
§ rasèrent dans cette circonstance d*oronner des prières pour la santé du roi, M. de Barrai se contenta de faire écrire par son secrétaire une lettre circulaire ainsi conçue : c Vous avez sçu Vaccident c du Roi. Monseigneur me charge de c vous dire qu'il n'a pas eu desuitesfàc cfaeuses. Ainsi vous pouvez être tranc quille. » Cette laconique circulaire fut trouvée on ne peut plus indécente
(1) Daiems {Clergé de Fr,, t I, p. iCT) le fait, an contraire, vieaire gèBéral d'Bmbru.
et, surtout, le mot accident, sans aucune épithète, causa beaucoup de scandale.
— Je ne connais pas les autres circonstances de la vie de ce prélat qui a été omis par tous les biographes. Il est mort le 16 juillet 1773.
PoRTRArr. — Geille «c, in-8<>.
BARRAL (JOSEPH-CLAUDE-MaTHIAS
de), frère du précéd., évêque de Troyes, né à Grenoble le 6 sept. 1714, fut revêtu, dès sa jeunesse, de la dignité purement honorifique de conseiller-clerc au parlement de Grenoble. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il obtint, en 1752, i'^baje d'Aurillac en Auvergne, sur la démission de son frère; assista en 1758, à l'assemblée générale du clergé, en qualité de député de la province û'Alby, et fut sacré évêque de Troyes le 29 mars 1761.— Ce prélat, zélé partisan de la constitution Unigenitus, se trouva souvent en butte aux attaques des appdanê de son diocèse, qui lui reprochaient de se montrer sévère et injuste pour eux et trop indulgent et partial pour leurs advei*saires (2). Les philosophes ne lui épargnèrent pas non plus les sarcasmes à propos d un acte inspiré par Tesprit le plus étroit d'intolérance. On connaît la grave affaire à laquelle donna lieu, eu 1778, l'inhumation de Voltaire. Le clergé ne voulait pas lui rendre les derniers devoirs et encore moins permettre qu'il reposât en terre sainte. Cependant, comme il ne fallaitpass'exposerauméprisdétoutel'Europe en laissant unlel homme sans sépulture , les ministres de Louis XVI arrêtèrent le projet de le faire ti*ansporter dans l'église de Scellières, dont Mignot, son neveu, était abbé. — L'abbaye dépendait du diocèse de Troyes et M. de Barrai ayant été instruit, dit-on, de ce projet par deux grandes dames très dévotes, il se hàU d'écrire à Mignot pour lui enjoindre de ne pas recevoir lecorps. Eu l'absence de celui-ci, le prieur répondit une lettre pleine de sens et de msou, dans laquelle il faisait poliment entendre à l'évéque qu'il n'avait pas d'ordre à recevoir de lui, que d'ailleurs Voltaire avait été inhumé dès la veille avec toutes les cérémonies de réglise(3).
—Cetie lettre fut rendue publiqueetM.de Barrai resta avec la honte d une leçon donnée par un inférieur, et la tache, pour sa mémoire, d'avoir tenté, sans
(S) F. CEwfret de Voltaire (éd. Beacbot), 1. 1, pp. 297 et 438.
(3; K. la to^/e(8appl.) des Non», eeeleikutiquêê.
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suceèB, de mettre obstableauthoBiieurs foudres dus à la cendre de Tun des plus grands génies de la France. — Il donna sa démission en 1790, en faveur de son neveu (ci-après) et mourut l'année suivante.
BARRAL {Louis-Màthus db), ne- ?eu du précédent, évéque de Troyes et de Meaux, archev. de Tours, sénateur,
Sir de France, naquit à Grenoble le avril 1746.— Il vint faire ses éludes ecclés. à Paris, au séminaire de St-Sulpice, où la finesse de son esprit et son aptitude aux affaires le firent remar-
Suer du cardinal de Luynes, archev. de ens. Ce prélat l'emmena à Rome, en fit son conclaviste dans le conclave tenu en 1609 pour l'élection de Clément XIV, et, de retour en France, le nomma grand vicaire de son diocèse. Le 28 avril 1782, le roi lui donna Tabbaye de MaM'Azil, au diocèsede Rieux. Peu après, son oncle, révêque de Troyes l'appela auprès de lui, d'abord en qualité de son vicaire ffénéral, puis en celle de coadjuteur, et rabbé de Barrai fut, à cet effet, sacré évéque d*Isaure, en Lycaonie, le 5 oct.
1788.— Deux ans auparavant ( 19 sept.
1786), le roi Tavait nommé à une autre abbaye, à celle de Lantenac, diocèse de St-Brieuc. Enfin, son oncle ayant été forcé, par ses infirmités, de donner sa démission de l'évéché de Troyes, il lui succéda en 1790.— Mais les cîrcopstanees n'étaient p^s alors des plus favorables pour répisco|Ntt et le nouvel évéque ne devait pas siéger longtemps. En effet, à peine avait-il pris en main le
Souvernement de son diocèse qu'on lui emanda le serment exigé par la constitution civile du clergé. Sur son refus, les électeurs du départ, de TAube nommèrent un nouvel évéque (mars 1791), etM. de Barrai, dépouillé de fait de son évécbé, se vit dans la nécessité d'émigrer pen de temps après.— Il se réfugia d'abord en Suisse, a Constance, qu'un grand nombre de ses confrères avait cboisi pour lieu de retraite, puis en An* gleterre (1793), où il prit une part des
S lus actives aux discussions soulevées ans les conciliabules des évêques sur les affaires ecclés. du jour. Il s y trouvait encore en 1802 au moment de Téchangedes préliminairesde paix arrêtés entre ce royaume et la République française. Dès lors, n'ayant plus de raison pour se tenir plus longtempjs éloigné de sa patrie, il se rendit à Paris en 1802 et fut nommé la même année à l'évéché de lleaux. En 1804, le gouvernement
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l'envoyadans le diocèse de Poitiers pour tâcher de ramener à Tobéissance uu
?:raud nombre d'ecclésiastiques qui reusaient de se soumettre au concordat et de reconnaître les évêc^ues institués en 1802. Le succès de sa mission lui valut d'être nommé à l'archevêché de Tours le 1«' février 1805, comte et sénateur le 20 mai 1806, l«r aumônier de la princesse Caroline le février 1805. En même temps Bonaparte utilisa ses talents conciliateurs en le chargeant auprès du St-Siége de délicates négociations relatives aux affaires ecclésiastiques de France. L'archev.
de Tours fit dans ce but deux voyages à Savone, présida plusieurs commissions d'évêques, et assista au concile tenu en juin 1811 (1). Sa conduite dans ces diverses circonstances lui attira les attaques du parti ultramontain, qui ne pouvait lui pardonner son zèle pour la défense des libertés de l'église gallicane, et encore moins son attachement à retnpereur, mais celui-ci lui donna un témoignage de satisfaction en le décorant du titre de gr.-croix de l'ordre de la Réunion le 13 avril 1813. — A la 1^ restauration, M. de Barrai n'imita pas tant de hauts personnages qui se hâtèrent de renier le lendemain un souverain qu'ils avaient encensé la veille; il resta, au contraire, fidèle à Bonaparte et même ne craignit pas de se compromettre en prononçant le 2 juin 1814 l'oraison funèbre de l'impératrice Joséphi* ne dont il avait été aussi l'aumônier. Malgré cet acte de fidélité pour celui qu'on appelait alors l'usurpateur, Louis XVIII le fit entrer dans la Chambre des Pairs par ordonnance du 14 juin 1814. Le 20 mars 1815, il se bâta d*accourir auprès de l'empereur, gui le choisit pour célébrer la messe à l'assemblée du champ de mai et le nomma de nouveau pair de Fi*ance. Mais à la 2* restauration, Louis XVIII se montra moins généreux que la 1^ fois et ne lui pardonna pas sa fidélité. Par ordonnance du 24 juillet 1815, il le raya de la Chambre des pairs. Sen* sible à cette disgrâce, le prélat adressa, dit-on, au roi un mémoire destiné à justifier sa conduite par l'exemple de saints etdepèresde leglisequi s'étaient soumis à des usurpateurs. Peu après (19 août 1815], il donna sa démission deTarchevêche de Troyes : ayant perdu la con fiance du monarque, disait-il, il n'avait
(1) Oo troQve let détails de cet négoeiatlons dans fOD onTrage. Fragm, reUtifê à Chist. uclU... (ciaprès. nolV).
phis la considération nécessaire pour Dien administrer un diocèse.— Il mourut le 6 juin 1816, d'une attaque d'apoplexie foudroyante, sans avoir eu le temps de recevoir les sacrements de l'Eglise.
BiBUOGRAPHnB.— I.* Réponse au Véritable état de la questùm de la promesse de fidélité àlaconstttulion, Londres, L'Homme, 1800, in-12.— Réimpr. avec le nom de l'auleur sous ce titre : Sentiment de Févéque de Troyes, sur lapromesse de fidélité, en réponse auvéritable état de la question de la promesse de fidéliXé à la cons^ titution demandée aux prêlres(i), Paris, 1802, io-8°. — IL* Réponse à un écrit intitulé : Éclaircissements demandés à M. V Archevêque d'AiXy par un prêtre cathoUque lançais. Londres, 1801, ingo. ^ Autre éd. Paris, 1802, in-8*. - IIL* Lettre d^un évêq. de France à un de ses collègues, sur ta démission de leur siège. Paris, Mn»«Lami, 1801, in-8o. — IV.* Fragments relatifs à rhistoire ecclésiastique des premières années du xix« s.
Paris, Egron, 1814, in-S». — V.* Discours prononcé dans 1^ église paroissiale de Rueil, aux obsèques de l'impératrice José*' phine, le 2 jtÀn 1814. Paris, Brasseur, 1814, in-8<».— VI.* Défense des libertés de V église gallicane, et de V assemblée du clergé de France, tenue en i682,ouréfutation deplusieurs ouvrages publiés récemment en Angleterre sur rinfaillibilitédupape. Ouvrage posthume précédé d^une notice sur sa vie poUtique et ses écrits, par Vabbé de Barrai (son frère). Paris, Egron, 1817, in-4o de 440 pp.
BARRAL (Josepu-Marib de), marquis de MoNTFERRAT, ué à Grenoble le 21 mars 1742, obtint une charge de l*' présida au parlement de Dauphiiié dès r&ge de 28 ans. Au commencement de la Révolution, ce magistrat se montra chaud partisan des idées nouvelles :
il se hâta de renoncer à ses titres de noblesse et fut l'un des orgianisaleurs de la soc. populaire fondée à Grenoble en 1789 sous le nom de Société patriotique des amis de la Constitution (2). Cette ligne de conduite, bien différente de celle adoptée par ses collègues du parlement, le firent regarder, quoique cidevant, comme un bon patriote et les nombreuses fonctions dont l'investirent les suffrages de ses concitoyens témoignent de toute l'influence dont il jouit.
(1) Par de Bétlsy, ôtèq. àVsen, Londres, Dnlau. 1800, ill-13.
(t) V. ane notice très intéressante snr eette Société, pp. 11 et 1S de l*onvrage de M. SMn Gras, eiiécl^?.,P.a*(Note.)
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Il fèt successivement : 17S9, lieut.-^ colonel de la garde nat® de Grenoble; — 1790, maire de Grenoble : présid* de l'administration départ, de l'Isère ; présid' du trib. du district de Grenoble; — 1791, juge au trib. de cassation; — 1792, maire de Grenoble; il remplit ces fonctions jusqu'en avril 1794, époque à laquelle un décret en date du 16 de ce mois défendit aux ex-nobles ^exe^ cice de toutes fonctions publiques et leur enjoignit de se retirer hors de l'enceinte des places fortes. Atteint par ce décret, M. de Barrai donna sa démission de maire, le 22du même mois. Il se retira à la Tronche et adressa en même temps au C«i-Général de la commune une pétition pour le prier d'intervenir en sa faveur auprès du comité de salut public et de ne pas laisser confondre avec le nom des aristocrates celm d'un ami sincère de la liberté et de l'égalité. Le conseil approuva sa demande ; par une délibération du 26 avril, considérant que le citoyen Barrai avait mérité par sa conduite la haine glorieuse de la caste privilégiée dont il était luimême, ceqvx prouvait mieux que tout qu'il était encore digne du nom de san^-culolte, arrêta de demander qu'il fût autorisé à exercer ses droits dans la commune de
i Grenoble. — Son éloignement des afàires publiques ne fut pas de longue durée : sur la fin de 1794, il fut nommé
Président du tribunal criminel militaire e Grenoble : — en 1795, administrateur de la commune;— d'avril 1796 à mars 1797, juré près la haute-cour de justice; — en 1800, maire de Grenoble (30 mars) : présid' du trib. d'appel de risère (!•' juin) ; — en 1803, presid* du collège électoral du dépt et de la députation chargée de présenter une adresse au l«r consul (3). En 1804, député au corps l^islatif ; — en 1806, 17 janvier, membre du conseil de discipline et d'euseignenient de l'école de droit de Grenoble; — en 1811 , 17 avril , 1^' président de la cour impériale. — M . de Barrai avait reçu de Bonaparte qu'il servait avec zèle, les titres de baron, de comte de l'Empire, d'ofQcier de la Légtond'Uonneur et cependant, le 18 octobre 1814, il adressa comme président de la cour royale, un discours plein de protestations de dévouement au comte d'Artois alors à Grenoble. Ce revirement ue lui fit pasti*ouver grâce auprès des Bourbons : une ordonnance
(3) F. le texlede celle adresse dans te Monitew dn tt fnmaire an XII.
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royale du 13 décembre 1815 le mit à la retraite et lui donna J.-F. Angles pour successeur. Il est mort à Grenoble le 14 juin 1828.
Un de ses fils, CHARLES-ANTomE, né à Grenoble le 29 juin 1770, chev de la Iiég.-d*Honneur. a été un militaire distingué dont les Victoires et Conquêtes citeut plusieurs fois le nom avec éloges.
BiBuoGiuPHiE. — I. Joseph' Marie Barrai à ses concitaueiis. (Grenoble, Giroud, 3 germ. an 6.), in-4<>, 7 pp. non chiffrées. C'est un mémoire exposant ses services depuis le commencement de la révolution, afin d'établir qu'il n'est pas atteint par la loi du 3 brumaire an IV. — II. Description abrégée da département deV Isère. Grenoble, P. Cadou et David, brumaire an VIII, in-8o, 40 pp.
BAKRAL ( André -Horace -Fran-
r«s, vic*« DE), frère du précédent, né Grenoble le 1" août 1743, entra fort jeune comme lieuten* dans le régiment de dragons de la Ferronaye et fit une partie de la guerre de 7 ans. Étant passé en 1760 sous les ordres de Bourcet (F. ce nom}, alors commissaire chargé de la délimitation des frontières du Daupbiné, de la Provence et de la Bourgo-' gne, ir reconnut les Alpes depuis le col de Tende jusqu'au Mont-St-Gothard.
Cette opération lui donna l'occasion de rectifier un grand nombre d'erreurs dans les cartes de'Cassini, et il dressa en conséquence de savants mémoires et des plans aujourd'hui conservés au Dé-
eit de la Guerre. — Le vie" de Barrai t ensuite major dans les dragons de Noailles de 1774 à 1782, puis quitta cet emploi pour servir sous Lalayette en qualité d'aide maréchal général des lo-
Îis, dans l'expédition projeta contre la amaîgue. Mais la paix avant été conclue entre la France et rAngleterre, il se retira sans ses foyers et demeura sans emploi pendant plusieurs années.—Rentré au service au commencement de la révolution, le grade de maréchal de camp luifut accordéle 13déc.l791, etl'année $)iivante on l'envoyaàl'arméedes Alpes âous Kellermann. A peine était-il rendu à son poste, à Nice, qu'un ordre du ministre le désigna comme l'un des officiers charffés d'aller combattre les insurgés de la Vendée. Mais cette mission se trouvait trop contraire à ses opinions politiques pour être acceptée par lui ; aussi, profitant du voisinage de la frontièi» d'Italie, il se hâta de sortir de France.— A son retour de l'émigration, après le 18 brumaire, le l"' consul avec
lequel il était un peu allié (1), lui conserva, grâce à cette parenté, son grade de général. Il fut nommé à la préfecture du Cher le 13 mars 1805 et y demeura jusau'en 1813. — Pendant ces 8 années, M. de Bari'al se montra administrateur éclairé : il consacra ses moments de loisirs à des recherches historiques, principalement sur le culte druidique, les mœurs et la civilisation anciennes des diverses contrées de son département.
Il demanda lui-même sa retraite et se retira à Voiron.— En 1815. à la nouvelle de l'invasion prochaine du départ, de l'Isère par l'étranger, le vieux général se
e1 à le
et ^
tance. — Il est mort à Voiron le 16 août
Bio-BifiLiOGRÀPHiE.—* I>is(;(mr< prononcé sur la tombe de M, le vicomte de Batral... précédé du récit de ses fttnérailles, par M, **\ Grenoble, impr. de Barnel ll829), in-S», 15 pp.
Bibliographie. — I. Mémoire sur les usines employées à la fabrication du fer dans le dép. au Cher. (Dans le Joum. des mines, t. xxvi.) - Il en a été fait un tirage à part. Paris, Bossange et Masson, 1809, in-8». — II. Ultre à M Ehy Johanneau, en réponse à un mémoire de M.
Monge sur les signaux chez les Gaulois. (Dans les Mém. de l'Acad. celtique, t. IL 1808.)
BARRAL (L'abbé Pierre), né à Grenoble vers le commencement du xvu* siècle, embrassa l'état ecclésiastique et vint chercher fortune à Paris. 11 se mit d'abord à faire l'éducation de quelques jeunes gens, puis, afin de tenir à quel-
3ue chose, se jeta dans le jansénisme, ont il devint un des plus passionnés défenseui*s. Deux ouvrages. Les appelons célèbres et un Dictionnaire hist. publiés par lui en faveur de cette cause, firent alors, dans un certain inonde, une grande sensation. Ce dernier surtout, qu'il écrivit en collaboration avec les PP. Guibaud et Valla, oratoriens, souleva toutes les colères des adversaires du quiétisme et de Port-Royal. On traita Ban*al de pamphlétaire, on l'accusa de partialité outrée en décernant les plus grandsélogesaux jansénistes tandis que
(t) Il vnii épomé la fllle de Fanuy de Beaolur nais, unte de Joséphine.
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sa plume accablait d'injures leurs ad- Yersaires. Ces reproches était iustement fondés ; son livre est, à vrai dire, un libelle diffamatoire dirigé contre Tabbé Ladvocat et les partisans de la bulle Unigenitus, et on ra parfaitement qualifié Le martyrologe du jansénisme fait par un convulsionaire. — Je ne connais pas les autres circonstances de sa vie.
•il est mort à Paris le 21 juillet 1772.— L'abbé Barrai ne manquait pas de mérite et ses ouvrages peuvent être consultés avec fruit sur les matières étrangères à la bulle ou aux appelans. Chaivet fait, en ces termes, l'éloge de son esprit et de son cœur : t II était d'une « numeur douce et facile, d'une bonté « extrême, il prodiguait le fruit de ses c travaux aux indigents qui recouraient ff à sa générosité. >
Bibliographie.—!.* I^«rdàJtf**(S.n.
de lieu) in-12(1762).-Elle est suivie de9 autres lettres de div. auteurs, relatives à l'ouvrage de l'abbé Irail intitulé : Qu^reUeslittéraires,--l\* Dictionnaire hùtorique, littéraire et critique, contenant une idée abrégée de la vie et des ouvrages des hommes illustres en tout genre, de tout temps et de tout pobt. (S. n. de lieu], 1758, 6 vol. in-8o. - F. une critique sage et très détaillée de ce dictionnaire dans la préface du Dict, de Udvocat (édit. de 1764). V. encore le Dict. philos, de Yo\tSL\re^V*> Dictionnaire.—Wl.^Réponsctrun professeur de Louvain à un professeur de Douay pour servir de supplément à sa critique au Dictionnaire historique portatif de M. l'abbé Ladvocat. Louvain, 1763, in-8o. — IV.* Dictionnaire des antiquités romaines, traduit et abrégé du grand dictionnaire de Pitiscus. Paris, Delalain, 1766, 3 vol. 'm'9r.'-y.*Appelanscélèbres, ou abrégé de la vie des personnes les plus recommandables entre ceux qui ont pris part à rappel (avec un discours sur rappel par L. Et. Blondet). 1753, in-12. — Vl.* Dictionnaire portatif historique, géoqraphique et moral de la Bible. Paris, Musier, 1756, iu-8<». = Autre éd. Ibid., id., 1758, 2 vol. iii-8o. - On a reproché à Barrai de choisir de préférence les traits de la Bible qui peuvent doimer matière à plaisanterie et son ouvrage est appelé par des théologiens Le perstf liage de l' Histoire sainte. —WU.* Manuel des souverains. 1754, in-12. Cet ouvi-age a été publiésous le titre suivant : * Principes sur le gouvernement numarchique.
Londres, Nourse, 1755. in-12. — VIII.' Maximes sur le devoir des rois et le bon usage de leur anlorilé. Tirées de diffé-
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renti auteurs. En France, 1754, in-12 de 123 pp. — IX.* Sévigniana, ou recueil de pensées ingénieuses, d^anecdotes littéraires, historiques et morales, tirées des lettres de Jf*»» de Sévigné. Grignan .
(Paris), 1756, in-12. - Plus, fois réimp.
L'abbé de Barrai a été l'éditeur des deux ouvragessuivants : * Mémoires historiques et littéraires de M. l'abbé Goujet, dans lesquels on trouve une liste exacte de ses ouvrages. La Haye, Du Sauzet, 1767. in-12. — * Hecudl de différentes pièces concernant M. de Vizé, ancien prêtre de l'Oratoire, 1763, in-12.
Barbier [Dict. des Anonymes, n°* 4870 et 4955) lui attribue par erreur les 2ouvrages suivants : 1.* Eloge historique de Hennir, (S. n. de 1.), 1777, in-8o.- IL»
Eloge de Mgr L. A. de Gontaut, duc de Biron, (S. n.de 1.) 1776, in-8o.
BABRAL (Pierre), ingénieur, né à Seyssin (Isère), le 12 juin 1742, entra comme élève dans les ponts et chaussées le !•' janvier 1756. et fut envoyé le 30 mai 1769, dans l'Ile de Corse en qualité d'ingénieur. Le 4 août de l'année suivante, il obtint un brevet de lieutenant d'infanterie, puis ceux d'ingénieur en chef en Corse, le 7 juin 1774; d'inspecteur-général, le30 juillet 1776, et de capitaine d'infanterie, le 10 septembre 1788. Envoyé le 28 novembre 1791 comme ingénieur en chef dans le dép^ des Bouches-du-Rhône , il servit en 1793 au siège de Toulon. Le 21 mal 1796, il fut nommé chef de brigade du ^énie avee le commande du corps des mgén. des ponts et chausséesà 1 armée d'Italie. Il y resta jusqu'au 19févr. 1801, et obtint sa retraite par un arrêté du 21 mai de la même année.ll est mort dans le dépar* de l'Isère, le 1 1 août 1826.
Bibliographie.— I. Mémoire sur Thistoire naturelle de l*tle de Corse, avec un catalogue lythologique de cette isle, et des . réflexions sommaires sur l'existence physique de notre globe. Londres et Paris, Molini, Onfroy, 1783, ïnS^, 126 pp. avee 1 carte. — IL Mémoire sur les trapps et les roches volcaniques, 1789, in-8*. - III.* Mémoires sur les roches coquillères trouvées à la cime des Alpes dauphinoises, et sur les colonnes d'un temple de Sérapis à Pouzzol, près de iV(ï»/e«. Grenoble, v*Peyronard. 1813, in-8o, 26 pp. - Ce mcm.
fut lu à la Soc. des sciences et des arts de Grenoble, le 14 avril 1814. Un membre de cette Soc. écrivit à l'auteur une lettre contenant la réfutation de quelques propositions de son mémoire , et Barrai répondit par l'opuscule suivant :
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IV. Dissertations historiques, physiques et morales en forme de lettres, pour répûndre.,, Grenoble, impr. de C P. Baralier, 1818, in-8o, 35 pp. - V, Expériences snr la lumière dans ses couleurs constituantes^ suivies d^ observations sur les minéraux ignés météorologiques, et sur Us anomalies au balancier d^une pendule.
Versailles, impr. de Lebel, 1822, in-4% 24 pp. — VI. Manuel à C usage des personnes qui vont aux eaux de la Motte, Grenoble, 1815, in-8«. (Bib. de Grenoble, 11967.|— D'après la Fr. litt. de M. Quérard, il avait en portefeuille une trad.
en prose de la Jérusalem délivrée.
Manuscrit. — Projet d'un monument pour le Mont'Cénis, composé et dessiné par M. Barrai, colonel du Génie. 1813, (avec dessins), format atlantique. (Bib.
de Grenoble.)
BAHRILLON (Jean-Joseph-François-Alexandre) , nég» , régent de la Banque de France, député des Hautes- Alpes, naquit à Serres vers 1762. Tourmenté du désir de faire fortune, il quitta, jeune encore, sa famille, avec 4 à 500n liv. en assignats, pour se rendre à Bavonne auprès d'un de ses parents qui le Dt entrer comme commis dans la maison de commerce Pincbinat et Barrillon.
Sa vive intelligence jointe à une aptitude particulière pour les affaires , ne tarda pas à le faire rechercher, et, dès 1783, fa maison Alphonse Danglade l'envoya dans les colonies , au Cap , pour veiller à ses intérêts commerciaux. Barrillon géra lesaffairesdoot il était chargé avec tant de succès que, peu de tems après, deux uég*» des plus considérables de la colonie, Hueues et Payan, l'associèrent, sans mise de fonds, à leurs vastes entreprises. Cette association lui rapporta en 8 ads seulement 150000 livres : il était à peine âgé de 23 ans. — En avril 1790, on le nomma député à l'assemblée de St-Marc. Une telle preuve d'estime et de confiance de la part de ses concitoyens était on ne peut plus flatteuse pour un homme de son âge , mais il prouva bientôt <iu'il en avait été digne. En effet, au mois d'août de l'année suivante, 20C00 nègres révoltés s'étant précipités dans la plaine du Cap pour y porter ladévastation et la mbrt,le jeune négociant, à la tête de 300 habitants seulement, ne craignit pas de marcher à leur rencontre. Avec cette poignée d'hommes, il culbuta les insurgés en plusieurs occasions, s'empara de leur camp, reçut plusieurs blessures et parvint à les repousser hors de l'arrondis-
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sèment de Plaisance où était située sa plantation du Pilate. — En avril 1790, l'administration coloniale passaavec lui un marché considérable pour une fourniture de vins. Il se rendit en France pour les.besoins de celte opération, mais les événements politiques vinrent mettre obstacle à sa conclusion. Barrillon s'était trouvé à Lyon lors du siège de cette ville par les armées républicaine et, soit qu'a eût combattu dans les rangs des révoltés, soit à cause de sa conduite aux colonies, il fut obligé, après le siège, de prendre la fuite. Dès lors, tout entier aux soins de sa sûreté personnelle, il se réfugia dans les environs de Grenoble, renonçant momentanément à toutes affaires de commerce. — Il sortit de sa retraite après le 9 thermidor pour venir fonder à Paris une maison de oao* que dont les heureuses opérations le placèrent bientôt à la tête des plus considérables négociants de la capitale. Ea 1798, le commerce de cette ville le chargea d'annoncer au Directoire l'ouverture d'un emprunt destiné à faciliter le Drojet de descente en Angleterre, et le désigna comme l'un des commissaires chaînés de son recouvrement. — On assure que vers cette époque il fit un voyage à Serres pour se montrer à ses compatriotes qui l'avaient connu pauvre. Le luxe déployé par lui dans cette circonstance aurait été si effréné et si extra vagantque bien des contes plaisants en .
ont été faits. Quoi qu'il en soit, il fut nommé administ. de la caisse des comptes courants, puis (fév. 1800) régent de la Banque de France. C'est 1 époque où sa fortune atteignit le chiffre le plus élevé : il possédait alors, dit-on, 15 millions et avait 40 chevaux dans ses écuries. — Mais deux circonstances vinrent troubler le cours de cette prospérité; ce fut d'abord, en 1800, run de ses anciens associés des colonies, Castanet, qui vint lui demander la moitié de sa fortune comme provenant de bénéfices faits par une société dont le terme, selon lui, existait encore. Baril- Ion fut obligé de repousser cette prétention par un mémoire exposant la série de toutes ses opérations commerciales.
Puis, vinrent en 1803 des pertes considérables occasionnées par la rupture de la France avec l'Angleterre Elles forcèrent le riche banquier à se mettre en faillite, néanmoins il finit par payer intégralement tous ses créanciers. — Il resta dans robscurité pendant toute la durée de l'empire et ne reparut sor la
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sèène que le 30- mars 1815. Ce jour-là il se battit bravement contre les Russes, aux barrières du Roule et de l'Etoile, ayee une des compagnies de la garde nationale de Paris aont il était capitaine.
Pendant les 100 jours, le dépar* des H.- Alpes l'envoya à la chambre des représentants : il y prit part à la discussion relative au projet de loi sur les réquisitions, mais là s'arrêtèrent ses travaux législatifs. Depuis lors il vécut dans la retraite et mourut, peu d'années après, 19 mai 1819.
Il avait épousé au Cap une modiste de Lyon, M"' Ambert, de laquelle il eut an fils (Alexandre), né à Paris (1), le 5 avril 1801, avocat à la cour Roy. de cette ville, et député de l'Oise en 1848.
BiBUOGRÀPHiE. — Exposé des fait$y et comaltation pour le citoyen Barrillon^ négociant et régent de la Banque de France^ conirele citoyen Castanet. Paris, imp.
de Giguet, an YIII (1800), in-4ode91 pp.
BARBIN DE GHANEOND (JaG- QUES-PiERRE), Conseiller au parlement de Grenoble dès 1785, puis à la cour royale, membre de plusieurs soc. savantes, est né à Grenoble le 12 août 1747 et y est mort le 14 mai 1834. — Il a publié, sous le voile de l'anonyme, un grand nombre d'opuscules poétiques dont la collection est difficile a former :
on la trouve à la Bib. pub. de Grenoble sous le no 16490.
BiBUOGRAPHiB. ~ I.* A M. U comtc français de Nantes^ ancien directeur général des droits réunis^ en réponse à sa lettre d^ envoi durecueil intitulé : Souvenirs des Muses. Grenoble, Baratter, (s. d.), in-8'» de 20 p. — II.* La fête de saint Louis. Ode. Grenoble, impr. de v« Peyronnard, août 1817, in-8o de 9 p. Cette pièce avait été primitivement imprimée dans le Journal de Grenoble^ n®* des 2et 9oct. 1817.—in.* A M *****, membre de la cour royale de N. (Nismes), et président de V Académie du G. (Gard).
Grenoble, impr. de v« Peyronard, sept.
1817, in-8o de 7 p. — IV.* Le gâteau des Rois. Grenoble, impr. de F. Allier, janv.
1821, in-8' de 8 D. - V.* A M- ia baronne d^ Haussez, tes Nymphes des rivières de Veuse et d*Oron, Grenoble, impr.
de F. Allier, janv. 1822. inS^ de 11 p.
— VI.* Le pmts et la fontaine^ apologue dédié à mademmelle Adèle de T***. Grenoble, impr. de Baratier, janv. 1823, in-8« de 1 1 p.— VII.* La statue deBayard.
Ode. Par un ancien magistrat membre de
<l) M. GoloBb de Batlias le ùki nalueè Smes (Haate^-Alpet).
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plusieurs académies. Grenoble, impr. de Baratier, 1823, in-8« de 12 p. — VIII.* Apologue dédié à M. le baron d^Haussez, maître des requêtes au Conseil d*État,préfet dudip. de la Gironde. Grenoble, impr.
de Baratier, avril 1825, in-8o de vj et 6 pp. -Signé B***.~IX.* U Avare au tribunal de PluUm. Apologue. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in-8« de 9 p.
— X.* Le Philosophe berger ^ apologue -^ Le Singe qui a vu le monde^ fable ; Le Svnge et Pluton, fable. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in-8o de 8 p. La première de ces pièces est imitée ae Jobn Gay, la 2fi de Wilkir et la 3« de Fénelon.
TRADUCTIONS D'HORACE
XL* Traduction de r Ode m du livre i^ d^Horace. Au vaisseau qui portait Virgile.
in-8® de 2 pp. - De Coaeiii du livre u. A Delius. In-8».-De Fodeiy du livre iv. Grenoble, impr. de Baratier, (s. d.),in- 8o. Ces trois opuscules se trouvent d'or* dinaire brochés ensemble.— XIL* Traduction de Vode xvii, livre ii d^Horace, in-8o de 2 pp.-Dd l'ode v, livre m., in-8<»
de 3 pp.-^^ rode ii, livre v,in-8« de 3 pp. (Grenoble, imp. de Baratier) f s. d.) Ces trois opuscules se trouvent d ordinaire brochés ensemble. XIIL* Traduction de l'ode n, livre i" d'Horace. A César Auguste^ in^o de3 pp. De Vode x, Uv.
II, A Licinius.'De l'ode ix, lis. m. Dialogue. in-8o de 4 pp. Grenoble, impr. de Baratier, (s. d.) Ces trois opuscules se trouvent d'ordinaire brochés ensemble.
—XIV.* Traduction de l'ode xxxin liv.
!•' d'Horace. A la Fortune^ in-8'' de 2 pp. - De l'ode xii, livre ii. A un arbre dont la chute avtUt failli l'écraser. -De l'ode xiii, livre n. A Postume. in-8<> de 4 pp. (Grenoble, imp. de Baratier, (s.
d.]-Ces deux opuscules se trouvent d'ordinaire brochés ensemble, — XV.* Traduction de l'ode xi, livre iv d^ Horace.
A Virgile. -De l'ode xii, liv. iv. ALvcé.
-De l'ode xxu Uv. m. Contre la cuDiaité.
(Grenoble, imp.de Baratier) (s. a.)In- 8<» de 7 pp. — XVI.* Trad. de VMe iv, liv. \^ d'Horace. A TibuUe. - De l'épUre V, liv. !•'. A Torquatus. - De l'ode vi, liv. II. A Pompée. Grenoble, inap. de Baratier, (s. d.) in-8* de 6 pp.— XVIL* Traduction de la satire vi, liv* u d'Horace -De l'ode, xv, liv. ui. A Mécènes. Sur le bonheur de lamédiocrité. Grenoble, imp.
de Baratier, 1832, ia-8*» de 9 pp. — XVIIL* Traduction de la satire v, Uv. u d'Horace. Sur les moyens de s'enrichir.
-De l'ode xiii, Uv. m. A la fonttme de Blandusie, Grenoble, impr. de Baratier, 1832, in-8» de 8 pp. — XIX.* Traduo-
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iUm de rode \nu Uv. u d'Horace. A ValgUu 9ur la mort de son fils.- De l'ode xxvn, lùf. !•'. AApoUon.' De Codexxi, Iw. 1", A Frisius Arisiius.-De Vode xiv, Iw. II. ConUte le luxe. Grenoble, irapr.
de Baralier, 1832, in-8o de 8 pp — XX*.
Traduction de l*ode xiv, liv. i«'. Prédiction de Nérée touchant la rmne de Troie.
^De l'ode xv, liv. u. A Groïïphus.-De Vode xxu, liv. !•'. A Virgile sur la mort de M» ami Qumtilius. Grenoble, impr. de Baratier, 1832, in-8o de 7 pp. —XXL* Traduction de Vode i", liv. i«' d'Horace.
A Mécène. -V Ange Gabriel et le malade- Traduction de Vode iv, liv. i" d'Horace.
A Sestius.'De Vode n, Uv.u. A Salluste, Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in- 8» de 8 pp.— XXU.* Traduction de Vode fil. Uv, m d'Horace.'Le Bouvreuil et les ^aux,'Annivers(ûre du 12 août il 41.
-A M^* ir** de L***. Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in-8o de 8 pp.
Ces opuscules portent ordinairement à la fin : Par un conseiller honoraire à la courrouale de Grenoble, ancien conseiller au parïment de Grenoble^ membre de plusieurs académies.
BARRUEL (Didier), était un curé d*Entraigues ( Isère) dans la première moitié du xvu« siècle. Il s'occupa beaucoup de controverse comme la plupart des eccl^iastiques d'alors, et ses talens dans ce genre lui acquirent, d'après Guy Allard et Chalvet, une certaine réputation. Il a laissé l'opuscule suivant :
Imprimé véritable de Vescrit fait av Perier par le curé d'Eniraigues et le ministre de la Mure, le 5 février 1626 ov sont ïïdses à part les faussetez insérées par ledit nUnistredans Vimmrimé qu'ilpubUa Van passé.... à Grenoble, par Pierre MamioUes... M. DC. XXVII, in-8o de 173 et 3 pp. (B. de Grenoble, 1423.)
Voici quelle fut la cause de cet écrit :
Barruel, curé d'Entraigues, et D. Eustacbe, ministre de La Mure, avaient rédigé d'un commun accord, et signé l'un et l'autre, le procès- verbal d'une confiance religieuse tenue entre eux au Périer (Isère), le 6 février 1626 Croyant avoir terrassé son adversaire, Eustache se bâta défaire imprimer ce procès-verbal comme une preuve de son triomphe; mais Barruel, qui, de son cdté, s'attribuait aussi la victoire, traita le ministre de feussaire, il Taccusa d'avoir dénaturé, pour se donner raison, le texte de l'écrit rédigé et signé au Périer, et c'est afin d'eu rétablir le texte orignal qu'il publia Topuscule ci-dessus.— Cette reproduction se termine à la page 17 : elle
est suivie de & chapHres contenant la réfutation de plusieurs passages des ouvrages etdiscours du ministre de LaMure. (V. David Eustache.)
BARRY (François de), né à Montélimar, filsd'un présidentau parlement d'Orange mort avant 1615. fut un jurisconsulte qui jouit de quelque c^ébritédans le xvii«s. c Sa vie, dit Chorier (1), fut longue et tranquille dans l'honneste oisiveté des muses. > Il mourut à Montélimar en 1644. Outre son Traité des successions, très estimé dans l'ancien droit, il avait composé plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été im primés, entre autres six livres contre Antoine Favre, — M. Delacroix (Statistique de la Drame, éd. in-4o, p. 58) raconte, au sujet de Barry, l'anecdote suivante : « Il travaillait un jour dans son cabinet, lorsqu'un enfant y entra pour prendre du feu; il n'avait ni pelle ni pincettes, ni aucun instrument pour en emporter. Barry voit cet enfant étendre sur sa main un lit de cendres froides, et placer dessus le cbarbon ardent. Étonné de la ressource qu'un enfant avait trouvée dans son espnt, il crie qu'il veut brûler ses livres, témoignant ainsi sa surprise d'un procédé si simple, que les hommes les plus instruits n'auraient peut-être pas imaginé. >
BiBUOGRAPHiE.— 0/ms de succesiionibus testaii ac intestati... avctoreD, Frafictsco de Barry nobili Delphinate. Lugduni, 1617, in-fol. (B. de Grenoble, 6666) ^ —La 1"» éd. est de 1616, mais je ne l'ai pas vue.=Autre éd. Franco furtU 1619, in-fol. = Autre, Lugd., 1625, in-fol.= Autre, Francof., 1653, in-fol. (B. imp.
F. 726) = Autre, Luad., 1670, in-fol.
=Autre, Ibid., 1671, m-fol. (B. de Grenoble, 6667.) — Cet ouvrage est dédié à Jacques !«', roi d'Angleterre. On prétend qu'il a été mis à contribution par Lebrun pour son Traité des successums (Paris, 1692, in-fol.).
BARTHELEMY B'ORBANNE (Jean-Baptiste -Joseph) (2), jurisconsulte, naquit à Grenoble en 1736. Destiné par ses parents à suivre la carrière du barreau, il alla prendre ses (grades à l'université d'Orange, puis vmt se faire recevoir avocat au jKirlement de
(i) Supplément à Vétat pol. du Dêupkini, p. 19.
(3) J*ai puisé les éléments de cette notiee dansant étade biiMfraphiqne inédite sur Barthélémy d'Orl»anne, rédigée par M. Albert dn Boys, son nefon. J*étais aatorisé b insérer ici i» âxUuto ce tranU
Ïoi est très remarquable, mais son trop grand déva- >pp6ment (86 pp. in-r), et les bornes étroites do cet ooTrage n'ont pn le permettre.
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Grenoble. Son preffiier pas dans cette carrière ne fui pas heureux : il voulut débuter oralement, mais quoique, selon un usage général de ce temps, son plaidoyer fui écrit, il éprouva en le prononçant toutes les angoisses d'une insurmontable timidité : il sortit du palais harassé, couvert de sueur, et, pour comble de malheur, perdit son procès.
A partir de ce jour, d'Orbanne jura qu'il ne plaiderait plus et ne serait jamais qu'avocat consultant. — Une clientelle toute formée l'attendait dans le cabinet de son père, jurisconsulte distingué. Il l'accrut parses soins et son intelligence et, jeune encore, il ne tarda pas à se trouver placé à la tête du barreau de Grenoble. — Les événements précurseurs de la révolution vinrent l'arracher à ses paisibles travaux : le 4 septembre 1787, il fut l'un des 28 membres nommés par Louis XVI pour former l'assemblée provinciale de Dauphiné : le 21 juillet 1788, il assista à rassemblée de Vizille en qualité de député dM Monestier de Clermont : le 13 août suiv., il fit partie des membres des 3 ordres assemblés à l'hôtel de ville de Grenoble pour protester contre l'arrêt du conseil du 2 au même mois relatif à l'organisation des états du Dauphiné; enfin ^ le tiers-état de la ville de Grenoble l'envoya, comme Tun de ses députés, aux états provinciaux réunis à Romans en sept, et nov. 1788. — Mais déjà d'Oi'banne songeait à abdiquer un rôle que lui avaient imposé les circonstances.
Les résolutions de la dernière assemblée achevèrent de le dégoûter tout-àfait. Homme de calme et de i>aix, il ne se sentait pas fait pour les agitations politiques: profondément attaché aux anciennes institutions, il ne trouvait en lui aucune sympathie pour toutes ces idées nouvelles, dont les esprits étaient alorspréoccupés. îl refusa doncde faire partie de l'assemblée des états convoqués à Romans en décembre 1788, el cependant, malgré son absence, malgré son refus de prendre part aux affaires politiques, on le nomma député aux ètats-généraux. Cette nomination nullement sollicitée était assurément un hommage bien flatteur rendu à ses talents et a son caractère, mais ayant déjà fui les états provinciaux dans Tespérancede se faire oublier, il refusa, àplus forte raison, d'êlre député aux étatsgénéraux , et, résolu à se tenir désormais à l'écart, il s'enfonça plus avant dans les tranquilles méditations du ca-
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binel. — Peudanl le cours de la Révolution, d'Orbanne se retira à son domaine de SaintrMartin de Clelles, d'où il ne sortit qu'après le 9 thermidor
Sour reprendre à Grenoble son cabinet e consultations. — De cruelles infirmités assiégèrent les dernières années de sa vie et lui procurèrent une précoce vieillesse. Cependant, au milieu de ses souffrances et au sein de sa retraite, le souvenir de ses concitoyens vint encore le chercher et lui donner quelques consolations : on le désigna pour être membre du conseil des 500. Cette fois, outre son ancienne répugnance pour la politique, il avait encore, dans le mauvais état de sa santé une trop Intime excuse pour se défendre d accepter cette candidature: il déclina donc l'honneur
2u*on voulait lui faire. — Il mourut à renoble le 13 décembre 1798, de la même maladie, la pierre, dont son frère devait être aussi la victime 14 ans après.
En lui s'éteignit une des gloires de l'ancien barreau de Grenoble.
Manuscrits. — Barthélémy d'Orbanne a laissé des mss. qui sont entre les mains de Bt Albert du Boys, son neveu. Ce sont : I. Questions de droite 6 vol. in-fo. — II. Dictionnaire de droit, 1 voK in-4o. — III. Mémoires sur le droU public en Dauphiné, 2 vol. in-4<». Ces mémoires sont pour la plupart extraits des collections faites par les intendants de la province : ils contiennent des docur ments intéressants sur la nature, laquo- ' tité et la perception de l'impôt en Dauphiné. — IV. Recueil de consultations.
6 vol. în-f%
BARTHELEUT (RÉGIS-François), frère du précédent, écrivain, chanoine de l^glise cathédrale de Grenoble, naquit dans cette ville en 1739. Son père, avocat au Parlement, appartenait à une bonne famillede bourgeoisie, originaire du Trièves. — Sa vocation s'étant déclarée de bonne heure pour le sacerdoce, il embrassa l'étatecclesiastiqueetne tarda
Sas à être nommé chanoine au chapitre e la cathédrale de Grenoble. En 1774, il fut choisi parses confrères pour prononcer l'oraison funèbre de Louis XY.
Ce discours, qu'il fit imprimer peu de temps après, est surtout remarquable par un grand tact des convenanceset par la merveilleuse adresse avec laquelle il évite tous les écueils de son sujet. — On le nomma ensuite syndic du cha-
Iutre, dont il compulsa curieusement es archives; il prit aussi connaissance de celles de i'evèchéf des cartulaires
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dé St-Httgues et de celui du monastère des Bénâictins de Domène. Alors il conçut la pensée d'écrire l'histoire de Grenoble et des Dauphins; et pour compléter les matériaux de cet ou- Trage, il fit d'immenses recherches ésoïs les archives de la Chambre des Comptes. Admis au sein de la Société litté^ire de Grenoble, lors de sa formation en 1785, il y lut quelques fragments de l'ouvrage dont il s'occupait et entre autres un éloge historique de Marguerite de Bourgogne, femme de Guignes lY, dauphin, c ce qui lui donna Toccasion de discuter une partie intéressante de l'histoire du Dauphiné au xn«siècle(l).»— Durant les temps les plus orageux de la Révolution, il se retira au petit village de St-Martin de Clelles, dans les montagne du Trièves, où il était adoré de tous les habitants, et où il avait conservé la maison et le bien de ses pères. Là, il se réfugia dans le passé pour échapper aux préoccujpa* tions du présent. Ce fut le temps ou il travailla avec le plus d'ardeur à son HiHoire de Grenoble et des dauphins.
De retour à Grenoble, sous le Consulat, il acheva ce grand travail jusqu'à l'époque de la réunion du Dauphmé à la France, en 1349. Puis, après une cruelle maladie, la pierre, qui attrista les dernières années de sa vie, il mourut le 14 nov. 1812.
BiBUOGRAPHiE. — I. Oraisott funèbre de Louis XV, Grenoble, 1775, in-4o, 62 pp. — IL Ms. Histoire de Grenoble et des Dauphins. Cette histoire, restée ms., se compose de 2 gros volumes in-4* fort épais, entièrement écrits de sa main. Le style en est simple, facile» mais souvent incorrect et négligé. — L'ouvrage est précédé d'une notice sur tous les écrivains qui ont traité de l'Histoire du Dauphiné. L'auteur y critique, avec une sévérité outrée, le présid. de Yalbonnays, quiavaitlui-mônôg» il est vrai, beaucoup trop maltraité rSistorien Chorier, son devancier dans la même carrière. Il soutient, avec des arguments très-spécieux, que Grenoble avait été primitivement bâti sur la rive gauche de l'Isère, et ne s'était étendu que postérieurement sur la rive droite, le long de la pente de la montagne. — L'histoire du Dauphiné pendant les x^, xi* et xii<' siècles est traitée dans ces deux vol. avec plus de
fl) Mém. iê la Soc. HU. de Grenoble, ir« part.. 1. 1, pp. 5 et 6. Grenoble, 1787, iii-S*. —M. Weiss fteu troBpé en alfirmait daas la Biogr. wnip. qoe eet élo|6 a été Imprimé dans les Mémoires de cette Société, n D*y«6t que meottonné. (A. du Bots.)
profondeur que dans les ouvrages de chorier et de Yalbonnays. On y trouve des détails fort intéressants sur le pontificat de Jean de Sassenage, sur les luttes du Dauphiné avec la Savoie et sur les guerres privées des Eynard et des Alleroan, qui ensanglantèrent nos monta-
fnes sous le règne des Dauphins de la ■ our du Pin. Cependant Barthélémy disserte encore plus qu'il ne raconte, et il a plus de mente comme critique que comme écrivain.
(Article commaniqaé par M. Albert De Bots)
= ADDITION. Barthélémy, chanoine théologal et officiai de la cathédrale de Grenoble, fut envoyé à Paris par son chapitre vers 1778, dans une circonstance qui rappelle une anecdote assez Slaisante dont il a raconté lui-même les étailsà M. Berriat-St-Prix(2).-Avant la révolution, Tévéché de Grenoble comprenait une partie du diocèse actuel de Chambéry. victor-Amédée III, roi de Sardaigne, ayant sollicité du pape l'érection d'un ëvéché dans Tancienne capitale de ses états, le chapitre de la cathédrale de Grenoble ne put apprendre avec plaisir une demande qui tendait à le priver d'une partie de ses revenus.
Il s'empressa de faire des démarches auprès du gouvernement français pour obtenir en aédommagement,si 1 érection sollicitée avait lieu, l'union de quelque bénéfice ou abbaye. Mais on écouta à peine sa demande, et c'est afin d*en poursuivre la prise en considération qu'il envoya Barthélémy à Paris. — A peine arrivé, le député apprit que le peu de succès des réclamations de son chapitre devait être atti'ibué à rarchevéque de Paris, Christophe de Beaumont. Ce prélat, en effet, les blâmait fortement, et sa haute influence sur la décision des affaires ecclésiastiques avait suffi pour les faire rejeter toutà fait. Aussitôt notre chanoine résolut de se rendre auprès de lui. — Christophe de Beaumont, on le sait, portait jusqu'au ridicule son infatuation pour la noblesse de sa maison. Il avait fait travailler à grands frais pendant 30 ans à son histoire généalogique uniauement pour prouver la descendance cies Beaumont du Périgord des Bciiumont du Dauphiné. Le baron des Adrets était à ses yeux le
glus grand des héros, il tenait surtout àonneur de se rattacher à lui. Barthélémy qui connaissait ce faible, en tira
(9) Berriat Saint-Prix. Svfplém. en rèeU,,. (hfes Ouet nif. (ci-der. p. 31, note 4)
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ptrti txk homme d'esprit pour les intérêts dont la défense lui était confiée.— Il se présenta donc au prélat et lui exposa les motifs de la réclamation du chapitre de Grenoble (1). c Beaumont répéta sa critique, observant que la diromution des revenus du chapitre serait «'peu considérable pour chaque chanoine, et que pour le service qu'ils rendaient à l'Église, ils seraient toujours assez rétribués. -Excusez-moi, monseiseigneur, répliqua vivement Barthélémy, si je prend* la liberté de vous demander ce aue lechapitre de Grenoble a fait à votre illustre famille? Un de ses membres les plus éminents, les plus célèbres, le baron des Adrets, commandant général de toutes les armées des protestants du Midi, après avoir pris Grenoble, en 1662, fit brûler nos ardiives, ce qui nous priva de rentes considérables.. .et aujourd'hui, vous, monseigneur, vous, le chef de la maison du baron, vous vous opposez à ce qu'on nous indemnise de la perte que nous causera un événement non moins imprévu et non moins difficile à prévenir âne la prise deGrenoble ! - Vousl'entenez, messieurs, s'écria Beaumont, voilà' le fils et frère des deux plus savants avocats du Dauphiné, qui doit connaître toutes les grandes familles de sa province ! il reconnaît que je suis de celle des Beaumont, de celle du baron des Adrels... L'abbé ! venez me parler demain I » Celui-ci fut exact au rendezvous et il n'est pas besoin de dire qu'il réussit complètement dans sa mission.
— L'Histoire ms. de Grenoble est entre les mains de M. Albert Du Boys, neveu de Barthélémy et auteur de l'article qui précède. Deux fragments en ont été insérés dans l'Annuaire de l'Isère de l'an XI, p. 127-139. L'un a pour titre : Dwsertation sur la situation ancienne de la viUe de Grenoble. — L'autre : Dissertation SUT les différents noms qu'a portés Grenoble.
BARTHELEMY (L'abbé Louis), d'une autre fomille que les précédents, naquit à Grenoble le 19 février 1759 (2).
Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il habita successivement Genève, Paris, Lyon et enfin Beaujeu, où il était fixé dès 1791 .—La Nouv. biographieuniv.
le fait mourir en mars 1815.
Bibliographie. — I.* Le destin de la France. Lyon, 1790, in-12. - Cet ouvra-
(1) Berriat Saint-Prix., loeo cit.
(fl) Btf bier (Dtet. iet Aiumpnu), ■» 58tt, le îAX pn mxws lanre i LyoB-
Re, attribué d'abord à l'abbé de Mably, fut inséré dans ses œuvres complètes, mais l'abbé Arnoux,son exécuteur testamentaire, protesta conti*e cette attribution par une lettre du 17 juin 1792 [V. le MonUeur du 19 juin 1792, p. 712).
— II. Vie privée de Mabl^, précédée du Destin de la France. 1791, in-8». — ill.
L'ami despeuplesetdesrois, précédé d'une nouv. éd. du Destin de la France... Lyon, 1807, 2 vol, in-8o. — IV. L'accord de la religion et de la Uberté, discours prononcé dans plusieurs clubs de cette ville (Lyon), et dédié à M. Lamourette^ évéq. du département de Rhdne-et'Loire. Lyon, Grabit, 1791, in-8o, 64 pp. — Y. Tableau de la cour de Rome. 1791, in^. — VI. ' Mémoires par le dtoffen *** de ToumuSj an VI, in-8*. — VII. * Mémoires secrets de Jf ne (le Tencin, ses tendres liaisons avec GanganelH, ou l'heweuse découverte, relativement à d'Alembert. Grenoble (Paris), 1790,2vol.in-8o. — VUI. Tableau de l'histoire de France. 1787, 2 vol. in-8\ — IX. Grammaire des dames, ou nouveau traité d'&rihographe française.,. Genève, 1785, in-8«. - Souvent réimpr.— X. La cantatrice grammairienne, ou l'art é^apprendre l'orthographe française, seul^ sans le secours d'un maître, par le moyen de chansons. Genève et Paris, 1788, iu-8*.
— XI. Nouvel abréaé des sciences et des arts, précédé (fun dtseours sur la religUm.
Lyon, 1808, in-12.
On lit dans l'annuaire de l'Isère, an IX, p. 258. c L'auteur vient de mettre f la dernière main aux deux ouvrages c suivants : PhocUm, ou les Français à « toutes les puissances de l'Europe, et les c Siècles politiques et littéraires du Dauc phiné. » - Ces deux ouvrages n'ont pas été publiés.
BASSET (Feux), avocat au parlement dès 1563, était, d'après des tiistoriens du Dauphiné, un homme de singulière intégrité et de profond savoir. — Ayant étééfu l»' consul de Grenoble, les états de la province Tenvoyèrent, en 1581, avec Charles du Mottet, auprès du roi Henri III, pour solliciter des secours contre les protestants. Pendant les troubles de la fi^ue, il demeura à la tête du conseil de ville de Grenoble : sa modération et sa prudence rendirent de grands services en ces malheureux tems et lui valurent des lettres de noblesse datées de février 1586. — Il exerçait les fonctions de juge de Grenoble , en 1590, au moment de la prise de cette ville par Lesdiguières, et, quoiqu'il eût toujours professé la religion catholi-
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que, le Tainqueur ne ooQsidéraat que son mérite, le fit membre de son conseil. Le ô mai de l'année suivante^ un office de conseiller au parlement lui fut accordé : il le cons^va pendant 21 ans.
Suis s'en démit en faveur d'André son Is le 14 novembre 1612. — Félix Basset reprit alors sa profession d'avocat; mais trop âgé pour plaider» il doima des consultations jusqu'à sa mort arrivée vers 162a
BiBLiOGBAPHiB. — Instàtutiones jus*timani ad U9um porensem accommodatœ.
Uigd. 1634, in-4«.
BASSET (ÂnnaÉk fils du précédent, seifirneur de Saint^azaire, tut recteur de l'université de Valence, puis conseiller au parlement de Grenoble après la démission de son père, le 14 novembre 1612. Il a laissé un ouvrage trèsrare sur l'université de Valence dont voici le titre d'après la Bib. hist. de Lck>ng, IV, 45292. InstittUio, privilégia ttatuta wiversatis Valentirue : cura 4adreœ^ Basset^ rectoris^ edUa. Tumoni, Michaelis, 16G1, in-4o.
BASSET (Jean-Guy), petit-neveu de Félix, avocat, arrétiste, naquit en 1588, probablement à Grenoble. Guillaume, son père , avocat distingué au parlement, le destina à la carrière du barreau, et lui fit plaider sa première cause à l'âge de 18 ans, en 161o. L*année suivante, le jeune avocat se rendit à Paris dans le but de>se former par la fréquentation des grands maîtres. Après y être resté 3 ans, il revint à Grenoble où de brillantes plaidoiries le mirent, après la mort d'Ëxpilly, à la tête du barreau de cette ville. Il vivait encore ea 1680* — Ses plaidoyers dont il nous a laissé nn recueil, sont remarquables par un étalage inoui d'érudition pédantesque et témoignent du mauvais goût régnant alors au palais. On voit que Basset s'effiNTcait de marcher sur les traces d'Ëxpilly, dont les incroyables harangues avaient fait pâmer d'aise tous les beauxesprits de son temps. Comme lui, il^rodigue les citations , il se lance à tout propos dans les digressions les plus im prévues et les plus étranges, mais il reste toujours bien loin de son modèle.
Cette infériorité relative rend aujourd'hui la lecture de ses plaidoyers a peu près supportable.
Bibliographie. — I.* A monseignvr Bervart, ieignevr et baron dv havt et bas Imsem en AUace.,. offontle département éa affaires et finances de sa maiesté en sa province de uoÊpkxné. (Grenoble, Ver-
dier, 1650), iiH^, 14 pp., sâgné à la fin :
/. Gtijf Basset. (B. de Grenoble, 7042).
C'est une lettre congratulatoire adressée à cet intendant au nom des consuls de Grenoble.— H.* A monseignesr rEves-
fvLC et prince de Grenoble. Grenoble, P.
'remon(s.d.), in^<», 29 pp. Cette pièce est siffnée p. 29 : l.Guy Basset. (B. de Grenoble, 7042.) - U s'y excuse d'avoir plaidé pour son beau-frère contre l'évôgue de Grenoble. L'adversaire et le prélat étant pour lui deux personnes distinctes, en attaquant l'un, il n'a pas cessé de vénérer l'autre. — III.* Harangve prononcée av parlement dv Danphiné; sur ta présentation des lettres de prouision demonseigneurk ducde SuUy^delacharge de lieutenant-général pour le roy, en DaU' phiné. Lyon, Candy, 1645, in-4« de 23 pp. -Cette pièce doit être jointe à la suivante : — IV.* Harangve prononcée en la chambre des comptes et cour des finances du Dauphiné; svr la présentation i des lettres de provisions de monseigneur le duc de Sully ^ de la charge de Ueutenantgênerai pour le roy au dit pays de Dauphiné (s. 1. ni d.), in-4% 19 pp. (B. de Grenoble, 6629 bis C.) - Ces deux harangues sont insérées dans le recueil de ses plaidoyers. — V.* Lettre sur le promenoir et la cloche du jardin (de Grenoble). Grenoble, leiOjutUet 1683, peu in-4o de 12 pp. (B. de Grenoble, 17776).
- F. sur cette curieuse focétie le Journal de Grenoble, n«« des 1«' et 3 février 1809.
—VI. Plaidoyez de maistrelean Gvy Basset, advocat consi$torial de Grenoble, ensemble divers arrest et règlements du conseil et dudit parlement... Grenoble, Petit, 1668, in-fo.— VIL Notables arrests de la courdeparlement aydes etfinancesde Dauphiné... Grenoble, Gilibert, 1676, in-f».
- Autre éd., Grenoble, 1686, in-fo. — Les 2 ouvrages ci-dessus ont été réunis ensemble. Grenoble, 1695, 2 vol in-f».
IcONOGRAPmE. — lEAN GVY BAS- SET ADVOCAT COJSSISTOBIAL AV PARLEMENT DE GRENOBLE. jETA- TIS ANNO 79 ADVOCATIONIS AV- TEM 6i, pet. in-f>. Gilibert fsc.^B2i8se% est en robe. Buste, de 3/4,D.- Dans un ov. au-dessousduquel sont 4 vers latins de Chorier. — Se trouve en tète de Ses Plaidoyez.
BASSET (GuiGUEs), de la famille des précédents, docteur ès-droits, avocat ft Vienne, est auteur d'un poème inédit en vers français intitulé :
La DiguiéréadCy a l'honneur de tren hant et très puissant seigneur messire François de Bonne, seigneur des Diguie^
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re$, gouverneur, et lieutenant général pour leroyen Dauohiné, ia-4« de 259 pp. contenant plus cie 500 vers. (B. de Grenoble, Mss. 371). Ce poème destiné à célébrer les hauts faits de Lesdiguières, s'arrête à la bataille de Pontcharra.
M. J. Mugnier en a Cait une intéressante analyse dans V Album hist. archéol.
et nobU^'' de Dauphiné, par MN. Champollion Figeac et Borel D'Hauterive, 1'" part., pp. 58^. Il dit en parlant de Fauteur de ce poème : c 11 se nomme € Guigues Basset : il fut avocat à Tienc ne et plus tard au parlement de Gre- € noble, où il acquit quelque célébrité € vers Tannée 1686. Guy Allard et Chalff vet ont mentionné le nom de cet c avocat dans leur Bibliothèque du Dmc phinéy à l'occasion du recueil de ses € plaidoyers imprimés du vivant de € Tauteur. Ces biographe^ n'ont pas c connu le poème de la Diguiéréade. »
Il est évident que M. Mugnier veut par 1er de l'avocat Jean Guy Basset dont il vient d'être question , et que, dans sa pensée, cet avocat est l'auteur du poème. Mais il se trompe, car d'abord les prénoms ne sont pas les mêmes, ensuite J.-G. Basset ne fut pas avocat à Vienne, mais à Grenoble. En outre, il me serait Êicile de démontrer que la Diguiéréade ayant été composée de 1616 à 1619, on ne peut l'attribuer à cet avocat, mais une telle proposition exigerait des développements trop étendus. — Je relèverai en terminant une autre inexactitude commise par M. Mugnier pour avoir suivi trop aveuglément le fautif Chalvet. Il dit : Cet avocat acquit quelque célébrité vers 1686, J. G. Basset, né en 1598, aurait eu 88 ans en 1686, or s'il vivait encore à cette époiiue, il n'était plus dans l'âge où 1 on peut acquérir de la célébrité.
BASSET (Jean-Claude), est un jésuite, cité par Chalvet, sur lequel je ne possède pas de renseignements. On a de lui :
Oraiion funèbre d* Armand de Monlmorin, archevêque de Vienne, prononcée dans r église métropolitaine le 11 nov, 1713.
Lyon, Molin, 1714, in-4o.
BAUBE (Pierrë-JosephMarie) , né à Valence, le 31 mai 1763> fut nommé en 1784 substitut du procureur général en Corse, où son père occupait un haut emploi dans la magistrature. Au commencement de la révolution, il revint à Valence, et, mal^ la modération bien connue deses sentimens politiques, il ne fut pas Inquiété. Il ydemeuradans i'obs-
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curité et la retraite jusqu'au 9 thermidor, époque à laquelle les électeurs de la Drôme le nommèrent administrateur du département. Ayant été destitué en l'an vf, le général Bonaparte, qui l'avait connu à Valence, l'emmena avec lui en Egypte et le fit président du comité des finances.— Apres l'assassinatdeKléber, M. Baude s'embarqua pour la France, où ses talents administratifs ne tardèrent pas à lui procurer un emploi. En effet, le 1 1 brumaire an X, un arrêté du 1" consul le nomma s.-préfet de Tournon en remplacement de M. de la Tourrette, puis un décret impérial l'appela en 1807 à la préfecture du Tarn. — Le
10 juin 1816, Louis XVUl le destitua.
11 resta sans emploi pendant la i'^ restauration ; mais en avril 1815 Bonaparte le nomma préfet de l'Ain. Destitué de nouveau au retour des Bourbons, ce fonctionnaire n'a plus reparu sur la scène publique. 11 était baron de l'empire —H. Fauré (Biogr. des préfets) l'a confondu avec son fils qui suit.
BAUDE (Jbàn-Jacques), fils du précédent, conseiller d'État, préfet de police, député, naquit à Valence en 1792.
Destiné à suivre la carrière administrative, il s'y prépara de bonne beure en travaillant dans les bureaux de la préfecture du Tarn et, à peine âgé de 21 ans, fut nommé s.-préfet de Confolens (Charente] le 8 avril 1813. En 1814, il s'empressa de saluer l'arrivée des Bourbons ; alors, pendant que son père était destitué pour sa fidélité à Bonaparte, une ordonm de Louis XVlll le transférait à la s.-préfecture de Boanne (28 oct.
1814). Quelques mois après, il saluait avec un égal empressement l'empereur revenant de l'île d'Elbe. Son zèle le poussa même à se mettre à la tête des gardes nationaux de son arrondissement pour s'opposer à la marche du duc d'Angou< lême sur Lyon. Au 2* retour des Bourbons, une 'nouvelle conversion n'était guère possible, aussi M. Baude s'empressa-t-il de donner sa démission. — Rentré dans la vie privée, il se livra d'abord à des études sérieuses sur les travaux publicset Téconomie politique, puis insensiblement et à mesure que la restauration approchait de sa démise beure, la politique l'occupa exclusivement. Il fut un des rédacteurs du journal le Tenws, et, en cette qualité, son nom fi- ^ra dans la mémorable protestation des journalistes contre les ordonnances de 1830.— A peine installée, la royauté de juilletse hftta de récompenser en loi un
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eombattant des trois jours : elle le nomma conseiller d*État en service ordinaire, préfet de la Manche par ordonnance du lOaoût 1830. La même année les électeurs deiaLoirerenvoyèrentà la ChambredesDéputés(octob.),enfinuneordonnance royale du 26 déc. suiv. rappela à la préfecture de police en remplacement de M. Treilbard(l]. — Comme député, M. Baude se montra faible et indécis, il ne suivit jamais une ligne politique nettement dessinée. Passant tour à tour d*un pau*ti à l'autre , son vote appuya successivement les opinions les pi us opposées; aussi a-t-on dit qu'il cherchait un milieu entre lejuste-milieu et le patriotisme. En 1832, il était dans les rangs de l'opposition, et une ordonnance roy.
du 6 mars le destituait de ses fonctions de cous. d'État. Devenu ensuite justemilieu, il fut, en 1836, envoyédans i'Al- Série avec la mission d'évaluer les inemnités dues aux indigènesexpropriés pour cause d'utilité publique. Le maréchal Clausel (2), alors gouverneur de nos possessions d'Afrique, a prétendu qu'il était en même temps chargé de la mission secrète de surveiller son administration et sa conduite. Il l'a accusé de s'être joint à ses ennemis afin de le perdre auprès d'un ministère ennemi de tous ceux qui prenaient trop à cœur la conservation de l'Algérie par la France.
Ces délicates questions furent plusieurs fois agitées dans les journaux au temps, et l'on observa que, peu après son retour, M. Baude, tout à fait rentré en Krâce auprès du gouvernement, avait é'i réintégré dans ses fonctions decons.
d'État (24 juillet 1837). — Les électeurs de la Loire lui continuèrent son mandat pendant 9 ans sans interruption. Il échoua aux élections de 1839; mais, réélu deux ans après, il siégea constamment à la Chambre jusqu'en 1846.
Depuis lors, il n'a plus fait partie de nos assemblées politiques.
BiBLioGHAPHiE. — I. Le lundi gras et le mercredi des cendres. Valence, 1817, «ln-6^ -Brochure politique dans laquelle ' l'auteur a énonce avec autant d'esprit que de franchise son sentiment sur une afEnire de police correctionnelle où la justice n'avait pas eu la plus grande nart. Elle lui a valu, en 1817, une con- ^bmnation de la cour roy. de Grenoble.
[Fr. Htt. de M. Quérard.) — II. De la
* I) Il fut remplacé dans ces dernières foneitons psr M. Vivien, le 31 février i831. '
(S) Foy . ExplUationê tfn maréehûl Clntet. Paris, Dopput, f«37, l]i-9«. Pêtsim.
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i/nre au dessus de Briare, aperçu to avantages qui résulteraient, pour le commerce, VagricuUure et la défense du pays, de l'ouverture d^un canal latéral à cette rivière... Paris, impr. Debusscber, 1£^ in-8% 48 pp. — III. De VenquèU sur les fers et des conditions du bon marché permanent des fers en France. Paris, Mesnier, 1829, in-8«, 89 pp.- IV. Les côtes de la Manclie. Paris, impr. de Gerdès, 1851, in-8<». - C'est un tirage à part de la Revue des Deux-Mondes, du !«' juillet 1851. *
Il a, en outre, publié plusieurs mémoires sur des questions d'économie politique dans le Bulletin de St Etienne, la Revue des Deux-Mondes, la Revue encyclopédique, etc.
BAUDRAN (Mathieu), né à Crémieux (Isère), le 19 septembre 1734, était avocat postulant au bailliage de Vienne avant la révolution. En 1790, il fut nommé juge (3) au trib. du district de cette ville, puis, en 1792, député de l'Isère à la Convention. — Dans cette assemblée, Baudran se rangea toujours avec prudence du côté du parti le plus fort : c'est ainsi qu'il vota d'abord avec la Montagne, notamment lors du procès de Louis XVI ; mais après la cnute de Robespierre, il abandonna ses anciens amis politiques pour appuyer la réaction thermidorienne. Le8 brumaire an III, le sort le désigna comme membre de la commission des 21, chargée d'examiner laconduitedeCaiTier.Trompé par cette circonstance, et sans se donner la peine de vérifier le fait, M.
Bh. Lebas a avancé, dans son Dict. encycbpéd. de la France » qu'il avait été chargé de faire le rapport de la commission d'enquête dans l'affaireCarrier.
C'est Homme, au contraire, qui fut le rapporteur (4], —Envoyé peu de temps après (29 nivôse an 111) en mission dans le département de la Mayenne, alors soulevé pour la cause de la royauté, il s'y conduisit avec la plus grande modération et aucun acte de rigueur inutile n'apu lui être reproché.— En 1795, il refusa de faire partie des Cx>nseils qui succédaient à la Convention, préférant aller reprendre sa modeste profession d'avocat. Le !«' consul, par un arrêté du 12 prairial an VIII, le nomma président du trib. de Vienne, mais soit qu'il i^'ait pas accepté, soitqu'ilaitdonné
(8) Et non président comme ra éerit M. Albin 6ns ( Deux wniet de l'hitioire de Grenoble, p. iS3). .
(AfV.le MoiUIew, téai^i det 8 et tt brumaire an III.
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peu de tempe après sa démlssioB, il 8ffure, dès l*anuée suivante, au nombre oes avocats plaidants près de ce tribunal.— Il est mort à yienne(l), le4mars
Le Bulletin de la Cmventwïïy contient une lettre adressée par lui à cette Assemblée le 15 germinal an 111, pour annoncer la déroute de lôOO chouans.
BAUBKAIVB (BARTHELEMY), écrivain ascétique, né à Névache (H.-Alpes), le 19 sept. 1701 (2), entra fort jeune dans la Société de Jésus. Il dirigea de sept.
1760 à 1761 la maison de son ordre établie à Aix, en Provence, et fut, à cette époque, plus d'une fois en butte aux attaques passionnées des Jansénistes. Non seulement ils lui reprochèrent de se donner tropdemouvementpour enrôler dans les congrégations les oourgeois de la ville, mafs encore ils l'accusèrent de certains faits très graves, suCQsants, de nos jours, pour amener un homme sur les bancs de la police correctionnelle.
D'après eux, il aurait employé, pour soutirer de l'argent aux ricnes dévotes, certaines manœuvres difficiles à qualifier autrement que des noms d'abus de confiance et d'escroqueries (3). Mais il faut se défier de ces accusations comme de toutes celles dictées par l'esprit de parti. — Après la suppression de son ordre, en 1763, le P. Baudrand se retira à Lyon, où il publia modestement, sous le voile de l'anonyme, un assez grand nombre de traités ascétiques à l'usage des personnes dévotes. Il est mort dans cette ville le 3 juillet 1787.
Bibliographie. — I.* Uâme affermie dans la foi et prémunie contre la séduction de rerreur... Lyon, Périsse, 1781, in-12, 362 pp --ii* L'âme contemplant les grandeurs de Dieu. Lyon, 1775, in-12.— III*.
L'âme éclairée par les oracles de la sa- ^efte... Lyon, 1776. in-12.-IV.* L*dme élevée à Dieu par les réfiexùms et les sentiments pour chaque jour du mois. Lyon, 1774, 2 vol. in-12.— V.* Lame embrasée de l'amour divin par son union aux sacrés cœurs de Jésus et de Marie. Lyon, 1775, in.12.— VI.* L'âme fidèle à Jésus-Christ.
Lyon, 1774, in-12.— VIL* Uâme fidèle animée de l'Esprit de J,~C. par la considération de ses divins mystères .... Lyon.
1771, in-12. — VllL* L'âme intérieure,
(iJfEt non k Vinceunes, selon la now.Biog. Univ. (F. Didot)
(S) Ladoocette. HUt antiq.,. des H,- Alpes (éd. de im), p iSO. Il repreud Feller et les antres biographes qni le font nattre k Vienne.
^) F.les nomettet E^lés. de i7Ô0, p.
. 9f etde
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ou condmte spirituelle dans les voies de Dieu. Lyon, 1776, in-12. — IX.* Uâme religieuse élevée à la perfection par les exercices de la vie intérieure. Lyon, Périsse, 1770, in-12.— X.* L'âme sanctifiée ou la rekgion pratique pour la perfection de toutes les actions de la vie. Lyon, Périsse, 1781, in-12. — XL* Uâme sur le Calvaire Lyon, Périsse, 1780, in- 12. — XII.* Esprit y maximes et pensées é^Young..,parUauteur de fâme élevée à Dieu. Paris, Cailleau, 1786, in-12. —
XIIL* Histoires édifiantes et curieuses
Lyon, Périsse, 1779, in-12.- Souvent réimpr.— XIV.* Panégyriques des Saints, par l'auteur de L'âme élevée à Dieu. Lyon, Périsse, 1786, in-12. — XV.* Réflexions, sentiments et pratiques de piété, par f^au^ teur de Uâme élevée à Dieu. Lyon, Périsse, 1785, in-12.— XW." Ré flexions sur le tolérantisme en matière de religion. Lyon, 1787, in-8<». — XVII. Uâme pénitente, ou le nouvew Pensez-y bien. Lyon, Périsse, 1825, in-24. - La 1~ éd. est anonyme. — XVIII. Pratique de piété pour passer une heure devant le St-Sacrement.
Lyon, Périsse, 1821, in-12. - La l" éd.
est anonyme.
Le P. Baudrand a donné des édit. retouchées des deux ouvrages suivants :
— La couronne de l'année chrétienne, ou méditations sur les principâks et les
plus importantes vérités de la reliaion
par Louis Abelly. Lyon, 1678. jn-12. -
Souvent réimpr. — Visites au Saint
Sacrement de Liguori.
Une partie de ses œuvres a été réunie sous le titresuivant : Œuvres spirUuelles de M. l'abbé B Lyon, 1777, in-8".
POKrKklT.— BjSTBÉLEMY BJUDBJITD,
Buste, 3/4, D. - Méd. ov. de 73 mill. de H.
BAUME BE SUZE. — V. La Baume
DE SDZB.
BAYANNE.— V. Lattier DE Bayan-
NB.
BAYART (le chevalier). — F. Ter-
rfAlL.
BEATRIX, comtesse d'ALBON. ^taii fille du Dauphin Guignes V. Ce pUncé* , étant mort vers 1162 ou 1167, sans enfants mâles, le Dauphiné tomba en quenouille et Béatrix devint souveraine de cet état. El le gouverna d'abord sous l'autorité de Guillaume Ildefons, dit TaiK' lefer, comte de St-Gilles. son mari, qui mourut sans lui laisser d enfants (1182) .
Deux ans après, elle épousa en secondes noces Hugues III, duc de Bourgogne, et de ce mariage naquit un fils, Guigues André, devenu la tige de la 2« race des
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dauphins (F. Guigues Vfl, V« BAU-
PHOVS}.— D'après quelques historiens, la danphine Bëatrix se remaria en 3«* nocesavec Hugues deColigny et mourut en 1228.
On lit dans le Catalogue des manuscrits de la Bib. pub, de Lvon par Delandine, 1. 1, p. 210 : « En tête de ce volume(l) ff est une épitaphe en douze vers hexac mètres, qui parait être celle de Béac trix, comtesse de Dauphiné, fille de € Guigues y, mariée au duc de Bour- • gogne, et qui fut ensevelie en 1228 ff dans un monastère qu'elle avait fondé « près de Die. » Delandine se trompe, eette épitapbe ne parait nullement être de la dauphiné Beatrix , mais au contraire celle de Marguerite, fille d'Etienne, duc de Bourgogne, femme du dau- Ehin Guigues Iv et fondatrice de Tabave des Ayes. où elle fut ensevelie en tlo3 (1^. MARGCERrrE DB Bourgogne).
On lit en effet dans les quelques lignes placées en tète de l'épitaphe dont il s'agit : ff ... filia Stepbani comit. Burfion- « die. hoc miraculisfulsit et fondavit
< masterumAyar.Gropdyocesisinquo « sepultaquiescit... >
BEATRIX-ROBERT (PlERRE) était un avocat célèbre au parlement de Grenoble sous Henri IV. Guy Allard rapporte < qu*ll plaidoit si bien que la cour,
< nonobstant ses incommoditez de la « goûte, le faisoit porter en chaire au « palais et souffroit qu'il parlast estant
< assis. * — La famille Bêatrix , qui était noble et originaire de notre province, a donné plusieurs conseillers au parlement de Grenoble. On la surnomma Robert à cause de deux frères de ce nom vivants à la fin du xv« siècle.
BEAUMONT, famille noble du Dau-
Shiné dont Torigine remonte au xi* s. on histoire généalogique, d'abord écrlte par Guy Allard, en 1680 (ci-dev., p. 17 n« Hl); Ta été ensuite par les ordres de Christophe de Beaumont, arch.
de Baris. en 1779. Ce prélat* né dans le Périgord et infatué de la noblesse de sa maison, attachait un tel prix à descendre des Beaumont du Dauphiné qu'il consacra des sommes considérables à salarier d'habiles paléographes pour rechercher dans les dépôts publics des titres à l'appui desesprétentions(2). C'est à gd travers que nous devons la généalogie de la maison de Beaumont en 2
(1) Hiêtûfia Detphinorum Viennenêicumf ms. in- Col, »▼• 8.
(S) Y. ci-dev. p. 89, YAiéition ï l'arUcIedo cht- Boisé Raithéleut.
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vol. in-fol. (3), ouvrage précieux pour l'histoire de notre province, car il renferme une immense quantité de documents et de titres, dont un grand nombre sont aujourd'hui perdus. — Cette maison a lormé plusieurs branches, entre autres celles de la Frbtte, de Pel- LAFOL9 d'AimcHAMP, de Miribbl, des Adrets, de Besset, et de St-Qubntin.
BEAUMONT (AmBLARD DE), SCigU.
de Beaumont et du Touvet, né en Dan phiné vers la fin du xur s., ne suivit pas, comme la plupart de ses ancêtreSi la carrière des armes, mais s'appliqua, au contraire à l'étude des lois. Attaché de bonne heure à la fortune d'Uumbert, frère du dauphin Guigues YllI, il gagna sa confiance et son amitié, le suivit en Hongrie et en Italie, et revint ensuite avec lui eu Dauphiné lorsque la mort de Guigues, tué en 1333, l'eut retidu souverain de cet état. Humbert II, devenu dauphin, attacha plus étroitement Ambiara à sa personneenle nommant pratonotaire. C était une dienité importée du royaume de Naples, équivalent à peu prés à celle de ministre d'état, mais jusqu'alors inconnue et tout à Cait nouvelle en Dauphiné (4). Elle exigeait une fidélité à toute épreuve, car le proto-notaire devait suivre partout le dauphin, recevoir ses lettres les plus secrètes et faire les réponses, transmettre tous ses ordres aux divers officiers chargés de les exécuter, expédier tous les actes dans lesquels il pouvait avoir un intérêt, etc., etc. (6). — Ces fonctions, en rap-
f>rochant à chaque instant Amblard ae a personne du prince, le mettaient dans laconfidence de ses plus secrètes affaires et lui donnaient nécessairement une très grande influence sur son esprit et toutes ses décisions. Aussi doit-on attribuer à cette intelligente influence beaucoup d*actes importants accomplis alors dans notre provmce, entre autres Tétablisse-
(3) EUe a été publiée sous ee tiare: * BitMre téniëlogique de ta nuAton 4e Beaumont, en AntpUni, (Rédigée par Gab. Brizard.) Paris, impr. do cabinet do roi, iT79. t toI. infoi. Lei< vol. est oniqoemeit eonsacré aox preoTes.— Cette Hist. n'ayant pas été mise dans le commerce se rencontre rarement, mais, en revanche et grftce anx dons de la famille, elle se trouve dans la plupart des grandes bibliotbéqoes publiques. (B. de Grenoble «888 )
(4; Trompés par la nouveauté de cette dignité qu ils ne conoaissaient pas, Guy Allard {HUt. ginéêl.^ t. III) et la plupart des historiens, donnent à Amblard le titre de ekëneeUer du Dauphiné. C'était nne charge tout h fait différente.
'5) On peut voir dans Valbonnays ( Hist. dn
Ikmph.\ t. 1. pp. 366 S7, et t. U, pp. 309-400, i'O-
nomération des droits, fonctions et prérogatives attachés h eette charge, tels qa*ils fntent réglés par Humbert Ini-mèsM.
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meo t du Conseil delphinal (13d6et 1340)
et celui de l'université de Grenoble (vers 1339), dont il parait même avoir été un des premiers professeurs (1).— Mais ce fut surtout au moment de la cession du Daupbiné à la couronne de France (29 mars 1349) que ses avis pesèrent d*un grand poids dans les conseils d*Humbert n. Ils contribuèrent en effet puissamment à la décision prise parce prince de céder ses États à Pnilippe de Valois, de préférence aux autres souverainsqui les convoitaient. (Foy. Humbert II , V° DADPHINS.)L'emcacitédeson influence et de ses services dans celte circonstance importante n'est pas une coujecture inventée pour rehausser la gloire de la maison de Beaumont, elle est attestée par un document contemporain tiré de la chambre des comptes de Grenoble et inséré dans VHist. généal. de cette maison, t. II, pp. 287-H9. — Après cet événement, Âmolard continua à jouir de toute laconfiance de son ancien maî> tre. Du fond du cloître, Humbert le nomma un de ses exécuteurs testamentaires et le nouveau dauphin (depuis Charles V) le fit membre de son conseil et l'employa dans toutes les affaires du Daupbiné. — L'époque précise de sa mort n'est pas connue : elle dut arriver entre le 26 juin 1374 et le 18 juillet 1375.
Humbert 11 Tavait comblé de bienfaits et de faveurs, notamment en lui donnant (1334) les terres du Touvet et de la Bâtie de Gessans et en le mariant {^9 mai 1336) avec une de ses parentes, Béatrix AUeman.
BEAUMONT (CHARLES DE),Ct« d'Au-
TiCHAMP, seign. de Miribel, né en Daupbiné vers 1621, embrassa la carrièredes armes et servitdes 1639 danslerégiment d'infanterie du C'« d'Harcourt. Il lit une partie des guerres entreprises par Richelieu contre la maison d'Autriche. En 1640, il combattit dans l'armée du Piémont ; en 1642 dans celle de Catalogne sous le C'« de Lamothe-Houdancourt ; en 1643, sous le grand Condé. — Lors de la guerre de la Fronde, il resta dans le parti de la cour et assista à toutes les expéditions dirigées contre l'armée des
{ grinces. — Dans plusieurs occasions, eC»*d'Auticbamps'élait fait remarquer par sa belle conduite, notamment au siège de Lérida (1646), où il avait eu 3 chevaux tués sous lui, aussi fut-il récompensé de ses services le 15 avril 1652
(I) n se qtuUfle dans plosieors actes de pnio- Mtêrint et juris eivilii proftiior. - Y. VaUwnnays {loe. cit.), t. H, pp. S46 et 310.
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par le grade de maréchal de camp« — Il continua à servir jusqu'à la paix des Pyrénées (1660), puis, sur la demande duCt'd'Armagnacgouverneurd'Anjou, le roi le nomma lieutenant au gouvernement de la ville et château d Angers (21 févr. 1667). Il y est mort le 8 juin 1692, après avoir obtenu pour son fils la survivance de cet emploi (2).
De Charles de Beaumont descendent plusieurs officiers généraux, mais ils sont nés dans l'Anjou et n'appartiennent pas à notre province. C'est donc par erreur que le Dici. des généraux fir. de Decourcelles, et la plupart des biogra-
Çhes font naître le lieutenant-gén. Jeanhérèse-Louis de Bbaumont d*Aoti- CHAMP au château û' Angers en Dauphiné.
BEADMONT-D'AUTIGUAMP (François de), né à Valence en 1690, lut successivement : docteur de Sorbonne, chanoine et doyen de la cathédrale d'Angers en 1721, membre de l'Acad. de cette ville, abbé commendataire d'Oi^ny (dioc. d'Autun) en avril 1731, vicaire général de Tévéque d*Angers, nommé a l'évêché de Tulle en nov. 1740 et sacré lell juin 1741. Il obtint encore en 1745 une autre abbaye, celle de la Victoire à Senlis, et mourut à Tulle le 11 nov. 1761. — Ce prélat, recommandable par ses vertus, s'occupa uniquement de son diocèse et ne se mêla pas aux discussions qui divisaient alors répiscopat français à propos de la bulle Vnigemtm,
BEAUMONT (FRANÇOIS DB), BARON
DES ADB£TS,célèbre chef militaire des protestants du Dauiihiné, naquit au château de la Frette (Isère), vers 1512. Sa jeunesse s'écoula au milieu du tumulte des camps, et ce fut sous le patronage de son oncle maternel Guignes de Guiffrey, dit le chevalier Boutières, qu'il fit ses premières armes. Il fut d'aboitl reçu dans la l^e compagnie de 100 gentilshommes ordin. de l'hôtel du roi François l'^*; puis, étant allé à l'armée d*Italie (1527-28) sous les ordres du maréchal de Lauirec, il passa dans la compagnie de Maugiron et obtint le grade de guidon des gens d'armes de Claude d'Urre, dit Cornillon, seign. du Puy- St-Martin. De 1550 à 1559, il servit sous le maréchal de Brissac à l'armée de Piémont, où sa hardiesse et son courage Je firent remarquer dans un grand nombre de circonstances , entre autres au
(i) Voy. êOD Étoge prononcé i l'Acatf. d'Angers dont il éuit membre, dans i'HUt. génèal. de /a im<ion de Beaumont, t. II, pp. i8p e( soif.
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siège de la Mlrandole (1&51) et à la retraite deVerceil (1553). Le 24 mars 1558, on lui donna le brevet de colonel des lésions de Dauphiné, Provence, Lyonnais et Auvergne. Ces légions, levées dans les provinces dont elles portaient les noms, formaient un corps d'infanterie de 4 à 6000 hommes, et ce fut à leur tête qu*il prit part désormais à toutes les opérations militaires de Brissac.
—En 1559, il était un des officiers chargés de la défense de Monlcalvo, petite ville du Piémont, dont les Espagnols faisaient le siège. Dans cette circonstance, et malgré toute sa bravoure, il lui arriva une fâcheuse aventure, dont les conséquences devaient le jeter, trois ans après, dans le tourbillon des guerres civiles et faire de lui le plus terrible chef des protestants révoltés. D*Ailly de Pecquigny, vidame d'Amiens, était gouverneur de Montcalvo, mais, soit impéritie, soit lâcheté, cet officier, au lieu de repousser bravement les assauts des assiégeants, se défendit à peine et se rendit à discrétion, en sorte
Î lie l'ennemi, maître de la place, fit Des drets prisonnier, pilla ses bagages et en exigea ensuite une forte rançon. Furieux de cette mésaventure, celui-ci courut à Paris pour demander justice ; il flétrithautement Pecquigny devant toute labour, l'accusant de lâcheté, puis le eita au conseil du roi et offrit de prouver son accusation par le combat judiciaire. — Ce démêle fil alors beaucoup de bruit, et chacun des deux adversaires trouva des pai'tisans ; mats Pecquigny était protégé par les princes de la maison de Guise tout puissants alors dans les affaires de France, aussi fut-il déchargé d'accusation. Ce déni de justice rendit Des Adrets plus furieux encore. 11 se retira en Dauphiné, le cœur rempli de haine pour le parti des Guise, nourrissant des projets de vengeance et prêt à saisir la i^ occasion qui lui permettrait de les assouvir. Cette occasion ne se fit pas longtemps attendre.
En 1562, le massacre de Yassy étant venu donner le signal des guerres de religion, il se fit protestant en haine des Guise qui soutenaient les catholiques. Catherine de Médicis, dont la politique tendait à s'élever sur la ruine des deux partis, se souvint alors de l'affiiire de Pecquigny, et, jugeant le baron propre à servir ses desseins, lui écrivit ^ne lettre pressante pour l'engager à soulever le Dauphiné contre son gou-
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vemeur{l) : « Tous les moyens sont bons, lui disait-elle, pourvu que la chose réussisse ; il faut soulever les protestants. > Des Adrets saisit avec empressement celte occasion de satisfaire ses projets de vengeance. En peu de jours il fut à la tête d'une partie de la noblesse protestante du bas Dauphiné et débutant dans sa nouvelle carrière par un coup d'éclat, il fondit à l'improviste sur Vaience, dont il s'empara presque sans coup férir (25 avril 1562). La Motte Gondrin, lieutenant gén. de la province, qui s'était fait par ses cruautés un erand nombre d'ennemis personnels, y fut massacré; la multitude furieuse pendit son cadavre à une fenêtre , expiant ainsi avec la plus terrible conformité de circonstances une cruelle exécution ordonnée récemment par ce malheureux (2). — Ce premier succès Jeta la consternation dans le parti catholique et donna au baron une autorité et une influence sans bornes (3). Il en profita pour fomenter de toutes parts le soulèveaientdesprotestants, puis,àlatêLedes bandes armées qui accouraient chaque jour se ranger sous ses ordres, il se précipita comme un torrent débordé sur le Lyonnais, le Dauphiné, le Languedoc, la Provence, le Forez et le Beaujolais.
Alors commencèrent ces nombreuses opérations militaires pendant lesquelles sa hardiesse, son intrépidité et son activité prodigieuse lui tirent accomplir deseotreprisesqui paraîtraient incroyables si elles n'étaient attestées par les plus graves témoignages. 11 se transportait en quelques heures à de telles distances qu'il faut consulter les historiens avec beaucoup d'attention pour ne pas confondre plusieurs expéditions différentes. Surprises par la rapidité de ses mouvements, les troupes catholiques
,i) François de Lorraine, duc de Gaise, éUU gonvernear da Dauphiné depuis 1547.
(2) Irrité des snccès des reformés, La Molle Gondrin déployait contre eax une croaaté qui révoiuit même les caUioliqaes. Dans ses longues listes de proscriptions , il avait compris le cliàteiaia de la Côte-St- André, Louis Guay, liomme vertueux et généralement estimé. Après s'en être emparé contre la foi des traités, il le fit pendre à la fenêtre de son hôtel k Romans. — Les parents et amis de Gnay avaient juré de le venger, et ce fui Tun d'eux, aidé de Jean de Vesc, seign. de Mon^oux, qui le tua lors de la prise de Valence. Le baron resu étranger à cet acte de vengeance.
(5) Il prit dès lors dans les protocoles de ses ordonnances les titres de gouverneur et lieut, gén. pour le roi en Dauphiné, lieut. de Monseiqn. le prince de Condé en l'armée chrétienne atsemblée pour le service de Dieu, la liberté et la délivrance dM roï et de la reine ea mère, contervatlon de Uur état et de la liberté chrétienne, etc., etc.
osaient à peine Taltendre pour le combattre: Elks fuyaiejit, dit un auteur contemporain, au seul vent de son nom. Les villes et les châteaux les plus forts se rendaient à discrétion ou étaient emportés d'assaut presque sans ralentir sa course. Partout sur son passage, il détruisait les images du culte catholique, pillait les églises et les monastères, permettait à ses soldats d'exercer les plus cruelles représailles et lui-même ordonnait parfois de si horribles massacres que le souvenir en est encore vivant dans les traditions populaires des localitésoùilsfurentaccomplis.(l)— Le
(1) Un récit drconsunclé de cette !»• période de U vie du barou Des Adreis serait des plus iniéressants ponr Doire histoire locale, car il embrasserait tous les événememsdoiit le Dauphiné a été le théâtre pendant la V guerre civile; mais un tel récit exigerait des développements trop étendus pour trouver place dans un ouvrage du genre de celui-ci. Je me bornerai à donner ci-apr<'s, en forme d'é'^''*"!*"'*'»* "n journal aussi compleiqu'il m'a été po: ,
des opérations de Des Adieis comme tants du Dauphiné. Un semblable tra' ticesdo Dnpnv-Montbruu cl de Lesdi^ ra, après celui-ci, la série complète i s
et combats faits ou livres par les pn tre province.
JOURNAL
DES OPÉRATIONS MIUTAIRKS DU BARON DES AdRKTS
À LA TÉTB DBS PROTESTANTS DU DaDPHINÉ.
Avril. 2». — Prise de Valence.
Mai. 1«'. — Il fait sommer le conseil de ville de Grenoble de chasser quelques-uns de ses membres trop hostiles aux réformés. — Quille Valence pour se rendre à Lyon.
3. _ S'arrête à Vienne, où ses troupes ne commettent aucun désordre. 11 y place pour gouverneur François du Terrail, sieur de Bernin.
3 au 9. — Séjourne k Lyon et y laisse Biacous ponr gonverneor.
jl. — Arrive à Grenoble où il prohibe le culte catholique.
Retourne h Lyon
37. — Ëuit de retour U Grenoble, dont il enlève les plus belles pièces d'artillerie pour les faire transporter h Valence.
JciN. 4. — Il envole un détachement commandé par Gaspard de la Villette, sieur de Furmeyer, pilier la Grande-Chartreuse.
5. — Il publie une ordonnance enjoignant aux membres du parlement d'aller au prêche, sons peine de ISOO livres d'amende.
G. ~ Il conduit au proche nos seigneurs du parlement revêtus de leurs robes de cérémonies. — Le même jour, ayant appris le massacre des prolestants d'Orange, il part subitement de Grenoble et en laisse le commandement à Jean de Vieux, seign. de Brion.
7. — Il passe à Montétimar, s'empare de Pierrelate, dont la garnisun est massacrée.
7 au IK — Il va au bourg de St-Andéol et au Pont-St-Esprit qui lui ouvrent leurs portes.— Emporte Bollène : Vaucluse), dont li garnison est massacrée et marche sur Avignon.
18 au S3. — La nouvelle de la prise de Grenoble
fiar Maagiron (ii juin) l'arrête dans sa marchel remonte le RhOne, passe à Valence le 33 et va coucher li Romans le même jour.
9i. — Le lendemain il s'empare de St-3!arcelHn,
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conslant succès de ses arme$ assura en peu de mois dans tout le Dauphiné et la plupart des provinces voisines, le triomphe de la religion réformée. Les catholiques fuyaient, ou se cachaient en proie à une incroyable terreur. « On le craic gnoit, dit Brantôme, comme la temc peste oui passe en de grands champs c de bleu, jusques là que dans Rome on c appréhenda qu'il armast sur mer et « qu il la vint visiter, tant sa renomf mée, sa fortune et sa cruauté vo- < loient partout, i
Cependant ses sanglantes exécutions avaient excité contre lui une vive réac-
dont la garnison est massacrée.— Il se met à la poursuite de Maugiron qui n'ose l'attendre pour combattre.
S6. — Il rentre en vainqueur dans Grenoble à •i heures du soir et n'y commet aucun désordre.
30. — Va k Lyon, où il met pour gouverneur Félix Bonrjuc, sénéchal du Valentinois et du Diois.
JciLLET. i«ran 11. — Conquête du Forez et dn
Beaujolais.
Do 12 au 16. — Prise de Montbrison. Une partie de la garnison est passée au fil de l'cpéc et l'autre jetée du haut d'une tour. C'est lli qu'un soldat, après s'être repris à deux fois avant de se précipiter, lit celte répartie si connue qui loi conserva la vie : Monseigneur f je vous le donne en dixC).
Vers le SO. — Il revient à Lyon dont le gouvernement venait d'être donné kSoubise et en part subitement pour aller au secours delVlontbrun, battu par le comte de Suze.
S5. — il défait le comte de Suze k Valréas.
26 an 37. — Il va à Tulette, prend Caderousse, Bédarrides, Courihezon, Orange, Sérignan, Piolenc, Chateauneuf et Sorgues.
38. — Il assiège Carpentras- Août 3 ou i. — Il lève le siège de cette ville et ramène ses troupes à Valence (**).
Du 15 au 36. — be met en camnagne pour aller au secours de Sisteron assiège par les troupes catholiques.
Reprend le pont de Sorgues sur les troupes du pape
Septembre. 1". — Arrive à Cavaillon.
3 au 10 — Va assiéger Apt, puis i la nouvelle de la défaite de Montbrun par le comte de Suze près d'Orpierre , il ramène ses troupes sur le Pont-St-Esprity Bollène, Roquemaure, Bagnols et Pierrelate.
13. — Va an recours de Montpellier assiégé par le duc de Joyeose.
Arrive dans cette ville à U h. du soir
Vers le 16. — A la nouvelle de la prise de Vienne par le duc de Nemours, il accourt en Dauphiné.
17 au 48. — Est battu par le duc de Nemours près de Beaurepaire. Il se retire k Lyon.
19. — Ayant réuni des troupes, il revient k Beaurepaire où il est battu une 3* fois.
30 au 17 Novembre. — Use retire àBourgoin, puis marche sur Vieune, où le duc de Nemours était venu s'enfermer. Il établit son camp près de cette ville, à St-Symphonen-d'Ozon et à
(•) Ce soldat s»* nomm«St Etienne Du Thonchkt. On ■ fait (ton portrait Lith. H. Slorck ù Lyon. Méd. ia-li ; tout autour sa devise : En heur content ae dit Estienne dn Troncliet; nu-dessoas noe notice de huit lignes.
(••) De Thou (ffitt.. t. IV, p. niQ) flio pur erreur aa SO août soa arrivée à Valeace. Il y était avant le 15.
BEA
lion, et le prince de Condé , sentant la nécessité, dans Fintérêlde la cause pri>testante, d'écarter ce farouche capitaine, donna le commande de Lyon (juillet 1562) à Jean de Parthenay, seign. de Soubise, homme plein de modération.
Ce commencement de disgr&ce blessa profondément le baron qui se voyait enlever un honneur acheté par tant de fatifçues et de victoires. Néanmoins il dissimula et continua quelque temps encoreà servir les protestants; mais déçu dans son ambition et irrité de l'ingratitude de son parti, il forma dès lors le projet de l'abandonner. — Deux mois après(sept.), leducdeNemours* l'ayant battu près de Beaurepaire « acheva de l'ébranler par d*adix)ites négocia.tions.
Une trêve fut d'abord conclue entre eux, et Des Adrets qui, jusque là n'avait cessé d'exciter à la guerre, mit aussitôt tout en oeuvre auprès de ses coreligionnaires pour leur faire accepter la paix. Dans ce but, il alla à Montélimar présider les états de la province, convoqua 2 assemblées générales de la noblesse, mais ses démarches l'avaient déjà rendu suspect, et deux de ses lieutenants, Montbrun et Mouvans, le firent prisonnier au moment où, irrité du peu de succès de ses propositions, il tentaitde livrer Vaknce et Romans aux catholiques (10 janvier 1563).
Transféré dans les prisons de Montpellier, il y resta jusqu'au 19 mars 1563, où redit de paciûcation lui rendit la liberté.
Là finit la carrière politique du baron Des Adrets. Jusques alors il avait rempli le premier rôle; combattant désormais pour le service du roi, il n'eut plus à remplir que le second. Il conli-
Ternay. — Première entrevoe arec le doc de
Nenoars.
iS — Trêve d'un mois.
i5 aa 5 DAceiibre. — Vient trouver le doc ^ Vien-
De.--Conférence posrson ciiaogemeul de parti.
— Marche en Provence contre le comte de Soze qnl avait pris Valréaset autres places — Préside les éuts de la province assemblés k Montéllmar dans les premiers jours de déc. et fait conclure la paii avec le dnc de Nemonrs.
DîcKMBRK. 6 an 15. — Va au Poni-St-Esprit et à Bolièue ponr faire accepter la paix k Crussol, chef des protesuots du Languedoc. — Envoie Si-Auban an prince de Conde.
16 au 31. — Reviebt à Vienne. — Sisne une prolongation k la trêve. — Convoque à Valence •ne assemblée de ia noblesse-
Jasitier. l^r an 9. — Convoqne une assemblée k Romans, à laquelle II veut faire accepter ia paix.
— Va à Vieil ne le 6. — Cherche il livrer Uomans et Valence aux catholiques.
10. — Est arrêté )à Romans par Montbrun et MoiTans, ses anciens lientenanu.
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nna, il est vrai, à déployer dans les combats ce courage et cette intrépidité si bien résumés par son altière devise* iMPjytDVM FERisNT KvtNM', mais nécessairement subordonné dans l'armée royale, ses armes ne jetèrent plus aucun éclat. La victoire même cessa de lui être constamment fidèle, c Avec « les huguenots, dit-il à d'.\ubigné(l), t j'avois des soldats, depuis je n*ai eu c que des bourgeois ne pensant qu'à c 1 argent. Je ne pouvois fournir de « rênes pour les premiers ; ces derniers t ont usé mes espérons. » — Après 3 années de repos dans ses terres, il obtint de Charles IX la permission de lever des troupes etallasenrirsous leduc de Nevers. 11 assista au siège de Mâcon, puis, de retour en Dauphiné, s'empara de IaCôte-St-André(3 février 1568), de St-Antoine, dont il fit démolir les fortifications, fit le siège do Romans, défendu par Dupuy-Wontbrun, et guerroya dans les rangs des catholiques jusqu'à la paix du 2 mars 1568. — Il reprit les armes en 1569 pour se rendre auprès du duc d*Aumale en Lorraine, mais s'étant laissé battre par le duc de Deux-Ponts, on raccusad'entretenirdesintelligences secrètesavec les protestants. Ayantcessé de le craindre, la cour ne gardait plus de ménagements envers lui : elle le rappela en Dauphiné et, par ses ordres, do Gordes le fit arrêter à Lumbin , près de Grenoble, le 24 juin 1^69. — On renferma cette fois au château de Pierre- Encise, à Lyon, d'où il ne sortit au'en janvier 1671, par le bénéfice de redit de pacification du 25 août précédent.
Mais cette liberté était une grâce que son âme fière eût préféré devoir à un acte de justice et non à une amnistie générale; il en fut profondément blesse et courut à Paris se plaindre à Charles IX.
Admisen présence de ce prince (17 mars 1571), il déclara ne pas vouloir accepter le bénéfice de l'édit et denrianda des juges pour examiner sa conduite. Le roi s'excusa de l'avoir fait arrêter sur les rapportsqu'il avait reçus; ilaiouta qu'en ayant depuis lors reconnu la fausseté € il le tenoit j>our homme de bien, pour c fidèle serviteur et sujet, hors de tout « soupçon, etlesdits rapports pour faux f et invéritables. » (2). — Des Adrets servit encore en 1572 dans le marquisat de Saluées qu'il fut chargé de pro-
(1) Hist. unï9., liv. Ill, ch. ix.
(3) Ceue soiennelld déclaration, signée de ki main du Roi. fut enregistrée h la chambre des couptes de Grenoble le 1G juin suivant.
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téger contre les entreprises du duc de Savoie, et en 1585 dans Tarmée de La •Valette contre les protestants commandés par Lesdiguières. Ce fut là le terme de sa carrière militaire. Profondément dégoûté des hommes^ abandonné des deux partis, qu'il avait tour à tour servis et combattus, brisé par les fatigues de la guerre, accablé de vieillesse, il se retira dans son château de la Frette et y mourut en 1587 (1). — En lui s'éteignit la branche de Beaiimomt des A- DRETS (2).
Le baron Des Adrets est un des hommes qui ont laissé les plus sanglantes traces dans Thist des guerres civiles du xvi« s.; les actes de cruauté ordonnés ou permis par lui ont effacé ses brillantes qualités militaires et souillé sa mémoire d*une tache indélébile. Cependant on doit faire remarquer que les deux [artis lui ont, comme à lenvi, attribué des atrocités absolument démenties par rhisioire. Ainsi , on l'accuse d'avoir fait précipiter du haut des remparts, au mépris des capitulations, les garnisons de Momas et de Pierrelate, tandis que les plus graves historienSj entre autres de Thou, démentent positivement cette assertion. Pareille mesure ordonnée au siège de Montbrison, sous prétexte de représailles, est la seule que Ton ne puisse contester (3) et elle a servi de canevas à tous les récits du même genre transmis par les traditions populaires— On lui reproche encore d'avoir fait baigner ses fils dans une cuve pleine de sang pour leur apprendre à être cruels. Il est vraiment
(1) M. J. OlliTier {Album du Dauph., 1. IV, p. 125) le fait mourir d*après ie ne sais quel document le s février 158G. J'ai préféré suivre la gtnéal. de Beaumottt de Brizard.
(â) De Claude de Gcmin de Roxànescbe, sa femme, il avait en 3 fils et 3 flUes. — Les flis moururent avant lui. L'un, d'après Davila, périt lors du massacre de la St-Bartbélemy, dans la maison même de l'amiral de Coligny ; l'autre fut tué an siège de la Rochelle. On ignore le genre de mort du 3*. — Ses filles lui survécurent : l'une, Suzanne, vendit en 1603 le château de la Frette à Florent Regnard i"présid. de la Cb. des comptes de Grenoble et
Soru en 1608 la terre des Adrets à son mari, César e Vausserre, qui fit la branche deVAiissERRE des Adrets.
(3) Voy. sa curieuse conversation aveed'Aobiffné rapportée dans VHist. univ. do ce dernier, liv. fil, ch. IX. I! eicuse ses terribles exécnilonsen prétendant qu'il n'a fait qu'user de représailles et rendre aux catholiques le mal pour le mai. H s'appuie sur la nécessité, et développe a ce suiet des arguments qu'il est nécessaire de lire pour bien connaître ce sombre caractère. — Les ministres protestants, se mettant a un tout autre point de vue, prétendaient l'excuser par l'exemple du roi Amasias, qui fit précipiter du baat d'un rocher 10,000 Idnméens. (P«* raiip.f II, ch. xxv, ? . 1«.)
curieux de suivre cbez les historiens le développement progressif de cette absurde accusalion; Brantdme, le premier, écrivit que Des Adrets apprenait à ses enfants à être cruels et à se baigner dans le sang. Le P. Maimbourg, orenant au propre cette façon de parler figurée la développa ainsi : Il obligea ses ^ fils à se baigner dans le sang des ca-tholiques pour faire passer dans leur dme^ par cet effroyable bain, toute sa cruauté.
Moréri débita ensuite avec assurance m" après un grand carnage, il obligea ses z fils à se baigner dans le sang des catholiques. Enfin, le P. Daniel, enchérissant sur ses devanciers, finit par dire que le baron poussa la férocité jusqu'à faire baigner ses 2 fils dans une cuve pleine de sang de plusieurs catholiques égorgés. Et c'est ainsi que l'on écnt trop souvent l'histoire ! — Au reste, malgré toute sa cruauté. Des Adrets ne doit pas nous paraître comme une monstreuse exception; la plupartdeshommesde guerre de cette époque n'étaient pasplus humains.
TavannesetMontlucsesontlivrés contre les protestants à de semblables excès, et si les historiens contemporains ont moins flétri leur mémoire , c'est sans doute parce qu'ils étaient catholiques et honores de la faveur royale. — Il pilla les trésors des églises etdes monastères, mais il employa toujours ces richesses à l'entretien de ses troupes et ne chercha jamais à s'enrichir; il n'avait reçu de ses pères que la Frette et les Adrets, il ne transmit rien de plus à sa postérité. « Quelques occasions, dit Chorier
< (Hist. gén. du Dauph., t 11, p. 557), « qu'il ait eues d'amasser de grandes
< richesses pendant çjue cette province « et toutes les provinces voisines fu- € rent la proie de ses troupes, il les néc gligea toutes. En effet, il sortit de ce c commandement aussi pauvre qu'il y c était entré. *
Outre les sources indiquées ci-après, on peut consulter un bon article de M. J. Ollivier dans VAlbum du Dauph., t. IV, mais surtout VHistoire généalogique de la maison de Beaumont, par Brizard, t. T, pp. 263-344, où se trouve la vie la plus complète de ce terrible chef de parti.
Bio-BiBLiOGRAPHiE.— I. Vie par Guy Allard. - (Voy. ci-dev. p. 17, n« xxvu).
— 11. Autre par J. C. Martin (voy. ce nom).— 111. Histoire du baron des Adrets et des guerres de religion en Dauphiné, Paris, 1838, in-18. - L auteur de cet ouvrage n'a pas craint d'y faire un paral-
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lèle efitre Bonafparte et le baron des 'Adrets.
ICONOGRAPHIE
§ I. Portraits.
I. Adretifs bàm. Buste, de 3/4 dans unov. entouré d'ornements.-contemp.
Se trouve daiis quelques exemplaires des Hommes Ulust. de Th. de Bèze. —
II. François de Beaumontj bwon des Adrets. Copie du précédent, sauf les ornements ; mêmes dimensions. Mod. —
III. t. p. méd. ov. dans une vignette allégorique placée en tête de rHist.
géneai. de la maison de Beaumont.
J. M. Moreau del,, N, le Mire sculp. H.
101 mill. Larf^. 146 mill. - C'est un portrait de fantaisie qui ne ressemble nullement au précédent. — IV. Copie du
S recèdent, m-4o. Lilh. dans VAloum du ^auph., t. lY.
§ il. Pièces historiques.
V. La orinse de Valence en Dauphiné, où M, de la Motte-Gondrin gouverneur de Grenoble fat tué le 25 d*auril 1562, Ce texte est en haut. - En bas, 10 lignes d'explications, g. p. in-fol. en t. Suite de Tortorelli et Perissim. — VI. Copie de la précédente , gravée en Hollande par HofHngel. — VU. Autre copie : Der Cubernat(»r gnant Mottegondrin,.. 9 11-
ries de texte. La Moite Gondrin pendu G. -H. 204 mill. L. 275 milJ.-VUl.
La prinse de la ville de Montbrison au pays de Forest, au mois de luillet 4562.
Ce texte est en haut. - En bas on lit :
Le baron des Adrets et M. de Ponsenat ayant fait bresche à la ville., g. p. in-fol. en t. duite de Tortorelli et Périssim.
BEAUVINAY. Voy. FORNAND DE Beacvinay.
BEGTOZ (Claudine ou Louise de), fille savante du wi^ siècle (1), appartenait par son père, Claude de Bc^toz, et sa mère, Anne de Salvaing, à deux familles nobles et anciennes de notre province (2). Elle entra fort jeune dans le couvent de St-Honorat àTarascon et y prît le voile sous le nom de Scholastique. Un moine de Lérins nommé Denys Faucher ou Fauchier lui enseigna les langues anciennes et les belles-letti*es, et Claudine fit tant de progrès sous sa directionque bientôtsa réputation, franchissant 1 enceinte du cloître, parvint à la cour de François l«^ Ce prince voulut être en correspondance avec elle, et,
(1) J'igAore d*après quels doeamenis M. Weiu {Biogr. ««If.) la lait ntfue yen 1480, près de Grenoble.
(t) Ctaorier, Etat pcl., t. III, p. 97.
charmé des lettres de cette savante fille, il se plaisait souvent, dit-on, à les montrer aux dames comme des modèles d*élégance et de bon goût. Les biographes ajoutent même que, lors de son voyage en Provence avec la princesse Marguerite de Navarre, il ne dédaigna pas de lui rendre visite.— Cl. de Bectoz devint abbesse de son couvent et mourut en 1547. Ses contemporains font les plus grands éloges de ses connaissances et de ses talents; ils rappellent une des 9 muses et lui donnent le surnom, assez déplacé i)Our une religieuse, de Sapho de nostrftempz. Elle avait composé plusieurs ouvrages, mais, comme ils sont aujourd'hui perdus, nous ne pouvons juger si elle méritait réellement toutes ces louanges. — Elle avait pour devise unlivre ouvert avecces moispuisiRST LOS.— Chalvet commet, dans cet article, une singulière erreur : 11 fait la princesse Marguerite de Navarre abbesse de St-Honorat de Tarascon !
BEIN8 (Jean de) (3), né près de Grenoble, était un ingénieur distingué sous Henri IV et Louis XIII. Ce dernier Tanoblit par lettres du mois d^avril 1611.
— On a de lui une carte du Dauphiné restée longtemps la plus exacte et re-
Î «réduite plusieurs fois dans le xvii* s.
e n'en connais que les éditions suivantes:
CjRTE et description CéNÈRÀLB DE
Djfphine avec les confins des pais voisins le tout racourcy et reduict par lean de Beins ingénieur et géographe du roy.
En bas : Johannes Leclerc excudit. H. 37 centim., L. 48 centim. 5 mill. Se trouve dans le Théâtre géographique dv royavme de France,.. Paris, Leclerc, 1632, in-fol.
=r Autre éd. : En bas à D. un cartouche contenant une dédicace au roi. Amstelodami Hêricus Hondius excudit.=Xuire :
Guillelmi et Joannis Janssonii {Bibl. hist.
de Lelong, 1. 1. n^ 1491). = Autre sous ce titre ; Delphinatus vulgo Djfphine auec ses confins... apud Guiljelmum et Joannem Blaew. En h. à D. les armes des dauphins de France. H. 382 mill., L.
499 mill. —Elle a été insérée dans plusieurs grands ouvrages de topographie publiés en France et en Hollande.
Son fils, Laurent de Beins, sieur de VisANCOURT, contemporain de Guy Allard, suivit la même carrière et acquit une grande habileté en mécanique. Il était employé en 1680, à étudier le tracé d'une route à travers les Alpes.
(3) ChaWet le nomme pereireor/acfMftfetBeiBi Il donne ï suu fils le préoom de Jern.
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BEISSIEH ( Jacques ) , chirureten , naquilà St-Andréde Rosans (li.-AÏpes), versl721.IlétudiasousMartind*Alence, connu en chirurj^e par une belle expérience sur les plaies n'armes à feu, el servit dans les armées des Pays- Bas en qualité de chirurgien major, puis, en 1673 commechirur^enconsullaut.LouisXIV conçut pour lui une telle confiance qu'il ne fit aucune campagne sans l'avoir à son service, et quand le dauphin et le duc de Bourgogne eurent été chargés du commandement des armées, il l'attacha
que
en 1686 sonl^^* chirurgien François Félix.— Cette faveur du monarque, jointe à des succès remarquables obtenus dans la pratique de son ai*t donnèrent à Beissier une brillante réputation et lui valurent des lettres de noblesse. Il n'était Sas moins remarquable par les qualités e son cœur : pendant la cruelle disette qui suivit l'hiver de 1709, ayant épuisé toutes ses ressources en libéralités, il vendit ses chevaux et son carrosse et en donna le prix aux pauvres. Cet homme vertueux suivait toutes les pratiques de la religion catholique. 11 mourut dans les plus grands sentiments de dévotion le 15 juin 1712.
BELLARD OU BELARB (ANTOINE et non Pierre) (1), né à Moirans.— Ce Dauphinois, cité par G. Allard et Chalvet est auteur de l'ouvrage suivant traduit du latin de Pierre d'Ailly(Voy. Alueg).
Traité très utile des sept degrés de l'eschelle de pénitence figurés m vrai sur les sept psalmespénitentiels. Lyon, Denys de Harsy, 1542, in-16. — {Dict. de Duverdier.)
BELLIEU (Etienne), cité par Guy Allard et Chalvet, était un conseiller en l'élection de Vienne, vers le milieu du xvir siècle. D'après ces biographes, il aurait fait, en 1640, une description en \evs latins, de la grotte de N. D. de la Balme, mais j'ignore si elle a été imprimée. — Chorier {Boessatii vita^ pp.
241-42) dit qu'il composa en 1651 une peti te pièce d'excellents vers sur la mort de François Barancy, l'un des amis de Boissat. Il ajoute : f Ego ilt memoriam c amici quoquo modo hoc auxilio ab f oblivioni tuerer , typis imprimi et in c manus hominum venire volui. » Je n'ai pu découvrir si ces vers avaient
ri) Je lui ai donné par erreur ce dernier prénom k l*article Aluec.
été imprimés à part ou insérés 'dans quelque recueil.
BELMONT (AlMERl DE), était un troubadour qui florissait au commencement du xiii» siècle. On ne possède pas de renseignements sur sa vie, et j'ignore d'après quelleaulorité Chalvet (V^ Troubadours) a cru pouvoir le mettre au nombre des anciens poK^es nés dans notre province.— Voy. Hist. litt, des Troubadours, par Millot, t. m, p. .340.
BEIVEZOT (François), cité par Chaivet ne m'est connu que par une Histoire des exploits de Lesdiguières, dont le titre est rapporté à l'article de BoucHET(Fi'ançois).
BENOIT (Samuel), né à Vienne d'après Guy Allard, ou dans les baronni^s d'après Chorier (EtatpoL, I, pp. 122-23), est un bel esprit du xvu« s. qui a eu la singulière idée de traduire la 2« semaine de Du Bartas en vers latins et Horace en vers grecs. — Le !«' de ces ouvrages est intitulé : Domini Gvillélmi Salvsti Bartasii, poetarum nostri seculi facile principis, Heodomas IL Lugdvni, ajvd Bartholomceum Vincentium M. I>C. IX. Pet.
in-12de 12 ff. prélim. non chiffrés et 162pp. - Rare. (B. de Grenoble, 16080.) La dédicace, adressée au dauphin, fils de Henri IV, est datée de Die, où l'auteur exerçait alors sa profession de médecin. Elle est suivie d'un assez grand nombre de versencomiastiques en l'honneur du savant traducteur, émanant des professeurs à l'Acad. de Die et d'autres beaux esprits de cetie ville. — Je n'ai pu découvrir sa traduction grecque des odes d'Horace. Th. Bartholin en parle dans sa Disserlatio de medicis poe- .
tis (Copenhague, 1669, in-S»). H dit que cet ouvrage fit le plus grand honneur à Sam. Benoît et que, sur la recommandation de Casaubon, Phil. de Mornay le fit recevoir comme professeur de médecine à l'Académie protestante de Saumuri — Chorier (loc. cit.) ajoute : c 11 a a fait d'autres ouvrages qui luy c ont moins coûté; et par lesquels f il a néantmoins acquis phis de réc pulation. » Je ne connais pas ces autres ouvrages dont parle l'historien dauphinois. Peut-être a-t-il confondu notre Sam. Benoît avec l'un des savants médecins qui ont porté le même nom.
BENOIT (Xavier-Philippe-Julïen), né à Grenoble le 28 oct. 1787 a été un avocat distingué du barreau de cette ville. On lui doit quelques ouvrages de jurisprudence fort estimés, qui lui ont acquis la réputation d'un savant juriscoo-
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suite. Il est mort à Paris le 2 novem^ bre 1850.
BiBUOGRAPRiE. — * T. Adresse aux Français de tous les par lis ^ par X. B, A, Grenoble, impr. d'Allier, 1815, in-8».
- Cet opuscule a eu une 2f> éd. — II.
Del'influeHCi ~ "m
sur l'avenir , ie
la France, G f-
ronnard, 18! u?
électeurs du i b-
noble, impr
IV. Traité nt
des principes v,
/// du Gode < i-
rae, et l'ariSi «>.
- C'est le meilleur de tous les ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur cette matière. — V. Traiié des biens paraphernaux. Grenoble, Prudhomme, 1834, in- 8°. — VI, Traité du retrait successoral, Grenoble, Prudhomme, 1838, in-S^.
11 a encore fourni un assez grand nombre d'articles à VEHcyclopédie des gens du monde, entre autres les mots Dauphins et Dauphiné,
BEBARD (Pierre) , apothicaire de Grenoble, né vers le commencement du XVII* s., s'occupa beaucoup de botanique et laissa sur cette science un manuscrit en 6 vol. infol., que la Bib. pub.
de Grenoble acheta en 1775. Il a pour titre : Theatrum bolanicum continens descriptiones supra 6000 plantarum opéra Pétri Berardi pharmacopolœ Gratianopolitani, 1654, L ou vrage estrédigé d'après la méthode du célèbre Gasp. Bauhin. Il contient non seulement la description deOOOOplantes indiquées dans leniiSAâ theatri botanici de ce dernier, mais encore un grand nombre d'autres particulières auDauphinéoudécouvertes par des contemporains de Bérard. — Ce botaniste est le premier qui se soit occupé des plantes de notre province. Il acquit dans cette élude de fort grandes connaissances pour son temps et entretint une correspondance suivie avec beaucoup desavants italiens, allemands, espagnols, etc.— Guy AUard, qui écrivait la Bib. du Daupk en 1680, dit : 11 est mort depuis peu d'années. — Villars ne s'est pas contenté de le tirer de l'oubli en parlant avec éloge de son ms. (1), il lui a fait encore le plus grand honneur qu'un botaniste puisse rêver, celui de donner son nom à une plante nouvelle. H a nommé Berardia un genre de la famille des Cyranocéphales mdigène du Dauphiné.
(11 Hist. desplantet du Dwph,, préftce, p. xlTiij.
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BEHABB (Josbph-Balthazar). mathématicien distingué, naquità La Ville- Neuve (commune ae La Salle, U.-Alpes) le 23 sept. 1763. — Pendant qu'il faisait ses classes au collège d'Embrun, un de ses parents lui creva l'œil gauche d'un coup de fusil. Cet accident ne l'empêcha pas de continuer ses études et de venir ensuite à Paris suivre des cours de mathématiques. Ses progrès dans une science pour laquelle il possédait de grandes dispositions, furent on ne peut plus rapides et. dès le 22 juin 1785, il présentait à l' Acad. des sciences un savant mémoire sur de nouveaux instruments pour la topographie.
Mais un travail trop assidu n'avait pas tardé à affaiblir l'œil qui lui restait. 11 essaya alors d'interrompre ses travaux pour retourner dans les H.-Alpesy chercher un remède dans le repos le plus absolu. Ce moyen fut inutile; à peine revenu à Briançon, il était complètement aveugle.— Malgré un aussi grand malheur, Bérard ne renonça pas à l'étude des - • • M si Î Pleine d( le de econsol eson esprit, il b une ardeur m lisait les ouvn et il dictait ei . , son esprit ingénieux lui suggérant bientdt les moyens de remplacer la vue par le toucher, il inventa des machines et des instrumentsà l'aide desquels il put faire, sans le secours d'autrui, les calculs et les opérations les plus compliqués (2).
— Pendant la révolution, il se fit remarquer par une grande exaltation d'opinions et de principes. Le passage suivant d'un de ses opuscules (3] en donnera une idée : f Mes parents, sans me f consulter,m'avaientdonné,aunomdu c Père, du Fils et du St-Ësprit, les noms € de Joseph-Balthazar, c'est-à-dire d'un c imbécille et d*un tyran. Je préviens f le public qu au nom de la liberté, de c( l'égalité et de la raison, je viens de c me régénérer par un baptême civique c en prenant pour prénom et pour moc dèle Sunderson, célèbre philosophe « anglais, oui fut citoyen vertueux, qui, c aveugle ae naissance, expliqua à ses € contemporains Toptique, l'astronoc mie et toutes les lois de la nature et « qui, au moment de quitter la forme
(i) n nous a fait connaître ces InfenUons dans wi Mélanges pkytieo'fMlkém.(ci'9pr. no V;,pp. ISi et sniv.
(3) SundertOH Bérard à tes conciloyens.., ( i apr.i V* lil).
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f humaine, eut avec un prêtre un diac logue, chef-d'œuvre de raison et de f philosophie. De pareils patrons valent f bien des saints, etc., etc. » Grâce à ces opinions avancées qui lui avaient conquis une grande influence dans le parti populaire, et sans doute aussi à son vaste savoir et à la rectitude de son jugement, il fut élu commissaire du gouvernement près le trib. correct, de
' raa
lu ti- 3n la èse în es te araur es nt nnde te.
ne , à ba •il aîe, sans un ami ou un parent, sans aucun de ses nombreux élèves qui voulût prendre soin de sa vieillesse, on le délaissa comme un être incommode, inutile et fatiguant. Lepau vre vieillard fut envoyé à L>on, dans un de ces asiles décorés du litre de maison de santé où, pour un peu d'or, et se reposant sur une affection mercenaire, les familles vont se débarrasser du soin de veiller sur des êtres malheureux dont elles sont honteuses.
C'est là que Bérard a fini sa vie, d'une moi*t obscure et inconnue vers 1843 ou
BIBLIOGRAPHIE
POLITIQUE
|. Manuel du citoyen^ ou code des de^ voirs de l'homme libre. 1792, in-8». —
II. Lettre àmescùmmettanis. Gan, J. Allier (Marseille, impr.Mossy), 1793, in-8o.
- Ecrit destiné à engager les Marseillais à accepter la constitution. — III.
Sunderaon Bérard à ses concitoyens, salut et fraUmité. Gap, impr. d'Allier (1793), in-8% 15 pp. - Après avoir rendu compte df ' " * ' ' i-dessus^, il se Justine
d( mdeS,B.
(S obitty avec
ut \ne de ***,
di . Gap, J.
A 59 pp. -
*A Litti pour
ép.„.^^-., .
De toas les animau qui raTagent vos champs, Le prêtre qui voos trompe est le plus malfaisant.
Cet opuscule, dans lequel Bérard prétend révéler ce qu'il appelle la charlaianerie des prêtres, fut lu à la Soc.po-
fmlaire de Gap et imprimé aux frais de 'administration du départ des H.-Alpes. La dédicace est adressée à tous les sans-culottes et à tous les amis de la raison. Il est devenu rare, parce que plusieurs personnes, ayant voté son impression, ont ensuite pris grand soin de le faire disparaître.
M. Ladoucette lui attribue encore un Mémoire publié en 1792 sur les abus et malversations commises dans le dép. des U.'Alpes, mais j'ignore en quel format il a été imprimé.
II. MATHÉMATIQUES
y. Mélanges pliysico-mathématiques^ ou recueil de mémoires contenant la description de plusieurs machines et instruments nouveaux. . . Publié par ordre du ministre de l'Intérieur. Paris, imnr. des Sourds-Muets, sons la direction d Adrien Le Clerc... messidor an 9 in-8<» de viij et 224 pp. avec 4 pi.— VI. Traité des mesures générales et des localités, ou manuel pratique administratif et élément, de contribution foncière comparée aux nouvelles mesures. Metz et Paris, 1803, 2 vol. in-8°.
—VII. Opuscules mathématiques, contenant plusieurs méthodes nouvelles de construire Inéquation aux sections coniques, la découverte d'une propriété nouvelle de la /(imt^*6... Paris, Firmin Didot, 1810, in- 8«>, avec 7 pi.— VIII. Statique des voûtes contenant l'essai d'une nouvelle théorie de la poussée et un appendice sur les anses du panier. Paris, t . Didot, 1810, in-4«», de 160 pp. et 3 pi.— IX. Application du calcul différentiel à la discussion et à la construction des équations des lignes courbes et surfaces courbes du second degré...
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Turin, impr. de Bianco, 1813, ia-4o de 100 pp==Autrcéd., ibid. 1814 et 1819, in-8o (Fr. M, de Quérard). = Autre, Ibid., 18l8,in-4o, 132 pp.— X. Méthodes nouvelles pour déterminer les racines des opératUms numériques et les intégrales députes simples ou doubles,.. Nîmes, 18i8, in-4o de 132 pp. et 1 pi. On lit à la fin de cet ouvrage : « Eu sollicitant Tinc dulgence du public pour ma cécité , € qu'il me soit permis de ra'acquitter « d'une dette sacrée» celle de la reconc naissance paternelle, envers ma fille c Rosine, âgée de 17 ans, qui, renonff çant aux amusements de son âge, a c eu l'héroïque patience de faire tous « les calculs de cet ouvi*aee. Puisse ce c monument de la piété filiale lui méc riler l'estime publique ! »
Bérard a encore fourni un grand nombre de mémoires à la Correspondance de r Ecole polytechnique, 'du:i.Amales de mathématiques de Gergonne (tomes vi, vu et vin), des observations sur les incendies de cheminées dans le Joum, d'agricult.^des H 'Alpes de 1809, n» 3.
BÉRARD-TKOUSSET. V. TrOUSSET (Etienne).
BÉEENGER, ancienne et puissante famille Q\ée en Dauphiné des le xn« siècle.— On ne connaît pas son origine :
les uns la font descendre des Bérenger anciens rois d'Italie, d'autres des Béi*en-
fer €"• de Provence. Chorier avec plus e probabilités, la rattache au 1«" comtes de Lyon et de Forez. {V. son Hist, de la maison de Sassenage,) - Elle a donné naissance à un grand nombre d'hommes remarquables dans les armes, entre autres aux suivants :
BERENGER (Raymond) futélu grand maître de Malte en 1365 aorès la mort de Roger de Pins. En 1366, il se ligua avec le roi de Chypre contre le soudan d'Egypte, s'empara des villes d'Alexandrie et de Tripoli qu'il saccagea. — En 1371, le pape Urbain V l'envoya, en qualité de son légat, pacifier l'ile de Chypre, dont le roi venait d'être assassiné— Ce sont là les deux faits les plus saillants de la vie de ce grand maître. 11 mourut en 1373, âgé de plus de 90 ans, après avoir tenu deux chapitres généraux où furent arrêtés plusieurs points importants pour la discipline de l'ordre.
Portraits.—! Car««ctt//>.,in-4",dans YEist, des chev. de Malte de Veitot. — II. ïn-8», dans les Privilèges octroyés à Vordre de Saint-Jean de Jérusalem, par Baudoin.— 111. Buste, 3/4, g. Thomasinus
scul/p, sur une feuille in-fd. avec R* de Pins, R, de Juliac et F. de Hérédia (copie du précédent en contrepartie). — IV. Tourné à G. dans un encadrement rond, au bas 20 lignes en italien, in-8.
BERENGER (FRANÇOIS DE), baron de Sassenage, prit partà presque toutes lesexpéditions guerrières de son temps, entre autres en Lithuanie avec les troupes envoyées par Charles V aux chevaliers de l'ordre teutonique, et en 1387 en Italie, où il commanda, comme lieutenant général, l'armée destinée à soutenir les Florentins contre Galéas, duc de Milan. Quand ce dernier eut fait la paix et donné sa fille Valentine à Louis d'Orléans, frère de Charles VI (1389), Bérenger fut nommé gouverneur de la villed'Ast. On l'employa encore en 1396 dans les négociations relatives à la soumission de Gênes à la France. — Retiré en Dauphiné, il montra une grande habileté aans la conduite de ses intérêts privés. 11 augmenta considérablement la puissance de sa maison par des traités avec divers seigneurs, mais surtout par son mariage avec deux riches héritières. Constance Alleman et Alix de Chalon, qui lui apportèrent de grands biens.
— 11 mourut au couvent de Cornillon, le l"JQUletl399.
BERENGER (HENRI de) , baron de Sassenage, neveu du précédent, né vers 1392, fut nommé gouverneur du Dauphiné en 1416, et prêta serment devant le Conseil delphiiial le 5 juin 1417. — Quoique appelé à ces hautes fonctions à peine âgé de 25 ans, il déploya les talents et l'expérience d'un nomme consommé dans les affaires, et les divers actes de son administration énumérés par Chorier témoignent de tout son zèle et de toute son activité. Je rappellerai
âu'il extermina entre Pierrelate et La arde-Adhéraar une bande de routiers dont les-ravages désolaient tout le bas- Dauphiné.— 11 donna sa démission vers 1422 pour faire un pèlerinage à Jérusalem. A son retour il combattit a la tête de l'arrière-ban du Dauphiné à la bataille de Verneuil et y péri t avec 300 gentilshommes de cette province (6 août 1424) .^Chorier, Généal. de Sassenage, in-fql., pp. 56-59.)
BÉRENGER ( Locis DE ) , seigu. du Gua, nommé dans les mémoires contemporains Le Gua, s'attacha au duc d'Anjou, depuis Henri 111, et devint un de ses favoris. 11 combattit vaillamment sous ses ordres en 1573 au siège de La Rochelle, puis le suivit en Pologne, en
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qualité de colonel général de ses troupes françaises. Devenu roi de France, ce prince le fit meslre de camp de ses gardes et radnnil familièrement auprès de lui. Fier de cette faveur et comptant beaucoup trop sur la constance des affections royales, LeGuaabusadesa position pour censurer parfois trop vivement les vices de la cour. Il s*y fit de nombreux ennemis, surtout parmi les femmes, dont ses propos stigmatisaient sans pitié rinconduite, n'épargnant même pas la princesse Marcuerite. Aussi, irritée au dernier point d'une pareille audace, celle-ci résolut de se venger. —Dans ce but, elle s'adressa à un Guillaume Duprat, baron de Viteaux, sorte de bravo poursuivi pour assassinat, et qui avait trouvé un asile dans le couvent des Augustins de Paris. Elle Talla trouver un soir et par ses caresses, dit-on, réussit facilement à le faire entrer dans ses projets de vengeance. En effet, le 2 nov.
1575, le baron de Viteaux pénétra pendant la nuit dans la cbamore du Gua, qui était alors couché, et le perça de plusieurs coups de poignard. L assassin se retira sans être inquiété, descendit les murs de Paris au moyen d'une échelle de cordes, puis, s'élançant sur un cheval qui l'attendait, il disparut.— t Le roi, dit deThou (Hist., liv. 61), fut indigné de cette affaire, à cause de l'exem- Sle, mais ne se montra pas trop fâché e la mort d'un homme qui était un censeur trop sévère. On lui fit un convoi magnifique oii les grands assistèren t. On informa même de cet assassinat, mais on l'assoupit ensuite comme si on en eût ignoré les auteurs. > — I^e Gua aimait les lettres ; il tenait un livre à la main au moment de sa mort. Ronsard lui a dédié plusieurs sonnets, et Des portes a fait des vers en son honneur.
BÉRËNOER (Jacques DE), C»« du Gua, né vers 1647, leva une compagnie de cavalerie par commission du 7 déc.
1665 et fit dès lors la plupart des guerres de son temps. L'énumération de tous les sièges et batailles où il se trouva serait longue et peu intéressante : ori peut la voir dans le Dict. hist. des géliéraux fr, de Decourcelles, — Par commission du 1" janvier 1689, il leva en Dauphiné un régiment qu'il commanda en Italie de 1690 à 1695. — Il fut créé brigadier d'infanterie le 3 janvier 1696, maréchal de camp le 10 févr. 1704. — S'étant retiré en Dauphiné vers 1706, il y mourut dans une de ses terres en févr.
1727, âgé d'environ 80 ans.
Son fils, Charles de Béeenger, fut colonel du régiment de Bugey, puis d'un régiment suisse, lieutenant des armées du roi et périt au siège de St-Venant le 24 sept. 1710.
BÉRENGER DE MORGE8 (Abel db) se fit remarquer en maintes rencontres dans les ranes des protestants lors des guerres de religion. Il était neveu de Lesdiguières qui l'aimait et lui donna souvent des marques de sa confiance, notamment en le nommant gouverneur de Grenoble en 1591.— Sa fortune suivit celle de son oncle. Comme lui. il se convertit, fut créé maréchal de camp le 6 mars 1597 et continua à servir dans les guerres de Savoie.— On ne le trouve plus employé à dater de 1601. — Les historiens du Dauphiné le nomment simplement Morges.
BÉRENGER (Ant0INE-RayM0ND,C^« de), pair de France par ordonnance roy .
du 5 mars 1821 , est désigné comme Dauphinois par quelques biographes. — Il apoartient, il est vrai , à la même famille que les précédents, mais est né à Paris le 20 nov. 1774. — Son père Gabriel, C'« de Bérenger, colonel sous l'empire, fut tué à la bataille de Dresde, le 27 août 1813.
BERENGER (Marcellin-RenÉ), député aux états-genér.. naquit à Valence le 17avril 1744. Après avoir plaidé auel-
?[ue temps au présidial de cette ville, il ut (vers 1772) procur. du roi en l'élection. En 1788, il fit partie de l'Assemblée des États de Romans, et l'année suivante le tiers-état de la province le nomma député aux États-généraux.— Dans cette Assemblée, M. Bérenger ne prit aucune part aux discussions de la tribune. Il parla une seule fois et ce fut pour protester contre l'insertion de son nom sur la lisledes députésqui s'étaient prononcés le 20 oct. 1790 en faveur des ministres. Mais, en revanche, ses vastes connaissances en matière d'impôt rendirent de grands services dans le comité des finances dont il faisait partie avec ses collègues Falcoz de la Blache et Colaud de Ta Salcctte.— Élu, après la session, président du trib. criminel du dép.
de la Drôme, il en remplit les fonctions jusqu'à 1800;^ puis fut nommé à cette époque(l"iuin) juee au trib. d'appel de Grenoble. Il cumula quelque temps ces 2 emplois, mais ayant refusé d'obéir à des ordres jugés par lui arbitraires, le gouvernement le destitua du !«' et lui conserva celui de juge à la cour d'appel .
11 se démit ensuite lui-m^me de ce <fer-
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nier en 1806pour venir reprendresaprofession d'avocat à Valence^ oùilestmort le 2 mai 1822 et non en 1810, comme Font écrit plusieurs biographes.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. *- Notice hiogra" phique sur feu M. Bérenger^ avocat, ancien député à l'Assemblée constituante, mr Duvaure (impr. de Jacq. Montai, 1822), in-8«, 4 pp.
PoBTRAiTS. — Deux dcssins à la Bib.
Imp. in-S'' et in-4o. Labadye del.
BÉRENGEK (âlphonse-Marie-Mar- CCLLIN-Thomas), dit BÉRENGER DE LA DROM£(l), fils du précédent, conseiller à la cour de cassation, criminaliste distingué, est né à Valence le 31 mai 1785. — 11 fut d'abord conseiller auditeur (1808), puis avocat général à la cour impériale de (Grenoble (1811).
Nommé au mois de mai 1815, député de l'arrond. de Valence à la chambre des représentants, il se prononça fortement en faveur du maintien de la dynastie napoléonienne et c'est en partie grâce à ses efforts que la chambre déclara vouloir maintenir les constitutions de Tempire et proclama Napoléon 11 empereur.
AlaséaBceduSOjuin» il s'exnrimaen ces termes à propos du projet n'adresse au peuple français présenté par Manuel :
€ Disons franchement aux Anglais :
« Nous ne voulons pas du roi et de la < famille que vous nous ramenez à la € suite de vos armées, nous voulons de c Napoléon II ! Proposons à a^ fiers é- ^ trangers deux bases de négociations 9 sans lesquelles aucun traité ne sera f conclu. Première base : proscription c des Bourbmis; seconde base : la cou- « ronne sur la tête de Napoléon 11. »
Une telle ligne de conduite ne pouvait manquer de le signaler au ressentiment des Bourbons. Aussi, le8juillet, lourde l'entrée de Louis XVUI à Paris, M. Bérenger, après avoir signé la protestation rédigée chez Lanjuinais, s'empressa-t-ii de prévenir une destitution en donnant sa démission d'avocat général près la cour de Grenoble.— Rendu à la vie nrivée, il se relirad'abordà Valenceenl816, puis revint à Paris où il ouvrit, à l'Athénée, un cours public de droit naturel et des gens. La même année parut son livre De /a Justice criminelle en France. Cet ouvrage, où sont signalés tous les abus et l'arbitraire que la politique a fait introduire dans nos lois criminelles, causa lors de son apparition une grande
(1 } On le désigna ainsi dès 1839 lors de sa nominaiioi ^ la pairie, noar le dlsiiogiier du 0*JeêB BttKiGBK (ci-apits), égalenent lîair de France.
sensation. Il plaça immédiatement son auteur au rang de nos meilleurs publicistes et contribua à jeter le plus vif éclat sur son enseignement à rAthénée.
Mais, en 1819, la mortdesa mèreTayant forcé d'interrompre ses cours, il se retira de nouveau en Dauphiné et y resta sans emploi et loin des affeires publiques jusqu'en 1828. — Le 15 février de cette année, les électeurs de la Drdrae l'envoyèrent à là Chambre des députés et lui conservèrent'ensuite ce mandat sans interiniption jusqu'en 1839.— Commedépulé, M. Bérenger s'éloigna le plus possible des partis, évitant avec soin de se mêler aux débats purement politiques. En revanche, il prit une part des f)lus actives à toutes les discussions reatives aux gi'andes questions de droit civil ou politique dans lesquels ses vastes connaissances et ses études spéciales apportaient toujours des lumières et des aperçus nouveaux. C'est ainsi qu'il se chargea, entre autres, des rapports suivants : sur le projet de loi relatif à une demande de crédits pour l'établissement des écoles secondaires ecclésiastiques (1828) ; - sur l'administration de la justice (1829) ; - sur la proposition d'abolir la peine de mort (1830) , - sur le projet de loi relatif à la constitution de la Chambre des pairs (1831) ; - sur le projet de loi concernant les élections à la Chambre des députés; - sur la demande ^ d'autorisation faite par les moines de la Meilleraye de poursuivre Casimir Perler; - sur la responsabilité des agents du pouvoir (1833) ; - sur le droit aamnistie ( 1835). — Malgré son éloignement pour la politique, il se montra néanmoins en plusieurs circonstances tout dévoué à la monarchie de juillet, dont les tendances libérales sympathisaient avec ses principes essentiellement ennemis du despotisme. Pour le récompenser de cet attachement, et rendre en même temps justice au savant jurisconsulte, Louis-Philippe le fil entrer, comme conseiller, à la cour de cassation le 14 mai 1831. L'année suivante, il le désigna pour travailler avec ses ministres à la revision du Code pénal et, par ord. du 7 nov. 1839, le nomma pair de France. En cette qualité, M. Bérenger fit un grand nombre de rapports, dont le plus remarquable est assurément celui relatif à la réforme pénitentiaire, dans lequel il se montre un ardent apologiste du régime cellulaire. — A la révolution de février, il ne prit aucune part aux affaires et ne
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parut un moment sur la scène publique que pour présider la haute-cour de justice, à Bourges dans TafTaire du 15 mai 1848, et à Versailles dans raflaire du 13 juin 1849. — Aujourd'hui, il est président de chambre à la cour de cassation ' * ' 1 sciences morales fait partie depuis
^ de Bérenger, pré- ^ de justice à Bourait à l'audience par Pompier, Gr. sur ( Dans le journal
I. NovellesdeJug" MeU, 1810-11, 2 in-12.-U. Delà 'ts avec V éloquence, l'ouverture des audiences de la cour de Grenoble au mois de nov, iSiS. Grenoble, impr. de la y Peyronard, 1814, in-8o de xj et 49 pp. — \\l. De la Justice criminelle en France d'après les lois permanentes, les lois d'exception et les doctrines des tribunaux. Paris, Lhuillier, 1818, in.8'>. — IV. Bapport sur les statistiques du ministère de l'intérieur ( dans le t. i des Mém, de l'Acad.
des sciences mor. et polit. y 2« sér.). - Reproduit dans la Bévue du Dauphiné, t. ii.
—V. Des moyens propres à généraliser en France le système pénitentiaire... (dans les Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., 1. 1, 2*» sér.) . - Réimprimé à Paris, impr. roy., 1836, in-8», 136 pp. et 2pl. = iv« éd.. Valence, Marc-Aurel; Paris, Cherbuliez, 1838,in-8o.-Foy. un compte-rendu par M. Meynadier dans la Bévue du Dauphiné, t. ii , pp. 12^ 132. — VI. Funérailles de M. Comte. - Discours de M. Bérenger, président de l'Académie ( des sciences mor. et polit. ) prononcé aux funérailles de M. Comte le 15 avril 1837. (Impr. F. Didot.) In^^ 8 pp. — VII. Cour de cassation. - Question des duels, arrêt rendu par la cour de cassation... à l'audience du 15 décembre 18S7. Précédé du rapport de M. le conseiller Bérenger... In-8s 60 pp. — VUI.
Œuvres de Barnave (Voy. ci-oev., p. 76 3o...) — ÏX. Chambre des pairs, séance du 24 avril 1847. Bapport au nom d'une commission spéciale chargée de l'examen du projet de loi sur le régime des prisons.
In-8o de 170 pp. avec 2 feuillets contenant des tableaux statistiques. — X. De la répression pénale, de ses formes et de ses effets. Pans, 1853, in-8o.
XI . Bésumé de la discussion générale du projet d'article destiné à remplacer l'art.
25 de la Charte constitutionnelle. 10 oct.
1831.) (Impr. Henry.) ln-8o, 30 pp. — XII. Bapport fait au nom de la commission charaée d'examiner la demande tendant à obtenir l'autorisation établie par l'art. 44 de la Charte constitutionnelle.
(23déc. 1831.) (Impr. Henry.) ln-8o, à9 pp. — XIII. Bapport fait au nom delà commission chargée de F examen du projet de loi sur la responsabilité des ministres et des agents du Gouvernement et sur la juridiction de la Cour des pairs. (20 avril 1833.) (Impr. Henry.) ln-8». 95 pp.
— XIV. Discours dans la discussion du projet d'adresse, en réponse au discours du Tr&ne. (2 janv. 1834.) (Impr. Agasse.) ln-8'\ 20 pp.— XV. Discours sur le droit d' amnistie. (Janv. 1835.) (Impr. Agasse.) ln-8% 20 pp.
M. Bérenger a rédigé les comptesrendus annuels de la Société de patrona^te des jeunes libérés du dép. de la Semé, dont il est président depuis 1833.
Paris, des impr. Fournier et Henry, 1833^1853, 20 brochures in-8«.
BERENGER (le comte Jean), d'une famille originaire de La Baume Cornilliane (Drôme), naquit le 8 avril 1767 à Mens (Isère), où son père était ministre protestant. Il fut d'abord pharmacien,
i>uismédccinauxhdpitauxin"»deGrenodeetdeVoiron;maisceshonorables professions convenant peu à ses goûLs, il les abandonna au commencement de la Révolution pour se lancer dans la carrière politique, où un brillant avenir l'atteuqdait— En 1792, les électeurs de l'Isère' le nommèrent administrateur de ce département, fonctions dont on le suspendit le 27 juin 1793 comme fédéraliste, et en Tan V, ils l'envoyèrent, avec Pison du Galand au Conseil des 500. M. Bérenger prit une part active aux travaux de cette Assemblée, surtout dans les discussions relatives aux questions financières, où il déploya des connaissances et une aptitude particulières. Le 18 brumaire an VIII; il se montra l'un des plus chauds partisans de cette révolution :
il en fit l'apologie, et ce fut sur sa proposition que le Conseil des 500 vota des remerclments au général Bonaparte comme le sauveur de la patrie, le restaurateur de la liberté, etc., etc. — Le 11 nov. 1799, il passa dans les commissions législatives instituées sous les consuls provisoires, puis dans le Tribunat, le 1" janvier 1800. — De cette époque date le commencement deson élévation; Bonaparte, dont il avait secondé les projets, le nomma successivement : le 27
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sept. 1801, conseiller d'État attaché à la section des finances; - le 12 mars 1802, membre du cons. d'administration de la guerre; - le 2 oct. 1803, membre de la Lég.-d*Honneur et, le 14 juin 1804, comm. de cet ordre ; - le 26 juillet suivant, président de la commission chargée de la liquidation de la dette publi- (|oe de Parme et de Plaisance; - le 28 janvier 1806, directeur de la caisse d'amortissementetenfincomtederempire.
— A la 1" restauration, M. Bérençer se hâta de renier le souverain auquel il devait son élévation et jsa fortune. Louis XVIU le nomma directeur Général des contrib. indirect (13 mai i814), mais le retour de Bonaparte le força à quitter cet emploi. L'ayant repris à la 2*» restauration, il le conserva jusqu'au moment où des plaintes de ses employés l'obligèrent à donner sa démission (nov. 1815).
Peu de mois auparavant (24 août), une ordonn.roy.luiavaitrendusesfonctions de conseiller d'État. L'année suivante (31 mai), il fut nommé commissaire pour la vérification des comptes de l'ancienne caisse d'amortisseriientel (30 oct.) membre de la commission chargée de l'examen des dettes de la ville de Paris envers le Trésor royal. — A la révolution de 1830, grâce à son habileté et à l'élasticité de ses opinions politiques, M.
Bérenger ne tarda pas à être en faveur auprès du nouveau gouvernement. Une ordonnance roy. du 1 1 oct. 18321e nomma pair de France. 11 prit part m cette qualité à quelques discussions sur des matières de finances, mais sans attirer surlui l'attention publique.— Il est mort à St-Germain-en-Laye le 4 avril 1850.
M. Colomb de Batines et quelques autres biographes le font par erreur député du Dauphiné aux Elats-généraux«
V, une notice fort étendue surses travaux législatifs dans les Fastes de la LégioiMi* Honneur, t. II, pp. 234 36.— L'article de 40 lignes que lui consacre la Nauv. biogr. ur/iv. (F. Didot) est copié sans façon,e7i entier et mot à mo^decelui de \2LBiogr, univ. etporlative des contemp.,
Bibliographie. — ï. Rapport sur la demande en réunion du canton de la Grave au départ, de l'Isère, Séance du 7 niv, an ni. (Impr. nat.) m-S° 4 pp.— II. Motion d*ordre concerjiant le général Bonaparte^ les généraux et l'armée sous ses ordres.
Séance du 19 brumaire an rut. (Saint- Cloud, impr. nat.), in-8', 3 pp. — IIL Rapport sur la mise en activité de la cowh
tUiUiott.SéanceduSniv. annii. (Impr.
nat.), in-8o, 12 pp.
BERGER (Jean-Antoine}, né en 1719, organiste de la cathédrale de Grenoble, s'occupa de la mécanique des instruments de musique et trouva une pédale donnant pour l'orgue, l'épinette et le clavecin tous les effets du crescendo sans qu'il fût nécessaire d'appuyer davantage les doigts sur le clavier. En 1762, il soumit sa découverte à l'Académie des sciences et en ayant obtenu des certificats , il la fit proposer par souscription dans les gazettes. Mais cette annonce n'ayant pas produit de résultats, il laissa là son invention dont le secret est aujourd'hui perdu. — Il avait aussi conçu le projet d'ajouter un clavier à la harpe ordinaire, et il s*occupaità le mettre à exécution lorsqu'un ouvrier lui enleva sa mécanique et ses plans. Cette dernière invention a été du reste reproduite par J.Ch.Dietz^dontl'instrument, nomméclaviharpe.parutà l'exposition de l'industrie de 1819, mais n'obtint aucun succès. — Berger est mort en 1777 .
BERLIER (Pibrre-André-Hercule), général de ' ' ' " '^
10 oct. 1708 1791; comn bataillon de fut ensuite le 15 juin 1 1793eteutR des consuls bre de la L suiv.;-chel
- off. de la Lég. -d'Honneur le 14 mars 1806; - colonel du 36« rég. de ligne le 20 oct. suiv.; - baron de rempire le 12 mars 1808; - général de brigade le 6 août 1811.— Il fut mis en 1/2 solde le l"sept. 1814,.noraraéchev. de StLouis le 27 mars 1815, chargé le 23 mai suiv.
du command. du dép. de la Drôme, re*> mis en 1/2 solde le 11 sept, de la même année et enfin en disponihilité le 30 déc.
1818. 11 se retira à valence, où il mourut des suites de ses blessures le 14 août 1821. — Cet officier ne dut son avancement qu'à son mérite et à sa bravoure.
- - ^ ' de
gnala en pli ment à la bataille d'Eylau (8 févr. 1807), à la retraite d'Espagne, et à la bataille de Toulouse, où il reçut un coup de feu
3ui lui traversa les deux épaules, en éfendantavecuncouragctiéroïque une position importante dont les Anglais tentèrent vainement de s'emparer.
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BERLIOZ (Hector), célèbre musicien compositeur, est né à la Côte-St- André (Isère), le 11 décembre 1803. — Son père, praticien distingué (1), le destinait à la carrière médicale; toutefois, dans le seul but de compléter son éducation, il lui ût donner, vers Vaste de 13 ans, des leçons de musique. Au bout de six mois, le jeune élève en savait plus que son maître; il chantait tout à première vue et jouait passablement de la flûte. — Quoique imparfaites et superficielles, ces études avaient suffi pour le révéler en quelaue sorte à lui-même:
désormais possédé du démon de Tart, il ne rêva plus que musique et ne tarda pas à témoigner unegranue répugnance pour la médecine. A la vue de telles dispositions, son père fronça d'abord le
la Côle-Saint-André accueillaient tous ses essais comme Tavait été la fameuse symphonie de J.-J. Rousseau à Lausanne. — Travaillant sans direction et sans maître, il n'avait encore recueilli que des notions isolées et incohérentes sur l'art; confusément entassées dans son esprit, elles attendaient Tétincelle qui devait y porter la lumière. Un quatuor d'Haydn opéra cette révolution. A force de le lire, de le chanter, de le mettre en partition, il comprit ce que le fatras des tivresdidactiauesn'avaitpu lui apprendre; les mystères de Tharnionie lui furentdévoilés,d'immenseshorizonss*ou.
vrirent devant lui. et un quintette de sa composition, exécuté peu de temps après, obtint le plus grand succès. Ce jour-là son père commença à s'inquié-
ivoir solennellement uper de musique que it, Berlioz obtint la lir à Paj*is compléter es. D'abord il tint reomesse et fréquenta duité; il lui arrivait 'oubler le calme de r le récit passionné m à l'Opéra, mais, à me, il paraissait bien édecin.*-Cependant, s mois, il commença la vue des cadavres le que celle des danirose de Bichat moins 6s riches mélodies de ini. Cette fatale cornla passion de la m ur tout le reste, et un à son père pour lui \3Liion de suivre une lie il se sentait irréné. Qu'on juge de la ! D'abord il pria et s tempêtaet menaça; le restant inébranla- I, comme dernier ari mensuelle. — Ainsi s dut chercher à subson existence; il dut tte pénible à laquelle us ceux qui naissent ible pour lui, car aux lies s'étaient jointes i amour malheureux t plus magnifique de Lont le souvenir ému » œuvres, était venu aent son existence...
contraint d'accepter
BER
BER
une place de choriste au théâtre des Nouveautés, avec appointements de ôOf.
par mois, puis de donner des leçons de solfège. Cette nouvelle vie, à laquelle il venait de se condamner, lui offrait du moins une compensation bien douce, cellede pouvoir désormais se livrer sans contrainte à ses goûts. Il en profita pour commencer ses études musicales au Conservatoire, et après y avoir terminé un cours d*harmonie et de composition' sous lieicha et Lesueur, il concourut en 1830 pour le grand prix de Rome. C'était pendant les 3 jours de la révol. de Juillet. L'artiste se trouva enfermé dans une salle de Tlnstitut, alors que la mitraille et les boulets en sillonnaient le faite, que les cris du peuple retentissaient de toutes parts. Exalté par le dramatique de cette situation, il écrivit unecaw^esurSardanapale donnée pour sujet de composition aux concurrents, et remporta le prix. — Peu de temps après, son titre de pensionnaire du roi Tohlipa à partir pour Rome. Il parcourut 1 Italie, indigné à chaque pas du triste état de la musique dans cette terre classique des arts; aussi, n'y trouvant rien à apprendre, le séjour de Rome lui devint bientôt insupportable. Privé de bonne musique, loin de Paris, il passa deux ans dans cette sorte d'exil, menant
permettraient de rentrer en France. Quant l'ennui le pressait trop fortement, son remède habituel était d'entreprendre, un fusil ou ou une guitare sur l'épaule, des courses lointaines dans les montagnes.
c Une mauvaise veste, dit-il (I), et un chapeau de paille formaient tout mou équipement, six piastres toute ma bour^ se. Je m'acheminais ainsi chassant ou chantant, Insoucieux de mon gîte du soir, certain d'en trouver un, si besoin était, dans les grottes innombrables, ou les madones qui bordent toutes les routes, tantôt marchant au pas de course, tantôt m'arrêtaut pour examiner quelque vieux tombeau, ou, du haut de ces tristes monticules dont l'aride plaine de Rome est couverte , écoutant avec recueillement le gravechant des cloches de St-Pierre, dont la croix d'or étincelaità l'horizon; tantôt interrompant la poursuite d'un vol de vanneaux pour écrire dans mon album une idée symphonique qui venait de poindre dans ma tôte, et
Ci) Voyage musical en Allemagne et en Italie, t. Il, pp. 1X9-130.
toujours savourant à longs traits le bonheur suprême de la vraiefibcrté. » — Souvcntil poussait plusloinencoresa course aventureuse, et allait jusqu'au milieu des Âbruzzes boire et chanter avec les brigands ; ou bien, se perdant au fond de quelque gorge inconnue et désolée, il y restait de longi un bloc de rocher, de profondes médi provisânt un chant qu'il jetait aux éclu quelquefois pleuran souvenir d'un être
Endn, après 2 an de quitter Rome (U tour à Paris, il fitei symphonie fantastiqu 2 ans (2), et à'iaque mélologue. Cette oe
sont exprimées toutes les poignantes douleurs d'un amour profond et malheureux, souleva un indescriptible enthousiasme. On raconte qu'à la un du concert, un homme pâle et ému sortit brusquement de la salle et pénétra dans le foyer des artistes : Il demande Berlioz qu'il ne connaissait pas, Tembrasse, et lui dit d'un accent pénétré : • Monsieur, vous commencez par où les autres finissent. >Cet homme était Paganini.— Dès ce jour Berlioz eutconquis dans Part la placeéminentequ*iloccupeaujourd'hui.
La symphonie fantastùiue souleva les
Elus ardentes controverses, car elle e^rtait violemment laplupartdes idées et des princii)es reçus en musique. Le jeune compositeur, en effet, convaincu que l'art ne doit pas rester stationnaire, le prenait là où Beethoven l'avait laissé, et, seplaçant hardimentdanslavoie tracée par lesdernièresœuvres dece grand §énie, il osait, le premier en France, onner le signal d une transformation musicale. Ainsi, non seulement sa symphonie contenait tout un drame dont les diverses péripéties n'étaient exprimées
aue par les instruments sans le secours e la scène, mais encore il s'af f ranch issaitdelaplupartdesformesconventionnellesel lacticesque les goûts de lamultitude, la mode, la routine, les systèmes, ont tour à tour introduites dans l'art. A cette époque, les chefs-d'œuvre de Beethoven n'étaient pas généralement connus en France, le genre Rossinteny régnaitencoresans partage.aussi, en entendant une œuvre conçue d'après une théorie et des idées toutes nouvelles
(S^ Elle avait été déjà exécotée ane ir* fois dans la salle da Cooservaioire de Paris, le tt Dec. 1830.
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chez nous, les musiciens de profession poussèrent Teshautscris. Les habitudes de leur oreille se trouvant à chaque instant déconcertées ijar une foule de licences non autorisées par les traités d'harmonie, la symphonie fantastique fut j 1: — ^^ sacrés
ilamulsladéon née, chamnt avec revues, înseurs ilupart, es penintellivesaplifestations delà pensée, et qui, jugeant sans préjugés, sans les traditions de Técole, saluèrent avec acclamation l'aurore d'une transformation musicale. Entre ces deux partis, l'un du progrès et du mouvement, l'autre de la règle et de la résistance, il s'engagea une polémique des plus violentes qui s'envenima de toutes les colères du classique contre le romantisme. — Mais Berlioz, sans tenir compte des attaques de la critique resta confiant dans son œuvre, et depuis lors il n'a cessé de marcher r^olument dans les voies nouvelles qu'il s'était tracées.
A la symplwnie fantastique succédèrent un grand nombred'au très ouvrages tous conçus dans le même ordre d'idées et dont quelques-uns, notamnient la Messe des Morts, l'ouverture des Francs-juges, les symphonies d'Harold et de Roméo et Juliette sont dignes d'être comparés aux plushautesconceptionsdes grands maîtres de l'Allemagne. Et cependant malgré lés beautés de 1« ordre qu'ils renferment, ces ouvrages ne sont pas généralement goûtés en France. L'indifférence à leurégard tient à 2 ciiuses principales : d'abord au genre même decette musique beaucoup trop sérieuse et élevée pour la majorité du public; la 2* au peu de sympathie qu'une certaine classe d'artistes éprouve pour l'auteur. Notre compatriote n'est pas seulement un grandcompositeur, maisencore un écrivain distingué, un critique des plus fins et des plus spirituels. Or, comme il abhorre le genre parisien, c'est-à-dire les opéras à valses, à quadrilles et à polkas, il a toujours combattu ce mauvais goût, cette décadence de l'art en critiquant sans pitié, avec toute l'autorité de son talent, les manipulateurs d'aussi tristes
ouvrages et les croque-notes qui lesexécutent journellement dans les concerts.
Furieux de voir attaquer ainsi leurs chefs-d'œuvre, et en même temps inc " les défen-
d messieurs
s tion soup-
d aigrement
c artoutque
1; incompré-
h rdissante,
p ;.,etc.,ils
_ _ jt de bon à
celte gent moutonnière habituée à recevoir desclaqueurs gagés le signal des applaudissements. —Cependant un jour notre mnësiro prit fantaisie de faire subira sesdétracteursune délicieuse mystification. A cet effet, il présenta au comitédelasociétéphilarmoniquedeSainte-Cécile (à Paris), un manuscrit tout poudreux, découvert, disait-il^ sur les rayons d'une bibliothèque; c'était un oratorio intitulé la fuite en Egypte et signé du nom d'un compositeur imaginaire, Pierre Ducré, membre de quelque confrérie du xvii* siècle. Le comité le lut avec une attention mêlée de respect; il trouva la musique et les paroles admirables de fraîcheur, de grâce, de naïveté et de simplicité biblique, pleine des plus charmantes mélodies, et on l'exécuta quelque temps après devant tous les diMtanti de Paris accourus au bruit de la précieuse découverte. D'enthousiastes applaudissements accueillirent cette œuvre, et Pierre Ducré fut unanimement proclamé un grand maîtreméconnu parses contemporains dont il fallait réhaniliter la mémoire. Une 2* audition confirma le succès de la l'«, alors Berlioz jugeant la mystification bien complète, se déclara l'auteur des parolesetdelamusiquedece chef-d'œuvre... Le lendemain la plupart de ceux qui avaient applaudi avec enthousiasme trouvèrent le chef-d'œuvre détestable.
Mais ces dispositions hostiles s'arrêtent à la frontière et l'admiration de l'étranger lui rend moins amère l'indifférence de sa patrie. Il adonné une foule de concerts en Angleterre, en Russie, en Allemagne : partout son succès a été immense. L'Allemagne surtout, cette patrie de Beethoven, l'apprécie à toute sa valeur; là on l'écoute religieusement, on apporte les soins les plus méticuleux à l'exécu tion de ses œuvres et presquechaqueannéeilestappeléàDresde,à Vienne ou à Berlin, pour y diriger luimême, à la tête de ces formidables or-
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chestres, comme il les aime, quelqu'une de ses grandioses compositions. — Un seul trait montrera en quelle estime on le tient hors de la France : il y a peu d'années, en Angleterre, on mit aux enchères publiques le bâton qui lui avait servi à conduire l'une de ses symphonies : le prix d'adjudication s éleva à un chiffre fabuleux !
Heureusement, disons-le à l'honneur de notre pa^s, tous les musiciens Transis sont lom de prendre i»art aux hostilités systématiques dont il est l'objet.
Les vrais artistes, lesamateursdelagrande musique, tous ceux qui demandent à cet art autre chose qu'une agréable disrennent ses tiennent de -là, Berlioz ^teurd'une 1 sera génémais encore * rs modernes qui i>ossède peut-être au plus hautdegré la science de l'orchestration et le sentiment des effets propres à chaque genre d'instruments.— Enfin il a lagloired'avoir fait école, car d'autres artistes le suivent aujourd'hui dans les voies nouvelles qu'il a ouvertes à l'art.
Il n'est pas membre de la section de musique à l'Institut; il occupe simplement le modeste emploi de bibliotnécairedu Conservatoire de musique.C'est là tout ce qu'on a fait pour 1 une des gloires musicales de la Fmnce, pour un nomme dont le nom est européen»
BIBLIOGRAPHIE
I. OEUVRES MUSICALES
!• MvSiQUS RBUOIBVSE, — I. (Op.
5). Grande messe des morts éjoécutéepour lai'^ foisdansréglisedesinvalides le à décembre iSSÎpourle service funèbre du général Damrémont et des officiers et soldais français morts à la prise de Constantine, Paris, Schlesinger. - La 2" éd. (Paris, Brandus) contient plusieurs modifications importantes. — La partition des chœurs, ms. de l'auteur, est à labib.du conservatoire de Paris. — IL (Op. 15). Grande symphonie funèbre et triomphale en Sparties, avecun 2* orchestred^ instruments à cordes et un chœur ad libitum , pour la translation des restes des victimes de juillet à l'inauguration de la colonne de la BastiUe (28 juillet 1840.) Paris, Schlesinger (gr. partit.) - Un chant héroïque composé par l'auteur sur le thème final de cette symphonie {Y apothéose), a été publié avec paroles ir. et angl. et accomp.
de piano chez Béale, à Londres. — III.
(Op. 6). Le 5 mai, chant sur la mort de t empereur Napoléon pour voix de basses, avec chœurs. Paroles de Déranger. Paris, Richault(gr.partit.)^Aétéarrangépour le piano par More! (Paris, RichauU). — IV. Te Deum à deux chœurs, avec orches^ tre et orgue obligé, (Inédit.) — Voy. encore ci-après, »«■ xvi et xxi.
2° Opéra, ovfbbtvrbs, — V. (Op.
1.) La damnation de" ' ^' parties, Paris, Schle Cette partition aya l'auteur se trouve <] a été réd. pour le p et allem. (Paris, Rie hongroise qui en fait séparément pour le (Paris, Brandus). venuio Gellini, opéra rôles de A, Barbier N'existe pas en gr. .
arrangé U morceaux de chant détachés pour piano (Paris, Brandus). - Les 2 ouvertures ont été publiéesen gr. partit :
la l'«, chez M'» Guerin, la 2« intitulée Le Carnaval romain (op. 9), chez Brandus. Cette dernière réd. pour piano à 2 et 4 mains se trouve chez le même édit.
— VII. (Op. 1). Grande ouverture de Waverley, publ. en gr. partit, et pour piano à 4 mains; Paris, Richault. — VIII. (Op.
4.) Grande ouverture du roi Léar, trag, de Shakespeare, publiée en gr. partit, et pour le piano à4 mains; Paris, Richault.
^VL.(Op.^).6randeouverturedes Francs Juaes. Paris, Richault (gr. partit.). - A été réd. pour le piano à 4 mains par l'auteur, Chopin, Bénédict et Eberweim.
(Paris, le même). C'est la seule réduction fidèle et conforme à la partition. — X.
(Op. 21). Ouverture du Corsaire, publiée en gr . partit, et pour le piano à 4 mains; Paris, Richault.
3o Symphonies. — XI. (Op. 14).
Episode de la vie d'un artiste, symphonie fantastique en S parties dédiée à Nicolas I^, emp. de Russie. Publ. en gr. partit, et arrangée pour le piano par Lizt. Pa • ris, Schlesinger.- XII. (Op. 14 »»»•). Le retour à la vie mélologue (faisant suite à la Symphonie fantastique), avec solos de chant, chœur et orchestre. La partition complète qui a pour final une grande fantaisie dramatique pour chœur, orchestre et piano à 4 mains, sur la tempête, de Shakespeare, est inédite. Trois morceaux de cet ouvrage ont seuls été
publiés (Paris, Richault). ce sont :
!• Le Pécheur, balUde iuitéede Gotlie, ponr ténor et piano. Paris, Schlesinger.
BER
oar baryton . eliœar et piano Ké par Hiller). ihid.
3« Chant de bonheur, arrangé par Tanteur pour ténor et piano. Ibid.
— Xin. (Op. 16). Harold en Italie,
%n alto principal ÛDger. - Après âge, Paganini re Ja plus flat- ,000 fr. Comme ;sance, Berlioz î la symphonie ), Roméo et Ju- ]ie avec chœurs^ m récitatif choa tragédie de pour lai" fois que, sous la dinov. 1839.Pa-
Marche funèbre (pour lar scène d'Hamlet
— XVII. ( Op. 13). Fleurs des Landes, 5 mélodies pour une ou deux voix et chœur; Paris, Richault.
i, ^ Le Malin, paroles d*Ad. de Bonelon.
t. — Petil OUseau, ctianson de iiaysan sur les paroles ci-dessQS.
S. — i> Tf^frik?*tf<; scherzo i 2 voix, parolesd'Emtle Descbamps.
4. — Le jeune Paire breton, paroles de Brizenx. A été instramenté pour l'orchestre par l'antenr (Paris, Rlehanlt).
ft. — JLe Chant des Bretons, paroles du même.
— XVÏIÏ. (Op. 11). Sara la Baigneuse, ballade, pour 3 chœurs et grand orchestre, paroles de Victor Hugo. Publ. en gr. partit, et réd. pour 2 voix avec accomp. de piano. Paris, Richault.— XIX.
(Op. 12). La captive, paroles de Victor Hugo, rêverie pour mezzo-soprano ou contralto, publ. en gr. partit, et réd. pour le piano. Paris, Richault. — XX. (Op. 8).
Rêverie et caprice ; romance pour le violon, pub. en gr. partit, et réd. pour le piano.
Paris, Richault. — XXÏ. (Op. 2|. Neuf mélodies imitées de r anglais (Irisn mélodys) pour me et deux voix et chœur
avec accomp. de piano... paroles de Go»net. Paris, Schlesinger.
Elégie en prose
Les no" 4 et 6 ont été publ. en gr. partion. — XXII. La belle isabeaUyContependant Forage, paroles d'Alex. Dumas (pour voix de mezzo-soprano).Paris, Bernard- Latte. - XXIU. (Op. 19). Feuillets d'album^ recueil de trois morceaux de chant.
Pans, Richault.
1. ZOde, boléro. Paroles de Roger de BeauTOir. 9. Les Champs: anbade. Paroles de Béraneer.
\ Chant des Chemins de fer. Paroles de J. Janin.
— XXÏV. La Prière des enfants, nocturne à 2 voix. Fait partie de Les Astrès, album de chant, publ. par la France music. (1848). — XXV. U Chasseur Danois^ chant pour voix de basse, paroles de M. de Leuven. Fait partio de La Mélodie, album publ. par Le Monde music.
(Paris, Bernard-Latte).— XXVI. (Op. 7.) Les Nuits d^été. Rec. de 6 mélodies pour une voix avec piano : paroles de Th.
Gautier. Celle intitulée Absence a été instrumentée pour l'orchestre par Fauteur, et publ. en partit. Paris, Richault.
5o Varu. - XXVn. (Op. 25). • La fuUe en Egypte, fragments a un mystère en style ancien pour ténor, solo, chœur et un petiê orchestre, par Pierre Ducré (gr.
partit.) Paris, Richault - G&i oratorio esi composé de trois parties :
VAdieu des Bergers (Chœur
3 Le Repos de la Sainte- Famille. (Solo de ténor).
- XXVin. (Op.lO.) Grand traUé (f ifwtrumentation et d'orchestration modernes, dédié à S. M. Frédéric-Gvilljume IV; foi de Prusse. Paris, Schonenberger, gr.
in-4- de 289 pp. (Gravé).
XX!X. lia instrumenté pour Torch. :
\^ Vinvitation à lavalse, de Weber( Paris, Brandus).=2» La Marseillaise (ibid.) = 3° La Marche marocaine, de Léopold de Mayer (Paris, Escudier). — XXX. Il a composé les récilatils de Freychûtz de Weber pour Topera. Paris, Brandus.
§ IL CeUVRES LITTÉRAIRES.
L Le Retour à la vie, mélologue faisant suite à la symphonie fantastique. Paroles et musique a Hector Berlioz. Chez Schlesinger, 1832, in.8«, 20 pp. — IL Voyage
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musical en AUmagne et enritalie. - Eludes sur Beethoven, Gluck, Weber.- Mélanges et nouvelles. Paris, Labitte, 1^4, 2 voJ.
in-8*. — HI. Les soirées de l*orcheslre, Paris, Mich. Lévy, 1852, in-12. — IV.
L Enfance du ChruU trilogie sacrée, parôles et musique de H, Berlioz. Paris, imp.
Nap. Chaix, 1854, in-8o, 16 pp.
n a pris part au Dict. de la Conversation.'X la GaLme des Artistes dramatiques (Paris, Marchant, 1840, in-8-). —11 a publié des articles de critique musicale dans la Chronique de Paris, le Correspondant, la Gazette musicaUy dans le Jouma/ des Débats, etc., etc.
ÉCRITS RELATIFS A BERLIOZ
L De V école musicale italienne et de l'Académie BoyMmusique ausajet de V opéra de M. Berlioz (Benvenuto Cellini), par Joseph d*Orligue. Paris, imp. Pollet, 1839, in-8o.— 11. Bitter Berlioz inbraunschweig:zurcharacteristik dièses Tondichters. Braunschw, 1^43, in-8^ — Ill.De l'influence du mouvement romantique sur Vart musical et du rôle qu'a voulu jouer M. H. Berlioz,par P. Scudo (Paris, imp.
Schneider), in-8^ 39pp. - C'est un tirage il part de la Bévue indépendante, nMu lO mars 1846.
ICONOGRAPHIE
Portraits. — I. H. Berlioz. Lith. FormerUin. Bosselin, édit., in-8«, buste, 3/4, D. — 11. Dans le journal Ymustration, n» du 18 mai 1844, gr. sur bois.
Portrait-charge. — ai. Berlioz.
Bamelet, /tift.,d'aprè8la statuetlede Dantan.(Dans]eCAartt;ari, nodu25mai 1836)
BERNARD, écrivain du xii» siècle, cité par Guy Allard comme abbé de Bonnevaux, n*est autre qu'ÀRMALDUs ou Ernaldds , auquel ce biographe avait déjà consacré par erreur deux articles différents sous les noms d'Amaud. — Voy. Arnaud.
BERNARD (FRANÇOIS), né à St-Ferjus-lès-Grenoble (Isère), Ie9déc.l767, entra au service comme lieutenant dans le 5« bataillon des volontaires de Tlsère le 24 sept. 1792. 11 fut nommé capitaine le 4 Juillet 1795, chef de bataillon provisoire le l«r mai 1800, confirmé dans ce grade le 11 oct. 1801, membre de la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804, adjudant commandant le 12 juillet 1809. Envoyé Tannée suivante dans la 30* division militaire; il y mourut le 13 janvier 1812.— Cet officier avait été choisi pour aide de camp provisoire par le général MioUis dès 1796, mais il ne fut commis- 8ioané que le 20 juillet 1803. Il servit
sous ce général pendant les campagnes de 1793 à 1808.— Ce militaire ne s'est distingué par aucune action d'éclat et ie ne sais pour quels motifs M. Colomb de Batines l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de mémoire.
BERNARD (Jacques), pasteur protestant et journaliste, naquit le 1*' sept.
1658 à Nyons, où son père, Salomon Bernard, était ministre. Sa mère, Madeleine Galatin, appartenait aune bonne famille de Genève. — Après avoir fait ses basses classes au collège de Die, il alla étudier la rhétorique et la philosophie à Genève où il suivit un cours de théologie sous les célèbres professeurs François Turretin, L. Tronchin et Ph.
Mestrezat. Ses études terminées, et de retour en France, le colloquedes baronnies l'admit au s' ministèreen 1679etla plaça d'abord à Venterol, ensuite à Vinsobres (Drôme). Mais le jeune ministre, il avait alors 21 ans, ne devait pas rester longtemps attaché à cette église. En effet, s'étant laissé entraîner par l'ardeur de son zèle, il osa prêcher dans des villages où l'exercice public de la religionrélormée n'était pas autorisé, et, poursuivi à raison de celte infraction aux édits, il fut bientôt obligé de sortir de France et de se réfugier en Suisse.— 11 alla successivement à Genève, dans la famille de sa mère, de là à Lausanne; enfin, vers 1685, en Hollande, auprès de Jean Leclerc, son parent et son ami. dont Tiufluence lui procura, vers 1689, une place de ministre à Tergow. Peu après, il se maria et se fixa à La Haye. — Bernard demeura 15 ans dans cette ville, occupé des devoirs de son ministère qu'il allait remplir à Tergow, et à donner des leçons particulières de belles-lettres, de philosophie et de mathématiques. Ses loisirs, il les consacrait aux lettres. Pendant cette période de sa vie, il composa la plus grande partie de ses ouvrages et se char^rea, entre autres publications, de la direction de deux gazettes alors fort en vogue, l^iBibUothèqueuniv» et les Nouv. de la Bépub. des lettres. Ses écrits, ayant attiré sur lui l'attention publique»
ou le nomma (oct. 1705) ministre de l'église wallone de Leyde et, presque en même temps, lecteur suppléant en philosophieà l'université. Enfin, cette chaire étant devenue vacante par la mort de Burcher deValder,son titulaire, elle fut donnée à Bernard le 12 févr. 1712. H cumula le reste de sa vie les fonctions de ministre et de professeur, et mourut I à Leyde le 27 avril 1718.
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Bibliographie. — I. * Lettres de M.
Bernard, pasteur de Leyde, sur Vajpjologie de Frédéric Auquste Gabillon, moine défroqué. Amsterdam, 1708, in-12. — H.
Traité de la répentance tardive. Amsterdam, R. et G. Wetstein, 1712, in-8« de xix, 4 et 362 pp. avec 1 gr. - Le Journal litt., t. m, pp. 413 et suiv., contient une réponse de Bernard à la critique dont ce livre avait été l'objet de la part desjournalistesdeLeijpsick.-^IlI. "Epistola de tolerantia ad Clariss. Virum, T.
A. R. P. T. 0. L. i4., scripta ad P. A.
P. O.J. L.A. Goudae, J. ab Hoeve, 1689, in-12 de 96 pp.— IV. De V Excellence de la Religion; a quoi l'on a joint quatre discours. I. Sur les vrais et les faux caractères de l'amour de Dieu, ii. Sur les dispositions dans lesquelles doit être le chrétien par rapport à ses ennemis, m. Du martyre, if. Du mensonge. Amsterdam, R. et G. Wetstein, 1714, 2 vol. ïnS\ - 1732, 1 vol. in-12.
y. * Recueil des traités de paix, de Irèvesy de neutralité, de suspension d^ armes, de confédérations, d^ alliances, etc., faits entreles empereurs, rois, républiaues, etc%, le toui rédigé par ordre chronologique et accompagné de notes, de tables, etc. Amsterdam, Boom, et La Haye, Moetjens, 1700, 4 vol. in-fol. - Il en a lui-même rendu compte dans les Nouv. delaRépub.
des lettres. Janvier 1700.— VI. * Théâtre des étais deS.A.R.leducde Savoie,prince de Piémont traduit du latin (de Jean Blaeu) en français, La Haye, Adr. Moetjens, 170i}, 2 vol. in-fol. - Il en a lui-même rendu compte dans les Nouiv. de la Répub. des lettres. Janvier 1700. — VIL ^ Actes et mémoires de la négociation de la paix de Ryswich. La Haye, Van Duren,1696,4 vol. in-12.=Autre éd.,1725, 5 vol. in-12.
VUL 11 a donné une éd. retoucbée de la traduct. des lettres de Bongars par Fine de Brianvillcsous le titre suivant:
" Lettres de Jacques de Bongars, résident et ambassadeur du roi Henri l Y, vers les électew^s, princes... Nouvelle éditiouy où l'on a retouché la version en divers endroits, et ajouté un grand nombre de passages... La Haye, Adr. Moetjens, 1695, 2 vol. pet. in-8<».
IX. Il a travaillé au Supplément du Dict. de Moréri, éd.d*Amsterdam, 1716f, 2 vol. in-fol.
Chalvet mentionne encore, avec son inexactitude ordinaire, i° des Remarques sur les diverses éditions des livres ; 2« une Dissertation oU Von fait voir au'une société de vrais chrétiens peut sutsister
(quoi^e entouréed'infidèles).Ce nesont pas là deux ouvrages imprimés sé|Mirément, mais simptement deux articles de gazettes publiés par Bernard dans les Nouvelles de la Répub. deslett., lei^, en nov. 1703, le 2« en juillet 1707.
X. Comme journaliste, il a pris pari, avec Basnage et autres, aux Lettres hist.
contenant ce qui s'est passé de plus important en Europe. La Haye et Amj^terd., 1692-1728, in-12.= A VHistoire abrégée de VEurope, Levde, Jordan, 1686-1687, 3 vol. pet. in-12.=En 1691, il se chargea de rédiger la Bibliothèque universelle de J. Leclerc et fit les tomes xx .à XXV, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1693.
=En 1699, il entreprit la continuation des NouveUes de la Rép. des lettres, interrompues depuis 1689. Cette publication, avant été vendue en déc. 1710, il cessa av travailler, puis la reprit en 1716 et la conserva jusqu'en avril 1718.
- Bernard avait du talent pour la critique littéraire, mais, sous sadirectioii, les Nouvelles n'arrivèrent jamais à cette hauteur où les avait élevées le célèbre Bayle. Il n'était pas assez savant et faisait ses articles beaucoup trop à la bâte.
Iconographie.— Il existe un portrait de Bernard, ov. in-fol.; sur la tablette 3 lij^n. de texte. Buste tourné à G. (contemp.) - Je n'ai pu m'en procurer une descript plus détaillée.
BERNARD (NiGOLAs). C'est un des noms que les anciens Biographes, entre autres Guy Allard, ont aonné par erreur à Nicolas Bàrnadd. [V. ce nom.) Ignorant cette particularité, et tromfK's par la différence du nom, plusieurs biographes modernes consacrent des notices à un prétendu Nicolas Bernard.
médecin et alchimiste né en Dauphinô.
BERNARD ( Pierre -JosEPH ), dit Gentil Bernard, poète erotique, naquit à Grenoble, paroisse de St-Hugues, le 26 août 1708, de i^ Bernard, sculj)teur, et de Marie Berthet— Après avoir fait sesclasses chez les Jésuites de Lyon, il vint à Paris dans une étude de pro* cureur, oùil resta deux anscommecterc, griffonnant tour à tour des vers et des exploits. Mais l'amabilité de son caractère et d'heureuses dispositions pour la poésie lui ayant fait des protecteurs, il se hâta de quitter une profession peu en harmonie avec ses goûts. Le lient, gén.
marquis de Pezai se l'attacha en qualité de secrétaire et l'emmena avec lui à l'armée d'Italie. Bernard assista et même, dit-on, se battit bravement en 1734 aux batailles de Parme et de Guastalla, puis.
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à la mort de son protecteur tué à cette dernière affaire, il devint secrétaire du maréchal de Goigny dont le fils devait étrepourlui, quelques années après, un puissant Mécène. — De retour a Paris, et admis dans des salons où sa position auprès du maréchal lui donnait droit d'entrer, il commença à se faire connaître par de petits vers galants insérés dans VAlmanach des Muses, et la lecture de fragments inédits d'un poème sur l^Art d'aimer, auquel il travaillait avee le plus grand soin. Ces poésies, écrites avec pureté et respirant l'immoralité élégante et de bon ton particulière au xviu« siècle, furent vivement applaudies par un monde frivole, surtout par ces grandes dames perdues de mœurs, dont les suffrages décidaient alors de la gloire littéraire. —Ces applaudissements procurèrent à Bernard une réputation de poète galant et gracieux qui ne franchit pas d abord le cercle des ^ons; mais, en 1737, l'immense succès de l'opéra Castor et Pollux vint lui donner une consécration publique, et une dernière circonstance fa porta bientôt à son comble.
En 1740, le fils du maréchal de Coigny lui ayant procuré la place de secrétaire général des dragons, aux appointements de 20000 liv. par an, Voltaire s'empressa de le féliciter de cette bonne fortune par une lettre publiée dans les gazettes et pleine des compliments les plus flatteurs. 11 y appelait Bernard son cher ami, le comparait à Ovide, lui parlait de ses myrtes et de ses lauriers et enfin lui donnait ce nom de GentU Bernard, qui lui est resté(l). De tels éloges, éman&d'un homme dont les jugements étaient reçus comme des oracles, placèrent aussitôt notre poète au 1«' rang dans l'opinion publique. Dès lors, il devint à la mode : les grands le recherchèrent pour l'admettre à leurs plaisirs et à leurs petits soupers; on rappela dans tous les salons où ce fut une faveur d'entendre la lecture de ses ouvrages; on 1 *admi t même, dit-on, dans les orgies royales, pour lesquelles il composa, sur la demande de M»^* de Pompadour, uneparaphraseobscèneducantiq[ue des cantiques. — Comme il était bel homme, d'une constitution forte et vigoureuse, et qu'il gardait un secret absolu sur ses conquêtes, toutes les nobles prostituées du grand monde voulurentTavoir pour amant, sûresdetrou-
(I) Cette lettre de Voltaire est datéede Broxelles, VT mai 1740.
ver dans ses bras du plaisir sans scandale. Son cœur, cependant, était vide de tendresse, il ne recherchait dans l'amour que le plaisir brutal, mais ces dames ne lui en demandaient pas davantage; elles éuient d'ailleurs fieresde satisfaire la lubricité du chantre de l'amour, comme on l'appelait galamment. — Sa passion immodérée pour les femmes abrégea ses jours. A l'âge de 63 ans, il voulut niaisement jouer encore une fois le rôle d'homme à bonnes fortunes et, selon l'expression de l'un de ses biographes, s en tira avec trop d'honneur:
le lendemain, il était pour ainsi dire idiot (1771). — Cet état mental ne lui permettant plus de conserver sa charge de secrétaire général des dragons, le duc de Coigny vint à son secours et lui fir^ . .. , ^. . . - -
d( bi B h:
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Bernard eut le bon esprit de conserver toujours en portefeuille son poëme de l*Art d'aimer. Il se bornait à en faire de rares lectures dans les salons, et grâce à cette méthode qui laisse peu d accès à l'esprit d'analyse et de critique, son ouvrage passa longtemps pour un chef-d'œuvre. Mais en 1775, aes amis indiscrets ayant profité de son état d'imbécillité pour le livrer à l'impression, le prestige s'évanouit bien vite. Voltaire quiavailétélui-mêmeséduitcommeles autres, écrivit après avoir lu l'Art d'aimer : € Ce pauvre Bernard était bien sa- € gedenepaspublierson poème. C'est c un mélange de sable et de brins de € paille avec quelques diamants très c joliment taillés... C'est un des plus « ennuveux poèmes qu'on ait jamais € fait. Cependant, il y a une trentaine ■ de vers admirables et dignes d'être c éternels comme le sujet du poëme le c sera. » La postérité a ratifié le jugement de Voltaire. — Malgré le titre, il n'est nullement question d'amour dans Variée aimer; Bernard était trop matériel pour comprendre un sentiment si délicat et si tendre. Il y parle des sens et non du cœur ; il y enseigne, non pas l'art d'aimer, mais l'art de jouir de la femme aimée. Presque toutes ses poésies sont
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écrites sous l'inspiration de cette brutalité et présentent fréquemment à l'esprit des images de la plus grande obscénité. Quelques-unes même paraissent avoir été destinées à Tusage des vieillards blasés et corrompus. Au xviii« s., on les appelait galamment des poésies l^tes pour le demi-jour des boudoirs.
Yoy . une bonne notice sur Gentil Bernard par M. Ducoin, dans le Bulletin de VAcaaémie delphinale, 1. 1. — Celle publiée par r Album du Dauphinéj t. tu, est pleine d'inexactitudes et nedoit pasétre prise au sérieux (1).
BIBLIOGRAPHIE
§ 1. Théâtre.
I. Qutor et PolluXf tragédie (opéra
Paris, 1637, in-8'. = Autre éd., Paris, 1654, in-4«. = Autre, (Paris) impr. Ballard, 1763, in-8o, 61 pp.=Autre, 1772, in-4*. = Autre, (Pans) impr. Ballard, 1777, in-8^60pp.=Aulre : Paris,Roullet, Chambeau, an v, in-8«.— Cet opéra, dont la musique est de Rameau, fut joué pour la première fois le 24 octobre 1737 et eut 21 représentations consécutives.
On le reprit ensuite plusieurs fois, notamment en 1753, 1772, 1777, et toujours avec succès. - Il a donné lieu aux deux parodies suivantes : Les jumeaux, parodié de Castor et Pollux, en trois actes, par MM, Guérin et ***... Paris. Duchesne, 1755, in-8^ 80 pp. (Représentée sur le théâtre italien.) — "Les gémeaux, parodie en trois actes, en ariettes et en vaudevilles... Paris, V»Duchesne, 1777, in-8.
II. Les surpiises de l'amour (opéraballet, musique de Rameau). Pans, 1748, in-8o.=Autre éd., Paris, V» Delormel, 1757, in-4\ — Cet opéra est composé de 3 act. ou entrées de ballet, chacun sur un sujet différent. Ces sujets sont :
Lessurprises de r amour ;- La lyre enchantée; - Anacréon. Il fut joué pour la première fois à l'Acad. roy. de musique le 31 mai 1757. Les 2 prem. act. avaient été déjà donnés à la cour, en 1748, sur le théâtre des petits appartements.
On a encore de Bernard les pièces suivantes :
Thessalus, opéra en 5 actes.
Selimnus ou le Fleuve de l'Indifférence, acte de ballet, 1755.
Palmyre, acte de ballet.
(1) Les galanteries de Gentil Bernard ont foornl de nos jours à MM. Dumanoir et Clairville le soiet d'one comédie qui a obieno on grand snccès. Elle est iniitolée : Gentil Bernard ou F Art it aimer, comédie en 6 actes, mêlée de coupleti, repritentée pour la 1^* foit à Paris, sur le théâtre des Varittés, le 16 nuira 1846. Gara réimprimée plosieors foiset en divers formais.
Les Hespérides, acte de baUet. Elnwre, comédie en 5 actes et en vera.
Ces 6 pièces n'ont pas été imprimées séparément et font partie de Téd. complète des Œuvres de Bernard donnée
§ II. Poèmes,
III. L'Art d* aimer, Paris, Leprieur, an IV, in-18.=: Autre éd., Parme, Bodoni, 1798, in-8».-IV. Phrosine et Mélidore, poème en quatre chants. A Messine (Paris), le Jay, 1772, gr. in-8« de 55 pp.
avec 4 fig. = Autre éd., 1780, iu-S».
Ces 2 poèmes avaient paru pour la 1 ^^ fois en 1775 avec d'autres poésies de l'auteur. - Voy. u« rv bis.
§ m. Recueils de ses OEutres.
1» OEOFRBS DIVBBSES BT OEUFRSS
caoïsiss.—iyf^. L* art d* Aimer, Phrosine et Mélidore et poésies diverses. Paris, 1775, in-8«, Og. = Autre éd., Paris, Le Jay, 1776, inSo avec 3 fig. = Autre, Paris, Didot, an lu, gr. in-8o avec 7 fig.
V. Œuvres choisies. Éd. stérw)type
Paris (M»n*Dabo), 1803, in-18, plus, fois réimpr.=Autre éd. (stéréotype), Paris, Didot, i811, in-18, plus, fois réimp. - Il y a des exempl. en grand pap. == Autre, Paris, Albouy, 1821, in-8«, avec 6 grav. et le portrait de Bernard.=Autre, Paris, Henard et Desenne, 1822, in- 18 avec porti'ait - Il y a des exemplaires sur pap. vélin. = Autre, Grenoble, 1822, in-lS. (éd. donnée par B. Royer- Dupré). = Autre, Paris, Janet et Cotelle, 1823, in-8« avec portr.
2o OEVFBBS COMPLETES, — VI. (Ktt-
vres complètes de M. Bernard, (s. I. ni d ] in-18 de 264 pp. avec titre gravé. = Autre éd.. Pans, chez Favre, 1793, in- 18 de 211 pp. = Autre, Paris, Didot, 1795, gr. in-8o avec fig. - L'opéra de Castor et Pollux n'a été imprimée que pour 35 exempl.=Autre, Paris, le même, 1797, gr. in-4o avec 4 fig., d'après les dessins de Prudhon, la dernière gravée par lui-même. C'est la plus belle éd. des œuvres de Bernard : elle fait partie de la collection des classiques imprimés pour l'éducation du Dauphin. Lesexemplaires avec fig. av. la lettre contiennent tous les opéras et les poésies, et ceux avec la lettre ne contiennent pas les opéras. Il y a un exempl. unique avec les dessins originaux de Prudhon.
VII. Œuvres de Bernard, seule édition complète et la première faite sur les ma-
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ntucrits autographes de l'auteur, la plupart inédits. Pans, Buisson, an xi (1803), 4 vol. in-18 ou 2 vol. in-8«. - Il y a des exempt, portant la date de 1810 et le nom du libraire Arlh. Bertrand. Cette éd., donnée par Fayolle et la plus complète de toutes, est précédée d'un Essai sur la viètt les ouvrages de Bernard par rédileur.
Iconographie. — !. P. J. Beknjbp
(dit Gentil), né à Grenoble en iliO
Nattier pinxit, R. Delvaux f^. Assis, à mi-corps, appuyé sur une table, tourné à G. - H. 120 mill ., L. 71 mill . - Ce portrait passe généi*alement pour faux et supposé. Il est la copie de celui de M. de Gauffecourt, de Genève, peint par Nonotte et gr. par J. DauUé en 1754. ( K. le Manuel de Vamatewr d* estampes, par Le- Wanc. Paris, Janel. 1854, in-8o, t. ii, p.
97, NO 30.) — II. Bernard [dit Gentil).
En buste, sur des nuages, dirigé à D.- In-8°. — III. ChasselatdeL, Bonvoisinsc, in-18. — IV. Desenne del, Guyard se, in-18. — V. Lith. in-4«' dans V Album du ûauph., t. III. C'est la copie du n» ii.
BERNON (Jean-Gabriel), dit Mon- TÉLEGiER, maréchal de camp, naquit à Romans le 22 janvier 1736 d'une nonnéte famille de négociants. — Entré au service comme simple mousquetaire, le 22 mai 1753 , il devint capitaine au régiment de Bourgogne (cavalerie) le 3 mars 1759, fut réformé en 1763, reprit du service avec son grade de capitaine le 28 avril 1765. Il passa le 8 avril 1779 en qualité de lieutenant colonel dans le 4« régiment de chevau-légers, puis dans celui de Royal-Piémont. Il prit sa retraite le 1" mars 1791 avec le grade de maréchal de camp et émigra peu de temps après. — - Rentré en France en 1795, il se retira en Dauphiné et mourut à Montélégerle 11 oct. 1833.
BERNON (Gabriel-Gaspard-Achil- LE- Adolphe), dit Montélégibr, fils du précédent, maréchal de camp, naquit à Romans, le 6 janvier 1780. — Il entra au service comme simple soldat dès rage de 17 aas et fit, dans un régiment de hussards, la campagne d'Egypte, où son intrépidité sur les champs de bataille, notamment à Redisi et aux Pyramides, ne tardèrent pas à le faire remarquer. Il fut fait lieutenant en 1798 et capitaine en 1800. Eu 1810, il était colonel de Dragons et baron de Tempire, et servit avec la plus grande distinction eu Ëstramadure sous les ordres du maréchal Soult. Créé^ maréchal de camp en 1813, il commanda pendant la
campagne de Leipsick la 1"» brigade de dragons venus d'Espagne. Le 8 janvier 1814, Bonaparte le nomma comm. de de la Lég.-û'Honneur et l'employa dans les premières opérations de la campagne de France; mais, blessé peu après à la bataille de Brienne, M. de Montélégier futobligé de se retireràParis. Au mois d'avril, il eut l'honneur, dit-on, d"' a]
(c c< n le d U Is
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affaires de cette île, il avait fait assez pour donner une haute idée de tout le bien qu'on devait attendre de son administration éclairée; aussi fut-il sincèrement et unanimement regretté. — Afin de lui rendre un solennel hommage, les autorités de Bastiaarrélèrent que ses restes seraient déposés dans la principale église de cette ville, en face de ceux de M. de Marheuf, le plus aimé et le plus honoré de leurs gouverneurs.
Portrait. — lAth. de Brunet (àLyon), d'après Jacomin. Dirigé à G. Avec notice biogr.et ses armes. In-fol.
BERItlAT (HONORÉ-HUGUES), S.-ln-
tend. milit., maire de Grenoble, naquit dans cette ville le 8 avril 1778. Après avoir étudié le droit à l'école centrale de risère, il entra en 1804 dans l'administration milit., où il servit longtemps avec la plus grande distinction. Il lut successivement : capitaine quartiermaître dans le 4« régiment d'infanterie ; - en 1813, s.-inspecteur aux revues dans l'armée d'Italie et, en 1814, dans la garde impériale; - en 1815, chef de bureau au personnel de l'intendance au m^ de la guerre ; - en 1816 , s.-intendant milit. de 2« et de l'« classe.— En 1834, après son admission à la retraite, M. Berriat devint maire de Grenoble, et, au bout de plusieurs années de dévouement et de sacrifices, son administration fit changer cette ville d'aspect.
Des quais magnifiques et des ponts furent construits, les rues, éclairées par le gaz, se couvrirent d'un pavé préfera-
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ble à celui de Paris, des écoles^ des salles d^asiie s'élevèrent, la mendicité y fut
&se »ù le e, le é-
ec
anîis de Thumanité ont fait des vœux pour qu'il réussit. C'est au milieu de pensées et d'occupations de ce genreque cet homme honorable est mort à Grenoble le 10 juin 1854.
Bibliographie.— I. Table analytique des lois militaires. Paris, Magimel, 1808, pet. in-8o.— H. Législation militaire^ ou recueil méthodique et raisonné des lois, décrets, arrêtés, règlements et instructions actuellement ennigueur sur toutes les brandies de Vart militaire. Alexandrie et Paris, Magimel, 1812, 5 vol. in-8\=S»pplément... Perpignan, Tastu, 1817, 2 vol.
in-8*. — m * Album militaire ou précis des dispositions actuellement en vigueur, sur la plupart des branches de l'art miUtaire; suivi de tarifs, devis.,, par H. B.
S. l. Grenoble, Baratier, 1825, pet. in-8o oblong. - Ce pet. vol. est un chef-d'œuvre sous le rapport de la typogr. et de la précision. 11 renferme la matière de plusieurs vol. in-8«. — IV. "Lettre au roi sur la nomination aux emplois, aux fonctions, grades, magistratures civiles et militaires et sur les récompenses publiques. Paris, Delaunay, Langlois, 1831, in-8® de iv et 32 pp. — V. Coup d'œil historique sur les anciens corps au eommissanat des guerres et de l'inspection aux revues... Grenoble, Baratier, 1832, in-8*, 80 pp. — VI. Album de la gendarmerie, &u législation particulière à cette arme et réêumé des actes de législation civile et mi-
litaire, criminelle et administrative, pour ^exécution desquels son intervention est
ordonnée Grenoble, Baratier, 1835,
in-12 de xii et 211 pp. = Supplément.,.
Grenoble, le même, 1845, in-12j 36 pp. " « Cet ouvrage a, pour ainsi dire, été c reproduit par M. Cochet de Savigny c sous le titre de Dictionnaire de la gen- € darmerie i ( Quérard, Litt. fr. coU" temp.)
M. Berriat a publié plus de 100 opuscules relatifs a des établissements de bienfaisance, des projets d'ulilité publique pour la ville de Grenoble, etc., etc. Je ne puis indiquer ici que les principaux :
Vil. Institution d^un asile pour les ieu' nés filles de la classe pauvre. Grenoble, Baratier, 1839, in-8*, 36 pp —VIII. Ex-
th à Grenoble, im.
Pi B«. — IX. Sur U
M B45-48. Plusieurs
b] Du rétablissement
d' dans Grenoble et
qt %r la création d^ une
gi genre dans Lyon.
(Grenoble, impr. de Baratier.) s. d.
(1841), in-8», 33 pp. -Ce mémoire doit être accompagné de la notice suivante :
Notice historique sur l' agrandissement de Grenoble, suivie d'observations sur les charges qu'il impose à la ville et sur ses suites probables. [Grenoble, impr. de Baratier.) s. d. (1841), in-8o, 15 pp. -XI.
Rétablissement d'une école d' artillerie dans Grenoble... (Grenoble, impr. d'Allier.) s. d. (1843), in-8o, 9 pp. — XII. "Conduite des eaux de la Molte-St-Martmjusque dans Grenoble, et considérations suri' établiêsement thermal civil et militaire dont cette ville pourrait être dotée. Grenoble, impr. d'Alliei-, 1843, in-8«, 31 pp. — XIII. Conduite des eaux de la Motte dans Grenoble. Exposé fait par M. Berriat, ancien maire. Grenoble, inipr. de Raralier, 1843, i n-8«, 22 pp.— XIV. Établissement thermal. Exposé de M. Thomas... Grenoble, impr. Allier, 1844, in-8o,28 pp.(l).
— XV. Chemin de fer. 'Ligne de Lyon à Avignon. - Observations sur le rapport de la Commission chargée d'exanùnerle projet de loi sur cette construction. (Impr.
Gratiol.) ln-8o, 16 pp. (Paris, 14 juillet 1847.) — XVI. Organisation de la corn-
Hi La collection de tous les opuscules relaiifîs k ce projet est considérable. J*en connais li9 (brochures, placards, feuilles volantes, etc.), imprimés de tSift ^ 1851, k Grenoble, chez Allier, Mai&onville et antres. Ils n'émanent pas tous de M. Berriat; il y a des rapports, des réfautions, des couplets satiriques, etc. — Ce sera un jour, pour quelque Mblfographe dauphinois, un piquant sujet d'histoire littéraire.
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mtMe... Dispotitions quiveuverU être afhpliquéei à toutes les villes de France...
Grenoble, irapr. Barnel, 1849, in-S", 16 pp. — XVII. Plan d'organisation de la viUe de Grenoble. Impr. Redon, 1864, in-8o, 12 pp.
BERRIAT-SAINT-PRIX (JACQUES) jurisconsulte, frère du précédent, naquit à Grenoble le 22 seplemb. 1769.- Il appartenait â ce qu'on appelait alors une famille de robe :son père était procureur au bailliage de Grésivaudan, et un de ses oncles maternels, Joseph Trousset, devint plus tard conseiller à la cour d'appel de Grenoble.— Destiné par. toutes les traditions de sa famille à embrasser la carrière du barreau, il suivit le cours de droit professé par M. Pal (1) et se rendit ensuite à l'Université d Orange pour y prendre ses grades (oct. 1787) (2). De retour à Grenoble, il entreprit de grandes et sérieuses études pour se préparer à Texercice de sa profession (3), mais les événements politiques dont le Daupbiné fut le théâtre en 1788, vinrent pendant quelque temps l'en distraire. Les événements impressionnèrent vivement le jeune légiste : il embrassa avec chaleur les principes qui en découlaient, et dut à ces généreux sentiments d'être élu député des gardes nation, de l'Isère à la fédération de 1790 (4). Peu de mois après, il se faisait inscrire au tableau desdéfenseursofficieux et obtenaitpres-
3ue en même temps l'emploi de chef e bureau du clergé et des contributions à l'administration du district de Grenoble, et celui d'archiviste du département. — En 1792, la grande coalition européenne qui menaçait la France l'arracha de nouveau à ses études.
Tous les citoyens en état de porter les armes furent api)êlés sous les drapeaux, et M. Berriat-Saint-Prix dut, lui aussi, entrer dans la carrière militaire. Il servit d'abord comme capitaine dans l'une des compagnies franches levées lors de l'invasion piémontaise en 1793; puis, en
(t) Pal (Benott), né ^ Grenoble en 17SS « avoeat distingné, donnait alors des leçons particulières de législation. Il fut ensuite professeur à l'école de droit de Grenoble dès 1805, recteur à TAcadémle de cette Tille et destitué à la 2* Restauration.
(i) n nous a laissé un plaisant récit de la façon grotesque et expéditive avec laquelle on y fabriquait alors nn avocat. Voy. son Discourt sur VensetgMment du droit (ci-après, v-* I ), pp. 61 et sniv.
(3) C'est k celte époque qu'il traduisit en français poar son usage pariicalier les ParatUla de Cojas, ci-après, S VII, n» I.
(4) M. Couder l'a représenté en aniforme de garde utional dans son ublean de la FèdéraUun exposé ai misée do Versailles.
1794, dans le 10* bataillon de volontaires de l'Isère en qualité de quartiermaître. Mais cette vie agitée , peu en harmonie avec ses goûts, ayant heureusement cessé, il put reprendre ses paisibles études. — Il fut l'un des élèves désignés par son département pour aller suivre à Paris les cours de la 1'* école normale. Il devint ensuite administrateur du district de Grenoble, et enfin, un arrêté de l'adm. du départem. (6 août 1706) le nomma professeur de législation à Técole centrale de l'Isère. — Â cette époque, les esprits moins préoccupés des événements politiques, commençaient à revenir au culte des lettres. Profitant de cette heureuse réaction, il contribua puissamment à reconstituer sous le nom de Lycée l'ancienne Académie Delphinale (floréal an lY), dont il fut assurément le membre le plus savant et le plus laborieux. Ce fut dans une de ses séances qu'il lot son premier ouvrage. Mémoire sur la filature à froid de la soie (2b sept. 1796).
Il professa publiquement la législation (ô), concurremment avec un cours volontaire et gratuit d'économie politi' que (6) jusqu'en 1802, époque de la suppression de l'école centrâle. Rendu alors a la vie privée, il continua son utile enseignement dans des leçons jpartic, et quand le décret du 1*' nov. 1805 eut organisé l'école de droit de Grenoble, il fut appelé à y ( cédure.Cetten< récompense de vices, et cepen quer par suite lessofiicitatioi] continuait à Gi culier, des car faire valoir in
naient les meilleiires chaires et lui, dont les leçons n'avaient pas été interrom-
Ï mes depuis Sans, à qui revenait de droit a l'« cnaire de législation, fut relégué à la dernière, celle de procédure. Plusde 40 ans après, il parlait encore de cette injustice avec une sorte d'amertume.
Le 8 mars 1815, M. Berriat-Saint- Prix se rendit avec le corps académique auprès de Bonaparte revenant de l'Ile d'Elbe et de passage à Grenoble. Il eut l'honneur d'êlre remarqué par le héros, qui lui adressa la parole et l'interrogea sur diverses dispositions du
(5) Les 9 premiers toI. de ce Coars ont été im- " ^,n«III.
ooTertnre a été imprimé. Yoj.
primés. Voy. ci-après, n« III.
v6) Le discours d'ooTei ei-après, n* XUI.
BER
BER
Code de procédure susceptibles d'être modifiées (1). Mais celte démarche des professeurs de Grenoble devait les rendre suspects; lors de la 2» restauration, plusieurs d'entre eux furent inquiétés et le modeste professeur de procédure d*abord suspendu en novembre 18]ô,reçut, en mai 1816, Tordre de se retirer à Montpellier On lui reprochait, en outre, d'avoir été, en juin 1816, vice-président de la fédération dauphinoise.
Cependant, des amis dévoués lui obtinrent l'autorisation de ne pas sortir du département de l'Isère, et après quelques mois de cette sorte d'exil et une année de suspension , il put reprendrç son enseignement.
En octobra 1819, lors de la création d'une deuxième section à la faculté de droit à Paris, il fut appelé à y occuper la chaire de procédure. Cette nomination était d'autant plus honorable pour notre compatriote que, ne l'ayant nullement sollicitée, il la devait à son mérite seul. Ce fut là le dernier changement oi)éré dans son existence. Il vécut dès lors tout entier à l'étude, et à la science et dans l'exercice paisible de ses honorables fonctions. — Au mois de juin 1845, il ressentit les premières atteintes de la maladie qui devait l'enlever. Malgré sa forte constitution les remèdes de l'art ayant été impuissants, il vit approcher son dernier moment avec ealme philosophictères d'élite ; JUS- El toute sa présence le de sa mort, pour ire par ses enfants Bruéys, et des scèeSage; puis il raconta une anecd.surPréville.Qiielques heures après, il s'assoupit pour ne plus se réveiller (4 oct. 1845). Il était âgé de 76 ans.
Un des cdtésies plus saillants de son caractère était une méthode et une régularité parfaites dans tous les actes de sa vie privée, une assiduité et une exactitudedesplusconsciencieusesdansl'accomplisscment de ses devoirs publics.
Pendant cinquante années de professorat, il manqua sept leçons seulement, et encore ce fut à l'occasion de la mort de très proches parents. — Malgré toutes les recommandations de ses enfants et de ses collègues, il fit son service à l'Ecole de droit aussi longtemps que
fl) Il Doas a consenré les détails de ee planant entretien dans son Mémoire relatif è la tente du mobilier det mineurt, ci-apr^s, n« xn .
ses forces le lui permirent. Le !•» octobre, sur son lit de mort, il voulut encore signer les états de traitement de la faculté dont il était doyen, afin eue les gens de service pussent être payés !
Cette religion du devoir, si rare de nos jours , a quelque chose d'antique, qu'on ne peut s'empêcher d'admirer.
— Mais l'exactitude n'était qu'une de ses moindres qualités comme professeur. La lucidité de son enseignement rendait la procédure accessible aux intelligences les plus rebelles. Les anecdotes et les faits singuliers dont il parsemait ses leçons afin de soutenir l'attention ou d'expliquer certaines dispositions de la loi, enlevaient à une matière ingrate partie de sa sécheresse et de son aridité. On l'écoutait avec plaisir, toujours avec le plus grand fruit.
Ses élèves l'aimaient; la profonde vénération qu'inspirait sa vie pure et sans reproches donnait à ses paroles une grande autorité sur leur esprit. Son immense érudition et la haute valeur de ses travaux historiques jetèrent même sur son cours un lustre tout particulier.
Comme savant, il appartient à cette école de laborieux investigateursdont les bénédictins sont demeurés les plus purs représentants. Comme eux, il apportait dans toutes ses recherches la plus scrupuleuse exactitude, le soin le plus minutieux. Quelle que fût la gravité des autorités qu'il consultait, il voulait toujours les contrôler en remontant aux sources et s'assurer par lui-même de leur véracité. 11 est ainsi parvenu à. élucider une immense quantité de faits historiques obscurs ou controversés.
L'histoire particulière de notre province, notamment, lui a fourni le sujet d'un certain nombre de savants mémoires où sont consignées des parlicula- • rites que Ton rechercherait vainement ailleurs. Pour arriver à ces résultats, il n'épargnait ni soins ni veilles, et quelquefois les moyens employés par lui pour arriver à la découverte di^un fait étaient des plus ingénieux. J'en citerai un exemple lire de sa notice sur Pacius à Beriga. Ce jurisconsulte était entré à l'Académie de Heidelberg en août 1585, mais tous les biographes ne donnaient que vaguement 1 époque où il l'avait quittée. Or, M. Berriat-Saint- Prix qui, en matière de recherches historiques ne se contentait jamais d'un à peu près, voulut au contraire la connaître d'une manière très précise. Il se mit en recherches et découvrit dans une
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pièce de vers latins placée en tête d'un ouvrajge de Pacius, un passage où on le suppliait de ne pas abandonner descollègue» avec lesquels il avait vécu deux hulres. Ces deux lustres fixaient donc le départ du jurisconsulte au plus tôt au mois d'août 1595, mais comme en poésie le mot lustre ne peut pas être pris à la lettre, cette indication avait besoin d'être confirmée. Voici la singulière preuve que trouva notre savant. 11 avisa en létede VËnantiophanondix même Pacius une pièce en vers grecs, où l'on disait gue le jour de son départ le soleil s'était voilé de re^t. Tout autre que M. Berriat-Saint-Prix aurait simplement regardé cette phrase comme une figure de rhétorique, lui, au contraire y soupçonna une éclipse de soleil. Il compulsa aussitôt les tables du P. Pingre dans l'Art de vérifier les dates et trouva en efTet, au 3 oct. 15d5, l'indication d'une éclipse visible au nord-est de TEurope.
Cette date confirmant non seulement la l** indication donnée par les 2 lustres, mais encore se rapportant parfaitement à diverses conjectures tirées des autres événements de la vie de Pacius, cette date, dis-je, était donc celle de son départ d'Heidelberff . — Plusieurs sociétés savantes voulurent le compter au nombre de leurs membres. 11 fut admis dans celle des antiquaires de France le 9 juillet 1820 et à TÂcadémie des sciences morales et polit. (Institut) le 25 janvier 1840. Il prit une part très active aux travaux de ces deux corps savants en composant pour leurs séances la plupart de ces remarciuables dissertations qui lui ont assuré une place si distinguée parmi ses plus illustres collègues, et l'ont placé à la tête des illustrations littéraires de notre province.— Le Gouvernement, moins juste appréciateur du mérite de ce savant modeste qui ne lui demanda jam'àis rien, se borna à le faire chevalier de la Lég.-d'Honneur après 40 ans de services administratifs et d'utiles travaux !
Bio-BiBUOGRAPHiE. — I. Notxce sur la vie et Us travaux de M. Berrial-Saint- Prix,., parM. Taillandier. Paris, impr.
Duverger, 1846, in-8s 36 pp. Elle doit être accompagnée d'un appendice contenant le récit de ses obsèques et lesdiscours prononcés à cette occasion. — II.
Notice sur la vie et les ouvrages de M.
Jacques Berriat-SaintPrix,, . par M. Duchesne. Grenoble, impr.. de Baratier, 1847, in-8, 36 pp. Elle a été lue à l'Académie Delphinale le 29 janvier 1847.
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DaDs cet ouvrage, l'auteur a séparé la partie élémentaire de la partie scientifique. Le texte proprement dit contient la premièi*e, l'autre est rejetée dans les notes. - Le texte, chef-d'œuvre de clarté et de concision, offre, dans un exposé raisonné, les principes généraux et une analyse succincte de la loi. Les notes renferment un résumé complet de la jurisprudence des cours et tribunaux et de la doctrine des auteurs. - Dans cette dernière partie, M. Berriat-Saint-Prix s'est troj) effacé et, au lieu de formuler son opinion dans bien des endroits, il se contente, par modestie, d'analyserou de citer celles des autres. - Le Cours de procédure, bien plus considérable en réalité qu'en apparence, est encore aujourd'hui le seul ouvrage où setrouvent
traitées, outre la procédure civile, les règles générales sur l'organisation jadic. de la France, les tribunaux et les fonctionnaires qui en dépendent. On y trouve un nombre effrayant de documents de toute nature. Le morcellement du texte, la multiplicité des notes en rendent la lecture difficile, mais l'auteur «par un raredésintéressement, avait préféré cette méthode à celle du discours suivi. Elle lui permettait de renfermer plus de matières en moins de pages, et de rendre l'ouvrage moins cher : il voulait que le plus pauvre de ses élèves pût acneter son cours.
XIII. Mémoire sur la législation rela^ tive à la vente du mobilier des mineurs.
Paris, Langlois, 1837, in-8s 23 pp. (Extrait du Journal des avoués, t. lui.). Cet opuscule contient la conversation de Bonaparte avec l'auteur sur le Code de procédure. — XIV. Recherches sur le haupérisme, suivies d'Observalûms sur la législation relative aux nullités des actes de procédure (dans les Mém. de l*Acad. des sciences mor. et polit., t. nr). Tiré à part. Paris, impr. Didot, 1843, in-8o 60 pp.
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avec un tableau.— XX. Observations sur les traductions des lois romaines, lues en partie à l'Acad. de Grenoble, le Si déc.
i806. Grenoble et Paris, 1807, in-8o, 92 pp. — XXI. Observations sur les citations des auteurs profanes et surtout d^ Homère dans les lois romaines. Paris, Langlois, 1839, in-8p, 30 pp. (Extr. de la Revue étrang, et franc, de législ. et d'économ.
potit., 2« ser., t. xii, pp. 292 et suiv.) - C'est la reproduct. avec augmenta et correct., d'une dissertation lue à TÂcad.
de Grenoble lel4jui]let 1804 et insérée dans le Magas. encydop., 1805, t. v.
XXII. Histoire du droit romain, suivie de l'histoire de Ctt;a«. Paris, Néve, 1821, in-8» de 620 pp. — Elle a été traduite en italien sous le titre de : Storia del drilto romano... volgarizzata da Giuseppe del Be... NapoU, 1823, in-8«. On Ta contrefaite en partie à Bruxelles sous ce titre : Traduction de la 5« partie de Vhistoire du droit romain, suivie de l'histoire de Cujas... Bruxelles, 1822, in-8o.
En raison de son importance, VHis^ toire du droit romain a été longuement et vivement critiquée, entre autres par 11. Rossi dans les Annales de législ. et dejwrispr. (de Genève), t. ii, et par M.
Taillandier dans la i^et^ue^u^d., t. xiii ( I]. Leur critique peut se résumer ainsi :
f M. Berriat-Sait-Prix n'a pas fait l'ex- « posé du développement successif des • institutions juridiques de Rome : Il fl aurait dû pr&enter quelques cousidéf rations sur l'influence que les lois rof maines ont pu avoir sur les mœurs puc bliquesdes rrançais. i Mais, en réali^ té,ces observationsporteutuniquement sur le titre de l'ouvrage, qui est beaucoup trop général et aurait dû être ainsi conçu : Histoire des sources du droit ro^ main. Il suffit de lire l'introduct. pour se convaincre gue l'auteur n*a jamais eu le dessein de faire une histoire interne et philosophique du droit romain. — En tenant compte de cette remarque,
(Ij L'article de ce dernier a été tiré à part soas le titre de : * Histoire du droit romêtn nhie de Ckist. de Cniêi. (Impr. Smiih.) In-S», 16 pp., signé k la io : Àiphonse TuUlan'Jier, moeat-
on doit reconnaître qu'aucun ouvrage aussi savant n'a été publié en France sur cette matière. Malheureusement. BLBerriat-St-Prix n'ayant puprofiter desnoiivelles lumières af)portées par la découverte des Institutes de Gaïus (2), plusieurs passages de son livre ont besoin d'être rectifiés. — V Hist.de Cuias, placée à la fin de l'ouvrage, met dans tout son jour ce talent jparticulier pour les patientes et minutieuses investigations que l'auteur possédait à un si haut degré. Les moindres circonstances de la v io du grand jurisconsulte, même les plus obscures, y sont profondément fouillées .
et comme, selon son habitude, il initie le lecteur dans le secret de ses découvertes, on est à chaque instant entraîné par lui dans un dédale de dates, de faits, do textes tellement inextricable, que Tesprit demeure comme effrayé devant l'immensité dépareilles recherches. Ce chef-d'œuvre d'érudition est fort recherché en Allemagne où on l'a traduit sous le titre suivant : Jacob Cujas und Seine Zeitgenossen... von Ei^nst Spangenbej-g .
Leipsick, 1822, in-8o.
Le § VII , intitulé : Dissertation sur cette question : Cujas fut-il refusé dans la demande qu'il fit d^une chaire de professeur à Toulouse 7 avait été inséré eu 1820 dans La Thémis, 1. 1, et tiré à pari.
Paris, 1820, in-8o, 34 pp. L'auteur y prouve jusqu'à l'évidence aue Cujas, a la honte de sa ville nalale, éprouva bien réellement un refus. Cette dissertation n'avait pas éveillé les susceptibilités patriotiques des Toulousains , iorsqu au bout de 20 ans M. Benech engagea sur cette question avec M. Berriat-St-Prix une polémique qui donna naissance aux opuscules ci-après :
— Cujas et Tooloose, par M. Benecb. Ton-
louse, 184 , in-8* de 150 pp.
— Lettre de M. Berriat-SaintrPrix à M. Va-
lette au sujet de récrit de M. Benecb... Paris, Joubert, 1842 in-S" de 15 pp. ( Extrait de la Revue Fœlix, t IX.)
— Réplique...
— NouveUes observations sur Téchec es*
suyé par Cujas lorsqu'U se présenta pour une chaire de droit civU à Toulouse par M. Berriat-Saint-Prix. Paris, Videcoq, 1842,in-8% 15 pp.
L'histoire de Cujas contient beaucoup de particularités intéressantes sur un
fS) Les lusUttitet de Gafos, déconvertes par Nielahr en I8iu sar an palimpseste de la Bib. de Vérone, ont été publiées poar la ir* fois à Berlin en I8ii, la nèoie année qoe roaTrag^ de M. Berriat* Siint-Prix.
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point encore inexploré de Thist. litt. de notre province. Le § xxi ^pp. 591-98] est entièrement consacré à runiversité de Valence et à ses professeurs; l'art.
7 du § XVII contient (pp. 666-74) la liste des élèves de Cuias pendant son 2» professoratauprèsdecette université, c està-dire de 1567 à 1575.
XXII u Sur les lettres de Cujas, 1819 (dans la Thémis, 1. 1). — XXIIÏ. Lettre aux auteurs de la Thémis à l*occasion d'un article de M, de Savigny (snr THist. de Cnjas). Paris, impr. Bavid (1822),in-8o, 10 pp. — XXIV. Observations (avec M.
Longueville) sur la dissertation de M.
Biener relative à l'usage que Cujas a fait des Basiliques (dans le t. x de La Thémis et tiré à part, impr. de Plassan, 1829, in-8' de 49 pp.). — XXV. Analyse d'un opuscule de Ciampo : Novum examen loci Ùviani... 1822 (dans la Thémis, t. iv),
— XXVI. Sur un recueil d'opuscules de M. Macieiowski, 1824 (dans la Thémis, t.
vi). — XXVII. Discours sur les vices du langage judiciaire, prononcé en 1807 à la séance de clôture de l'Ecole de droit de Grenoble. Paris, Fain, 1836, in-8\ 28 pn.
— Ce discours , d'abord publié dans le Magas. encyclop. en 1809 et tiré à part, Paris, Dufour, 1809, in-8% 40 pp., a été ensuite reproduit dans le Journal des avouéSy t. XLix.— XXVIII. Coup d'œilsur l'emploi de la langue latine, dam les actes anciens et sur sa prohibition au xvi« siècle, Paris, Sclimith (s.d.), in-8o, 24 pp. (Inséré dans les Mém, de la Soc, des antiq.
de France, t. vi.) — XXIX. Rapport et recherches sur les procès et jugements relatifs aux animaux, inséré dans les Jf^m.
de la Soc. roy, des antiq , de France, t. viii, et tiré à part., impr. de Sellicue, 1829, in-8o de 47 pp. avec un tableau. - Le l"' jet de ce Mém. avait paru dans la Thémis, 1. 1. — XXX. *Coup d^ œil sur les violences exercées jadis contre les huissiers ou sergents, Paris, impr. de Duverger, 1835, in.8», 20 pp. (Extr. du t. xi des Mém, de laSoc, roy. des antiq. de France.)
— XXXI. Recherches sur la législation et Chistoire des barbiers-chirurgiens. Paris, Langlois, 1837, in-Sp, 40 pp. (dans le t. xiu des Mém. de la Soc. des antiq, de Fr. et la Gazette médicale ùu9ééc. 1837.)
— XXXI I. Mémoire sur le remboursement des rentes et sur l'indemnité due aux rentiers duxyi* siècle, V2irïs, Langiois,1837, in-8%64pp. — XXXIII. Remarques sur les collections générales de jurisprudence française et principalement sur le répertoire de M, Merlin (dans le Moniteur du 19 sept. 1811).-XXXIV. Notice sur la
nouvelle édition de Cochm, précédée d'un coup d^œil sur la méthode des orateurs français au xvi« et xvii« s. Paris, impr.
de David, 1823, in-8% 15 pp. -Cette notice, lue à la Soc. roy. des antiq de France le 9 juillet 1833, est insérée dans La Thémis, t. v. — XXXV. Rapport sur plusieurs ouvrages de M. Pellal, Paris, Thorel, 1843, in-8o, 7 pp. {Revue, Fœlix, 3« sér., 1. 1). - XXXVI. Remarques sur l'origine du ministère pubUc en France, in-8o, 12 pp. (Extr. du Moniteur du 27 août 1842). — XXXVll. Lettre sur la question de savoir si le jour à quo doit être compté dans un délai légal. Paris, impr. de Fromentin, 1843, in-8% 11 pp.
(dans le Joum. crim, de M. Morin, 1843 et reproduite dans la Revue des Revues de droit de Bruxelles, t. vi).— XXXVIIl.
Rapport sur V ouvrage de M. Bayle Mouillara: Études sur l'nist, du Droit en Auvergne^ ( Dans le Compte-Rendu de TAcad. des sciences mor. e(po/i^)^XXXlX.
Statut relatif à l'exécution sur la personne des débiteurs à Toulouse dans le moyenâge. {Ibid., 1843, t. m.). —XL. Rapport sur l' édition du Traité des personnes, de Prondhou, publié par M. Valette, (Revue Fœlix, 2« sér., 1. 1.) — XLI. Remarques surlemémoire de M. Fayet relatif à l'état intellectuel des accusés. [h^n^ \e Moniteur du 15 mars 1844.)
S II. ÉGOIfOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE, INDUSTRIE.
XLII. Discours d^ ouverture d'un cours d'économie politique prononcé à l'Ecole centrale de l Isère le 14 févr, 1800. (dans le& Mém, d'écon. polit, de Rœderer, 1. 1), tiré à part, in-8-, 28 pp. — XLIÏI. Mémoire sur les progrès de la population de la France et en particulier de h ville de Grenoble pendant la révolution, lu à VA- Cad. de Grenoble le 24 juin 1800 (dans les Annales de slatist. fr, et étrang., t. vu).
— XLIV. * Programme d'un prix proposé par la Soc, des sciences de Grenoble pour la slatislifiue de l'Isère (dans les Annales de statistique de Tan xii, t. viu). - Voy.
ci-apr., § vil, n« v). — XLV. Recherches sur le paupérisme en France ( dans les Mém. de l'Acad. des sciences mor, etpolit.^ t. iv). Voy. ci-dev., § i, n» xiv. — XLVI.
Mémoire sur le peignage ou serançage du chanvre tel qu'il se pratiaue à Grenoble (dans PAnn, deClsèi^e de Fan xi el la Biblioth. commerc. de Peucbet, t. xi). — XLVll. Mémoire sur la filature à froid Ju à VAcad. de Grenoble le W octobre 1796 (dans \e Magasin encyclop.y 2* année, t.
IV). - XLVIII. Mémoire sur le plâtre
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cmiMM comme entais ^ lu à rAsad: de Grenoble le îi février 1S00 (dans les Annales de Fagriculture fr. de Teissier, t.
XI). — XLIX. Mémoire sur les engrais tirés des immondices et des latrines de la Hlle de Grenoble, lu à TAcad. de cette ville, le 8 févr. 1803 (dans V Annuaire de risère de 1808); tiré à part, Grenoble, Allier, 1808, in-8- de 23 pp. — L. Rapport sur le Tavogliere de Puglia, de M. Romonazzo. fait à l'Acad, des sciences mor.
etpoUt. teSnov. 1844, Paris, impr. Laconr, in-8o, 8 pp. — Ll. Observations relatives à des recherches sur Mulhouse.
(dans le Compte-rendu de l'Acad . des sciences mor. et polit., t. iv).
§ 111. LnrÉRAitJRB.
LU. Discours sur les jouissances des cens de lettres. Grenoble et Paris, 1807, in-S*, 39 pp. — Lin. Dissertation sur la signification du verbe imposer (dans les Mém. de V Athénée de la langue fr., 1. 1).
— LIV. L'amour et la philosophie. Paris, LaTilletle, 1801, 5 vol. in-12. - Rare. II y a des exempt, sur gr. papier. (Bib. de irenoble, 17548.)— LV. Œuvres de Boi- Teau, cdlationnces sur les anciennes éditions et sur les manuscrits, avec des notes historiques et littéraires et des recherches sur sa vie, sa famille et ses ouvrages, et une notice b^Hographique des diverses éditions an nombre déplus de 350, Paris, Langlois, Delaunay, 1830-34, 4 vol. in-8o et avec un nouveau titre : Paris, Philippe, 1837, 4 vol. in-y. - Celte éd. a été un travail de prédilection de M. Berriat- St-Prix et Ta occupé pendant 30 ans.
Elle est très supérieure à toutes celles publiées jusqu'àce jour pourlacollatkon des textes et la partie biographique. — LML Observations sur un vers de la K« satire de Boileau, lues à l'Acad. fr. le 7 févr. 4848, in-8% 12 pp. (Extr. du Moniteur du !«' juillet 1843.)
§ lY. Histoire.
LVII. Annibal à Carthaae après la bataille de Zama, fragment lu à TAcad. de Grenoble le 6 sept. 1805. Paris, impr.
Delarue, 1806, in-8o, 48 pp. (dans le Magas. encycL, 1806, t. vi). — XLVIII.
Jeanne d'Arc, ou coup d'oeil sur les révolutions en France au temps de Charles VI et de Charles VU et surtout de la Pucelle d'Orléans ; avec un itinéraire exact des expéditions de Jeanne ff Arc... Paris, Pli- Ict, 1807, in-8^ - V. un article de Daunou dans le jfoumai des Savants, n* de nov.
1847. " V. aussi dans \eJourn. encyclop.
deMiilio, 1818, p. 362, un article signé
M. B., dans lequel M. Berriat-Saint-Prix rend compte avec autant d'impartialité que d'exactitude de son propre ouvrage et de celui de M. Lebrun de Charmettes sur le même sujet. — LIX. Lettre de Jeanne d'Arc..(ô^nsVEcho du monde savant, 12 mai 1844.) — LX. Observations sur plusieurs lettres inédites de François et Henri, ducs de Guise, Paris, impr. de Smith, 1822, in-8' de40 pp. (Extrait des Mém. de la Soc. roy. des untiq. de Fr., t. IV. ) — LXI. Recherches sur une réponse attribuée à Sully, et remarques sur quelques lettres inédites de ce ministre.
Paris, impr. de Smith, 1826, in-8o de 32 pp. (Extr. des Mém. de la Soc. des antiq.
de France, t. vu.) — LXIl. Examen his- " torique du tableau de Gérard, représentant l'entrée de Henri IV à Paris, avec des recherches sur cet événement mémorable.
Paris, Langlois, 1839, in.8s 80 pp. — LXIII. Supplément au récit fait par Chorier des désordres qui accompagnèrent, en 1562, l'occupation de Grenoble par les protestants. Paris. Lanjîlois, 1838, in-S^de 36 pp. (Extrait des Mém. de la Soc. roy.
des antiq. de Fr., t. xiv.)— LXIV. Annuaire statistique, ou Almanach général du département de l'Isère pour les ans ix à xii, Grenoble, Allier, ans ix à xn, 4 vol. in- 16. — LXV. Notice sur diverses contrées du département de l'Isère connues sous un nom spécial. Grenoble, Allier, 1810, in 8% 15 pp. (avec M. Champollion-Figeac). — LxVl. Rapport sur les antiquités et les bains d^Uriage près de Grenoble (dans les Mém. de la Soc. roy.
des antiq. de Fr., 1828, t. viii), et tiré à part, impr. Selligue, 1828, ia-8o de 8 pp.— LXVII. SainPGervaisiàzns V Album du Dauphini, t. iv). — LXVIIL Fragments divers de la statistique de Tlsère, insérés dans les Annales de Hsère, en 1808 et 1809. ( Impr. de Peyronnard) in-8o, 73 pp. - Voy. § vu, n» v.
{ Y. Histoire littéraire.
LXIX. Notice sur les tables d'Aviénus
flans le Joum. de la libr. de 1820). — XX* Remarques sur les anciens jeux des mystères, faites à l'occasion de deux délibérations inédites prises par le conseil de ville de Grenoble, en f 535, relativement à Vundecesjeux. Paris, impr.Smith, 1823, in-8o, ô2 pp. (Extr. du t. v des Mém.
de la Soc. roy. des antiq. de France.) — LXXL Histoire de l'ancienne université de Grenoble. Paris, impr. de Smith, 1820, in-8s 64 pp. (Extr. des Mém. de la Soc.
roy. des antiq. de Fr., t. m. = Seconde éditiouinséréedanslet. YdelaRevuedu
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Dauphiné, Valence et Paris, 1839, in^s eOpp.— LXXIÏ. Notice sur JuliusPaciuê à Berigaf jurisconsulte et jfhilosophe des XVI» et XVII» siècles. Paris, Langlois, 1840, ia-8s 30 pp. (Extr. de la Revue étrang. et fr. de législ. de M. Fœlix.) — LXXIII. Remarques et recherches sur MassUlon^ d^Alemoert et La Harpe (dans le Magasin encyclop., 1811 , t. lu) ; tiré à part, impr. Sajou, 1811, in-8o ae 30 pp.
— LXXIV Eloge historique de M. Mo'^ nier y conseiller a Etat, Grenoble et Paris, 1806. m-8o de 70 pp. — LXXV. Notiu historique sur Pierre Liotard, botaniste, lue à l'Acad. de Grenoble les 6 et 17 août 1199 (dans le Magasin encyclop.y t. xi, en partie dans les Siècles iitt. de Desessarts et dans le Dict. hist. de Ghaudon et Delandine). — LXXVI. Discours prononce aux obsèques de M. Métrai, homme de lettres, le i sept. 18S9, avec des re- WMirques sur sa vie et ses ouvrages. Paris, Langlois, 1840, in^dc24pp.— LXXVII.
Discours prononcé aux funérailles de M. le baron de Gérando le 14 nov. 1849. I^ris, Rflûouard, 1842,in-8». — LXXVIII. Funérailles de M. William Edwards. Versailr les, le 26 juillet 184i. Paris, Kenouard, 1842, in-8o. — LXXIX. "Ouvrages divers de /. B. S. (impr. de Reuouard), in-S», xij pp. - G'est la liste de ses ouvrages
Subliée par lui à Toccasion de sa candi* ature Quin 1837) à l'Institut. — LXXX.
Notice a un manuscrit original de la Bib.
de Grenoble, contenant les poésies d^An^ toine Aslesan (dans le Magasin encyclop., 1802, t. i). - Revue et rep/'oduite dans VHtst. de Jeanne d'Arc, ci-dev., §IV, n<> LViii.~LXXXi>is. Observationssur Domat et Cujas, in-8», 12 pp. (Extr. du Compterendu des Mém. de l'Acad. des sciences mor. et polit., i.iih)
§ Vî. MÉMOIRES ET FaGTUMS (1).
LXXXI. Réponse pour les fjrères Colinet Grange. Grenoble, impr. Pevroiiard, 1810, in^o, 28 pp. — LXXXII. Résumé et moyens pour la commune de Saint-Maurice (Isère). Grenoble, impr. Allier, 1 812, in-40 de 36, 74 et 71 pp. - LXXXIII.
Observations pour la même commune.
Ibid.id., 1812, del2el 19pp.— LXXXIV.
Précis pour Antoine Toulon. Grenoble, irap. Allier, 1814, in-4%20up.—LXXXV.
Mémoirepourleshéritiers Magnificat. Grenoble, irapr. Allier, 1817, in-40, 158 pp.
— LXXXVI. Mémoire pour le curé mderon Grenoble, 1817, in-40, 66 pp.— LXXXYII. Mémoire pour la commune de
(1) Cette liste est loin d'être complète. Je n'eo mentionne qae les principaox.
St-Gervais. Grenoble, imp. Peyronnard, 1818, in-40, 74 pp., avec un plan.
S Vil. Mancscrits (2).
I. Paratitles, ou sommaire de ce qui est contenu dans chaque titre du code et du Digeste (traduits de Cuias), 1788« pet in-fol. — II. Cours de législation, t. m et IV. Ce dernier s'arrête au lit 2, liv.
III du Code civil ( voy. ci-dessus , S i, n^u"*). —m. Dictionnaire universel de droit, ou Nouveau Perrière. 1800, 2 vol.
in-40 qui comprennent la lettre A et le commencement de la lettre B. — IV.
Consultations sur le droit civil, la procédure, le droit criminel, 1800-1805. 4 vol. ïn-^^. —Statistique de l'hère. 2 vol.
in-4». - C'est Touvrage qui, sous le voile de l'anonyme, avait remporté le prix proposé par la Soc. des sciences de Grenoble en l'an xii (voy. ci-dev. § 11, n»
xuv et S IV, n" lvui). — VI. Histoire du 7 mars 1815. C'est un mémoire sur le passage de Bonaparte à Grenoble en 1815 (voy. ci-dev. § i, n^ xui). — VII.
Mémoires et rapports (inédits), lus à l'Acad. des sciences mor. et polit de 1843 à 1845, sur lepénitencier de Tours ; - sur * l'Histoire du cartésianisme ^ - sur le Reventir en matière criminelle; - sur les lois de la France et de l'Angleterre relatives au droit de grâce ; - sur le Traité des assurances^e M. Alauzet, lu le 25 sept. 1845, sixjoursavantsa mort.— VIII. L'Amour et le Bel Esprit, comédie en 2 act., prose, 1802. — IX. Les Médecins de viUage, coméd.-vaud. en 2 act.
Portrait. — Le portrait de M. Berriat-St-Prix, peint par M"« Genève» sa belle sœur, est exposé dans la salle de lecture de la Bib. pub. de Grenoble*
BEIliaAT-SAINT-PRIX(CHARLES), fils du précédent, substitut du proc. gé« néral à Paris, né à Grenoble le 1»' déc.
1802, fut reçu docteur en droit le9 mars 1824. Après avoir cultivé avec succès, pendant plusieurs années, la littérature vers laquelle un vif penchant l'entrâtnait, il entra en 1830 dans la magistrature et remplit successivement les fonctions du ministère public près le trib.
de Tonnerre, Etampes, Reims» Dreux, Tours, Paris, d'où il a été appelé, en oct. 1852, à la cour imp. de la Seine» Ce magistrat est un de ceux qui ont pris au sérieux les devoirs de leur état et ont constamment travaillé â faire aimer la justice. — Voici un fait qui permettra d'apprécier son caractère. Attaché de bonne heure à la courd'ass. delaltsurne,
(S) lU sont entre les mains de sa bmlUe.
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M. Berriat-Saint-Prîx, aTide d'enseignements» allait en demander jusqu aux archives du greffe. Pendant une de ses explorations assidues, il y découvrit un arrêt dans lequel une interprétation erronée des textes infligeait à un condamné, qui n'avait pas réclamé, une peine double de celle portée parla loi. Le jeune magistrat n*eut pas de repos avant d'avoir fait réparer cette erreur. Sur ses mémoires, rarrét fut cassé par la cour suprême, des lettres de grâce furent accordées par le roi, et le condamné, heureux et surpris, put quitter le bagne sans avoir subi un seul iour du surcroît de peine dont il avait été frappé.— M.
Berriat-Saint-Prix a été décoré en 1849 par le roi de Sardaigue pour sa coopération à un travail sur la procédure criminelle entrepris à Paris par le c^« de San-Franco, conseiller à Turin.— il est membre correspondant de rAcadémie Delphinale, et de celles de Reims et de Tours.
Bibliographie.— I. * Tablettes classiques, recueil de morceaux choisis dans les meUÎeursécrivainsfrafiçaisdejmisMalherhe jusqu* à nos jours. Paris, Fanjat, 1825, 2 vol. in-32. C'est un recueil fait avec beaucoup de goût et Tun des meilleurs de ce genre ( K. Revueencycl., t.xxviii).
--IL Nouvelles leçons françaises de litté- . rature et de morale; recueil de morceaux choisis dans les meilleurs éciivains français. . . pour servir de suite aux Leçons ft'ttnçaises de MM. Noël et Delaplace, Paris, Brunot-Labbe, 1828, 2 vol. in-8o(F. Rtfvueencyclop.yt. xxxvni). — III. Recherches sur la question ou tortwpe, d'après les anciennes ordonnances : suivies d^un procèS'Verbal de torture subie en 1786.
Paris, impr. Fournier, 1835, in-8«, 24 pp. -C'est un extr. de la Revue rétrospective, sér. B, t. IV. — IV. Rapport sur les Ecoles primaires de Tours. Tours, imp. de Mame, 1839, in-8, 16 pp. — V. Conclusions sur une demande en nullité de mariage par défaut de liberté de consentement. Tours, impr. de Mame, 1839, in-8«, 40 pp. - f On y trouve, pp. 23-27 € des détails curieux et peu connus sur c les divers projets et la confection du c Code civil, i (Quérard, Litt. fr. ccntem».)— VI. Instruction sur la police judiciaire. Tours, impr. de Mame, 1840, in-8*, 200 pp. Imprima aux frais du dép. d'Indre et-Loire où l'auteur était alors proc. du roi.= 2« éd. sous ce titre ; Manuel de police judiciaire à l'usage des juges de paix, officiers de gendarmerie , commissaires de police,.. Paris, impr. de
Dupont, 1841, in-18, de vm et 295 pp.
— VIL Des officiers de poUce judiciaire ordinaires et exceptionnels. Paris, impr.
de Fournier, 1842, in-8« de 31 pp.
ÏSxtr. du Journal de Droit criminel , de . Morin.)— VIII. Examende cette question : Les circonstances atténuantes sontelles applicables en matière decontumacef Paris, Joubert, 1842, in-8'* de 27 pp.
( Extr. de la Revue, Fœlix, t. ix. ) — IX. Coup ifcni sur les progrès de la législation en France depuis la révolution de Juillet, Tours, imp. de Mame, 1843, in-8o, 36 pp.— X. Législation de la chasse
et de la louvéterie commentée Paris,
Cosse, 1844, in-8«. — XL Législation de la chasse et de la louvéterie commentée.
Supplément contefiant les décisions intervenues sur la loi du 3 mai 1844. Paris, Cosse, 1846, in-8o, 24 pp. - XIL De V exécution des jugements et arrêts et des peines en matière criminelle, correctionnelle et de police. Paris, Cosse, 1846, in-8o, 126 pp. — XIII. Delà tromoerie sur la nature des marchandises vendues , 1847, in-8, 8 pp. (Extr. du Journal du D¥oït mm.) — XIV. De la UgiHme Défense, 1849, in-8, 10 pp. (Extr. du journ.Le Drot/, n»* des 27 sept, et 2 ocL) XV. LeJuryenmatièrecrimineUe.V^rïs, Cosse, 1849, in-18.=2éd.l853, in-18.
— XVI. Traité de la procédure des tribunaux criminels... 1^* partie. Tribunaux de simple police. Pans, Cosse, 1851, it^<».^Tnlmnaux correctionnels, Tpar^ /te, Paris, Cosse, 1854, 2vol. in-8«.L'introduct. a été publiée à part sous ce titre Juridictions du petit criminel en 1789 et depuis sous te droit intermédiaire.
Paris, impr. Guyot, 1853, iu-8o, 56 pp.
(Extrait de la Gazette des Trib., n»» des 8, 9 et 12oct. 1853.) L'ouvrage complet formera 6 vol.
M. Berriat-Sainl-Prix a fourni des dissert, et comptes-rendus à la Gazette des Trib., au Droit, au Joum. du droit criminel de M. Moriu, à V Encyclopédie du droit, au Bulletin Férussac; les notices d'un grand nombre de Dauphinois à la Biogr. univ. et portative des contemp. Il a travaillé à l'édit. de Boileau et à la 4«éd. du Cours adroit (Ttm.de son père.
EnGn, d'après la Litt. fr. contemp. de M. Quérard, on doit à ses soins la réimpression de quelques-uns de nos auteurs, entre autres les suivants :
I. Œuvres choisies de Parny (avec une notice biogr.) Paris, 1826, 2 vol. in-32, —IL Œuvres choisies de M. J. Chénier, 1826, in-32. — III. Œuvres clioisies de Napoléon Bonaparte, 1827, 4 tomes en 8
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part m-32. — IV. Œuvres chômes de Boufflers, 1827, in-32.— V. Œuvres de Lebrun^ 1827, 2 tomes en 4 part, in-32.
BERRIAT- SAINT -PRIX (AlMÉ- Félix-Julien), frère du précèdent, docteur en droit, avocat à la cour d'appel de Paris, est né à Grenoble le 26 sept.
1810. Après avoir fait ses études aux collèges de Louis-le-Grand et de Saint- Louis à Paris, il suivit les cours de la faculté de droit de cette ville, fut reçu avocat en 1830 et docteur en 1832. Son père désirait le voir se consacrer à l'enseignement du droit, mais, préférant l'indépendance et la vie obscure du cabinet, il s'y refusa pendant plusieurs années. Ce fut dès 1839 que, cédant enfin aux instancesde sa famille, il se présenta 4 fois pour obtenir une place de professeur suppléant à Paris. Désigné comme candidat définitif au concoursde 1843-44, il lui manqua, à 2 reprises, une seule voix pour être élu.— M. Berriat-Saint-Prix occupe aujourd'hui au barreau de Paris une place distinguée, que lui ont justement acquis plusieurs ouvrages remarquables destinés à renseignement du droit et des travaux d'un ordre plus élevé sur notre droit politique. — 11 est membre de l'Acad. de Luxembourg (1851) et de l'Acad. delphinale (1853).
Bibliographie. — L Disceplatio juridica de usurpationibus et usucapionUtus.' Parisiis, Renouard, 1839, in 4o de 14 pp.
— II. Exposé des principes généraux au mariage ei de la séparation de corps; suivi de la résolution des principales (Ufficultés que présente cette matière, Paris, impr.
de Renouard, 1839, in-8o, 20 pp. — lll.
Questions de droit romain et de droit français proposées au concours de 1841. Paris, impr. Renouard, in-4<», 16 pp. — IV.
Disce^talio de conditUmibus in testtanento scriptis. Parisiis, Renouard, 1841, in-4», 16 pp. — y. De rincapacité des femmes mariées, mineurs... Paris, Renouard, 1841, in-4o, 24 pp. — VI. Questions proposées au concours de 1843-44. Paris, Renouard, in-4', 48 pp. - On y trouve une dissertation sur un sujet difficile :
La nature des droits politiques et la qualité de citoyen, — VII. Questions au concours de 1846, in-4% 18 pp. - Ce sont 7 thèses pour les concours.
Vin. Commentaire sur la charte constitutionnelle. Paris, Videcoq, 1836, in-8o de 479 pp. - Les auteurs de la constitution grecque de 1844 ont emprunté beaucoup d'idées à cet ouvrage. Ces emprunts sont indiqués dans la bro-
chure intitulée Comparaison de la charte grecque, .ci-dev. p. 124 n«ix. V. un article de Romiguière dans le journal Le Droit, no du 4 février 1837. — IX. Guide pour l'étude des examens de droit, ou indtcation desprincipiUes difficultés qui en sont l* objet et des auteurs qui résolvent ces difficultés. Paris, Videcoq, 1840, in-18, 200 pp. - La 3« éd. a paru en 1847 chez le môme éditeur. — X. Noies élémentaires sur le Code citil, contenant sur chaque article sans exception l'explication des termes techniques, la filiation des idées et la discusmt^ des questions de principes.. Paris, Videcoq, 184547, 3 vol. in-*». - Ce livre, surtout théorique, ne ressemble à aucun de ceux qui ont été publiés sur le même sujet. L'auteur applique à la science du droit la rigueur de méthode suivie pour les sciences mathématiques.
Le 3« vol. est suivi d*un vocabulaire des terriiesjuridiquesduCode; on y trouve, sur toutes les questions de principes, renonciation dès arguments pour et contre. — XI. Plan de constitution avec indication des sources et des motifs. Paris, Pagnerre et Videcoq, 1848, in^, 48 pp.
— XII. Théorie du droit constUutiomièl français. Esprit des constUuUons de 1S48 et de 1852. Précédé d'un essai sur le pouvoir constituant et d^un précis hist. des constitutions françaises. Paris, Videcoa»
1852, in-8o, 732 pp. - Dans ce travail, .
le plus important de l'auteur, et celui dont il a le plus soigné la forme, se trouvent beaucoup d'idées ou démonstrations nouvelles , notamment sur la nature de la souveraineté, la l^itimité de la propriété, Torganisation du travail, la naturedupouvoirexécutif et du pouvoir judiciaire, le serment politique»
etc., etc.— XIII. TlUorie du droit constitutionnel français. 2^ partie contenant la constitution de 1852. Paris, Videcoq, 1852, in-8s 60 pp. — XIV. Supplément (au mêmeouvra^e) contenant le plébiscite de l'Empire. Pans, Videcoq,1853, in-8«>, 26 pp. — XV. Méthode de lecture. Paris, Renouard, 1852, in-8\ 150pp. -Dédiée à la fille de l'auteur.
M. F^élix Berriat-Saint-Prix a inséré quelque>s articles dins la Revue encyclopédique, la Revue de Fœlix, la Revue de M. Wolowski, la Revue de Marcadé, ie Bulletin du jurisconsulte, - 11 est intervenu dansla polémique engagéeenJ851 entre leSièrAe et la Patrie sur la question de savoir s'il était permis d'élire par anticipation une assemblée lédsî. nouvelle. - Il a soutenu en 1852 dans la Revue critique de jurisprudence une dis-
BSA
BER
eusBîou avec M« Nicias Gaillard 8ar la question de savoir si les légataires universels sont tenus ultra vtrea. - Il a revu et annoté en 1835 la 6« éd. du Cours de procédure de son père. - Il se disposait en nov. 1851 à publier un travail sur la question de Vobémance militaire pasme; on comprend que les événements politiques survenus depuis ont dû lui faire suspendre cette publication.
BERTON (Loms), curé de Revenlin (Isère), embrassa avec chaleur la cause de la révokition, devint second vicaire épiscopai de Tlsère en 1791 et président du conseil épiscopai pendant la vacance du siéffe entre la mort de J»» Pouchot et réiection de Henri Reymond (7 sept. - 17 nov. 1792). On le trouve en 1792 et 1793 sur les listes des notables du corps municipal de Grenoble. En 1793, 11 jeta le froc aux orties et se maria.
BiBUOGRAPHiE. — I. Instruction sur la loi du 20 septembre 1192, qui détermine le mode de constater rétat civil des citoyens. (Grenoble, impr. d'Allier.) In- 8o, 11 pp. — II. "Adresse d'un franc et
p|). C'est une protestation contre l'élection de H. Reymond en qualité d'évèque constitutionnel de Tlsère. - Une lettre adressée par Berlon à l'évêque de Rhône-et-Loire, et insérée à la d. 5 de cet opuscule a fait commettre à m. Colomb de Batines une plaisante méprise.
Cette lettre est signée ainsi :
« Je Tons siloe en Notre Seigneur J. C. BERTON,
< fécond Ticaire épiscopai dn diocèse da dépane-
< Bdi de i'iflère. >
Or, M. Colomb de Batines, sans se donner la peine de lire ce passage en entier, aprislesinilialesJ.C.(Jésus-Christ) pour celles des prénoms de Berlon et, sans autre examen, il Ta nommé bravement,dans ses DaupUnots dign. de mém., BERTON (J. C).
BFJITKAND (Étienne), Jurisconsulte, naguit à St-Cbef (Isère) vers 1434, d'une famille noble sortie , d'après Pitbon-Curt(t), de la môme tige que les Bertrand du Vivarais. 11 étudia le droit
ymdant 3 ans à l'université de Valence, ans à celle de Toulouse et enfin reçut le bonnet de docteur à Avignon où il exerça pendant quelque temps la profession d*avocat. Il alla ensuite se fixer à Carpentras et y épousa, le 23 juin 1470,
(I) BM. ie la nobtes8$ de Provence, t. IV, p. 3»a.
Eustoehie Brani, filledu seigneui^ de?enasque(2). Quoique placé sur un bien obscur théâtre, ce jurisconsulte ne tarda pas à jouir d'une réputation immense justement méritée par l'étendue de ses lumières et de son savoir. Des provinces voisines, on accourait en foule le consulter comme un oracle des lois. Les qualitésde son cœur et la droiturede son caractère lui donnèrent en même temps unegrandeconsidérationnon seulement dans sa ville adoptive, mais encore dans tout ]p Comtat. En 1473, 1479, 1482 et 1490, il fut élu syndic de Carpentras; le 7 nov. 1497, Clément de la Rovère, recteur du Yenaissin, lui confia pour 3 ans la présidence de la chambr eapostolique; lel4mars 1511, le recteur Jean de Montaigu le choisit pour un de ses trois lieutenants; enfin, en 1514, François de Villeneuve ayant été pourvu du rectorat lui envoya sa procuration pour exercer à sa place les fonctions de cette charae. — Il mourut à Carpentras, âgé de 82 ans, vers la fin de l'année 1516 (3), vivement regretté des indigents auxquels il donnait régulièrement la 10* partie du produit de ses travaux. — On a de ce Junsconsulte un énorme recueil de consultations qui attestent combien était grande la confiance dont il jouissait. Le célèbre Dumoulin les cite avec éloge et elles faisaient autrefois autorité dans les pays de droit écrit; mais devenuesinutiles,ellessontaujourd'hui oubliées. Cependant elles pourraient être consultées avec fruit, sinon au point de vue du droit, du moins au point de vue de l'histoire. En effet, on y trouve des documents desxv«et xvi^s. concernant des familles nobles anciennes du Languedoc, de la Provence et du Comtat Yenaissin et surtout des titres fort curieux relatifs à des familles alors roturières et passéesdepuis dans la noblesse.
— (F. Barjavel, DicL hist. de Vaucluse.
- Notice ms. par fi'abre de St-Yéran, dans les no* 1 et 5 du Recueil de Tissot, à la Bib. pub. de Carpentras.)
Bibliographie. — Volumen primum consiUorumDStephaniBertrandi Carpentoractenm. Lugd. Cl. Serrarius,1532, 9 vol . in-fol. Le 3« a été imprimé chez Thomas Bertel. - Goth. = Autre éd. sous ce titre : CongiliorumsiveresponsorumD. Stepkani Bertrandi, carpentoractensis jurisconsulta utdoctissimi ita integerrimi^ vo-
(8} Il se remaria en 2«* noces lYee ane nièce da cardinal Philippe de Cabassole.
(3) Son tesuunent est da Si déc. f SIG. Il y est qmmé dejurium eiarissimut momtreha.
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lumen /... Francofurti, ex offic.
Jo. Saurii M. D. C. IIL 8 vol. in-fol Cette éd., plus complète que la précédente, est précédée d'une vie d'El. Bertrand et d'une prérace adressée à un de ses parents, Jean Bertrand, cardinal, arche\'èque de Sens. Le 2» vol. est fort rare, surtout en Provence. On prétend que le président de Sainte-Tulle Valbelle, intéressé à cacher un titre constatant l'origine de sa maison, en acheta Sresque tous les exemplaires pour les étruire. Ce titre se trouve à la tête d'une consultation, p. 86.
BERTRAIKBdeMONTFOKT (Louis Antoine-François de), né au Buis, le 3 déc. 1739, fut nommé par le prince de Monaco (1) vers 1769, vice- bailli, ou lieut.-gén. au bailliage desbaronnies. 11 se nommait alors Bertrand tout court; mais comme sa famille, d'ailleurs ancienne et des plus honorables, comptait un grand nombre d'alliances avec la noblesse, il ne tarda pas lui-même à avoir des prétentions de ce genre. Voici comment laehose se fit : 3 frères Bertrand c^ui servaient avec une grande distinction dans les mousquetai res de LouisXl V^ l'un en qualité de mestre de camp, les deux autres en celles de brigadiers, avaient été anoblis par ce prince vers le commencement du xviii® s. De retour en Daupbiné, ils avaient ajouté à leur nom celui de de Bostaing, puisétaient morts sans postérité, laissant pour héritiers un de leurs cousins, aïeul du lient, général au bailliage du Buis dont il s'agit.
A peine revêtu de cette dignité, celuici résolut, quoique collatéral, de faire revivre à son profit les titres d'anoblissement concédés aux Bertrand de Bostaing, et il prit dès lors le nom de Bertrand de MoNTFORT. — Cependant, comme on pouvait lui contester sa noblesse de fraîche date, puisqu'il ne descendait pas des 3 frères auxquels elle avait été accordée, il' s'avisa, pour faire régulariser sa position de s'adresser au pape Pie VI et, moyennant la somme de 1500 iiv., ce pontife le créa comte et noble de ]«r rang. 11 se pourvut ensuite au parlem. de Grenoble pour faire enregistrer le bref du pape; mais cette cour, plus sévère que la chancellerie romaine s'y refusa. Malgrécet échec, levicebailli du Buis ne cessa pas de se regarder comme bien noble; il prit dans divers actes publics la qualité de com le et fit même gra-
(1) Comme ducs de Valentinois, les princes de Monaco avaient les droiu de haate,«bas8e ei moyenne justice au Bols.
ver sur la porte de sa maison les armes des Bertrand de Bostaing. — En 1789, le tiers-état de notre province le nomma député aux états-généraux. Dans cette assemblée, M. Bertrand de Montfort ne pouvait se ranger contre la caste à laquelle il ambitionnait tant d'appartenir, aussi fut-il infidèle à son mandat en votant dans toutes les occasions avec la minorité de la noblesse contre les mesures proposées en faveur du tiers. Après la session, malgré la rigidité de ses principes aristocratiques, il ne dédaigna pas de solliciter les suffrages populaires pour une place de ju^e au trio, du Buis et prêta, après son élection, le serment de fidélité a la constitution exigé par la loi. Bien plus, en 1795, les électeurs de la Drôme l'ayant nommé juge au trib.
de Valence, il n'hésita pas davantage à prêter le serment à la République. — Sous l'empire, il demeura dans l'obscurité, ne demandant rien et se contentant modestement de se voir inscrit sur le tableau des avocats du trib. de Nyons.
Mais à la !'• restauration, il se hâta de reprendre la poursuite de son anoblissementqui, semblable à un mirage trompeur, le fuyait depuis près de 40 ans.
Enfin, cette fois, son espoir ne fut pas déçu et Louis XVUI l'anoblit tout de bon, en même temps que plusieurs autres exconstituants, par uneordonnance royale du 6 sep. ]8i4. — Cependant tous les vœux de M. Bertrand de Monlfori n'étaient pas satisfaits; le titre de comte lui manquait encore. Vers la fin de 1814, il en fit la demandée la cSiàncelierie, mais j'ignore si elle lui fut accordée.— Il est mort au Buis le 8 mars 1821, entouré de l'est i me et de la considération publiques et laissant la réputation d'un jurisconsulte distingué.
Portrait. — Lovis An. Fr, de Beb- TRJNP DE Montfort^ vice Bally, LieaU- Gr^i des Baronnies.., Perrin del. Courbe se, in-8. (Suite de Déjabin.)
BESAx^CON (Hugues), néà Varces, mort en 1679, était avocat au parlement de Grenoble et oncle de Guy Allard. Celui-ci, en honnête neveu, a cru devoir lui consacrer un article dans sa Bibliothèque du Dauphinéy où il nous le représente comme un homme de profond sçavoir.
BESIGNAIV (le marquis de). F. Du-
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éclat, pais se fixa à Orléans vers 1554, où il mourut de 1569 à 1578.-11 a publié un recueil de machines et d'instruments de son invention fort ingénieux.
Un certain nombre d'entre eux ont été depuis mis à exécution par des gens qui se sont bien gardés de nommer Te vieux mécanicien auquel ilsdevaientla lr« idée de leurs inventions.
BiBuoGRAPHiE. — I. lacobt Bôssoni de absolvta ratione extrakendi olea et aqva$ emedicanientissimplicibvs.,, Paris, 1559, iîi-4'.= Autre éd., Zurich, 1567, in S», = Autre avec la trad. fr. en regard et augmentée d'un second livre, Paris, GaliotDupré, 1671, in 4o de 24 ff. (B. Ste- Genev., T. 220 s.)— La traducl. fr. a été imprimée séparément sous ce titre : Art et moyen parfaict de tirer hviles et eavx, de tov8 médicaments simples et oleogineux»
Paris, Galiot Dupré, 1573, in-8% 31 ff.
(B. Ste-Genev., T. 79.)=Autre éd., Paris, J. Paraud, 1580, in-4o.-11. Le Cosmolabeovinstrvmentuniversel, concernant toutes les obseruations qui se peuuerU faire par les sciences mathématiques , tant au ciel, en la terre comme en la mer. Paris, Deroville (s. d.) in-4« de 8 ff. prélim.
non chiffrés et 324 pp. La dédicace est datée du 6 sept. 1566. - On trouve à la fin de cet ouvrage le c Cataloeve des f meillevres, plus svbtiles et plvs néc cessaires inventions lesquelles par vn < longtemps, grands fraiz continuel lac beur et peine, l'authevr ha trouuées c et expérimentées, tant èssciencesmac thématiques, qu'en plusieurs artz me- € chaniques. i — 111. Lart et science de trouuer les eaux et fontaines cachées sous terre, autrement que par les moyens vulgaires des agriculteurs et architectes. Orléans, Trepperel, 1569, in-4o. (B. Mazarine, C. 15554.) — IV. Description et usage du compas euclidien.., Paris, 1571, in-4«. (Biogr. univ.)
y. Theatrum instrumentorum et machinarwm quas /. Bessonus excogitavit liber primus. (Orléans, 1569). in-fol., lr« éd.
très rare. = Autre ; Theatrvm instrvmentorvm et machinarum lacobi Bessoni DelpUnatis, mathematici ingeniosissimi.
Théâtre des instrvmens mathématiques et mechaniques... Lvgdvni, apud Barth. Vincentium, 1578, in-fol.de4 ff. prélim.
non chiff. et 60 planches numérotées portant chacune (en haut) son explication en latin. =Autre éd. : Cum Francisci Beroaldi fiaurarum declaratione demonstratiua... Lvgdvni, apud Barth. Vincent., i5fô,in-fol.de3 ff. prélim. et 60 planches portant au verso des explica-
tions en latin.=Autre éd. sous ce titre:
Théâtre des instrvmens mathématiques et mechaniques de laqjies Besson Dauphinois docte mathématicien avec rinterpréiation d^iceluy par François Beroald. Lvon,Bart.
Vincent, M. D. LXXVUl. In-fol. de 20 ff. prélim. et 60 pi. dans l'état décrit à l'éd. latine de 1678. (B. Mazarine, C.
3879.) = Autre, Lvon, 1579, in-fol. (B.
de Grenoble, 13223.) = Autre, à Ceneve par laques Chouet... M. D. XCIH, in-fol. de 5 ff. prélim. Les explications des 60 planchas sont disposées comme dans Véd. latine de Lyon, 1582. = On l'a traduit en plusieurs langues, notamment en italien, Lyon, 1582, in-fol.
( B. Mazarine, 4765.) — C'est dans cet ouvrage que se trouve la 1" charrue à 3 socs que Ton connaisse. F. un compterendu le 2 brumaire an X à la Soc.
d'agricult. de Paris, par Fr. de Neufchâteau.
BEYLE (Marie Henri (1)), plusconnusouslepseudonymedeSTEVDHAL, naquit à Grenoble le 23 janvier 1783 d'une famille honorable de cette ville ; son père était avocat au parlement, et sa mère fille d'un médecin distingué.— Après avoir terminé d'une manière brillante ses études à l'école centrale de l'Isère, il vint à Paris en 1799 pour se faire recevoir à l'École polytechnique. 11 était recommandé à M. Daru, qui le logea chez lui et l'admit à sa table. Beyie travailla quelque temps à la préparation de ses examens, mais dégoûté bientôt des mathématiques, il les abandonna pour entrer dans les bureaux du mm. de la guerre. La bureaucratie ne lui plaisant pas davantage, et encore indécis sur le choix d'une carrière, il suivit en amateur M. Martial Daru oui se rendait à l'armée d'Italie en qualité d'inspecteur aux revues. Il assista (14 juin 1800) à la bataille de Marengo, travailla ensuite dans les bureaux de Petiet, gouverneur de la Lombardie, puis entra (23 sept.
1800} comme maréchal des logis dans le 6« dragons. 2 ans après, fatigué de l'état milit. et de la vie de garnison, il donna sa démission (20 sept. 1802) et vint passer quelques mois dans sa famille.— Au mois de juin 1803, il partit pour Paris dans le but de travailler à refaire son éducation, mais un séjour trop prolongé dans le même lieu convenait peu à un homme de cette mobilité, aussi passionné pour l'imprévu et
(1) M. Colomb de Ratines et ploslears aalres biographes lai donnent par erreur les prénoms de Arthur LouU-Aieianirê-César.
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leehan^ement, il voulut essayer encore de la vie de foniille et se rendit à Grenoble en mars 1805. Pendant quelque temps, cette ville lui parut supportable, grâce aux beaux yeux d'une actrice dont Il était vivement épris et qui le payait de retour; mais cette femme étant allée jouer au théâtre de Marseille, grand fut le désespoir du jeune amoureux. Comment faire I Vivre loin d'elle était impossible, il fallait absolument la suivre et trouver en même temps un prétexte plausible pour faire consentir sa famille a ce brusgue départ. L'amour lui inspira un singulier expédient : feignant tout à coup de ressentir les plus grandes dispositions pour le commerce, il ob- * tint d'entrer comme commis dans june maison d'épiceries en gros de Marseille.
Cependant, l'aventure ayant pris fin par le mariage de la demoiselle avec un grand seigneur russe, Beyledit bien vite adieu aux denrées coloniales et revint à Paris.^Mal euéri de sa belle passion, ilavait besoin dedistractionsetaebruit; M. Martial Daru l'emmena à l'armée et, sur sa recommandation, Bonaparte le nomma, en octobre 1806^ intendant de ses domaines à Brunswick. Il fut ensuite successivement : adjoint aux commissaires des guerres (11 juillet 1807); - auditeur de 1^* classe au Cons. d'État (3 août 1810) et employé sous M. Daru pendant les campagnes d'iéna et de Wagram comme attaché au Cons. d'État, sect. de la guerre; - inspecteur du mobilier de la couronne (22 août 1810). — En 1812, il fit la campagne de Russie en qualité de directeur général des approvisionnements de Minsk, Witepsck, etc.Enfin,enl814,iifutadjointaucomte de St-Vallier, nommé commissaire extraordinaire dans le dép. de l'Isère. (1) La fortune de Beyle s'évanouit en même temps que celle de Bonaparte. Il quitta la France en août 1814 pour se rendre à Milan, qu'il avait déjà habité lors de la guerre d'Italie et dont le séjour était pour lui plein d'attraits. Il y resta 7 ans. Ce ftit 1 époque la plus heu-
(1) En 1810. dans le décret qai le nommait inspectear da mobilier de la couronne, il avait jugé à propos de faire ajonier nn ^ à son nom. Tout allait pour le mieux k Paris où sa famille n*était pas connue, mais, arrivé k Grenoble, il se trouva dans cette délicate aliemative : ou supprimer la particule consacrée par un décret Impérial , on se faire moquer de lui- Il préféra ce dernier parU et l'on put voir sur les murs dIkGrenoble toutes les proclamations du comte de St-Vallier contresignées : de Beyle, auditeur au Conseil d'État. Cela fit beaucoup rire et donna lien h plus d'un joveux laiii. Le préfet de risère, M. Fourrier, l'appelait malicicAsement H. de Beyle, (lis de M. Bcyle.
rense de sa vie, celle qu'il aimait à rappeler sans cesse avec entheusîa^me. — en avril 1821 , la police autrichienne vint interrompre son bonbetir : elle le le soupçonna d'affiliation avec les carbonari et lui intima Tordre de sortir de Milan. Beyle vint tflors à Paris, le désespoir dans l'âme, car il laissait à Milan de douces habitudes, des affections de cœur, les délicieuses soirées des loeesde la Scala; mais admis bientôt dans lessalousde Paris, il noua des relations, contracta des affections nouvelles qui ne tardèrent pas à adoucir ses regrets. (2) —En 1830 (25 sept.), ses amis le firent nommer consul a Trieste, puis (avril 1831) à Civita-Vecchia. Cette nomination fut pour Beyle une sorte d*exil; il eût préféré le plus modeste emploi et rester à Paris. Aussi le séjour de Civita-Veccbia lui devint insupportable :
il y menait la vie la plus triste dans de monotones loisirs, songeant sans cesse aux brillantes soirées oie Paris, à celte société d'élite, où sa place était restée vide, n'ayant pour compagnie que de
Prosaïques bourgeois se couchant à 10 eures du soir, et, pour unique distraction, de voir arriver les bateaux à vapeur. — Pendant toute la durée de son consulat, il ne cessa d'accabler le ministre de demandes de congés afin de venir se retremper à Paris. C'est à la faveur de l'un d^eux qu'il s'y trouvait lorsque, le 22 mars 1842, en sortant de table, il fut frappé d'une attaque d'apoplexie sur le trottoir de la rue Neuvedes-Capucines. Transporté chez lui, il mourut le lendemain à 2 heuresdu malin.
Dès 1821, Beyle s'étaitacquis dans les salons de Paris la réputation d'un homme d'esprit, d'un brillant causeur ; et cependant, au moment de leur publication, ses ouvrages passèrent à peu près inaperçus. Ce rut M. de Balzac qui, le premier, attira sur eux l'attention publique en insérant dans la Revue parisienne du 25 sept. 1840, un long article sur la Chartreuse de Parme. L'illustre romancier iaisait les plus grands éloges de ce livre c où le sublime, disait-il, é-
(S) Beyle resu néanmoins toute sa vie Italien par le coeur. D'après ses recommandatlOBS on fraya sur sa tombe Tépitaphe soiTante :
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€ clalftiiâedttpitreeBebaitttre...oeu- « yre d'un homme de talent immense, c mais qui u'aura de génie qu'aux yeux
c de quelques êtres privilégiés qui
« ne peut trouver de lecteurs habiles à • le goûter que parmi les diplomates, c les ministres, les observateurs, les c ffens du monde les plus éminents, « les artistes les plus distingués, enfin « parmi les douze ou quinze cents perc sonnes qui sont à la tête de Ttluc rope. • Cet ébouriffant article causa une vive sensasion dans le monde littéraireetaussitdt, un grand engouement succédant à l'indifférence, les ouvrages de Beyle trouvèrent d'enthousiastes admirateurs, car une foule de gens voulurent être rangés parmi ces douze ou quinze cents personnes les plus intelli-
Sentesdontle maUre avait parlé. Aujour- *hui on le réimprime de toutes parts, et sa qualité d'homme de génie passe pour être généralement admise.— Pour moi qui suis loin de prétendre à faire partie de cette haute aristocratie du bon goût, je ne puis comprendre un tel engouement. J*ai vainement cberchédans Beyle ces beautés de !«' ordre, ce sublime dont parle M. de Balzac ; il m'a paru fort au-dessous de la réputation qu'on lui a faite, et certainement sa vogue ne durera pas. Et je m'étonne fort qu'il ne se soit pas encore rencontré un critique assez indépendant pour oser crier biea haut avec Alceste aux PhilirUe de nos jours :
t Quoi! TOUS avec le front de iroQTer cela beau! •
Le lecteur, curieux de connaître jusqu'où a été poussée l'exagération des louanges, peut recourir aux nombreuses études faites sur cet écrivain dont j'indiquerai les principales : Étude p^r Mérim^ dans la Revue des Deux-mondesàe 1^3, — par Louis Desrochesdans la Revue de Paris, — par Hippolyte Babou,daDS ISiRevue nouvelle, 1846, t. xù.
— (Voy. encore ci-après, Bio-bibliog.)
Beyle avait une ridicule manie, celle de vouloir se singulariser. Toute sa vie il chercha à se déguiser et à passer pour un pei*sonnage bizarre, insaisissable et conjectural. Dans ses livres, dans sa conversation, dans sa conduite, il s'étudiait avec soin à ne rien dire, à ne rien faire comme le commun des mortels. Il se donnait sans cesse des titres imaginâmes et des noms de fantaisie.
Presque tous ses livres ont paru sous le pseudonyme de Stendhal, mais il en avait une infinité d'autres qu'il prenait
alterttali^remeiit dans les haMtudes de la vie. Ses lettres, même celles adressées à sa famille, étaient presque toujours signées de noms supposes. Cette manie provenait d'un grand mécontentement qu'il avait de sa personne; car la nature l'avait fort maltraité. Il était très laid et qui pis est d'une laideur commune et bourgeoise, sans distinction, sans nul caractère de grâce ou de noblesse. Or, la conscience de ce qu'il appelait son infériorité physique le chagrinant beaucoup et le préoccupant sans cesse, il chercha d'abord à réparer par la toilette et toutes les ressources de l'art les torts de la nature envers lui.
Ne pouvant réussir à se faire beau, il voulut paraître bizarre et compenser en quelque sorte ses défauts physiques en répandante pleines mains autour de lui l'extraordinaire et l'inattendu, c J'aime mieux, disait-il, passer pour un caméléon que pour un bœuf. > Mais le désir de se singulariser lui a souvent inspiré des actes contraires au bon goût et au bon sens. U est même telles de ses ori^ ^maii(^a que l'on }iourrait qualifier tout autrement, par exemple son habitude de donner de faux noms à ses tailleurs et à ses bottiers, et le caprice qui lui prit, pendant son séjour à Milan, de se laire passer pour un officier supérieui* de dragons licencié en 1814 fils d'un générai d'artillerie.
11 était membre de la Légion-d*Honneur, et malgré toutes les phrases déclamatoires contre les cordons et les décorations dont ses livres sont pleins, il aimait volontiers à se faire donner le titre de chevalier.
Bio- Bibliographie. — 1. Eloge funèbre de M. Beyle; par P. Mérimée. Paris, 1842, in 8^ (Exlr.de la Revue des2 mondes), tiré à 25 exempl. — II. Noticesur la vie et les ouvrages de M, Beyle par M .
jR. Colomb son exécuteur testamentaire, in- 12 de 66 pp. (imprimée en tête de la Chartreuse de Parme. Ed. Charpentier, ci-après n. xiii). L'auteur, ami et compatriote de Beyle, a consigné dans celte notice, avec un soin méticuleux, les moindres particularités de la vie de son héros. — F. un i*apport fait parM.
Ducoin à l'Acad. Delphinale et inséré dans le Courrier de llsère, m» des 1", 3 et 6 juillet 1847.
BIBLIOGRAPHIE
I. * Lettres écrites de Vienne , en A»triche^ sur Haydn, suivies d'une vie de Mo^
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zarl d de ecntidératUm sur MétttêtOêe et l'état présent de la musique en Italie^ var Alexandre César Bombet, Paris, Didot, 1815, in-8o. - Les lettressur Haydn sont une traduct. libre de YHaydine de Carpani, mais Beyie ayant oublié de le dire, l'auteur italien dénonça le plagiat. Gela donna lieu à une vive querelle dont le public s*amusa quelques moments, surtout aux dépens de Voublieux traducteur qui fut complètement battu. (Quérard, Littér. franc, contemp.) = Autre éd. sous ce titre : * Vies de Haydn, Mozart et Métastase. Paris, Delaunay, 1817, in- 8*.— II. * Histoire de la peinture en Italie, par M,B. A. A. Pans, Didot, 1817, 2 vol. in-8o. - L'éditeur a fait pour quelques exemplaires de nouveaux titres portant les dates de 1824 et 1831 . - Cette histoire est l'œuvre capitale de Beyle. 11 en a particulièrement soigné la forme.
^UL*Rome, Naples et Florence en 1817.
Paris. Egron, 1817, in-8« =3« éd. Paris, 182», 2 vol. in 12. • Je ne connais pas la 2« éd. M. Colomb pense qu'elle a été publiée à Londres. (iYo^ù;^ sur Beyle, p. 51.) — IV.* Del romantismo nelle arti.
Firenze, 1819, in'8o.— V. *De r amour j par l'auteur de l'histoire de la peinture en Italie. Paris, Monsie, 1822, 2 vol.
in-12.-L'auteur considère l'amour comme une simple fonction de notre organisme.— VI *Vie de Rossini. Paris, Bouland,. 1823, 2 part. in-8o. = 2« éd. Paris, le même, 2 part, en 1 vol. in-8o - C'est la même éd. avec un cbangement de titre. — \\l.* Racine et Shakespeare, Paris, Bossange, 1823, in-8o de 56 pp.
(sous le pseud. de Stendbal). Cette brochure, toute en faveur du romantisme, ayant fait une certaine sensation, M. Âuger prononça au sein de l'Académie fr.
un discours contre les nouv. doctrines litt. Beyle releva cette sorte de défi et répondit par l'opuscule ci-après : iV* //, ou Réponse au manifeste contre le romantisme prononcé par M. Auger dans une séance solennelle de l'Institut. Paris, les march. de nouv. 1825, in-8o, 112 pp.— - VlIl.*D'ttn nouveau complot contre tes industriels, par M. de Stendhal, Paris, Sautelet. 1825, in-8o, 24 pp. Un industriel de mauvaise humeur répondit à cet opuscule par l'épigramme suivante :
Imprudent délnctenr d*ane honorable école, Beyle, ao non d'iudasirie, a firémi lool entier. Qne lai fait done ce nom? Craiui-il qu'on ne Taccole A son titre de cheYaliert
W.*Armance, ou Quelques scènes d'un stOon de Paris en 1827. Paris, 1827, 3 vol.
in-12. - Reprod. l'année suiv. sous ce
titre : *Armaneeùu Quelques scènes d'un salon de Paris. Paris, Bouliand, 1828, in-12. — X.* Promenades dans Rome. Paris, 1829, 2 vol. ïnS^.'^W.* Le Rouge et le Noir. Paris, Levavasseur, 1830, 2 vol. in-8o. = Autre éd. Paris, 1831, 6 vol. in-12.=Aulre. Paris, Charpentier, 1846, 1 vol. in-12. - Le sujet du roman est emprunté à un procès criminel qui eut beaucoup de retentissement en Dauphinéenl828. c Le séminariste Berthet, en proie à une jalousie atroce, tira 2 coups de pistolet sur M»"* M... au milieu de l'église du village de Brangue (Isère). Cette dame en fut quitte pour une blessure et Berthet mourut sur l'échafaud à Grenoble. • (Colomb, Notice sur Beyle, p. 59.) —XII. Mémoires d'un touriste. Paris, Dupont, 1838, 2 vol. in- 8o. On y trouve un chapitre intéressant sur la rencontre de Bonaparte revenant de l'île d'Elbe, avec les troupes royales, près de Laffrey, en mars 1815. Il a été inséré dans le journ. le Courrier français, n^du 19 juin 1838.— XIII. * La chartreuse de Parme, Paris, Dupont, 1839. 2 vol. in-8». = Autre éd. précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de Beyle par M. Colomb.,. Paris, J. Heizel, 1846, 1 vol. in-12. (Bib. Charpentier.)
Beyle a encore publié un assez grand nombre d'articles dans les revueseljournaux de Paris et de Londres, mais comme il les signait d'initiales ou de noms supposés, variant au gré de ses caprices, il est impossible d'en donner une liste complète. Voici tous ceux indiqués par M. Colomb, mieux informé que personne de toutes les particularités littéraires relatives à son ami.
11 a fourni à la Revtte de Paris 5 nouvelles : Vanina-Vanini (1829) ; - Lord Byron en Italie (1830) ; - Le coffre et le revenant (i820);—LephiUre (1836. Cette nouvelle avait d'abord paru dans le t. n du Dodécaton ou LeiÀwre des Douze); - La Comédie est impossible en 18S6.
A la Revue des Deux-Mondes A nouvelles : VUloria Accoromboni, duchesse de Bracâano (1837);- Les Censi, histoire de 1599 (1838); - La Duchesse de Paléano (1838); - L'Abbesse de Castro (1" février et 1" mars 1839), a été ensuite imprimée à part. Paôs, Dumotit, 1840, in-8^.
—Autre, éd.: Paris, E. Didier, 1843, pet.
in-12 (éd. diamant). *
On a encore de lui : un assez grand nombre d'articles de critique Htleraire dans la revue anglaise New monthly
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Magazine, de 1827 à 1829. — Souvenus d'un gentilhomme italien, dans la Bibliothèque britannique de févr. 1826.— Une notice sur lepoeteBuratti, son ami, dans lesuppl. de la Biogr. unit;, pub. par Furne.— Pfti/i^^f Lescale, esquisse de la vie d'un jeune homme riche à Paris, nouvelle insérée pp. 84-87 du livre intitulé : Le Tiroir du diable, Paris et les Pmsiens...
rédigé par MM. de Balzac, E. Sue.,, Paris (s. d.), gr. in 8».
Parmi les journaux, le Journal de Paris de 1824 contient de lui des articles sur le théâtre italien signés M. et sur l'exposition des objets d'art au Louvre, signés A. — Il en a fourni quelques-uns au journal le Globe, un notamment signé de Tiniliale S. dans le n» du 31 mars 1823; au Courrier ffançais,\^u Temps, an National, etc.
Œuvres complètes - inédiles et posthu-mes ' de Stendhal (Henri Beyle), précédées d^un essai sur sa vie et ses ouvrages par M, Prosper Mérimée. Cetteéd. annoncée par les libraires Michel Lévy frères doit former 18 vol. gr.in-18. Elle comprendra plusieurs ouvrages inédits :
h Souvenirs de voyages (suite des Mémoires a'nn touriste); - 2»» un vol . de Nouvelkt^ -Z"^ des Mélanges d*art et de littérature; - 4» 2 vol. de correspondance.
Portrait. — Henry Beyle. Djfid i829. Médaill. rond de 127 mill. gravé
Sar le procédé Collas, d'après un plâtre e David. ,
BETLIE ( ), cité par
Chaivet, était un médecin de Grenoble, vers le milieu du xviip s. Il ne m'est connu qne par l'opuscule suivant dont on trouve une analyse assez étendue dans le Journal des Savants, de mai 1743.
Méthode pour traiter les maladies qui régnent dans cette prolfince, sous le nom de rhume, par M Beylié, conseiller médecin ordinaire du roi, aggrégé et profes^ seur ordinaire de médecine à Grenoble.
Grenoble, y« Giroud, 1743, in-8<», 20 pp.
(B. de Grenoble, 12815.) - Rai*e.
BETLIE (Claude), né à Grenoble le 6 juin 1729, entra au service en 1748 comme lieuten. en 2« dans le régiment de Penlhièvre, infanterie. L'année suivante, il passa dans le g^ie, fut reçu ingénieur en 1752 et servit en cette qualité pendant la campagne d'Allemagne de 1758. Nommé capitaine le 22 juillet 1759, il fit la campagne de cette année sous le duc de Broglie, devint ingénieur en diefen 1773» major lel8 janvier 1777,
sous-brigadier le 28 avril 1778. — En 1781, on le chargea d'une mission particulière pour les colonies. Rentre en France en 1786, il fut nommé directeur des fortifications à Grenoble le 1«' janvier 1791 , et mis à la retraite avec le Îrade de maréchal de camp, le 16 déc.
Il est mort à Grenoble en
BEYLIE (P.-F. Augustin;, frère du précédent, né à Grenoble en 1730, entra en 1750 comme enseigne dans le corps royal d'artillerie des colonies. Il gagna tous ses grades dans nos possessions d'outre mer et revint en France, en 1790, comme député des Indes orientales à l'Assemblée nationale. Il était alors maréchal de camp.— A raison de ses connaissances spéciales, Beylié se rendit très utile pour les travaux du comité des colonies et publia un opuscule relatif à leur législation, mais il ne prit aucune part aux discussions de la tribune. — Il mourut en mai 1796.
Portrait. — P. A. F. Bbylié, maréchal de camp... Labadie del.. Le TeUier sculp. In-8«. (SuitedeDéiabin).-Buste, profil, G.
Bibliographie. — Observations sur la législation des colonies... (Decourcelles, Dict. Hist. des Généraux Fr.)
BIARD (Pierre), né à Grenoble en 1565, entra dans la Soc. de Jésus en 1580 et professa pendant 9 ans la théologie dans la maison de son ordre à Lyon. Destiné ensuite aux missions étrangères^ il partit en 1608 pour aller annoncer l'Evangile dans le Canada. Les sauvages l'accueillirent fort bien, mais lors de l'expédition des Andais dans cette contrée, en 1613, 11 eut la douleur de voir détruire tous les établissements dus à ses soins ; il subit toutes sortes de mauvais traitements, fut mis quelque temps en prison et enfin obligé de revenir en France.— Ses supérieurs remployèrent ensuite dans les missions et les*controverses organisées contre les protestants. Il prêcha successivement à Castres, à Die (1619) et à Avignon où il mourut le 19 nov. 1622.
BiBuoGRAPmE.— I. Lettre (en latin) au général de son ordre contenant la description de la Nouvelle-France (Canada) Elle est datée du 31 janvier 161 1 et se trouve pp. 121-143 des Annvœ litterce Societatis lesu anni ciD. I3G. xi..
(Dilingas, ex typogr. Mayeriana) in-8\ —IL Relation de la Novvelle France, de ses terres, natvrel dv pals, et de ses habitons... à Lyon <fhez Lovys Mvgvet... M.
DCXVi, pet. ia-12 de 6 ff. 338 pp. et
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17 fT. - Rare. Cet ouvraffe n*est pas, comme le prétendent quelques biogra-
Srapbes, la traduct. de la lettre prëcéente.— lu. Vavtorité de nostre S. Père le pape, efficacement et dairemetU véri- Uhentique tesmaignage de S, lutres pères. Et la réfutation u lean Martinet ministre de ^ controuver au contraire.., lean Lavtret... M. DC. XIX.
le 4 ff. prélim. non chiffrés Très rare. - Voy., sur To- ;te polémique, l'article d'i4n-
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BIERRIS DE ROUANS est le nom
d'une dame poète vivant à la fin du xiv s., et dont il nous reste une seule pièce insérée, ebtre autres recueils, dans le
Cette pièce, d'ailleurs pleine de oéiicatesse etdegrâce, n'est rien moins qu'une déclaration d'amour adressée à une autre dame nommée Marie. — Son nom a fait conjecturer qu'elleétait de Romans, mais on ne possède aucun renseignement positif sur sa vie. — Chalvet la nomme Rabierris (P Troubadours).
BIGNAN, dit BIGNAN DE GOY- ROL (I) (Jean-Louis-Dominique), négociant, né à Suze-la-Rousse (Drôme), le 4 nov. 1743, fut député du tiers-état deDauphinéauxétatsgénéraux. Il remplit son mandat avec le mutisme le plus complet et ne coopéra que par ses votes aux grands travaux de cette assemblée.
Retombé dans l'obscurité après la session, il mourut à Orange le 6 nov. 1824, chez sa fille M™* d'Hugues, mère «lu général de ce nom.— Il est le père de M. Bif^nan (Anne), né à Lyon en 1795, poèleet auréat de toutes les académies.
Portrait. — Al. Uignàn né à Suze la Roucle ( sic)... Perrin del. Courbe, scalp, in-8o. (Suite de Déjabin).
BILLEREY (François), né vers 1766 àSt-Maximin(lsère),futreçudoct.en médecine à Paris et vint ensuite (vers 1805) se fixer à Grenoble. 11 y devint successivement professeur de clinique à l'école de médecine et de chirurgie établie par décret du 20 nov. 1806, puis médecin en chef de l'hôpital de cette ville.— On doit en grande partie à ses efforts la création des Thermes d' Uriaee. Le baron d'Haussez, alors préfet de l'Isère, afin de l'encourager à poursuivre cette œuvre philantropique, le nomma iuspec-
(1) Ayant acheté, pea de temps avant la réfolu- Uon, la terre de Coyrol située entre Ploleuc et Orange (Vaaciase), Il se lit appeler Bigr an de Coyroltei$n€ur du graad et du petU FHgauteê,
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a ^ Dès lors,
ses fonctions devenant en quelque sorte purement honoi'aires , partant peu lucratives, et d'ailleurs indigné de voir un autre retirer tous les profits d'un établissement préparé par ses soins , M.
Billerey adressa au ministre une protestation contre ce qu'il appelait une intrusion. C'est le mémoire indiqué ci-après, ip viii; il a pour épigraphe le fameux sic vos non vokis. lit colère s*y fait jour de temps en temps par des épithètes et des insinuations peu bienveillantes, etsansdoQte il allait bientôt surgir une decescurieusespolémiquescom me les médecins en donnent si souvent le divertissement à leurs malades, lorsque la mort de M. Billerey, arrivée à Briey près Grenoble, le27oct. 1839, vint tout à coup terminer le différent.
Bibliographie. — /• Série de profositions sur Vépidémie oatarrhale qm a régné à Paris pendant l'hiver de l'an xi.
Paris, an xii (1804), in-8". — II. Mémoire historique y scientifique et polémique sur un nouveau hydro-caléfacieur à la vapeur d'eau, par l'intermédiaire d'ttu récipient condensateur placé aumilieu d'un réservoir rempli de ce liquide. Grenoble et Paris, 1826, in-8,96p.~III.La contagion du choléra-morbus de l'Inde, dénoncée et démontrée var les faits et le raisonnement... avec l'indication des moyens curatifs. Grenoble, 1832, iii-8«. — IV.
Postscriptumde la contagion ducholéra asiatique, in- 8°, 28 pp.— V. Discours prononcé à Vouveriure de l'école secondaire de médecine de Grenoble le 1 nov. iSSI.
Grenoble, impr. d'Allier, 1892, in-8.
TOj^ip.'-Yl.Instruct.relative aux eaux minérales d:Uriage. Grenoble, 1821, in-8».
—VII. Notice sur rétablissement thermal d^Uriage...., pour la saison des eaux de
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1834. (Grenoble, impr . de Baratier) . In - Sp, 8 pp. — VIII. Jf(?«otre d» docteur BU- Urey... contre M. le comte de Saint^Fer' f A)/... Grenoble, typogr. d'Allier, 1839, in-8o, 66 pp.
Le D' Billerey lut, en l'an x, à la Soc.
des sciences et arts de Grenoble, dont il était membre, un Mémoire sur la resjriratUm et sur l'inlluefice de l'oxigènoy relativement à la couleur du sang et à la contraction du coeur.
BILON (François^Màrie-Htppolt- TE), né à Grenoble en 1780, alla étudier la médecine à Paris sous Bicbat et sous Boyer. 11 devint un des élèves les plus distingués de cesjllustres maîtres, et sa tbèse, sur la douleur, est restée un des meilleurs ouvrages relatifs à cette curieuse matière. De retour à Grenoble (1803), il fut nommé professeur de physiologie à récole de chirurgie, et de physique au lycée. — Bilon était instruit et laborieux ; il jouissait dans sa ville natale d'une grande réputation comme médecin, lorsqu'une affection de poitrine, suites de veilles trop assidues, l'enleva le 29 oct. 1^4, à Tâge de 44 ans. — 11 était membre de la Soc. des sciences et des arts de Grenoble et de plusieurs autres soc. savantes.
Bibliographie. ~I. Dissertation sur la douleur. Paris, impr. de Feugueray, ' an XI, 1803, in-8<» de 154 pp. - II. Apperçu sur l'ensemble de la médecine. Montpellier, Tournel, 1803, in-4o, 44 pp. — 111. Eloge historique de Xavier Bichat, lu à la Société de santé de Grenoble, le 4 firimaire an x. Grenoble, an xi, in-8^
Il a fourni plusieurs articles au Dict.
des Sciences médicales. —Il a lu à la Soc.
des sciences et des arts de Grenoble les ouvrages suivants : Mémoire sur le sommeil considéré physiologiauement (an x).
—Essaiphysiologiquesurle geste (an xu), inséré dans les Mélanges litt.. . de la Soc.
d'émulation des H. -Alpes (Gap, 1807, in- 8»), pp. 87-108. — Essai physiologique sur l amour (an xiii). — Rapport sur les travaux de l'Athénée du Gers (an xiii). — Essai sur le bonheur (18U6).
D'après quelques biogramhes, il aurait laissé en manuscrit un Essai sur l'in^ fluence des passions dans la production des maladies.
Son père, membre de la Soc. des sciences et des arts, chirurgien de l'hôpital générai et de celui de la Providence de renoble, professeur de pathologie à l'école de chirurgie de cette ville, était un praticien distingué. 11 a inséré quelques mémoires dans les Affiches du Dau-
pkkfé, entre amres les suivants : Observation sur un accouchement laborieux heureusement terminé par le moyen du forceps (n» du 24 avril i77S).— Description d'un enfant monstrueux (sans cou) (no du 9 avril 1779). — Observation chirurgicale sur la mort d'une jeune fille, occastonnée par l'administration d'un topique prétendu secret (n» du 28 avril 1780).
BIZANET (GuiLLÀIIf-LAUREfiT), né
à Grenoble le 10 août 1755 , entra au service comme simple soldat et s'éleva sans autres protections que son courage jusqu'aux grades supérieurs. En 1792 il était capitaine, en 1793 adjudant général, en l'an lY général de brigade. Il servit en cette qualité à l'armée d'Italie. Mais étant tombé, on ignore pour quels motifs, dans la disgrâce du général Bonaparte, on l'éloigna depuis lors systématiquement du théâtre de toutes les grandes opérations militaires. — - 11 fut commandant d'armes à Toulon de 1799 à 1804, à Cologne en 1805, à Bergop-Zoom de 1810 a 1814. Pendant ce dernier commandem^ il se signala par un beau fait d'armes en repoussant, à la tête de 2700 hommes seulement, et après un combat de 12 heures, un corps de 4800 Anglais qui voulait s'emparer de la ville (mars 1814). — A la 1" restauration, Louis XVIII le nomma chev.
de St-Louis (19 juillet 1814). Pendant les 100 jours, il eut le commandem. de Toulon sous les ordres du maréchal Brune et fut mis à la retraite en 1817.
Il est mort à Grenoble le 18 avril 1836.
— Le 1" consul l'avait nommé officier de la Lég. -d'Honneur le 11 déc. 1803.
BLA le 28 i servit s lesgue bras ui désOrna re, il a embras avoirét à Paris, bitué, à donnet, enfin V\ 1670 p du Calvaire.
Devenu visiteur de cette congrégation en sept. 1672, il découvrit un complot trame par une marquise d'Asserac, le cardinal de Retz et les jésuites, dont le but n'était rien moins que d'empoisonner le roi et le dauphin. 11 s'empressa aussitôt de iairedes démarches pour pré-
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venir cet attentat et dénoncer les conspirateurs; mais ceux-ci étaient puissants et la lutte trop inégale; ils parvinrent à étouffer sa voix et cherchèrent même à le faire assassiner. Prévenu à temps, Blache quitta au plus vite un couvent où sa vie n'était pasensûreté. — Ayant obtenu, en janvier 1675, la cure de Rueil près Paris, ses ennemis Ty poursuivirent de nouveau et ne lui laissèrent pas un seul jour de repos ; leurs agents l'accablèrent de tant d'outrages et de tracasseries qu'il fut obligé de donner sa démission en février 1677 et d'accepter en échange une petite chapelle de 200 liv. de revenu. — Vers la fin de 1683, avant été informé d'un second projet d^empoisonnement de la famille royale forme par la même marquise d'Asserac, il adressa au chancelier Le Tellier un mémoire développant tous les fils de cette nouvelle trame. Le mémoire ne portait pas de signature, mais l'auteur s'y faisait connaître comme étant celui qui avait déjà dénoncé le premier complot; puis, afin d'éviter cette fois de se compromettre, il priait le chancelier, au cas où l'avis lui paraîtrait important, de n'en accuser réception qu'en faisant mettre en encre rouge le G initial du titre de la Gazette de France du 31 décembre 1683. Le Tellier, jugeant cet avis digne d'une sérieuse attention, se prêta au désir de Blache et l'on peut voir cette majuscule G imprimée en rouge dans le n» précité.
Ces services lui valurent d'être nommé, sur la recommandation expresse de Louis XIV, député du diocèse de Vienne à Tassem blée générale du clergé en 1685, mais ce fut là Tunique récom|p|ense don-
îsuiies ne icusations rent censés les de- >saauroi.
l'archevê- Ideuxenmtqu'une en débarésenta en un projet d'insurrection fomenté en France par le princcd'Orange,ilvoulutendonneravis au roi et fit la maladresse d'en charger précisément l'archevêque de Paris. Le prélat,en remplissant cette commission, eut soin de représenter Blache comme un intrigant, un visionnaire, un fou, etc., etc., et par suite d'intrigues auxquelles prit part le cardinal Le Camus,
évêque de GrenoMe, le malheureux fut arrêté et en fermé à Saint-Lazare (13déc.
1694). — Rendu à la liberté (21 mars 1696), à la mort de l'archevêque, son ennemi, il se retira successivement dans plusieurs maisons religieuses de Paris; mais, au lieu de rester tranquille comme sa sûreté l'exigeait, il commit une imprudence en adressant, le 18 mars 1769, une lettre à madame de Maintenon contre le P. La Chaise et les jéiiuites. Quoi^ que le célèbre confesseur fût mort depuisdeux mois, lechancelier Le Tellier, son successeur et l'héritier de toutes ses rancunes contre les détracteurs de la compagnie, fit arrêter «Blache le 16avril de la même année. — On le conduisit d'abord à la Bastille, puis à Charenton comme fou, et de nouveau à la Bastille, où il mourut le 29 janvier 1714.
Bibliographie. — L * RéfatatUm de r hérésie de Calvin par la seule doctrine de MM. de la R. P. R. pour affermir sans dispute les nouveaux convertis dans la toy de l'Église catholique,.. Paris, Lambin, 1687, in-12. - Rare. — IL *Uttre à un docteur en théologie par un de ses amis au sujet de l'emprisonnement de l'abbé Blache (s. 1. ni d.), in-12 de 93 pp. (B de Greuoble, 21029). Relatif à son emprisonnement à Saint-Lazare. — III. Lettre de l'abbé Blache à madame de Maintenon contre le père de La Chaise, confesseur ' de sa majesté, qui doit faire bannir les jésuites hors du royaume,., (s. I. ni d.) (18 mars 1709), in-12 de 40 pp
IV. Après sa sortie de Saint-Lazare en 1696, l'abbé Blache s'occupa à rédiger ses mémoires, dont il fit faire plusieurs copies pour être déposées en des mains sûres. Lors de sa deuxième arrestation en 1709, tous ses papiers furent saisis et déposés chez les jésuites.— En 1768.
un exemplaire de son ouvrage s'étant trouvé dans la bibliothèque du collège Louis-le-Grand, dirigé alors par la compagnie, le président Rolland d'Erceville, délégué pour dépouiller les papiers trouvés dans les établissements de la société de Jésus, en fit l'obiet d'un rapport spécial au parlement de Paris (t;.
— Une copie de ce même manuscrit faifait partie de la bibliothèque de M. Boulard (2), et il a été publié avec quelques coupures dans la Revue rétrospective^ t.
(1) Ce rapport est inséré pp. 316-31 deTooTrage suivant: Recueil de plusieurs des outrages de M, le président Rolland , imprimé en exécution des dèlyaérations du bureau dl'administration du collèfê Louis le Grand du il et 18 aorU 1782. Paris, ITSi, in-4«.
(9) V. ton caulofiia, rf« 105.
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I, n et ni, sous ce titre : Mémoires de rabbéBlache, docteur en théologiey ou histoire secrète qui découvre les menées sourdes du cardinal de Retz et de ses adhérents pour ôter la vie au roi (Louis XIV) et à monseigneur le dauphin par les moyens dont le cardinal s* était servi pour la faire ôter au cardinal Mazarin.^tes mémoires, écrits avec une sorte de candeur et de simplicité des plus attachantes, contiennent une foule d'anecdotes curieuses qu'on cherchei*ait yainement ailleurs. Ils portent, du commencement à la fin, le cachet de la véracité et de la bonne foi, et rien n'y décèle un fou digne d'être enfermé a Cbarenton.
Le catalogue Boulard contient encore, sous le uo 296, l'indication du ms. suivant : Abrégé ou extrait de l'histoire de M, Blache^ prêtre de St-Suloice par Cabbé Blaehe lui-même. Ms, de 318 pp. in- 4^.
Copie delà fin du wiu» s,
BLACHE (LA). — Voy. FaLCOZ.
BL AGONS (Pierre d' ARMAND DE FOREST, seigr de], fut Fun des gentilshommes de notre province qui les premiers embrassèrent la réforme et prirent les armes à l'appel du baron Des Adrets. Celui-ci le nomma gouverneur de Lyon vers le commencement de mai 1562 et l'employa ensuite dans toutes ses opérations militaires.— Blacons demeura constamment fidèle à la cause protestante ; lors de la défection de son terrible chef, et loin de l'imiter, il se rangea sous les ordres de Dupuy-Montbrun et le suivit, à la tête d'un régiment, à l'armée de l'amiral de Coiigny.
Après la bataille de Moutcontour, il fut nommé, par les réformés, gouverneur de la principauté d'Orange.— Le Mémorial d'Eust. PiEDMONT le fait mourir en 1574, au siège de Livron.
Hector, son fils, servit aussi sous Des Adrets et.1 la bataille de Moutcontour, puis lui succéda, en 1574, dans le gouvernement de la principauté d'Orange; mais sa fidélité à un parti que ses principaujL chefs militaires abandonnaient, le firent destituer de cette charge en 1605. Lors du soulèvement provoqué en 1621 par le fils du malheureux Dupuy- Moutbrun, il s'empara du Pousin et de Bais-sur-Bais en Languedoc, et il fallut que Lesdiguières, alors tout dévoué à la cause catholique, vint lui-même faire le siège de ces deux petites places.
Blacons repoussa victorieusement tous les assauts, il ne se rendit que sur l'ordre exprès du duc de Rohan, l'un des derniers soutiens des réformés (17 mars
1622). — n se rallia ensuite apparemment au parti vainqueur, car, aès 1624, on le trouve à la tête d'un régiment parmi les troupes conduites par Lesdiguières en Piémont.
Ces deux personnages jouirent d'une grande importance dans le parti protestant; ils sont à chaque instant mentionnés dans les récits des sièges et combats qui ensanglantèrent notre province pendant les guerres de religion.
Les historiens les nomment indifféremment Blacons et Mirabel. Cette double appellation jette une grande confusion sur tous les faits qui les concernent, et empêche de démêler nettement ceux propres à chacun d'eux, — Voy. Hist, du Dauph,, de Chorier, t. n, et Hist.de Lesdiguières, par Videl, ptwsfm.
Le Dict. des généraux fY. de Decourcelles cite par erreur un Hector Mirabel , sieur de Blacons , lient, de Des Adrets, créé maréch. decample 1«' août
BLACONS (Henri-François Lucrénus, marquis de], embrassa avec chaleur la cause de la révolution. Il fut nommé par la noblesse du Dauuhiné député aux Étals généraux et, des les premières séances, parut vouloir se l'anger dans le parti populaire. En effet, il se réunit l'un des premiers de son ordre à la chambre di * toutes les çrovinceî leurs privilèges, ( renonçassent a leir Mais ces velléités p^ pas de longue dur^ gna les protestatioi contre les innovati Peu de mois après, litiques, surtout le qu'il avait contracl
des plaisirs, le forcèrent à émigrer. — Rentré en France eu 1801, ses créanciers le poursuivirent avec tant d'acharnement que pour leur échapper, il se brûla la cervelle à Paris le 18 mars 1805.
BLANC ( ), néàCal-
lières (H.-Alpes), embrassa l'élat ecclésiastique et devint professeur de philosophie au collège d'Embrun. Il s'occupa beaucoup de botanique et laissa sur cette science les deux ouvrages suivants qui sont fort rares :
I. Essai sur les propriétés des plantes
Embrun, 1781, in-12 de 30 pp. - V. un compte-rendu par Villars, dans les Af-^ fiches du Dauphiné, n« du 28 déc. 1781.* — IL Essai de botanique pratique. Embrun, P. F. Moyse, 1787, in-12.
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BLANC» dît LA GOUTIIË, était UD poète patois, vivant à Grenoble dans la première moitié du xvin» s. Je ne possède pas de renseignements sur sa vie.
— Ses poésies en patois de Grenoble n'ont rien de remarquable. Leur vulgarité ne se racbète que par une assez Srande variété de détails et beaucoup 'expressions heureuses.
BiBUOGRAPHiE. — 1. * Épitre en vers en langage vulgaire de Grenoble^ sur les réjouissances qu'on y a faites pour la naissance de monseigneur le Dauphin, Grenoble, Faure, 1729, in-4s 22 pp. - M. Colomb de Batines {Mélanges biogr. et IHr bliogr.y p. 207) attribue cette pièce à notre auteur, d'après M. Ducoin, ancien bibliothécaire à Grenoble. M. Champoliion-Fi^eac l'a reproduite dans ses Nouv.
recherches sur les patois (Paris, 1809, in- 12), pp. 131-146. — II. * Grenoblo mallierou. A numsieur ***. Grenoble, împr.
d'André Faure, 1733, in-4s 26 pp. (Bib.
de Grenoble, 16513.)«Aulre éd., Grenoble, impr. Giroud (s. d.) (vers 1800), in-8o. = Autre, Grenoble, impr. de J.
M. Cuchet (s. d.) (vers 1800), in-8o. 24 pp. = Autre, Grenoble, chez Courren»
(s.d.), in-S», 26pp.=Autre, (s.l. ni d.) (Catal. Buchon, n* 202). - Toutes ces réimpressions sont suivies d'un opuscule en patois de Grenoble intitulé : Le dialogo ae le quatro comare.— ML Coupi de lalettra escrita per Blanc dit la Goutta^ i sujet de l'inondation la veille de saint Tho- 740. Grenoble, impr.
, in-4s 7 pp. (B. de - M. Champollion-Ficette pièce dans ses . pp. 103-109.
;). pasteur protestant 14 mai 1790, aux Mourandes, hameau du Grand-Villar (H.- Alpes), fut admis au saint ministère le 11 sept. 1810. Un décret du 8 mars 1811 le noipma pasteur à La Motle-d' Algues (Vaucluse), d'où il fut transféré le 14 mai 1817, à Mens (Isère). 11 est aaj6\ipd'hu i président du consistoire de ce canton.
BIBUOGRAPHIE.
I. Pu séjour de saint Pierre à Rome, Inséré dans les Archives du Christianisme de 1826, et tiré à part, Paris, Servier, 1826, in-8« , 8 pp.-Cet écrit donna naissance à une polémique entre M. Blanc et un prêtre du dioc. de Grenoble , M. Tabardel :
* Réponse ^ M. BUne, pasteur de réglise proies-
taule, sur lOD éerit InUtulé : D« «éjeur éê êàint Pierre à Rome, par le Ticomie de T... Paris, imp. de Farcy, 18S7, in-S*>, 8 pp.
II. Le pasteur Blanc répondit par un 2« art. inséré dans les Archives du Christianisme de juillet 1827.
Réponse k an opascnledeM. Blanc, pastenrlMens, tendant k prouver que saint Pierre n'est ianais allé à Rome, par I abbé Tabardel. Grenoble, fiaratier, 1838, in-is, de 22 pp.
III. De la prétendue jrrimauté du pape et du séjour de saint Pierre à Rome . en réponse à M. l'abbé Tabardel. Paris, Ris- 1er, 1838, in.8, 44 pp. (1).
La polémique ci-après a été occasionnée par les prédicati^s de M. Guyon , à Grenoble, pendant Tavent de 1837.- • (Voy. la Notice /iwtori^iMî, placée en tête ae la brochure de M. Tabbe Besmoulins, De la Prétendue Réforme.,., (ci-après, p. 143, note)
IV. LeUre à M. l'abbé Gnymenréponse à celle qu'il a/ait insérer dans le Courrier de V Isère du i janvier 1838, contre les réformateurs et Us prinâpes de la réformalion de Luther, par André Blanc... Grenoble, imp. de Barnel, 1838, in-8o, 8 pp.
Réponse à M. André Blanc, président do consistoire il Mens, par l'abbé Desmoulios. Grenoble, Pelletier, 1838, in-So, 31 pp.
y. Lettre à M. Vabbé Desmoulins faisant suite à la lettre de Vabbé Guyon et en réponse aux calomnies dirigées contre les réformateurs et contre quelques principes de la religion chrétienne réformée. Grenoble, impr. de Prudhomme, 1838, in-8*, 72 pp. = Il en a été fait une 2« édit. la même année (2).
Rome et Genève, on réponse ^ M. André Blanc, par M. l'abbé Desinonlins. Grenoble. Baraiier, 1839, in-8o, 76 pp.
YI. Un ministre protestant aux prises avec un vrêtre catholique romain, en réponse à la brochure dt M. Vabbé Desmoulins, intitulée ; Rome et Genève,.. Grenoble, impr. d'Allier, 1839, in-80, 116 pp.
L'ftge du protestantisme, extrait des registres de l*ècritnre sainte et de la tradition, on réponse k la dernière brochnrede M.iepastenrBlanc,par4'abbé DesmoiiUns.Grenoble, BaraUer,Canis, 1840, in-S», 84 pp.
(I ) l\ fant Joindre ^ ces pièces la suivante : Lettre à rarckevéqne de Toulouêe, eekeie d^w exsaten taipartial du fameux pcusage : tues PIBRJ^B, et sue CETTE PIERRE JE BÂTIRAI MON ÉGUSE (Saint Mathieu, XVI, 18 ), par A. Bosi. M'« du St-Evangile k Genève. Valence, Marc-Aorel, 1888, in-80.
(i) La brochure de M. l'abbé DesmoaUns a encore été réfutée par M. Zipperlen sons ee titre : Quelûuei réfUxiciu d'unprotettant sur la brochure de M. l'ath HDeemouUne. Toulouse^ Impr. Cadaax, 1838, in-it.
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TII. La Cmfeuim^ awricàkixre estwne âtmgerotëe folie. Grenoble, Allier, 1840, iii-8o, 40 pp.
VIII. Dn Purgatoire, par André BUmc
Grenoble, Allier, 1842, in-8*.
Le purgatoire vengé , arec qaelqaes réflexions préliminaires, par rabbé Degmoalins. Grenoble, Baratter, Cams, i840, in -go, 48 pp.
Ui. Du culte des saints. Grenoble, 1841, in-8», 42 pp. (1).
\*Qudques observations d'unpastear de campagne sur Vinstruction primaire dans lesconmunesrurales. Grenoole, Baratier, 1835, in-8o, 8 pp. — XI. Quelques notes sur les protestants de Mens et de Trièves, (Dans la Revue du Dauph , t. vi, pp. 27- 37.) — XII. * Statistique. Lettres à Lucie sur le canton de Mens (Isère). Mens, chez Louis Payan; Paris, Delay, 1844, in-12, de 137 pp.
BLAJNG (Basile-Michel-Augdstin), né à Seyssins (Isère) en 1800, mérite une plaeedansce livre pour les services qu'il a rendus à la bib. pub. de Grenoble. — € A l'époque où les jeunes gens ne s'occupent que de frivolités de leur âge, il s'adonna avec ardeur à l 'étude des sciences naturelles et de la bibliographie. Héritier de la vaste bibliothèque de son père, il l'augmenta considérablement et la rendit remarquable par la quantité d'ouvrages rares et jprécieux qu'il parvint à réunir. Bien jeune encore, il fut nommé administrateur de la bibliothèque de Grenoble, à laquelle il fit présent de plusieurs ouvrages et ms. de prix. Il concourut puissamment à l'introduction d'une foule d'améliorations dans le régime de cet établissement, surtout à une nouvelle classification des livres et à la rédaction d'un catalogue raisonné. Il reconstitua le cabinet de minéralogie, dont il fit un dépôt com-
fi) M. Blanc fat puissamment secondé dans celte polémlqae parM. Booifas, pastenr de Grenoble. Voici qaelqnes nnesdes brochures échangées entre ce dernier et M. l'abbé DesMionlins :
Sopkimes et ealomnUsde M. Ct^é Gw^on contre la Hforme U XVI^ s., ou lettre à ce wriiUmeur, P^M' Bonifas. Grenoble, Impr. de Prudhomme, 1838, in 8o, 61 pp.
^Oe l0 Prétendue Réforme et ses défenseurs, ou ^ponse à la demUre brochure de M. Bonifas, par M. Pakbé Desmoulins. Grenoble, Barailer, 1»38, in- 8^«0pp
Home et ses défenseurs, ou réponse à la hrocknre de M. tabbé Jksmoulins, intitulée la Prétendue Héforme.par U. Bonifas. Grenoble, AlUer, t838, in-S», «= «• éd., ibld., 1839, in-8«>.
_, * ^ Protestantisme en divorce osée la raison, ou ■ Riwûnte à la dernière brochure de M. Bonifas, intiintée : Rome et ses défenseurs.,, par M. •". Greno- Me, Baratier, isso, ia-s», 90 pp.
plet de toutes les richesses de ce genre que renferme le Dauphiné. Enfin, malgré toutes les difficultés et les résistances apportées par l'administration municipale d'alors, il réussit à faire nommer M. Albin Crépu aux fonctions de professeur de botanique et de conservateur du cabinet d'histoire naturelle. — Ses travaux utiles et la haute place qu'il s'était acquise dans l'estime publique le firent nommer adjoint à la mairie de Grenoble. »— Il mourut dans cette ville le 3 oct. 1839.
Bio-bibliographie.— ^iVo^ice nécrologique et biographique sur M. Augustin Blanc... (Grenoble, impr. de Baratier) (s. d.) in-4o 3 pp. — L'article ci dessus est extrait de cette notice.
BLANC (Jean-Louis), né à Gap vers 1737, était, au commencement de la révolution, procureur du roi au bailliage de cette ville. En 1795, il fut nommé commissaire du directoire exécutif près le tribunal correct. d'Embrun, et le 13 avril 1799 député des Hautes-Àlpes au Conseil des 500 en remplacement de Bontoux. Après le 18 brumaire, il fit partie du Corps législatif d'où il sortit en 1802 pour remplir pendant quelque temps les fonctions déjuge au tribunal de Gaj).
Plusieurs biographes l'ont confondu avec un Joseph Bl^ne, cens, en l'élection de Gap, officier municipal, administrateur du district, juge au trib. du district, et du département. Né à Gap en 1741, il y mourut le 18 mars 1818.
— Voy. son éloge funèbre dans le Journald' agriculture des H. -Alpes, n<» de mars
BLANC (LE). — Voy. Le Blanc.
BLANCARD (Guy), né vers 1741 d'une famille protestante, était propriétaire à Loriol au commencement de la révolution. Il embrassa avec chaleur les idées nouvelles et dut à ces généreux sentiments d'être l'un des députés du tiers-état du Dauphiné à l'Assemblée constituante, où il fit partie des comités de l'agriculture et du commerce.— Retiré à Loriol après la session, les suffrages de ses concitoyens l'appelèrent plusieurs fois à des fonctions municipales et judiciaires; sous l'Empire, il devint membre du cons. général du dép.
de la Drôme et juge de paix à Loriol en 1807. Il est mort dans cette commune le 18 juin 1816.
On trouve un long discours de Blancard sur l'agriculture, pp. 6-17 de l'opuscule ci-après : Procès-verbal de la
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gtedeV-agrioiUturey céUbrée à Valence...
iO me$9idor an VI... (Valence, Bénistant), in-4« de 38 pp. BLANGARD (Amable-Guy), fils du
F recèdent, lieutenant général, oaron de empire, est né à Loriol le 18 août 1774.
— Entré comme sous-lieutenant dans le régiment de Royal-Roussillon (cavalerie) le 15 sept. 1791, il se distingua Ï^ar de nombreux faits d'armes pendant es guerres de 17à2 à Tan XI. Il servit ensuite aux armées du Rhin, du Danube, dltalie, et passa comme capitaine dans la garde consulaire. Il fut nommé chef d'escadron le 5 sept. 1805 à l'armée des côtes de l'Océan, prit une part brillante à la balaille d'Âusterlitz et obtint le grade de colonel d'un régiment de carabiniers le 23 janvier 1807. Il fit à la tête de ce corps les campagnes de Pologne (1807), d* Autriche (1809), de Russie (1812), de Saxe (1813). Sa belle conduite pendant cette dernière lui mérita le srade de général de brigade (28 sept. 1813). —A la 1" reslaui'ation, il fut mis en non activité et reçut néanmoins, comme tant d'autres orficiers supérieurs, la croix de Saint-Louis le 29 juillet 1814. Pendant les 100 jours, il commanda une brigade de cavalerie et combattit à Waterloo. La deuxième restauration le mit d'abord en disponibilité, puis à la retraite le 1" janvier 1825.
—Remis en activité après la révolution de 1830, il a commandé en 1831 le département du Rhône, puis celui de Seine-et-Oise, a été nommé comm. de la Lég.-d'Honneur le 16 nov. 1832 et mis en disponibilité avec le grade de lieutenant général le 21 décembre 1835.
— Son frère aîné, Jean-Chârles- Marie-Goy, né à Loriol le 28 juin 1773, chef d'escadron du 11« de cuirassiers, membre de la Lég.-d'Honneur, mourut sur un champ de bataille en 1813. C'était un officier distingué par son intelligence et sa bravoure.
BLABîGHilRD (Antoine-Louis), né à Gap, vers 1800, vint de bonne heure se fixer à Paris, où il cultiva les lettres avec quelques succès. Il était membre d'un grandnombre de soc. savantes, entre autres des AcadémiesTibérine et des Arcades de Rome, de la Soc. fr. de statistique universelle, de la Soc. linéenne et philoniatique de Bordeaux, etc., etc.
U est mort fou à Paris en 1834.
Bibliographie. — L Le printemps et les fleurs , essai poétique. Bordeaux, Laforgue. 1826, iû-8°. fig. — II. La Uberté reconquise, dithyrambe. Paris, les
march. denouv., août 1830, in-8*de 16 pp. — III. Hector Fiera-Mosca ou le défi de la Barlettay roman hist., trad. de Vita-lien d*AzegUo. Paris, 1833, 2 vol. in-8<».
Blanchard a fourai des articles à un grand nombre de journaux et recueils périodiques : à TOpinion, journal républicain; au Rénovateur, journal légitimiste; kl' And des Champs, journal d'agriculture de Bordeaux, 2i\i Kaléidoscope, etc.^ etc. Il fut un desfondateursdu journal l'Estafette.^ c Ilasignécomme fondateur et futur rédacteur en chef, le prospectus d'un nouveau journal qui devait paraître sous le titre de Phare de la liberté et de V ordre public. (Paris, Impr. de Morcau, 18C0, in-4s 4 pp.) - 11 a laissé en ms une traduction de la philosophie de la statistique de M. Gioia qui lui valut le 18 avril 1830, la grande médaille d'or de la soc. centrale d'agricuit, de Paris. » (Note de M. Colomb do Batines dans la Litt. Fr. contemp., t.I.)
BLANCHARD (Jean-Baptiste), né à Driançon le8sept. 1720, entra chez les jésuites de Marseille où il prit part, avec les PP. Pezenaset La Grange, au recueil périodique suivant :
* Mémoires de mathématiques et de physique rédigés à l'observatoire 4^ Marseille. Avignon, 1755 et années suiv. 5 vol. in 40.
BLANCflnST (Adcustin-Ladrent), manufacturier, est né à Rives (Isère), le 28 mai 1781. — Guide du général Championnet, vers 1799, il servit quelques mois seulement, diverses circonstances lui ayant fait abandonner le service. L'invasion de 1814 le rappela souslesdi*apeaux, et il suivit, en qualité d'aide-de-camp, le général Chabert jusqu'à l'Hôpital-sous-Conflans, — Sa conduite comme militaire le fit porter à celte époque sur le tableau de ceux qui méritaient la décoration de la I^ gion-d'Honneur, mais elle ne lui fut accordée qu'au mois de juillet 1832.
Dévoué à la dynastie d'Orléans, qui représentait ses idées lU)érales, d'un désintéressement à toute épreuve, Aug.
Blanchet fut élu membre du consengénéral du département de l'Isère en 1830. Il est mort à Rives, le 14 février 1843. - Outre les opuscules mentionnés ci-après , il a laissé quelques mss.
pleins de cette fine causticité qui avait fondé avec justice sa réputation d'homme d'esprit.
B1BUOGRAPHIE. — I. 'Poésies diverses far M.A.B. Paris, impr. Herhan, 1814, in-8s 48 pp. -II. "La Terreur Blanche,
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poème héroi-^mnique en cinq chants [1815 et 1816). Grenoble, impr. de David.
1819, in-^o, 47 pp. Voy. le Journal libre de Grenoble du 30 déc. 1819, et ÏEcho des Aines de 1819, t. ii, pp. 45-47. - Ijl* Voyage à Chambéry, le S juilUt 1824. En prose et envers. Lettre à Jf.***.
JJris, impr. de David, 1827, ïn-S^ 39 pp.-rv. "Voyage à Parménie. Lettre è If. **• (8. 1. ni d.). in-12 de 11 pp.
En prose et en vers.
UFr. LUt. de M. Quérard lui attribue encore l'opuscule suivant: Peu de chose ou rien, colifichet littéraire. Paris, I8D3, in-t2. — IJ a publié quelques pièces de prose et de vers dans le Journd de Grenoble.
(Artiele eommaniqiié pur M. GasUve Vallibr.)
BLÉGIER DE PIERREGROSSE
fMARIE-CHARLES-JEAN-LOUIS-GASiMIR,
p« de), archéologue distingué, ancien bibliothécaire et conservateurdu musée d'Avij^non, est né à Dieulefit (Drôme), le 24 juin 1806. —Je ne le cite que pour mémoire : quoique né en Dauphiné il appartient au dép* de Vaucluse, à Vaison d'où sa famille est originaire. 11 fui porté dans cette ville immédiatement après sa naissance, il y fut nourri et élevé; on ne peut donc le considérer comme un Dauphinois. — Il a écrit un assez grand nombre d'opuscules pleins d'érudition relatifs à Tarchéologie et à l'histoire du Comtat-Venaissin. (Voy.
Dict. Hist. et Biog, de Vaucluse^ par Barjavel, et Litt. fr. contemp. de Quérard).
BLEIN ( Ange François-Alexandre), général du génie, baron de l'empire, né au Bourg-lès-Valence (Drôme) le 25 nov. 1767 (1), sortit de l'école des ponts et chaussées le 1" janvier 1789 avec le «rade d'ingénieur. Il servit à l'armée du Var en 1793, puis, ayant été nommé capitaine du génie le 21 juin 1794, il passa à l'armée de Sambre-et- Meuse et prit part aux sièges de Valenciennes et de Maëstricht. Il fut ensuite employé aux armées de Mayence, du Danube et d'Helvétie, reçut le grade de chef de bataillon le 4 août 1799, se trouva à L'affaire de Nerslsheim et suivit le général Moreau à l'armée du Rhin. — Après la paix de Lunéville, il fut queioue tem[^ directeur des fortifications à St-Quentin, d'où il passa (1804) dans l'état-maior du général Berlhier à l'armée des Côtes-du-Nord. En 1805, il fit la campagne d'Autriche, combattit à
(1) Son père, mon an Bonrg-lès-Valenee, aiait été chirurgien major do régiment de l*lsle-de- Franee,
Austerlitz et fut nommé colonel le 25 janvier 1805.— Après la bataille d'Iéna, on l'employa en Silésie aux sièges d'un grand nombrede places fortes. En 1808, il passa à l'armée d'Espagne, où il se distingua à la bataille de Sommo-Sierra, revint ensuite au commencement de 18p9 à l'armée d'Allemagne et prit part, en qualité de chef d'état-major du génie, à la prise de Ratisbonne et aux batailles d'Essling et de Wagram. De 1812 à 1814, il servit dans la grande armée.
—Bonaparte l'avait nommé général de brigade le 22 juillet 1813. A la 2» restauration, Louis XVIII le mit à la retraite (Iw.aoùt 1815). Après la révolution de juillet 1830, il fut pendant quelque temps sur les cadres d'activité de l'élat-majorgénéral del'armée, maisune décision du 30 avril 1832 prononça définitivement sa mise en retraite.— A la revue du 30 juillet 1835, il était au nombre des officiei*s supérieurs qui entou* raient le roi Louis-Philippe. Blessé à la main par un projectile de la machine de Fieschi, il obtint en dédommagement, d'après la loi du 4 sent, de la même année, une pension de 3000 fr.— Le général Blein est membre de la Lég.-d'Uonn.
depuis le 14 juin 1804; il fut nommé officier de cet ordre le 5 juillet 1807 pour sa belle conduite à l'affiaire de Glatz et command. le 3 avril 1814. Le 8 juillet de la même année, Louis XYIII le nomma cbev. de St-Louis. — M. Blein est non-seulement un homme d'érudition, mais encore un pianiste des plus distingués. Depuis sa mise à la retraite, il s'est livré avec passion à l'étude de la musique, et a publié sur cet art deux savants mémoires développant des théories neuvesethardiesquidansle temps préoccupèrent vivement les érudits au monde musical. — (Y. Fastes de la Lég.
d:Honn., t. IV, et Litt.fr, contemp,).
BiBuOGRAPHiE.— I. Aux électeurs de la France^ et m particulier à ceux du dé" parlement de la Seine. Paris, 1840, in-8o.
—II. Caisse de survivance et d' accroisse^ ment. Trois lettres à Jf .de Prony... Paris, 1820, in-4o. —III. Essais philosophiques sur la dialectique^ la métaphysique, la nuh rale^ le culte religieux et la physique, Paris, 1843, in-8s322 pp.— IV. Examen de la Charte dans les arltcles réservés et dans quelques autres exigeant des dévetoppe-ments et des modifications. Paris, looO, in-8o. —V. Examen de la loi électorale^ Paris, 1831, in-8».— VL Exposé de quel* ques principes nouveaux sur l*acouslU[ue et la théorie des vibrations... Paris, 1827,
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in-4».= Autre éd. sous ce titre ; Théorie des vibrations et son application à divers phénomènes dephysique.^ms, 1831 , inS^ .
Les théories ardues développées dans cet ouvrage ont été attaquées par M. Fétis dans le 2* vol. de la Revue musicale,
S p. 49 à 66. M. Blein les défendit par es lettres insérées dans le même recueilt pp. 135, 224 et 365. M. Troupenasles attaqua à son tour, Ibid., pp. 510-515, et le général répondit par une autre lettre, Ibid., pp. 362-64. — Vil. Notice sur les canaux et particulièrement sur la concession ducanal de VEssonne, Paris,1819,in- 8®.— Vin.iVott»e//es vues sur V amortissement de la dette publipie.,. Paris, 1825, in-8o.— IX. Observations sur divers projets d'utilité publique. Paris, 1818, in-S^
— X. Paris imprenable, garanti du bombardement et dublocus,V2^v\Sy 1841, in-8.
— XL Principes de mélodie et d'harmonie déduits delà théorie des vibrations. Paris, 1832, in-8°. = Autre éd., Paris, 1838, in-8*. Voy. une analyse de cet ouvrage dans la Revue musicale, 1832, pp. 121 et suiv.— XIL Quelques idées sur Vorganisation de l'armée française . Paris, 1820, in-8o.
BLETON (Barthélbmy), rhabdomancien, né à Bouvante (Drôme), s'acquit, dès 1750, dans tout le Dauphiné, une grande réputation en découvrant des sources au moyen de la baguette divinatoire. Un bizarre médecin, infatué de magnétisme et de sciences occui les, Thouvenel, avant entendu parler de cet homme, alla le voir pendant Thiver de 1778, et lui proposa de l'emmener courir le monde. Bleton accepta : ils parcoururent ensemble une partie de la France, Tuncherchant des sources, l'autre annonçant avec fracas dans les gazettes les merveilles opérées par la baguette magique. Celui-ci publia môme un volume tout entier à la gloire de son associésous le titre suivant : a "Mémoire physique et médical, montrant des rapports évidents entre les phénomènes de la baguette divinatoire, du magnétisme et de f électricité, par M. T***. D. M. M. Londres et Paris, 1781, in-8».— Tout allait pour le mieux lorsque nos deux hommes, jaloux de briller sur un plus vaste théâtre, vinrent, en 1782, se montrer à Paris. Depuis les expériences dt l'hy- (frosca/76 Parangue (1), les physiciens et les savants s'occupaient beaucoup de
(1) Ceit par errear que M. J. OUifier {Revue du Dûuph. l. 1, p. 385), le fait naître b Montélimar. Para?<gve < Jean-Jëeques ) étaii des enriroos de Marseille. (Voy. GêutUde Fr. du ISjaiD illi).
rhabdomance, aussi Bleton attira d'abord toute leur attention; le célèbre Franklin voulut le voir, et plusieurs grands personnages, entr'autres Calonne, l'employèrent à chercher de l'eau dans leurs terres. Malheureusement ces succès ne furent pas de longue durée; une expérience solennelleetdécisive,faitedansle jardin des chanoines de Ste-Geneviève, vint porter un coup fatal à la réputation du sourcier : il échoua complètement en indiquant des sources à tort et à travers. Dès lors on cessa de s'occuper de lui,et il mourut peu de temps a|>rès(2).
— Mais Thouvenel, loin de se tenir pour battu, prétendit au contraire que les résultats de l'expérience étaient entièrement en sa faveur, et afin de le prouver il publia un nouveau mémoire intitulé :
*Secondmémoirephgsiqueet médical, mon-^
trant des rapports Londres et Paris,
1784, in-8o. Bien plus, toujours infatué de la science dont il était un ardent propagateur, il se mit en quête d'un nouveau sujet capable de venger l'échec subi par Bleton. Il le trouva encore en Dauphiné. c province, dit-il, peut-être plus féconde qu'aucune autre en phénomènes de ce eenre. » Celui-ci se nommait Pennet : il le promena dans une partie de l'Europe et obtint par sa baguette des résultats tellement surprenants qu'il le nomma dans plusieurs dissertations le princedesRhabdomanthes.Udiis uneaventure arrivée à Florence lui prouva que Pennet était un imposteur dont il était lui-même la première dupe (3).
BLETON (Jeam-Frànçois), hagio*
Sraphe et écrivain ascétique, est né près e Valence le 15oct. 1791. Converti en 1809 par le P. Enfantin, il prit la réso* lution de se consacrer à Dieu et alla faire ses études ecclés. au grand séminaire de Viviers (Ardèche). Il professa ensuite quelque temps au petit séminaire de Valence, et fut nommé en 1816 vicaire à St-Vallier (Drôme). — Tous ses ouvra-
Ses sont anonymes et portent pour nom 'auteur : Par unprêtre du diocèse de Valence. (Voy. Qucrard, Lilt. fr. contewtp,)
BIBLIOGBAPHIE.
§ I. Hagiographie.
L * Vie de saitU Augustin... tirée de ses confessions, suivie d'un examen de conscience Lyon et Paris, Rusand, 1828, in-18. — II. * Vie de sainte Catherine de
(8) Voy. Mereure de Fr. de no?. 1808, p. S-îS.— Jçurn, déi SaeaiUB 4*aoùl 1783, pp. 558-64.— ^tfiini. de Paris des i3 ei 26 aoAt 1789.
«.3, Voy. Mereur* de Fr,, de nu?. 1806, p. 300.
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Sienne, vierge. Lyon, Rusaad, 1829, in- 18. = 2* éd. Lyon, Guyot, 1836, in-18.
— m. * Vie de Mint François de Paule.
Lyon. Barrel. 1829, in-18. — IV. * Vie de saint Jean l'Evangéliste, suivie du petit office du sacré-cœur de Jésus, de celui du très-saint cœur de Marie et de saint Louis de Gonzague... Lyon, Rusand, 1828, in- 18. = 2« éd. Lyon, Guyot, 1836, in-18.
— V * Vie de saint Louis, roi de France.
Lyon et Paris, Rusand, 1828, in-18.—
Yi. * Vie de sainte Marie Madeleine
Lyon, Barret, 1829, in-18. — VIL* Fie de saint Paul, apôtre.,. Lyon, Barret, 1832, in-18.— VIII.* Vie de saint Pierre, jprince des apôtres. Lyon, Rusand, 1830, m-18.
§ II. Traités ascétiques.
IX.* Devoirs des serviteurs, des maUreSy desenfants, desparents, de tous les hommes envers r Eglise et VEtat. Lyon, Guyot, 1830, in-18.- X. * Explication des quinze joyeux, glorieux et douloureux mystères du Rosaire vivant. Lyon , Barret , 1836-37 , 3 vol. in- 12. — XI. * Explication des quinze mystères du rosaire, avec le rapport que chaque mystère peut avoir avec la sainte communion, Lyon, 1830, in-12. — XII. * Le mois de mars consacré au très glorieux patriarche saint Joseph... Lyon, Guyot, 18U3, in-18. — XIH. * Motifs de consolations quelareligUmprocure à Pnomn medans toutes les positions de la t'ie.Lyon, Guyot, 1841, in-18. — XIV. * Traité des saints anges. Lyon, Barret, 1829, in-18.
— XV. * Traité sur l'Ave Maria. Lyon, Barret, 1836, in-18. - XVI. * Traité sur le Creùo, ou explication des douze articles dusymboledesapôtres.Lyon.Gnyoi, 1838, in-18. — XVn. * Traité sur différents sujets de morale en forme de dialogues. Lyon, Guyot, 1842, in-18.— XVIII. * Traitésur la miséricorde *de Dieu considérée dans J.- C, pour engager les justes à persévérer et les pécheurs à se convertir. Lyon, Guyot, 1824, in-18.— XIX. * TraUé sur le Pater, où l'on trouve l'explication de cette prière dans tous les détails, avec un grananombre d^ exemples et de comparaisons. . . Lyon, Barret, 1834, iu-18. — XX. * Traité sur les sept péchés capitaux, Lyon, Pelagaud, 1839, in-18.
§ IIL
XXI . * Abrégé des preuves de la religion mises à la portée de tout le monde. Lyon.
Guvot, 1829, in-18.
BOGSUZEL (Pierre de), plus connu sous le nom deCHASTELARD (1), naquit
(1) Qustelard éUU une terre dépeadante du Of f de Maubec, dans le VienaoU, qoe set ancêtres avaient autrefois possédée.
vers 1540, d'une famille noble et ancienne de notre province, aujourd'hui éteinte; Jeanne, sa mère, était la fille naturelleduchevalierBayart.— Ce malheureux gentilhomme s*est acquis, par son amour pour Marie Stuart el sa fin tragique, une sorte de célébrité. Ses parents l'avaient attaché à la maison de Montmorency, et grâce à cette position qui lui donnait entrée à la cour de François 11 , il vit la reine Marie et en devint éperdument amoureux. Il lui adressa des vers sur sa beauté; sensible à ces bommages, non seulement la la jeune reine les accueillit avec plaisir, mais encore elle accorda plusieurs entretiens particuliers à leur auteur. — En 1561, quand cette princesse se rendit en Ecosse après la mort de François II , Chastelard fut au nombre des gentilshommes qui raccompagnèrent.
Revenu en France encore plus épris, il chercha i)endant un an à dompter sa folie passion, mais ne pouvant y réussir, il profita des troubles qui régnaient alors pour passer en Ecosse (1563). Marie Stuart le recul avec beaucoup de distinction : elle Tadmit dans ces réunions intimes au milieu desquelles les souverains aiment à oublier rétiquette et les embarras de la royauté. » S'il faut en croire Knox, dit M. Mignet (2), elle l'encourageai t pàv des manières qui ne convenaient pas à une honnête femme. Tout l'hiver de 1563, il fut admis dansson cabinet, plus privément qu'aucun membre de la noblesse. Elle s'appuyait quelquefois sur ses épaules, etc.i Ces dangereuses familiarités le perdirent : se croyant aimé, sa passion s*en exalta davantage, et, décidé à tout entreprendre pour la satisfaire, il se cacha un soir sous le lit de la reine. L'y ayant découvert, celle-ci se contenta de lui ordonner de ne plus paraître en sa présence. Au lieu d'obéir, Chastelard la suivit secrèlement dans le comté de Fise, et réussit à se cacher de nouveau dans sa chambre. Marie le découvrit encore au moment de se coucher, mais, moins indulgente cette fois, elle appela à son secours, et montrant, dit-on^ une grande indignation, elle ordonna au premier qui entra de poignarder l'entreprenant jeune homme. Cependant on parvint à la calmer, et le lendemain on déféra le pauvre Chastelard aux tribunaux , qui le condamnèrent à mort deux jours après. — 11 marcha au sup-
(a) Hist. de Marie Stuart.
3 vol ia-S, t I, pp. 145-ift.
Paris. PaaUi,188i,
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plice avec courage en récitant une épître de Ronsard sur la mort. ÀrrÎTé au lieu de l'exécution, il se tourna du côté oà se trouvait la reine, puis levant les yeux au ciel il s'écria : oh ! cruelle dame!
Il reçut le coup fatal en murmurant le nom de Marie (1564), Il était âgé d'environ 25 ans.
Chastelard avait composé sur son amour un ffrand nombre de poésies qui furent recnerchées avec curiosité lorsque la nouvelle de sa tragique aventure arriva en France. On en fit des recueils, mais n'ayant jamais été imprimées, on doit probablement les regarder aujourd'hui comme perdues. La seule que l'on connaisse nous a été conservée par Le Laboureur, dans ses add. aux Èlém. de Castelnau^ T. I » p. 549. Je la reproduis ici en entier :
Adica prez « moots et plaines , Kochers, forests et bols, Ralsseaax , fleoves, fontaines, Où perdu je m'en toIs:
D'une plainte incertaine.
De sanglots toute pleine,
Je veux chanter La misérable peine Qui me fait lamenter.
Mais qui poarra entendre Mon soupir gémissant , On qui pourra comprendre Mon ennuy languissant Y Sera-ce cet herbage.
Ou l'eau de ce rivage Qui, s'écoulant.
Porte de mon visage Le ruisseau distillant?
Ou ces sombres vallées.
Ou je vols maintes fois Les fleurs ecbevelées Sauieller sous mes doigtsT Ou les déserts repaires De ces lieux solitaires Et monts secrets , Qni seuls sont secrétaires De mes piteux regrets?
Hélas , non ! car la playe Cherche envaln guérlson.
Qui pour secours esuye Aux choses sans raison, n vaut mieux qoe ma plainte Raconte sou atteinte
Amèrement , A toy qui as contrainte Mon dme en tel tourment.
déesse immortelle , Ecoute donc ma voix. .
Toy qni tiens en tutelle Mon pouvoir sous tes lois; Afin due si ma vie.
Se voit en bref ravie,
Ta cruauté La confesse perle Par ta seule beauté.
L'on voit bien que ma f^ S'écoule peu h peu, Gomme la froide alace A la chaleur du len.
Et néantmolns la QAme
Qni me brasle et enfUme
De passion , N'émenst jamais ton taie D'aucune affection.
Ces flots qu'on voit descendre
De ces rocners icy ,
Te pourroieni bien apprendre
L'horreur de mon soucy ;
Yen que Tun d'amitié
Se fend par la moitié.
L'autre courant Avec moy de pitié , Par les champs va mourant.
Ces buissons et ces arbres Qui sont autour de mov.
Ces rochers et ces marbres Sçavent bien mon esmoy ; Bref , rien de la nature N'ignore m'a blessure Fors seulement , Toy qui prends nourriture En mon cruel tourment.
Mais s'il t'est asréable De me voir misérable En tourment tel, Mon malheur déplorable Soit sur moy immortel.
BOFFIN, famille noble originaire d'Allemagne et fixée en Dauphiné vers la fin du xv« s.— Elle a fourni plusieurs personnages mentionnés souvent par les historiens de notre province.
1° RoHANET. — Vers le commencement du xvi« s., deux religieux revenant de Jérusalem s'arrêtèrent à Romans et racontèrent que cette ville possédait dans son enceinte et aux environs divers sites semblables à ceux du Calvaire. Ce discours ayant enflammé l'imagination de Romanet, il prit aussitôt le bourdon de pèlerin, s*acDemina vers la Terre S'«, et à son retour, muni de l'approbation du pape Léon X, fonda à Romans un Calvaire sur le modèle de celui de Jérusalem. Il y fit bâtir une église dont on posa la i^ pierre le 15 mars 1517 et disposa ensuite, pour autant de stations, 31 petites chapelles à des dislances proportionnées a celles consacrées par les principaux événements de la Passion. Ces chapelles, ruinées en 1562 et 1793, « ont été remplacées, dit M. J. Ollivier (Album du Dauphiné, 1. 1, p. 41), il y a peu d'années, par des constructions modernes remarquables par un luxe de mauvais goût peu ordinaire. Le peuplé a la ferme conviction que l'identité topographique des lieux de Tune et de Tautre contrée est frappante, et voire quelque peu miraculeuse. » — Romanet est mort en 1544 ou 1545.
2* FÉLICIEN, fils du précédent, seign.
d'Argenson (dioc. de Gap), fut avocat général au parlement de Grenoble^r provisions au 12 juin 1554. 11 exerça
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cette charge 27 ans et mourut Vers lafin de 1581. — Il fiit un des |>ersonnages les plus importants du parti catholique à Grenoble, au commencement des troubles religieux. Le 6 juin 1562, lorsque le baron des Adrets conduisit militairement le parlement au prêche, il s'attira une sévère réprimande de la part de ce dernier gui I entendit soupirer 6t ^émir. Il se vit même contraint de sortir de la province peu de temps après et de se retirer en Savoie.
3« FÉuciEN, fils du précédent, seign.
d'Ârgenson et de la Sône, succéda en 1581 à son père dans la charge d'avocat général et l'exerça jusqu'en 1631.
4" Thomas, frère du précédent, baron d'Uriage, seign. de Revel et de St- Jean-le-Vieux, fut, d'aprèsG» Allard, un habile avocat. H devint ensuite vicebailli du Graisivaudan, secrétaire de Lesdiguières et l'un de ses exécuteurs testamentaires.» Il mourut vers 1648.
5° FÉLICIEN, fils du précédent, seign.
de Revel, fut le 3« avocat général du nom de Boffin. 11 succéda à son oncle en 1631 et mourut en 1643.
6« FÉLICIEN, parent des précédents, seign. de la Sône, de Chatte et d'Ârffenson, fut foit conseiller au parlement de Gi'enoble le 5 mars 1664. Il vivait encore en 1672.
Cette famille a encore donné naissance à deux lieutenants généraux ; l'un Armand Félicien , marquis de la Sône, entré au service le 14 avril 1733; l'autre, Lùuis Félicien, marquis de Pusignieu et d'Ârgenson, mort avant 1778.
BOI88AT et non BOISSAG, famille de Vienne quia donnénaissanceà2 vicebaillis de cette ville, à un membre de TAcad. française et à un lieut.-général.
Elle fut anoblie en la personne de Pierre II, en 1603, et s'éteignit, en 1675, par la mort de André-Ianace-Jo- $eph, nls de Pierre III , l'Académicien.
^ Chorier {Etat poL T. 111 et suppl., pp. 1 17 et 223) donne à entendre qu elle pourraitpeut-ôtre remonter aurègne de Charles- le-Cbauve, ou, tout au moins, à celui de Charles Vil, mais ce sont là de fabuleuses origines inspirées par le souvenir de sa longue amitié pour Pierre IIL 11 igoute qu'un Pierre de , BoissAT, appartenant à une autre branche, fut anobli, le 31 janvier 160^, en récompense de ses services militaires.
Cette assertion est ou une erreur ou le résultat de la complaisance pour quelque collatéral. En effet, le seul Boissat anobli à cette époque (en 1603 et non
en 1004) est Pierre II, dont la postérité s'éteignit, comme ie l'ai dit, en 1675.
-—Quant au nomde Boissag, il fut pris, je ne sais trop pourquoi, dès 1642. par Pierre III, Tacadémicien , sur les épitaphes des tombeaux qu'il fit élever à ses parents dans l'égl ise de Saint-Andréle-Bas. (Chorier, Antiq, de Vienne, pp.
BOISSAT (Pierre I) florissait à Vienne vers le milieu du 16* s. Il y fut successivement avocat au bailliage, membre du conseil de ville, puis vice-bailli après Israël Gabet. Son zèle pour les intérêts catholiques lui valut d'être chargé par ses concitoyens de plusieurs négociations importantes, notamment lors des pourparlers du duc de Nemours avec le baron des Adrets à la fin de 1562. L'assemblée des Etats lui donna aussi, vers la même époque, la mission d'aller à Paris pour les affaires de la province. — C'était, à ce qu'il paraît, un savant helléniste dont on conservai t curieusement au temps de Guy Allard, plusieurs lettres manuscrites comme des chefs-d'œuvre d'érudition.— Chorier (Swpp^ à VétatpoUt., p. 117) lui donne le titre de seignr d^Avemais, — De Marguerite Mitalier (1), sa femme, il eut un fils qui suit.
BOISSAT (Pierre H de), fils du précédent, naquit à Vienne vers 1556. Après avoir étudié le droit à Valence sous Cujas (2), il alla visiter les plus célèbres universités de l'Europe pour y suivre les leçonsdetouslesautres grands maîtres et perfectionner son éducation. De retour en Dauphiné, il plaida pendant quelques années au parlement de Grenoble, puis se retira à Vienne auprès de son père auquel il succéda en la charge de vice-bailli.— Lors des troubles de la ligue, il semontra l'un des plus chauds défenseurs du parti de Henri IV: son influence dans les affaires municipales de Vienne contribua même puissamment à la soumission de cette ville à l'autorité du roi (1595) qui le récompensa quelque temps après de son dévouement en lui accordant des lettresdenoblesse (3).
( 1 ) EUe éuit fille de Claude mitalibr, Yiectaim de Vieine, père oa aleal d'au lotre Claudâ MiTALiBRt aussi Tlee-bailli et Tondes plas savants hommes de soD temps. (Yoy. son article.)
(%) Il n'est pas elle parmi les élèves de ce frand iarisconsnlie dont M. Berriai-Saiot-Frixa donné la liste dans son HUt. du Droit romaiu*
(3) Ce fat ^ roccaslon de son anoblissement ou*U composa le Reutereiemeut au Roff (ci-après BtêlUh f r . , no I. ) Cet écrit, daté de 1609, snfflt pour détroire tontes les assenions de Chorier sor la nèUesse de la famille Boissat.
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— Boissat avait bérlté des goûts littéraires de son père; profitant de la paix profondedontiouitootreprovince après l'apaisement des discordes civiles, il se livra avec ardeur à de sérieuses études historiques , et composa quelques ouvrages remplis d'érudition. Ses Recherches sur les duels, et son Histoire des chevaliers de l* ordre de l'hospUal de S. lean de Hiervsalem, publiés en 1611 et 1612 lui firent le plus grand honneur. Ces suc(^ littéraires, le souvenir de ses anciens services, surtout sa valeur réelle comme jurisconsulte, finirentpacattirer l'attention de la cour et la régente Harie de Mcdicis le jugeant digne d'un emploi plus élevé que celui de vice-bailli de Vienne,rappe]a à Paris dans lesconseiis du roi. Malneureusement Boissat ne put jouir de sa nouvelle élévation, la mort le surprit pendant qu'il faisait ses préparatifs de départ vers la fin de 1612, ou le commmencement de 1613 (1).— Il avait épousé en 1593 Marie Âtheau ou Alhiaud, dernière héritière d'une famille noble du Lyonnais qui lui apporta les seigneuries de Licieu, de Gage et de Villeneuve4u-Plat De ce mariage na»
quirent 7 enfants : Clémencr et Marguerite, mortes religieusesà St- Andréle-Haut de Vienne; - Marie qui épousa N. de Ponterrey de Virieu et mourut en 1640^ âgée de '40 ans; - Claude reçu cheV de Malte en 1628 et tué en duel vers 1630 ; - Abel, mort très-jeune en 1634 au siège de Valence en Italie; - Pierre et André (jui suivent. — (Voy.
l'ouvrage de Chorier intitulé Magistratvs Cavsarvmqf patroni.., Icon (Viennae, 1646, in-8o), où l'on trouve pp. 39 et suiv.unlongélogedePierre de Boissat.)
Bibliographie.— I. Remerciement au Roy par les annoblis du Dauphiné. où est touché de la dignité de la noùlesse seUm le droict divin ^ humain; de la prouesse ^ réputation des anciens Allohroges, qui sont à présent le baiUiage de Viennois. Par P.
Boys8at,seigneurdeLicieu,.,l^ris,'P\erre Pautonnier, M.DCIU, in-4*de26pp. trèsl'are. (Bib. Imp.)- Plusieurs bibiiographesenonifaitdeuxouvragesdifférents.
— 11. Recherches svr les avels dédiées à haut et pvissant seignevr messire Charles sire de Creffy, prince de Poyx.... par P. Boyssat, seigneur de Lii^i^ti... Lyon, Barlet, M.DCX^ in-4o de 3 ff. prélim. non chiffrés et 68 pp. (Bib. de Grenoble].
— Il 1. Histoire des chevaliers de r ordre de l'hospilal de S, lean de Hiervsalem conte-
(1 ) VoT. PEpUre dédicalolre de soa AU AiiDAi,eD tète do Brillant de ta RoyHe, ei-après, u^ iv.
nant leur admirable institution et Police la svite des guerres delaterresaincte.,.par P. Boyssat, seign. de Licieu... A Lyon âkez les héritiers Gvillaume RovUle. M.DC.XII, in-4^ titre gravé. (Bibl de Grenoble.) = Autre éd. sous ce titre : Histoire des chevaliers de l* ordre de Saint lean de Hiervsalem... escrUepar le feus. d. s. s. d. l.
(Sieur De Boissat, seig'- De Licieu)
et en cette dernière édition divisée par char pitres et augmentée de sommaires... par /. Bavdouin... Paris, 1629, 2 vol. in- f».
- Le 2 vol. contient les statuts de l'ordre et les portraits des grands maîtres.
(Bibl. Imp.). = Autre : Dernière édition où ron ajoinct les ordonnances du chapitre général tenu l'an i632, par F. -A. Naberat. Paris, 1643, 2 vol. m fol. (Bibl. de Grenoble, 21606.) — IV. U brillant de la Royne, ov les vies des hommes illustres du nom de Médicis... par Pierre die Boissat, seigneur de Licieu Lyon, Pierre
Bernard, M DCXIII, in-S» de 10 ff. prélim. et 384 pp., titre gravé. (Bib. deGrenoj)le.) Cet ouvrage a été publié peu de temps après la mort de l'auteur, par Andréde Boissat,run de ses fils. -Onafait pour une partie deFcd. un nouveau titre ainsi conçu : Histoire généalogique de la maison de Médicis. Contenant les vies 4r faits remarqvables des hommes illustres ^ plussignalez d:icelle... A Lyon. Et se vendent à Paris chez Gvillavme Loyson. M.
DC. XX (Bib. de l'Arsenal). - Trompés par la différence des titres plusieurs oibliogr. ont ciu qu'il existait 2 édit. de cet ouvrage.
BOI8SAT(PiERREniDE), filsdu précédent, seigneur de Licieu, poète, membre de l'Académie fr., naquit à Vienne en 1603. D'après les biographes, il avait une intelligence si vive et de telles dispositions pour la poésie, qu'étant au collège il mettait ses thèmes en vers latins à mesure que le professeur les lui dictait. Cette déplorable facilité lui fit donner un surnom bien difficile à soutenir, celui de VEsprit. — Sa famille le destinait à l'état ecclésiastique, car un de ses parents, André Valadier (2), abbé de St- Arnulfede Metz^ désirait l'avoir pour successeur ; mais la mort de son père arrivée vers 1613 le fit changer de direction. Sans projets bien arrêtés encore, il prit vers 1619 le gvzde de docteur en droit à l'université de Valence, Suis il abandonna à son tour la carrière e la jurisprudence pour essayer decelle
(f) André Validter. d'ibord jétoite, paisTicafre gén. da dioe. de Metz, iut nommé abbé de S^A^* noire en 1614 et nioanit en 1638 ^é d'en?. 73 ans.
BOI
des armes. — En 1622, il semt, comme simple voient dans l'expédition dirigée contre les protestants du Pousin. (Voy.
Blacons.) Vers la fin de la même année, Gaspard de Poisieu, seign^du Pacage, l'emmena visiter l'île de Malte, où le grand-maître, Ant.dePaule, raccueillit de la manière la plus distinguée en mémoire de son père, qui avait écrit l'histoire de l'ordre. Il y resta près d'un an et revint à Vienne vers le mois de nov.
1623. En 1625. il reprit les armes en Qualité de capitaine du ré^ de Sancy , dans les troupes que Lesdiguières conduisait en Piémont. Ilassistaàplusieurs conibats, fit une partie des opérations milit.decettecampiagneîusquesàlaprise de Gavi; mais ayant été gravement atteint par une épidémie qui décimait alors l'armée, il rutcontraint d'abandonner le service pour venir se faii*e soigner à Vienne.
A peine rétabli, il se rendit à Paris auprèsdeHenry de Montmorency,gouvr de Languedoc, dont il avait fait la connaissance en 1623 à son retour de Blalte.etqui le présenu à Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. Ce prince futteilementcharméde son esprit et de ses manières qu'il voulut être 1 artisan de sa fortune. Dans ce but, il l'attacha à sa personne en le nommant gentilhomme de sa chambre,
Ïiuis l'emmena avec toute sa maison, à 'expédition de l'île de Rhé (^1627), au siège de la Rochelle (1629), ensuite en Lorraine et en Belgique lors de ses brouilleries avec lacour . Dans toutes ces circonstances, Boissat se comporta en parfait gentilhomme, au dire de son panégyriste Ghorier : il combattit bravement l'ennemi, il eut plusieurs duels, mais ni le tumulte des camps ni le tourbillon d'intrig[ues politiques au milieu desquelles il vivait, n'étaient de nature à plaire longtemps à son caractère essentiellement pacifique et à ses goûts littéraires. Heureusement pour lui, le duc ayant fait la paix avec le roi (1632), il put enfin revenir à Paris , et courtiser tout à son aise les 9 pucelles, comme on disait alors. — Certains jours de la semaine, l'élite des littérateurs s'assemblait chez Gaston en de doctes conférences où l'on parlait tour à tour arts, sciences, belles-lettres, métaphysique même, où chacun faisait lecture de ses ouvrages. Là, notre Viennois, qui possédait au suprême degré ce qu'on appelait le bel esprit, ne pouvait manquer de briller. Il y montra, lui aussi, les produits de sa verve, entre autres, son liar-
teUus (Charles Martel) , poème latin en 6 chants, qui ravit tous les auditeurs.
Chapelain dont les jugements faisaient autorité, le déclara empreint d'une gratrt<dmii^ni/l(ftt«,etdesniais,telsqueSaint- Gêniez, enchérissant sur les éloges du maître, regardèrent sérieusement le CharleS'Martd comme destiné à éclipser VEnéide. Ces succès mirent Boissat en relations d'amitié avec la plupart des écrivains de son temps, et lui donnèrent une célébrité littéraire à la faveur de laquelle il entra à l'Académie française (1634).
Il vivait ainsi depuis quelques années dans de doux loisirs et le commerce des Muses, lorsque, nous dit Chorier, le destin, jaloux de cette félicité, lui inspira un invincible désir de revoir ses parents. Il vintdoncen Dauphinéet, après quelques jours passés à Vienne, se rendit à Grenoble pour saluer le comte de Sauit, gouverneur de la province. Là, une fâcheuseaventure qu i devai t l'abreuver de chagrin, l'attendait. —C'étai t pendant le carnaval de 1637 : leC^'deSault et la (>*• sa femme, Anne de la Magdeleine de Ragny, le reçurent de la façon la plus bienveillante et l'invitèrent à un bal masqué qu'ils allaient donneràquelques jours de là. Boissat se déguisa en femme, et usant des libertésque le mas-
3 ue autorise, se permit d'adresser, penant le bal, quelques malices à la comtesse : il lui montra une paire de ciseaux, en disant c qu'il les lui offrait parce qu'elle découpait parfaitement. »
Cette plaisanterie, fort innocente en apparence, contenait probablement une indiscrète allusion à quelque anecdote secrète, dont la comtesse n'aimait pas à se souvenir; aussi elle en fut tellement outrée de colère, que le lendemain elle fit bétonner d'importance par ses laquais le malavisé railleur (1 ). Cette brutale insulte exigeait une rencontre les armes à la main, outre le comte de Sault et Boissat; mais soit que celui-ci, oubliant qu'il avait été militaire, ne l'ait pas provoquée avec assez d'énergie, soit que le comte n'ait pas voulu commettre un homme de sa qualité avec un si mince personnage, le poète garda ses coups de bâton. — Cette affaire eut le plus grand retentissement non-seulement en province, mais encore à Paris : pour l'hon
(1) Od a dit que le propos de Boissat faisait t\\ttsion ^ la manière peuebaritable avec laquelle la eomtesse parlait ordinairement de son prochain. Mais eelte eiplicaiion nemfl parait pas saOlsanie poorvotirer Tindigne traitement dont le paavre raUieor Coi Tldime.
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neur de noblesse, elle ne ponyaiit rester ainsi sans solution. Celle du Dauphiné s'assembla pour lui en trouver une et, après y avoir travaillé 13 mois, elle arrêta enfin (26 févr. 1638) un accommodement qui soumettait les 2 parties à se faire des excuses réciproques (1).
Après le scandale d'une pareille aventure, Boissat ne pouvait plus songer à aller reprendre sa place dans la maison du duc d'Orléans; son avenir était désormais perdu. Il le comprit et, disant en quelque sorte un éternel adieu au monde, il se confina, presque fou de chagrin, dans sa ville natale, et se livra tout entier à la dévotion et au culte des lettres. Dès lors, sou caractère et sa manière de vivrechangèrent. Lui, qui avait brillé naguère par les grâces de son esprit et l'élégance de ses manières, il devint sombre et sauvage; uniquement occupé de dévotion et de littérature, il passait sa vie dans les églises se livrant à deminutieusespratiques, ou s'enfermait dans son cabinet, soit pour y invoquer les Muses, soit pour y recevoir les nombreux amis qui venaient le visiter; méprisant toutes les vanités du monde, il en vint même à négliger totalement le soin desa personne.— Sesbiographes nous ont conservé une plaisante anecdote de cette époque de savie; lorsque la reine Christine de Suède passa à Vienne (13 août 1656), les consuls, voulant laharanguerd'unemanièreconvenable, ne crurent pas pouvoir mieux faire que décharger de ce soin leur savantetaustè^ re concitoyen . Personne, à leursens, n'était plus capable de représenter dignement la cite en cette solennelle circonstance. Mais lui, tout entier à son zèle Keligieux, se présenta devant Christine avec une longue barbe, des cheveux en désordre, des habits sales et grossiers, puis, au liendecompliments,i] lui débita gravement un lugubre sermon sur l'amour de Dieu et le lugem*. dernier. Tr èschoquée de cette étrange harangue , la reine tournaledosavecdédainetaccorda toute sonattentioii à l'orateur du clergé, Ant.Argoud,qui,moinszélépourlesalut du prochain, la complimenta avec beaucoup d'adresse et de tact (2). —Ainsi s'écoulèrent les 30 dernières années de la vie de Boissat. Dans sa vieillesse, il abandonna même la littérature pour consacrer tout son temps à Dieu : il ne cessait de faire des pèlerinages au Val-
(1) Le texte de cet aecommodemeat est rapporté
fa eutier dans VHist. de l'Àead. Fr. de PéUssoa.
( Jj Voy. Mim. de d'Artigny, 1. 1, pp. 387 et sti?.
Flcury ou à N.-D. de l'Osier (3J; il se livrait aux actes de la dévotion la plus exagérée jusqu'à rassembler les pauvres dans lescarrefours pour les cathéchiser.
A force dépenser à la mort et à l'autre monde, son esprit déjà malade, s'affaiblit tout à fait; il devint la proie d'imaginations noires et le brillant gentilhomme de Gaston d'Orléans finit par n'oser Elus rester seul la nuit dans sa chamre de peur des revenants. — Il mourut à Vienne le 28 mars 1668.
Il avait épousé le 16 février 1649 Clémence de Clermont de Chaste de Gessans, nièce du grand-maître de Malte de ce nom et dernière héritière de la branche de Chaste de Gessans(4). De ce mariage naquirent 2 enfants : Armaé Ignace ou André-François-Joseph, qui embrassa l'état militaire et périt le l»août 1675 au combat d'Altenheim, sansavoir été marié; - Marie-Françoisb-Ger- TRUDB, qui épousa en 1680, Claude-Jérôme de Chabeus, m^* de Saint -Maurice en Savoie.
Pendant sa retraite à Vienne, il exerça une sorte de patronage sur les beauxesprits du Dauphiné qui venaient le saluer comme le rival de Virgile, ou le consulter comqie un maître. Son autoritéetsoncxemplecontribuèrentàéveil- 1er tout autour de lui le goût des belleslettres et le rendirent comme le centre d'un mouvement intellectuel qui ne fut pas sans inûuence sur celui de notre province au 17* s. En môme temps,sa grande réputation poétique lui valut les plus flatteurs empressements : à Vienne, à Grenoble et à Lyon, tous les hommes les plus distingues parleur savoir, leurs emplois ou leur naissance ambitionnèrent, comme un honneur, d'être de ses amis (5).
Bio-Bibliographie. —De Pétri Boessatii.,.vita amicis^ lUteratis. Libriduo.
Nicolai Chorerj Vtennensis /.-C... Greno-
(5) 11 est le premier proptgatenr da Mincie de N.-D. de rO«ler. Voy, ci ipr. lW*/tofr.. n. IV.
(4) Elle se remaria en §•• noces avec Pierre de Yerdoney, seig'de Villeneave da Marc
(5) Chorier, qai fnt lai-mème son admirateor et son amt, a inséré tous leurs nomsk la Onde la vie de ce poète, comme un glorieux cortège autonr de sa tombe La plupart d'entre eux sont aujourd*liui complètement inconnus : aucun ouvrage, aucun bit remarquable n'est renu protéger leur mémoire, et cependant, malgré l'obscurité qui pèse sur eux , je fais exhumer tous ces vieux noms oubliés. Le lecteur, ami des choses du passé, aimera peut-être à donner un sourenir k des hommes qui . autrefois , cultivèrentouproiéffëreut les lettres, et jouirent de quelque célébnté «ux yeux de leurs contemporains. Cette nomenclature ne sera d'ailleurs pas inutile, car elle fera funnaltreane partie du monde Utténire
ble, Fp. Provensal, 1680, iii-12. - Voy.
sur cet ouvrage Tart Chômer.
Bibliographie.
Sï.
L* Histoire Nègre-pontiqve , contenant lavieetles amours d'Alexandre Castriot, arrière-neveu de Scanderbeg, if- d^ Olympe la belle grecque, de la maison des PaléO'
de Vienne et de Grenoble an miliea dn dix-septième tiède.
AMIS DE BOISSAT
À yiehne.
Les noms préeédét de ce signe 0- ont une aotiee «Uns le cous de l'ovTTsge, i leur rang alphabiUqne.
Pierrre Aluàrd » de Beaarepaire , pliarmaeien , était très versé dans la connaissance des simples, fi nonrut i la fin d*août 1651 et légoa sa biblio- Uièqoe k Chorier, son ami.
Loq\5 de Basbmon . selgnenr de Fiançayes et de Saint-Ëgréve, d'une famille de la Beaoce, fixée en Oaupbinédès 1549,fatd*abord vice-bailli de Vienne. il donna ensuite sa démission et devint C«' an parlement de Grenoble. 11 vivait encore en 1680.
Jérôme Bbbtal, nommé en 16K5 conseiller k la conr des aides, fat transféré en 1658 au parlement de Metz.
Jean de BossiIcres, jésuite, écrivain, né k Villefranctae (Rhônej, mort à Lyon en octobre 1678, demeura quelque temps à Y lenue daos la maison de son ordre.
Etienne CHAniiEt Aé k Vienne, étudia la médecine à Montpellier et alla ensuite exercer cette profession k Paris Au bout de quelques années, ses rapports avec les illuminés et les roses-croix Ini ayant ayant attiré des démêlés avec la police, il se réfugia k Vienne et y devint un taablle médecin. Il mourut vers 1660, âgé de 50 k 60 ans.
«-Nicolas Cborier , bisiorien.
Jean Colombi ou Colomb, jé^tnite, né k Manosqne, auteur de l'histoire des Evèques de Valence et de Die, demeura quelque temps k Vienne dans la maison de son ordre.
Mathieu Compain, de Lyon, jésuite, grand amateur de médailles, demeura aussi k Vienne dans la maison de son ordre. Il mourut k Lyon vers 1678.
Louis David, avocat, puis chanoine de Saiot- Maurice de Vienne, était savant et aimait les lettres. Sur la fin de sa vie, il abandonna l'étude pour se lirrer k la dévotion : son intelligence baissa, et, en proie h de bizarres imaginations, il se cachait dans son lit, faisait fermer toutes les fenêtres et demeurait ainsi dans la plus profonde obseuriié. 11 mournt âgé de plus de 60 ans.
»-Ennemond Gaultier , musicien.
o-Humbert Golat de la garenne , poète.
Jacgaes-Timoiéon Guigrard de Saint-Pribst, né k Lyon le 14 aoftt 1604, d'abord président de la cour des aides de Vienne, puis du conseil souverain de Bourg, fut élu prévôt des marchands de Lyon en 1683. Il mourut en 1673.
Hugues Jannon fut procureur général h la cour des aides de Vienne des 1655. puis se démit de cette charge pour entrer dans Tétat ecclésiastique. Il était, en 1680, obédiencier de Saint-Justde Lyon. — Il possédait une si merveilleuse mémoire que dans resnace de quelques mois seulement, il apprit le f ree, rhistoire, le droit, la géographie, etc.
Joseph de La Porte de Thbts, d*une famille noble oie Dauphiné, seigneur d'Eydoche et d'Aiguebelle, d'abord conseiller à la cour des aides de Vienne en 1655. fut nommé conseiller au pariement de Meiz en 1658. d'oA il passa ensuite à la chambre tel comptes de Grenoble.
Madeleine de Loras, veuve de N. de Chaponay,
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hgues. Tirée desmanuscrits d^OctauioFi' nelli... mr /. Bavdoin. A Paris, chez Tovssainct dv Bray, M. DC. XXXI, in-12 de 8 ff. prélim. et 453 pp. — Autre éd. corrigée du grand nombre de fautes qui sont dans la première édition jaite en 1631, Paris. Musier, M. DCC. XXXI. in-12 de xij et 561 pp. - Voy sur ce roman Fart, suiv. — II.* Les fables d'Esope Phrygien, traduction nouvelle illustrée de discours
vice- bailli de Vienne, était, ditChorier, une femme aussi illustre par ses vertus que par sa naissance. Elle aimait les belles-lettres et ceux qui les cultivaient. Elle mourut vers 1639.~Les beaux esprits de Vienne se faisaient un devoir de lui montrer leurs productions nouvelles.
Laurent LnssE ou Leussb . né h Vienne, conseiller h la cour des aides, était ce qu'on appelle un joyeux vivant. Homme d*esprit, fort savant en junsprudence et en philosophie, poète an besoin . il aimait les livres, le bon vm, la nonne chère, et ne craignait pas de compromettre sa robe en allant au cabaret. II mourut vers 1655, âgé de 48 ans.
Jaoques Marcbibr, avocat général h la cour des aides, était un homme d'esprit. Dans sa vieillesse, dit Cborier, UbidinUms domum impleverat. — 11 mourut en 1655, Agé déplus de 60 ans.
Le P. Ménétrier , jésuite , écrivain . pmfessa quelque temps la rhétorique à Vienne
Georges de Must, d'une famille de Dauphiné, né le l'r janvier 1596, mort à Vienne en 1656, fot successivement : vice-baiiii decette ville, procureurgénéral au parlement de Grenoble, et, vers 1640, premier président de la cour des aides de Vienne. Laurent Crozat, professeur de droit à r université de Valence, et le P. Ménétrier, prononcèrent son oraison funèbre. — Il éuit très savant en philosophie et en théologie.
Pierre de Mdst, son fils, lui succéda en sa charge. Lors de la suppression de la cour des aides de Vienne, en 1658, il fut envoyé k Paris par ses coi" "iciter la création d'une conr
SOI , Ses démarches ayant été cou-
ror il en dtvint premier président
et 1 ec le même titre, au parlement
de ut en 1669.
) »E FoissT, d'une maison noble
de it retiré i Vienne après avoir
ser enrs années en France et dans
les Pays-Bas. Grand amateur de médailles et d'antiquités, il avait formé un cabinet des plus curieux.
o-Claode Trillard, jésuite, écrivain.
o-Claude de Trivio, avocat à Vienne.
Gaspard Vi allier, né à Lvon. beau-f^èrede Cborier, était un grana prédicateur . Il prononça h Vienne , en 1664 , l'oraison funèbre d'André de Boissat. Voy. ci-après pag 155.
A GRENOBLE
o-Ant. BoNiEL DE Catilbon . avocat général h la chambre des comptes.
e-Fr. BoNiEL, prieur de TrefTort, poète.
o-Cl. de Ch AULNES, premier président des trésoriers de Fr. en Dauphiné, poète.
Barthélémy Daubt, chef des écuries du duc de Créquy, obtint , par son habileté à dompter les chevaux, des lettres de noblesse en 1630. il mourut fort &gé, après 1659, des suites de l'opération de la taille mal pratiquée par Jbannot, médecin Grenoblois. — Il avait de 1 esprit et écrivait bien. On trouve deux lettres de sa façon dans le recueil de Farel intitulé: * Recveil de lettrea novvelUt.,, Paris Ci. Prevdhomme, 1739, S vol. in-8.
Jacques des Isles, d'une famille noble de Bretagne, avait été amené .à Grenoble par Maurice
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moraux, philoi'ophiques â' politiques, Paris, Guillemot, M. DC. XXXI, in-8«, fig.
souvent réimpr.- Quoique ces deux traductions portent Te nom de Baudoin , elles appartiennent bien à Boissat qui les composa, la i" en qumze jours, et la 2* en vingt (Voy. sa vie par Chorier, pp. 40 et 41.) — IH. Christtnœ suecorum regiitœ Encomiasticon, in-4o. Cet ouvrage est ainsi indiqué sur le catalogue (ms.) de la Bib. imp., mais je n'ai pu en avoir communication. — IV.* Relation des miracles de Noslredame de l*Ozier; escrite en deux langues, en faveur des na-fions étrangères, avec des vers à la louange
de la sainte vierge en cinq langues à
Lyon, chez Guillaume Barbier. M. DC.
L/X, in-8ode 135 pp. rare. (Bib. deTÂrsenal). — L'épître dédicatoire adressée à la Ste-Vierge est signée Pierre de Boissac. Le récit du miracle est en latin et en fr.; viennent ensuite 9 pièces diverses, en fr., esp., ital.,grecellal., dont ouelques-unes ont été reproduites à la nn de l'opuscule ci-aprés : * Pèlerinage à Notre-Dame de l'Osier... par un prêtre oblat de l* Immaculée conception. (L. T.
Dassyj. Grenoble, Baratier, 1845, m-12.
—V. Quelques biogr. lui attribuent une Morale chrétienne, mais je ne connais pas cet ouvrage.
RECUEIL DE SES OEUVRES
Ses autres ouvrages en prose et en vers ont été recueil lis en un vol. in-fol.
auquel les bibliographes donnent ordinairement l'un des titres suivants : Pétri L'oessatu opéra varia, ou operum fragmenta (sans date, ni indications dimpr. et de lieu). •— L'histoire de ce volume est
Bre«siea. qai loi fll époaser Jeanne Belleton, sa nièce. C était nn savant mécanicien, ires versé dans les lettres grecques et latines, ba flile épousa Salomon de Mères, nommé conseiller an présidiaide Valence en i638 et maître ordinaire en la cb. des comptes en 1660.
Antoine Facrk La RjviÈiit'., d'une famille noble de Oanpbiné, conseiller au parlement.
Pierre Lamé, jésuite, ne ï Clermont en i59i, demeura plot-leurs années à GreAoble, ob il publia quelques ouvrages.
Philippe Lacneau, d'une famille originaire d'Orange, bibliomane, avait formé une très riche bibliothèque dans laqueile se réunissaient souvent les beaux esprits de Grenoble. — Dans sa vieillesse, vers 1643, il époasa la veuve de Pierre Bbne président àlachambredes comptes, et commit l'Imprudence de s'engager à pajer les detteti de eelui-cl. Ces dettes s'éiant trouvées trop élevées et trop nombreuse.^ non seulement tous ses biens ne purent suffire ï les acquitter, mais encore il fut obligé de vendre sa blblioUieque. La perte de ses livres lui fit éprouver tant de cbagriu qu'U mourut peu de temps après.
Pierre Lbgoux db la BBacBteB, d'une famille orlfiniire de Flandres, fol d'abord premier préif-
assez singulière et exige quelques développements. D'après rabbéd'Olivet, Nicéron et autres, Boissat en fit commencer l'impression dès 1649, mais crai- §nant ensuite d'exposer sa pieuse moestie à de trop rudes épreuves, il détruisit lui-môme tous les exemplaires, à la réserve d'un seul dont il arracha le titre et les pages où se trouvait son nom.
L'abbé d'Artigny que sa position à Vienne mettait à même de connaître parfaitement cette particularité donne une autre version. D'après lui (Nouv. Mémoires d'Hist... t 2, pp. 1 etsuiv.), Boissat fit tirer de son ouvrage 1200 exemplaires qu'il garda tous chez lui ne voulant pas les livrer au public de son vivant. Il les légua ensuite à THÔtel-Dieu de Vienne pour être vendus au profit des pauvres.
Mais sa fille, mécontenteon ne sait pourquoi de cette disposition , les fit tous mutiler, en sorte qu'aucun libraire n'ayant voulu s'encbarger. ils restèrent dans une cbambre de 1 Hotel-Dieu jusqu'en 1720. A cette époque, les administrateurs, après avoir inutilement essayé de les vendre àdes libraires deGrenoble et de Lyon, en firent brocher 150 qu'ils donnèrent à divers particuliers et aux archives des églises et maisons religieuses devienne. Le reste fut vendu aux épiciers.
Ce recueil, Tunedes curiosités bibliographiquesdenotreprovince,estdevenu aujourd'hui de la plus insigne rareté : La Bibl. pub. de Lyon en possède seule un exemplaire(t). C'est un m-fol . d'environ 730 pp., sans frontispice, ni épître dédent du parlement de Dijon, puis de celui de Grenoble, en leu, ^ la mort de Louis Frère. 11 mourut en 1653 âgé de 51 ans.
o-Humbert de Lionue, doyen de la chambre des comptes.
o-Floiard Horet db Cdampboiid, prévôt de réglise Saint-André de Grenoble.
c^François de Ponmat, conseiller au parlement.
o- Jean-Louis de Ponnat db Cohubs, maître ordinaire de la cbambre des comptes.
c^PblUppe PoDBROT de«l'AcberivièiiB, id.
o-Nicolas Pbdmieb db Saint-Aicdrb, président du parlement.
e- Gabriel Phukier de Bochainb, id.
»-Jean Rabot db Boffiàbes, avocat général au parlement.
•-Etienne Roux db Mobgbs, conseiller an parlement.
o- Alphonse de Simiake db la Costb, abbé de Saini-Firmin.
Ennemond Vacbon de Bbaohckt, conseiller an parlement . mort vers 1665.
o-Louls ViDBL, écrivain.
o-Pbilippe ViviBB, président de la chambre des comptes.
2(1) Il s'en trouTait un h la vente de Boxe en 1753 ni fut vendu tO0liv.Bmnet(JrBiiM/tf«/i»r.) parle *un t« vendu 81 liv. en 17SI k t'hdtel BulUoB. — Voy. pour de plus amples détails sur la eonpotltio» de ce recueil les Mim. de d'Artigny iêcé cU.
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dicatoire, ni table des matières, où tous les commencements des pièces ont été enlevés sans doute, a6n de supprimer les endroits où se trouvait le nom de Fauteur. Il est tout en latin et divisé en 2pariies, l'une de vers, Tautre de prose.
Celle de prose contient les relations des 6 principaux événements de la vie de Boissat : Pusinensis Ohsidio - Navigatio Melitensis - Ligustica expeditio - Anglorum ad Rheam excensio et Rupella obsessa-Rupella capta - Silva-Ducensis expugnaliO'Lotharingia capta, La 2« partie contient le Martellus, poème épique eu 6chants.- Une paraphrase en vers alexandrins des Institutes de Jnstinien.
- Deux liv. de Sylves. - 3 livres d'élégies. - Des lettres des héroïnes de la Bible, c'est-à-dire des lettres adressées par Sara à Abraham , par Rcbecca à Isaac, etc. - Métamorphoses sacrées. - Du livre d'épigrammes. - Un livre d'épitaphes. -Explications des principaux mystères de TAucien etdu Non veau-Testament.
Boissat appartient à cette classe de fi;ensdont parle Montaigne, c qui excellent à dire curieusement des fadaises, i Ses vers sont faciles, nombreux, d'une élégance rare, mais leur complète insignifiance provoque l'ennui du plus intrépide lecteur, et les a fait justement reléguer dans les profondeurs de l'oubli.
BOISSAT (André de) (l),frèreaînédu précédent, entra fort jeune dans l'état militaire. Il était en 1622 enseigne du régiment de cbevau- légers de Lesdiguières sous lesordresduquel il se trouva au siège du Pousin, à l'expédition d*ftalie en 1625, et au 2« siège du Pousin, dont Brizon s'était emparé, en 1626,
— Il servit ensuite comme colonel, en 1629, pendant la guerre entreprise par Louis XHI pour soutenir les droits de Ch. de Gonzague sur le duché de Mantoue. En 1637, il prit part avec son régiment à la levée du siège de Leucate par les Espagnols, et ce fut là que, d'après Choner {SuppL à U Estât ml., pag.
119), il défit en combat singulier un officier ennemi sorti des rangs pour le défier. Les hauts faits de ce genre étaient fort goûtés à celte époque : la victoire de Boissat lui valut, en juillet 1639, le gouv* de Salces après la reddition de cette ville au prince de Coudé. — Lors du soulèvement de la Catalogne, il fit partieen 1641, des troupes conauitespar le c'^ de la Mothe au secours des révoltés
(i) Il se foUaU nommer Athem de BiHsmc.
qui lui donnèrent le command* de leur cavalerie.— Pendant les troubles de la Fronde , il se rangea dans le parti du roi et servit, en 1652, sousTurenne, au siège de Paris en qualité de lieut.-gén.
de cavalerie. — Il mourut en 1664 sans avoir été marié.
Bio-BiBLiOGRAPHiB. Ofako^ fauèbrô d* André Atheau de Boissac prononcée dans ^église de l* Abbaye de S, André, en la ville de Vienne, le 99 août en 1664, par Viallier. Lyon, 1664, in-4o, 20 pp.
BOISSET (Gaspard), ne à St-Marcellin, avocat au parlement de Grenoble, a publié les deux ouvrages suivants qui sont fort rares :
I. Le tableav de la Ivrispiydence où la théorique sous de riches traits est représen tée, auec la pratique, ouurage non moins vtile que délectable.,, livre premier. Valence, Verdier, 1663. pet. in-8o de 16 ff.
prélim. et 365 pp. Cet ouvrag[e devait former au moins 4 vol., mais il n'en a paru que le premier. Il est dédié à Jésus-Christ. iB. de Grenoble, 5716). — IL Historiœ sacrce elegiacis versibus occommodatœ idea. Valentiae, 1664, in-8*.
(B. de Grenoble, 15778.)
BOISSET (Joseph-Valérien) , né à Montélimar le 23 nov. 1750, entra au service en janvierl771, dans les dragons de la légion corse. II fut nommé capitaine le 15 janvier 1792, lieut.-colonel le 9 juin 1793 et maréchal de camp le 10 juin de l'année suivante. En 1795, il servit dans l'armée de Sambre-et- Meuse, puis obtint un commandement dans la 9« division milit. en 1797 et 1798. Il a été misa la retraite avec son gmde de maréchal de camp le et est mort à
BOISSET (JosEPH-AirroniE), frère du précédent, né à Montélimar le7 oct.
1748, était présid. de la Soc. des Amis de la Constitution de sa ville natale lorsque les électeurs de la Drdme le nommèrent député à la Convention. Il vota la mort de Louis XVI, sans appel ni sursis, et se fit remarquer en maintes circonstances comme l'un des montagnards les plus exaltés. Son attachement à la cause de la Révolution lui valut d'être envoyé plusieurs fois en mission dans les départements méridionaux. — De mars à juin 1793, il fut chargé avec Moyse Bayle d'inspecter les dép. de la Drôme et des B.-du-Rhône(2).
Un décret du 23 août suivant le renvoya dans la Drôme et l'Ardèche pour y or-
[%) Voy. le compte-reDda de lenn opérations, ci apr. Bibfiogr., n** IV el F.
BOI
BOI
ganiser la levée en masse des jeunes gens de la l^* réquisition et puri/fer, comme on disait ators^ les autorités constituées. Un décret qui rappelait tous les dépu tés en mission 1 arrêta au milieu de ses opérations, mais il repartit bientôt après (22 nov. 1793) pour les dép.
de THérault, de TAveyron, de TAude.
de la Haute-Garonne et de rAriége(l), En 1794, il fut envoyé dans l'Ain, rAllier et Sadne-et-Loire (2), et enfin avec son collègue Borel (des H.-Alpes), à Lyon et à Grenoble (avril 1795).— Dans ces différentes missions, Boisset ne parut pas toujours dévoué à la cause pofmlaire et, tout en croyant la servir, il ui arriva plus d'une fois de prendre des arrêtés contraires à ses intérêts. Cest ainsi qu'il suspendit à Avignon le jour-.
Bal rédigé par Tournai et destitua Gourbis, maire de Nîmes, dit le Marat du Midi. Gelte versatilité de conduite, que l'on doit uniquement atttribuer à un caractère faible tropfàcilementdominé
Ear des influences de localités, lui attira ien des dénonciations et des embarras.
— Après la session de la Gonvention, il passa (oct. 1795} au Gonseil des 500 et en sortit après le 18 brumaire pour se retirer dans sa patrie. Il est mort dans la foi républicame, àMontboucher près de Montélimar, le 15 sept. 1813.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. CoirvENnoif .
I. Opinion du citoyen Boisset, député delà Drame, sur Louis xfi . (Impr. nal.) in-8o, 3 pp. — IL Rapport et prqjet de décret relatifk à l'établissement des jardins des plantes dans les départements. (Imp!*.
nat.) in-8°, 56 pp. — lit. Notes sur la nécessité d'établtr un jardin des plantes dans chaque département, faisant suite â^un rapport sur le même sujet. (Impr.
nat.) in-8°, 12 pp. (1794).
IV. Rapport sommaire fait à la Con^ vent. nat. par Boisset et M. C. Bayleen^ voyés dans les départements de la Drame et des Bouches-du Rhàne. (Impr. nat.) in-8o, 6 pp. — V. Compte^rendu à la Conv. nat. par Moyse Bayle et Boisset...
envoyés dans les dép. de la Drame et des Bouches'du Rhône, pour le recrutement de trois cent mille hommes. (Impr. nat.) in- 8», 75 pp.
(1) Voy. ci-apr., Btbliogr., %<> XI.
(S) Voy. cl-apr., Bibliogr , »• XII et les pièces ilv : Proclamation de la Soc. popul. de Bourg , vraimeM épurée et régénérée, et rendue à la liberté. BoDrg» 9 fractid , an 11 , in-8, 4 pp. — Adreate àe la Sùc. populaire de la commune de Bourg à la Contentufn. Boorg, S& fractid. au 11, iB-S,8 pp.
sqIy
VI. Le représentant du peuple français, déléguédans les départements delà Drame, de l'Ardèche, du Gard et de VHéraull...
Montpellier, impr. de Tournel, 1793, in-4», 3 pp. (24 oct. 1793;) relatif à l'oi^ ganisation des tribunaux de Montpellier. — VII. Le représentant du peuple^ délégué par le décret du 23 août dernier...
dans les départements m^ridionattx. Montpellier, chez Tournel, 1793, in-4o,6 pp.
(25 oct. 1793); relatif à Torganisation de la municipalité de Pézénas.— VIII. Le représentant du peuple français, délégué dans les départements de la Drame, de VArdèche... Montpellier, impr. de Tournel, 1793, în-4s 3 pp. (25 oct. 1793); relatif à la destitution des curés de Mauguio, Pignan, Vallergues et Cournonterral (Hérault). —IX. Le représentant du peuple... Montpellier, impr. de Tournef, 1793, ia-4», 3 pp. (26 oct. 1793); relatif à la destitution de divers fonctionn. — X. Lereprésentant du peuple...
Montpellier, impr. de Tournel, 1793, in-4% 3 pp. (27 oct. 1793); relatif à l'or-
fanisation du comité de surveillance du ép. de l'Hérault. — XI. Rapport du représentant du peuple Boisset^ délégué par la Convention nat. dans les dép. de i: Hérault et de CAude... (s. d.) Impr. nat.,
XII. Discours prononcé hlaConventUm par Boisset, au retour de sa mission dans les départements de l'Ain, Saône-et-Loire, et V Allier. (Impr. nat, pluviôse, an m) in-8o, 6 pp.
XIII. Procès-verbal de la séance du conseil de la commune de Lyon du 26 germinal an 3. Lyon, Destefanis, in-4», 6 pp. - Relatif à sa réception à Lyon.
— XIV. Les représentants du peuple Borel et Boisset, envoyés dans les départements de rAin, Isère, Rhône, Loire et Saône-et-Loire, dui*^ floréal an 3. Villefrancbe, impr. de Plnet, placard infol. — XV. Les représentants du peuple envoyés dans les communes de Lyon, du 26 floréal an 3... Lyon, A. Leroy, placard in-fol. — XVL Proclamation des représentants du peuple Borel, Boisset, Cadroy en mission dans la commune de Lyon, du 30 floréal an 3. Lyon, impr.
des Halles, placard in-fol.— XVII. Proclamation des représentants du peuple Boisset, Poulain-Grandpré aux citoyens de la commune de Lyon du 48 prairial an 3. Lyon, impr. Maillet, placard in-fol.
§ II. GoifSEiL DES Anciens.
XVIU. Motion d'ordre sur le costume décrété pour les représentants du peuple.
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29 fipuctid. an v (Impr. nal.) in-S», 3
5p. — XIX. Rapvort sur la résolution du brumaire an o, relative aux émigrés des ci-devant comiat Venaissin et eomtat d'Avignon. 23 frim. an ti (Impr. nat.), in-8o, 11 pp. — XX. Discours prononcé par Boisset. 21 vendéni. an viii (Impr.
nal.;j, in-8o, 3 pp. — XXI. Boisset à ses concitoyens, (Baudoin impr.)-C*est une feuille volante contenant la réfutation des calomnies d'un journal.
BOISSIERE (Claude de) — Buxerti«,— eslun mathématicien duxvps.,
Î[ui prend sur les titres de ses ouvrages a Qualité de Daulphinois. Il naquit dans le diocèse de Grenoble et vint se fixera Paris où il professa les mathématiques de 1554 à 1608. •— On ne possède pas d'autres renseignements sur sa vie.
Bibliographie.
I. Art poétique réduict et abrégé, en singulier ordre et souveraine méthode, pour le soûlas de rapréhensUm et recreationdes espritz... Pans, Annet Brière, 1554, in-S*».
Rare.
II. * Vartd^arythmétiqvecontenanttovte dimention, très singulier et commode, tant pour fart militaire que autres calculations.
Paris, Annet Brière, 1554, in-8, de 67 ff. (Bib.Imp.) — Autre édit. : reueu et augmenté par Lucas Tremblay Parisien, professeur des mathématiques. Paris, G.
Cavellat, 1563. in-8, de72ff. (Bibimp.).
III. Le très excellent et ancien ieu pythagorique dict BithmomachieJ fort propre 4^ très vtil a la récréation des espritz vertueux, pour obtenir vraye et prompte habitude en tout nôbre ^ prooortion Imprimé à Paris, par Annet ae Brière, a l' enseigne sainct Sébastien, rue des Poyrées.,.
1554, in-8' de 36 ff. = Autre éd. : A Paris, chez Guillaume Cauellat, à Renseigne delà poulie grasse, deuant le coUége de Cambray, 1556, in-8« de 52 ff. (B. S-- Geuev., V. 21* et V. 40). = Trad. en latin sous ce titre : Nobilissimus et antiquissimus ludus Pythagoricus qui Bythnumachia nominatur, in utUilatem et relaxatUmem studiorum com^aratus,,,, Parisiis, Guilielmus Cavellat, 1556, in-8o. - Voy. sur cet ancien jeu le Chronicon Cameracense de Colvener (1615, in-S*»), p. 461.
ly .Les principes d^ astronomie (f- cosmographie : auec Vvsage du globe. Le tout coposé en latin par Gemma Frizon, ^ mis en langage françoispar M. Claude de Bois- Stère, Daulphinois. Plus, est adiousté l*vsage de Vanneau astronomie^ par ledict
Gemma Frizon • Et rexposition delà Mappemonde composée par ledict de Boissière.
A Paris, chez Guillaume Cavellat... 1556, in-8<» de 128 ff. - Il y a des exemplaires qui portent la date de 1557, mais c'est la même éd. = Autre éd. : Paris, chez Hierosme de Marne/ et la veufve de Guillaume Cauellat... 1582, in-8o de 120 ff.
(B. S»«-Genev. V. 226, 226», 227) .
V. La propriété et vsage des guadrans, nouuellement exposée par M. Claude de Boissière Daulphinoys, A Paris, chez Gwllauane Cauellat... 1557, in-8« de 31 ff.
(B. S»«-Genev. V. 226). - Rare. — Vï.
Géométrie et horlogiogravhie pratique, contenant la description, fabrication ^ vsage des horloges solaires, par Jean BvUant...
avgmenté de la propriété ^ usage des cmdrans de l'invention d^ Or once Fine Dauphinois... et de Pierre Appian... Le tout exposé facilement par Claude de Boissière Dauphinois... A Paris, chez Denise Cavellat... M.DC.VHI., in-4o de 28 et 187 pp.
La 2* pagination a un titre particulier, commençant ainsi : BecveU d^horloguhgraphie, contenant la description.... (B.
Imp.).
On voit par le privilège du très excellent et ancien ieu pythagorique (ci-dessus no III ) , qu'il avait composé un Traité de musique, mais J'ienore s'il a été imprimé. — M. Ducom lui attribue jpar erreur l'ouvrage suivant : * Les éléments de géométrie de Monseigneur le duc de Bourgogne. Paris, 1710, in-8<». (Catal. de la Bib. pub. de Grenoble^ à la Table.)
BOISSIEU (Pierre-Joseph-Didier), né à St-Marcellin le 15 mars 1757, était avocat au bailliage de cette ville avant la révolution. En sept. 1791, il fut élu à la fois administrateur du département de risère et député suppléant à l'Assemblée législative. Puis, au mois de sept, de Tannée suivante, l'assemblée électorale, réunie à Vienne, le nomma député à la Convention. -— Boissieu n'était pas un partisan de la Révolution; il alla s'asseoir au côté droit de l'Assemblée et vota constamment contre toutes les mesures destinées à affermir la République. Lors du procès de Louis XVI, il opina, comme tous ceux de ses collègues qui voulaient sauver le malfieureux roi, pour la détention pendant la guerre et le bannissement a la paix. Ne possédant pas un grand courage civique, il évita de se compromettre en se tenant prudemment à l'écart pendant la Terreur et ne reparut à la tribune qu'après le renversement de Robespierre. Il appuya alors, dans
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la mesure de ses forces el de ses petits talents, tous les actes de la réaction thermidorienne. Ainsi, en janvier 1795, à propos d'insultes faites au buste de Marat, il osa hasarder une épigramme en demandant la liberté des cultes pour Jes saints politiques. Le 28 juillet suivant, il proposa la suppression du calendrier républicain; il combattit un projet tendant à faire décréter que , pour être rayé de la liste des émigrés, il fallait, au préalable, se constituer
Srisonnier; enfin, peu avant la clôture e la session de la Convention, il parut une dernière fois à la tribune pour s'0|)poser au réarmement des patriotes qui, au 13 vendémiaire, avaient soutenu la représentation nationale. — Au mois d'oct 1795 j Boissieu passa au Conseil des 500, mais il donna sa démission dès le 6 nov. 1795. De retour à St-Marcellin, il devint (en 1800) membre du cons.
d'arrondissement et conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, arrivée dans cette ville le 23 nov. 1812.
BOISSIEU. —V. Salvaing de Boissieu.
BOISVERB (François-Acgustin- Ratmond). né à Veurey (Isère) , le 17 avril 1745, obtint en 1770 une charge de conseiller correcteur à la chambre des comptes de Dauphiné. En nov. 1792, l'assemblée électorale, réunie à St-Marcellin, le nomma président du directoire du district de Grenoble et il fut continué dans ces fonctions lors du renouvellement c|^s autorités constituées en déc. 1793 et en mai 1794 L'année suivante, il devint administrateur du département de l'Isère, puis député au Conseil des 500 (1). Il prit peu de part aux travaux de cette assemblée et en sortit après le 18 brumaire «— De retour à Grenoble, Boisverd fit partie du cons. d'arrondissement de cette ville, de l'an VIII à Tan XI, époque de sa mort.
BiBUOORAPHiE. — Opinion de Boisverd sur le projet de résolution présenté par la commission des finances, d*une conr tribution sur le sel. 3 pluviôse an vii [Impr. nat.), iti-8o, 8 pp.
BOMPAR ou BOMPARB (MarcEL- LiN), né à Embrun vers 1556, entra dans la Société de Jésus à l'âge de 29 ans et habita successivement plusieurs maisons de son ordre, entre autres celle du Puy, où il était, dès 1601, prédicateur et confessa du collège. Il mourut dans cette ville le 5 févr. 1623 d'une |
(1) El non à r Assemblée lécislative, comiie le dit par errcar M. Colomb de Baiioes.
maladie contagieuse qu'il avait contractée en soignant des soldats blessés.
-(Voy. Sotwel. Bib. script. Soc. Jesu^ p. 676.)
Il ne faut pas le confondre avec un de ses contemporains MarceUin Bom- PAUT, conseiller et médecin du roi, auteur de quelques opuscules.
Bibliographie. — ï. D'après Sotwel [Bib. script Soc. Jesu)^ il a traduit en latin r Idolâtrie huguenote figurée au patron de la vieille payenne, de son confrère L. Richeome, et 3 autres traités du même auteur contre les protestants, mais sans nous dire lesquels. Je n'ai pu découvrir les titres de ces 4 traduct.— II. MarcelUni Bompariii Sacra poemata.
Paris, Cramoisy, 1762, pet. in-12 de 8 pp. (B. Ste-Genev.) Je ne suis pas sûr que ce petit recueil soit plutôt de notre jésuite que de son homonyme le médecin.
BON (Marie), ursuline, nommée en religion Marie de l'Incarnation, naquit à Poliénas (Isère), le 2 janvier 1636.
Son père, Claude Bon, mort assassiné le 22 sept. 1664, était avocat au parlement de Grenoble. Elle entra en 1657 au couvent des Ursulines de St-Marcellin et y prit l'habit le 2 juin de l'année suivante. — Après avoir été élue plusieurs fois supérieure, elle mourut en odeur de sainteté le 19 mars 1680.
Marie Bon a écrit un Traité de l'Oraison, qui lui suscita bien des embarras.
Il a été imprimé en italien, à Turin, de 1664 à 1680, mais je n'en connais pas le titre et son historien n'en dit rien de
§lus précis. — 11 ne faut pas la confonre avec une autre ursuline nommée aussi en religion Marie de V Incarnation, née enTouraine, à qui on doit plusieurs traités ascétiques, entre autres YEcole sainte (Paris, 1684, in-12) et uneRelraite (Paris. 1682, in-12).
Bio-BiBLiOGRAPHiE. — La vic de la mère Marie Bon de l'Incarnation, reUgieuse ursuline de St-Marcellin en Dauphiné par le P. J. Maillard. Paris, M. DC. LXXXVI, in-12 de 21 ff prélim.
et 337 pp.
BON (Louis-André), né à Romans le 25 octobre 1758, entra fort ieune au service dans le régiment de Bourbon (infanterie). Il fit avec ce corps la guerre d'Amérique, puis se retira auprès de sa fa'nille.— En 1792, au moment de la for mation des volontaires nationaux, il se mit à la tête de l'un des bataillons de la Drdme et se rendit à l'armée des Pyrénées commandée par Dugomniier. Il
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se signala au siège de Bellegarde en repoussant 20000 Espagnols qui avaient réussi à surprendre les avant-postes fr.
et fut nommé général de brigade en récompense de cette belle action, le 24 nov. 1794. En 1795, il passa à l'armée dltalie, où on lui donna le commandement de l'une des brigades du général Augereau. II prit une part des plus brillantes à toutes les opérations de cette campagne, notamment à la bataille de St-Georges (15 septembre 1796), au passage du pont d'Arcole,* où une blessure çrave le mit bors de combat, à la Favorite, à Tagliamenlo, et surtout dans le commandement de la colonne mobile de l'armée. Plusieurs fois le général Bonaparte le cita de la manière la plus bonorable dans ses rapports au Directoire. — Le 23 sept. 1797, peu avant la paix de Campo-Formio, il reçut l'ordre d'aller prendre le commandement de la 8** div. militaire (Marseille). Ce poste était alors des plus diffici les, car la réaction thermidorienne y exaltait les partis et faisait craindre chaque jour quelque collision sanglante. Mais, par sa prudence et la fermeté de son caractère, le général Bon réussit à maintenir Tordre, à apporter un peu de calme dans ces contrées, et à prévenir les déplorables luttes dont elles ont trop souvent été le théâtre. Sa belle conduite, dans cette circonstance lui valut le grade de général de division. — Désigné pour ùire partie de l'armée d'Egypte, il s'embarqua à Toulon le 19 mai 1798, ayant sous ses ordres les généraux de brigade R^mpon et Marmont. Le 2 juillet, il contribua à la prise d'Alexandrie; le 23, il s'empara ducampdesTurcsà Embabeh; 'au mois d'octobre, il eut le commandement du Caire ; le mois suivant, il s'empara du port et de la ville de Suez; en 1799, il marcha avec sa division dans l'expédition de Syrie et se trouva à la prise d'El-Arich (9 fév.). à celle de Jaffa (6 mars), et enfin au siège de St-Jeand'Acre, où la mort l'attendait. Le 10 mai (1799), pendant un assaut donné à cette place, un coup de feu lui traversa le basventre,et il mourut peu d'instantsaprès, emportant les regrets du général en chef et de tous ses compagnons d'armes.— On l'a dit avec raison, il avait toutes les qualités qui font les grands généraux sa mort seule l'empécna d'arriver aux plushautesdignilésmilitaires-Sonnom est sur l'Arc-de-triomphe de l'Étoile, côté Sud. — En 1812, son fils fut créé baron de l'empire.
LeDict. hi9t. des généraux françm de Decourcelles cite un ofUcier général Bon {Chmlophe) ou Bon des Tournel- LES, qu'il dit être de la famille du précédent. Après avoir servi longtemps dans les dragons, ce militaire fut nommé brigadier le 3 janvier 1770 et maréchal de camp en 1776. Il mourut à Romans le 15 février 1809.
BONIEL (François), né à Voiron, neveu d'Expilly, était un avocat du parlement de Grenoble vers le commencement du xvifo siècle. 11 s'acquit, d'après Chorier {ÉtaipolU., IIl, p. 122), une telle réputation de savoir et de probité que la ville de Montélimar lui députa un de ses consuls pour le prier d'acquérir la charge de vice-sénéchal alors vacante, lui offrant même de contribuer sru prix d'achat. — Il fut anobli en 1616. D'Isabeau Catilhon, sa femme, il eut 3 fils mentionnés ci-après.
BONIEL ( Antoine ) ou Bonibl de Catilhon, filsalnédu précédent, névers 1615, avocat au parlement de Grenoble.
— En 1633, il accompagna à Rome Ch.
de Créqui, envoyé auprès du pape Urbain YIII pour prêter, au nom du roi de France, l'obédience filiale. — Lors de la nomination de Lesdiguières au gouvernement de Dauphiné (1642) et à propos de l'enregistrement de ses lettres de provision, il fut chargé de prononcer le discours d'usage devant la chambre des comptes. Tous les grands person* nages de la ville s'empressaient d'assister à ces sortes de solennités qui offraient aux beaux parleurs l'occasion de déployer toutes les richesses de leur rélhorique.Notreavocats'yéleva,àcequ'il
Parait, aux plus grandes hauteui*s de éloquence : ingens orationem admiratb sequuta est, nous dit Chorier (Ki/a Boessatiiy p. 172). Peu après, il devint avocat général auprès de la même chambre, et mourut dans l'exercice de cette charge en 1679. — Il avait été envoyé auprès du roi vers la fin de 1636, pour suivre quelques affaires de la province.
En raison de sa charge d'avocat général et de sa parenté avec Expilly, Boniel de Catilhon jouit , de son temps , d'une grande considération. Commeson frère, il versifiait au besoin en latin et en français (1); mais ce qui donne une plus sérieuse idée de son instruction, il aimait les recherches hist. et s'occupa longtemps à compulser les archives ae
(t) On troote nne pièee de ?ers de sa façon en lèto da S* Tol. de VHùr gén, du Dtmyk. par G. Ailard.
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la cbambre des comptes de Grenoble. II fut lié avec Boissat. Chorier {loc. cit.) a consacré à sa mémoire quatre pages de phrases élogieuses.
On a de lui : La vie de memre Claude i'Expilly, chevalier, conseiller du roy en son conseil d* Estai, et président duparlement de Grenoble, Grenoble, Charvys, 1660, in-4« de 166 pp. - Cette vie, pleine d*élogesexagérés, ne doit être consultée qu'avec défiance.
BONIEL (François), frère du précédent, né à Grenoble, embrassa 1 état ecctés. et obtint vers 1671 le prieuré de Treffort, petit bénéfice de 300 liv. de revenu, qui dépendait alors de l'évêché de Die. Comme le prieur Arnoux, son contemporain, il passa sa vie à versifier en grec, en latin, en français, en italien, en espagnol. La plupart des livres publiés de son temps, en Dauphiné, sont précédés de quelques produits de sa verve. Malgré toutes les flatteries et les encouragements de ses admirateurs, il eut le bon esprit de n'en pas publier le recueil, et H fit bien.— Cborier, son ami , lui dédia en 1680, le recueil de ses poésies et fit son éloge dans la vie de Boissat (pp. 184-186.)— A sa mort, arrivée de 1680 à 1688, il avait les titres d'aumdnier et de conseiller du roi.
On a de lui : Relation de ce oui s'est passé à Grenoble à C arrivée de la duchesse de Sault. Grenoble, 1676, in-fol. (Bib^.de Grenoble, 24447.)
BONIEL (Louis), frère des précédents, n'est connu que par l'opuscule ci-après. Chorier [Etat poL, t, III, p.
123) le qualifie de savant philosophe.
Eloge de Théophile Raynaua (s. 1 . ni d. ), in-4. Le p. Raynaud est mort en 166â.
(Bib, Hi$t, de Ulong, t. I, n». 14146).
BONNABD (Emnemond). général dfe div. d'artillerie, né à St-Symphorieu d*Ozon (Isère) le 30 sept. 1756, entra comme simple soldat dans le régim.
d'Auxonne (artill.) le 29 mars 1775 et fil avec le grade de sergent la guerre d'Amérique de 1780 à 1783. Le 14 juillet 1787; un ordre du gouv«. l'envoya en qualité d'instructeur dans le roy. de Nanles, où il resta jusqu'au 14 juillet 1791. De retour en France, il fut nommé sergent-maj. le 18 mai 1792; chef de bataillon le 27 janvier 1794; général de brigade le 12 juin de la même année et ffénéral de div. le 13 nov. suiv. — Il fit fa campagne de 1792 et se trouva aux batailles du camp de la Lune et de Jemmapes. - En Tan I, il servit à l'armée de Belgique. - En Tan II, à celle de
Sambre-et-Meuse, où il commanda en second l'artillerie au siège de Cbarleroy et à la bataille de Fleurus. -De l'an m à l'an Y,^il continua à servir dans l'armée de Sambre-et-Meuse. - En l'an YI, il commanda en chef la 24« division militaire, alors comprise dans Tarrond.
de Tarmée d'Angleterre. -De l'an VU à l'an IX, il exerça le même commandementetfutenoutrechargé,paflegènéral Au^ereau de celui des 25« et 26« div.
militaire formant le centre de l'armée gallo-batave. - De l'an X à l'an XI, il remplit les fonctions d'inspecteur général d'artill. dans la 18« division miliuire. (Paris). — Le 11 déc. 1803, le 1«' consul le fit membre de la Léf.
d'Honn. et command. du même ordre le 14 juin 1804. Peu après il lui confia le commandement de la 22« divis. milit.
(Tours). Le général Bonnard conserva ces fonctions jusqu'au 1" oct. 1814, époque à laquelle Louis XVHI le mit à la retraite. — Il continua à demeurer à Tours et y mourut le 15 janvier 1819.
Son nom est sur l' Arc-de-Triomphe de l'Étoile, cdté Nord. — Il avait fait en plusieurs circonstances d'inutiles instances auprès de Bonaparte pour être nommé baron; c'est donc à tort que plusieurs biographes lui donnent ce titre ou celui ae comte.
Voy. les Fastes de la Lég, -d'Honneur, t. III, p. 95, et le Dict. des généraux /!*. de Decourcelles.
BONNE, famille de pauvres et obscurs gentilshommes du Champsaur, qui n'aurait probablement jamais attiré l'attention ae l histoire, si l'un de ses membres, le connétable Lesdifiruières, n'était venu l'illustrer. Après l'élévation decet homme célèbre, les généalogistes, comme il arrive toujours en pareil cas, se mirent à rechercher l'origine de cette maison. Les uns, les plus nonnêtes, se contentèrent de la faire remonter à un Bosonnet de Bonne, vivant en 1250; d'autres, moins scrupuleux, la firent venir d'Allemagne à la suite des premiers dauphins, et lui attribuèrent la fondation de la ville de Bonne en Savoie; il y en eut enfin qui osèrent lui donner pour souche un certain Bonus, centurion de je ne sais quelles troupes mercenaires, sous l'empereur Justinien ! — Cette famille, dont on ne connaît pas la vraie origine, est depuis longtemps éteinte. Elle a formé trois branches : 1«> celle Des Diguièbes, dite de Lesdiguières ; 2» celle d'AuRuc ; 3<> celle de Lazer.
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BONBiE (Frawçois de), duc de Lesdiguières. — V. Lesdiguières.
BONNE D'AUaiAG (EriBNNE DE),
seigneur de la Bàtie-Neuvc, de la Rochelle et de Tallard, fui un des champions du parti catholique dans le 6apençois pendant hs guerres civiles du XVl« siècle. De son château de Tallard, il harcelait les protestants du voisinage avec tant d*audace et de bonheur, que bientôt, dit Videl (1), on le regarda € comme Témulaleur de la vertu de son cousin Lesdiguières , comme ic Pompée de ce César, i Mais à peine celuici fut-ii investi par le prince deCondé du commandement général des protestants du Dauphiné, qu'il résolut de mettre fin à des entreprises dont les succès . troublaient ses rêves de gloire. Cet antagonisme donna lieu sans doute à un grand nombre de hauts faits dans lesgueleC^ar et Pompée firent briller tour à tour leur courage et leur science militaire; malheureusement, les historiens dauphinois ne nous en ont conservé qu un bien petit nombre. Vers 1578, Lesdiguières réussit à attirer son rivai dans une embuscade et à s'emparer de lui (2) ; en 1580, il l'assiégea inutilement dans Tallard pendant six mois; enfin, d'Auriac, prenant à son tour l'offensive, fit tomber César dans un guet-à-pens et lui tua odieusement plusieurs de ses gens (3).— Devenu ensuite partisan de la Ligue, il alla, en 1590, à Vienne, au secours de Chevrières de Saint-Cbamond, qui assiéffeail le château Pipet, défendu par Maugiron. En 1592, on le trouve rallié au parti du roi et désormais réconcilié avec Lesdiguières, qui l'employa dans la plupart de ses expéditions. Il se trouva au siège de Cavours (1592), au combat deSalbertran (1593). à la prise du fort d'Ëxilles et au siège de Sisleron (1595). Il leva ensuite, par commission du 6 mars 1597, un régiment d'infanterie de son nom avec lequel il fit la campagne de Picardie en 1598. — Créé maréchal de camp le 11 juillet 1620, il servit en Poitou sous le pnnce deCondé, dans le Béarn et l'Aunis sous le duc
(1) Uittoire de Lesdiguières^ par Vidcl (édition in-folA p. 3*.
(i) Videl. Loc, cit.
(3) Le recii de cette iflaire exigerait des déve* loppemeuts trop étendus pour trouver place ici. On . la trouvera rjcontée avec les plus grands détails dans les ou«rages suivants : Videl, loe. cit. pp. 9405. — Album du Dauph., t. I. pp. Ô^i-e^,— Revue du Dauph., t. V, pp. 68-71. M. Théodore Gautier, auteur de ce deruler article, place par erreur le bit doDl U s^agit vers 1578.
d'Epernonet lecomtedeSoissons (1021- 22), en Bresse et en Savoie sous Lesdiguières (1624-25), sous le prince de Coudé (1627-28), et enfin sous le marquis de la Force (1629).
Decourcelles {Dict. hist.des généraux Fr.) dit qu'il fit encore la guerre en Italie sous le duc de Créqui, |)endant les cam|)agnes de 1635 et de 1636. Mais il faut, je crois, repousser cette assertion, car d'Auriac, devait être alors trop âgé pour continuer à guerroyer. Decourcelles, qui est un auteur ordinairement fort inexact, me paraît avoir confondu le père et le fils, en faisant des deux un seul et même personnage* D'après lui, il mouruten Italie au mois de septembre 1636. — M. Colomb der Batines et V Album du Dauph. (t. ï pp.
lui donnent par erreur le prénom d'Alexandre
BONXE IVAUMAC (ALEXANDRE
de), fils du précédent, fut nommé lieutenant général au gouvernement du Lyonnais le 27 juillet 1631. Il conserva cet emploi iusqu'en 1635, é|)oque à laquelle il alla probablement servir en Italie, sous le duc de Créqui. — On ne possède pas de renseignements suftisanls pour discerner d'une manière positive ses services d'avec ceux du Pompée de Tallard, son père; peut-être raômequ'une partie des faits attribués à ce dernier doivent être restitués au fils (4).
BONNEFOY (Ennemond). — Bone- /îdiitô —jurisconsulte, né à Chabeuil (Drôme) le 20 octobre 1536, professa le droit à l'université de Valence avec un grand éclat dès l'arinée 1563. Comme la plupart des savants de son temps, il a* vait embrassé la réforme religieuse; aussi, à l'époque de la St-Barlhelemy, courut-il les plus grands dangers, car, malgré tous les soins du baron De Gordes, alors commandant en Dauphiné, quelques massacres eurentlieu dans notre province, notamment à Valence.
Bonnefoy ne dut la vie qu'à la protection de son collègue à l'université, le célèbre Cujas (5).— S'étant retiré à Genève vers les 1«" jours de sept. 1672 il y reçut la plus honorable des distinctions ; le Conseil d'Ëtat de cette ville»
par arrêté du 2 mars 1573, créa tout
(i) En inl s'éteignit la branche de Bonne-d*ABriac : Catherine, sa fllle unique, en porta les biens daus la maison de La Bavmi d'Hostcn.
(^) Chorier, But- génér , t. U, p. 010. — Berriat-Saint-Prix, Hist. du Droit romain^ pp. iil et sniT. Le savant Scaliger, oni étudiait alors a Valence, faillit être enveloppe dans le même massacrt et dut aussi la vie à CiUts.
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exprès pour lui une chaire de droit (1).
Mais il ne l'occupa que peu de temps, et mourut le 8 février 1574, à peine âgé de 88 ans. — Deux des plus savants hommes du xvr siècle nous ont donné une haute idée de sa science : le présidentdoThou, quiavailsuivisesleçonsà Valence, nous le présente comme profondément versé dans les langues hébraïque, grecque et latine, et Cujas a fait de lui ce bel éloge que, si on lui demandait de se désigner un successeur, il choisirait Bo.mefoy (2).
Bibliographie. — I.Tou avaroXixcu v6(xipico Biëxta r. Ivrk orientalis libri III, ai Enimundo Bonefidio L C. digesii, ac noiis Ulustrati... Aimo M. D. LXXIII, ea^ cudebat Henr. StephamSy in-8 de 4 ff.
304 pp. 7 ff et3t2 pp. La première partie contient le texte grec, et la deuxième la traduction latine. •— 11.11 a donné la première édition des Paradoxes de Laurrent Jodbert, son ami (voy. ce nom), et y a mis une préface de sa façon.
BONIfET (Claude). Ce personna^fe ne m*est connu que par Touvrage suivant : *U Histoire françoise de S. Grégoire de Tovrs contenue en dix livres... le tout traduit du latin en françois par C. B. D.
A Paris^ chez Clavdede la Tovr. M. D .C.X.
in-8o.Leprivilége,datédeParis,llsept.
1609, donne le nom de Tauteur, qu'il
Snaiifie de gentilhomme dauphinois et e docteur en droit civil et canon.
BONNET (JEAN-AMTOINB-DAmEL),
né à Nyons le 16 sept. 1775, est cité dans nos fastes militaires pour sa belle défense du fort de TEclusc, le 19 mars 1814. Chargé par le général Bardet de flf enfermer dans cette place pour protéger la retraite d'une division, il parvint, avec 100 conscrits, 2 pièces de canon seulementy et derrière aes fortifications en ruines, à repousser victorieusement tous les efforts d'une partie de Tavant-garde autrichienne secondée par une nombreuse artillerie. 11 était alors capitaine au 23« de ligne et membre de la Lé;;.ë'Honneur. — 11 vit aujourd'hui retiré à Nyons.
BONNETON est le nom de 2 personnages peu importants que nos biographes paraissent avoir confondus.
(i) On lit dans les Fragm. Biogr. et Hist. du Conseil d'Etat de Genève. (V. ci-dev. p 70, note S): • 1573, t mars. Arrêté par lequel on fera Tessai d'ane chaire de droit si l'on peut avoir Bunnefoy poir professenr, aux gages de <i(K> florins. «
(t) Cijas^ Obtert., iiv. XI, cb. 9u. — ClialTet cite ce passage avec son Inexactitude ordinaire. Il dit : Ct^of, e» mourant, le diêignn pour son successeur. C^Jas, non en 1S90, ne pouvait pas désigner poor •on sooeessenr un homme mort 16 ans asparavant.
L'un, Nicolas, vivait sous Charles IX et fut proc. syndic des états du Dauphiné en 1565. il a écrit des notes sur quelques questions de Guy -Pape.
L'autre, Jean, fils du précédent, fut avocat au parlement de Grenoble. — Il laissa une fille et 2 fils : la fille, Isabeau, épousa Expilly en 1589; les 2frèresn*eurent pas de postérité et firent ce dernier héritier de tous leurs biens. L'un d'eux, mort en 1614, était commissaire exécuteur de l'édit de Nantes en Dauphiné.
Chorier [Jurispr. de G. Pape, éd. de 1769, D. xxxi v) confond ensemble le père et le iils. Voy. Vie d:ExpUhu, par Boniel de Catilhon, pp. 34, 38et 72. — Le Dict.
de Moreri (éd. de 1759) les confond également. 11 Gonne à Jean le titre de sul>stitutdu proc. gén. du parlement de Grenoble et prétend qu'il c laissa en ms. des Mém. pour servir à l*hist. du Dauphiné qui ont été, dit-on, entre les mains de M.de Valbonnais. » Il ajoute que le vrai nom de cette famille est Beneton et non Bonneton, qu'elle se rattache à la noble maison des Benetli ou Benedetti d'Italie,
3u'un de ses membres s'établit à Lyon ans le xv« s., d'où un descendant passa en Dauphiné.- Mais il parait qu'au xvii* s., les Bonneton ne songeaient pas encore à se rattacher à une noble souche italienne, carExpilly, quoique foi*t vaniteux de sa nature, comme on sait, et Boniel de Catilhon, son biographe, ne disent pas un seul mot de ces prétentions.
BONNOT.— y. CONDILLACet MaBLT.
BONNOT (Jban-Francois), naquit
vers à Briançon, où son père était
subdélégué de l'Intendance. Ayant embrassé avec quelque chaleur la cause de la révol., il fut envoyé en quaîitéde député, par sa ville natale, à la fédération de 1790. L'année suiv., ses concitoyens rappelèrentauxfonctionsdemaire,puis à celle de membre de l'administration centrale des H.-Âlpes. 11 était accusateur public près le trib. crim. de Gap, lorsqu'un arrêté du 1«' consul du 1«' juin 1800 le nomma juge au trib. d'appel de Grenoble. — En 1806, les électeurs des H.-Alpes l'avaient nommé député, mais sa carrière législative n'éveille aucun souvenir. — 11 était membre de la Lég.-d'llonn. (Voy. Rentrée de la Cour de Grenoble iÀ42. Grenoble, Bafatier, 1842. in-8o, p. 28 )
BONTOUX (Henry) était, d'après G.
Allard, un savant avocat du parlement de Grenoble vers le milieu du 16^ s.
BONTOUX (Pacl-Benoit-Fran çais},
BOR
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■é à Gap le 15 noy. 1763, fut nommé, an commencement de la révolution,maire de cette ville, adminiatrateurdu dép.
des H.^Âlpes, puis juré à la haute cour nationale. Envoyé en 1795 au Conseil des 500, il s*y fit constamment remar- <pier par une grande modération. La liste de ses rapports ci-après donnera rindication des principales occasions dans lesquelles il prit la parole.— Après le 18 brumaire, dont il se montra chaud partisan, le gouvemem' consulaire le nomma présid. du trib, civ. de Gap. Il se démit de ses fonctions ep 1812 et mourut en 1814.
BiBUOGRAPHiE. •— I. De$ devoifs à rendre aux morts, question envisagée sous le rapport politi^ et moral. (Impr. nat.
prairial an 4), in-8*, 4 pp. — II. Rapport sur les lois inconstitutionnelles. Séance du 45 floréal an r. (Impr. nat.), in-S», 15 pp. — III. Raoport au nom de la commisswn chargée d examiner la pétition du citoyen Pierre-Nicolas Hezine^ qai demande que la loi du il /hkctidor soit déclarée comme non avenue. 23 fructidor an 5.
(Impr. nat.], in-8», 8 pp.— IV. Discours $ur le projet de résolutum relatif à la révision des jugements rendus en haine de la République. 13 germ. an ti. (Impr.
nat.), in-8% 6 pp.
BOREL (HTACiirrHE-MARCBLLm), négociant, né à Briançon vers 1750, était procureur syndic du district de cette ▼Ule lorsque les électeurs des H.-Alpes le nommèrent député à la Convention.
Comme tous ses collègues du même département. Il vota pour la détention de Louis XVI, puis fut envoyé en mission (1795) dans les dépailements de TAin, du Ahdne, de la Loire et de Sadne-et-Loire. — Après la clôture des séances de la Convention, il passa au Conseil des 500 et mourut pendant le cours de cette législature.
BiBuoGRAPHiB. — I. Bord représen^ îantdupeuplef...àsescommetants. (Impr.
Dafart) (1703), In-8o, 8 pp.- II. Opiuion sur la régénération des nueurs, par Borel... Paris, impr. Dufart, an 2, in-8<», 15 pp. - Contre les célibataires. — IIL BoMEi^ député à la Convention nationale... à ses commettants. (Impr. Dufart) (an III), in-8s 4 pp. - IV. Opinion sur le projet de résolution relatif à la révocation des confiscations maintenues par l'art. IV de la toi du 2i prairial an i.- 1** germinal an V. -(Impr. nai.), in-8», 6 pp.
y. Usreprésentants du peuple Richaud et Borel, envoyés dans ks départements
de l'Ain, Isère, RMne, Loire ei Saéne-eAr Loire, du 16 ventôse an S... Lyon, A.
Leroy. Placard in-fol. — VI. Les repré*
sentants du peuple Borel et Richaud
25 ventôse an 3. Ibid. td., Pbcard infol. - Cette pièce et la précédente sont relatives aux assassinats qui se couimettaientalorsà Lyon.— Vll.Pji^^ci^jtf^- TioN. Richaud et Borel, représentants...
3 germ, an 3. Ibid., id. Placard in-fol.
- Relatif au bruit répandu dans les campagnes que Lyon était en insurrection.
— VIII. Décret de la Convention nfl/iende du i4 germin. an 3^ relatif à une adresse des citoyens de Lyon, et qui approuve la conduite ei les nusures prises par le représentant du peuple Borel, en mission à Lyon. Lyon, Deslefanis, placard in-fol.— IX. Compte rendu par Bord des recettes,., faites dans le départ, de l'Ain.... (Impr. nat. Fruet an m), in-8, 2 pp. — Voy. à Tart. Boissbt (j. A.) les n«>« XIV, XV et xvi.
BOREL DE POrVSONlVAS (JeaN de), d'une famille noble de notre pro^ vince, embrassa le parti de la réforme et devint l'un des lieutenants du baron des Adrets sous lequel il fit la plupart des expéditions militaires de Vannée 1562 (l). Ayant ensuite changé de religion, il servit dans les rangs de Tar* mée catholique en 1580 sous le duc de Mayenne, et en 1587 sous La Valette. En 1590, il commanda le fort d*Exiiles pour le parti de la ligue, mais après un siège de peu de durée, il fut coutraint de le rendre à Lesdiguières. — Les historiens de nos guerres civiles ne le nomment
que PONSONNAS.
Un artiste du xvi* s. Ta mis en scène« à côté du baron des Adrets, dans une grav. représentant la prise de Montbrison. — Voy. ci-dev., p. 101 , Iconogr,, n« vni.
BOREL DE PONSONNAS (LOUISB BE), en religion CéaLB, institutrice des Bernardines réformées de Dauphiné, de Provence et de Paris, naquit à Ponson^ nas (Isère) le 22 septembre 1602. Sa mè* re, Louise AUeman de Pàquiers, la voua à Dieu au moment de sa naissance et la plaça ensuite, à l'âge de 7 ans, dans Tab* baye des Ayes (ordre de Si-Bernard ), où elle lui lit prendre le voile de novice.
Mais le diable, qui prévoyait que cette enfant serait un jour au nombre de ses plus grands ennemis, mit aussitôt tout en œuvre pour la détourner de la vie religieuse : il l'effraya la nuit par des
(i) Voy. GénialoaU de la WMlton de Beaumont (par Brizard), L 1, »». t76» S7)H ii^ SM.
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songes horribles, il lui apparut le joui* sous la forme d'animaux affreux, il la battit même de la façon la plus cruelle, etcelc. U petite Louise souffrit patiemment ces attaques de Tesprit malin : armée du signe de la croix, elle déjoua tous ses pièges, aussi, nous dit son biographe, t Dieu récompensa ses victoires en lui donnant une de ces grâces seulement appréciées de^ personnes qui pénètrent, par les lumières de Tes-
f)rit, dans le secret de ses voies et dans e mystère de sa conduite envers ses élus > : Il la rendit bossue et difforme.
Notre jeune novice appréciant, comme elle le devait, une faveur si mai'quée de la Providence, fit dès ce jour vœu de virginité.— Lors de sa profession (l(>17), ellfe s'aperçut que les religieuses de son abbaye avaient une vie peu édifiante, qu'elles sortaient du cloître, recevaient des visites et se livraient au luxe, à la galanterie et à toutes sortes de sensualités mondaines. Ce spectacle l'indigna et lui fit concevoir le projet de réformer son ordre. Elle en conféra avec 2 de ses compagnes restées fidèles à la règle, Claudine de Buissonrond et Louise Aileman de Pàquiers, sa cousine, puis, avec l'assentiment de leur éveque, ces pieuses filles fondèrent à Grenoble, en 1624, une l'« maison de Bernardines réformées qu'elles p acèrent sous l'invocation de Ste-Cécile (1). —Louise de Ponsonnas alla ensuite établir^sa réforme à Paris en 1636 et à Aix (Provence) en 1637 , où elle mourut en odeur de sainteté le 7 février 1657. — Parmi les étranges mortifications auxquelles se livra cette sainte fille pour gagner le ciel, je rapporterai la suivante : se trouvant un jour incommodée par une fourmillière de punaises, elle s'avisa de regarder comme une sensualité, comme une suggestion du diable, le profond dé- ^ût qu elle ressentait à la vue de ces insectes créatures de Dieu. Pénétrée de cette idée, et croyant faire une action des plus méritoires, elle en ramassa une certaine quantité et les mangea bravement. <c On luy a vu faire, ajoute son Sieux biographe, un si grand nombre 'autres choses de cette même force que qui voudioit décrire tout ce qu'en ont
(1) Claudine de Buissonrond en fol la première topéricore (itâl à ItSOj et œourui le lu septenib. 1631, peu de mois apies avoir établi à Vienne niie maison de liemardiues rcfnrmces, dont Loui!<e-Alfenian dePdquiersdeviai la première sopciienie Ce fat eilt aus^i qui Ot imprimer, pour la ir« fois, en 1631, les consUto lions de c«ue congrégation. Louise de Ponsonuas lui succéda en 163U dans la supériorité de II maisoB de Grenoble.
rapporté des religieuses sur le témoignage de leurs propres yeux, en feroit un juste volume. »
Bio Bibliographie. ^tavi^d^Za mère de Ponçonas imlitvlrice de la congrégation • des Bernardines réfonnées en Dauphiné^ Provence, etc. A Lyon, chez Jean Paysvel. M. DC. LXXV,, in-S* de 30 ff. prélim. non chi ffrés et 430 pp. - Avec portr.
( voy. ci-apr.) - Rare. (Bib. de Grenoble).
Iconographie. — La Vénérable Mère Louise-CecUe de PonsonaSy etc. Buste, presque de face, tournée k D, un cruci- ' fix à la main, ^^ Auroux fectt. H. 170 mill. L. 101 mill. Se trouve en tête de de sa vie ci-dessus.
BORREL (Jean) - Buteo (2) - Antonin, mathématicien, naquit en 1492 à Charpey (Drôme), d'une maison noble fixée dans cette commune (3). — Pour alléger les cbarges de son père qui avait 20 enfanls, il entra fort jeune encore (vers 1508) dans Tordre de St-Autoine de Viennois. La paix et lesilence du cloI« tre favorisant son goût pour Télude, il se livra avec ardeur à celle des mathématiques et apprit seul les éléments d'Euclide; puis, afin de se perfectionner par les leçons des grands maîtres, il obtint, vers 1522^ Tautorisation de venir à Paris où sou ordre avait une maison.
Il y suivit les cours particuliers de soa compatriote, le mathématicien Oronce Fine, dont le nom devait illustrer plus lard une chaire du collège royal, et vécut plusieurs années au milieu de cette société d'hommes éroinents que la protection éclairée de François l«f attirait alors de toutes parts.— Vers 1628, Borrel retourna à St-Antoine. A peine arrivé, on lui donna la commanderie de Ste-Ci*oix au diocèse de Die, et, au commencement de Tannée suivante, il fut choisi avec Aymar Falcoz, Thistorien de Saint-Antoine, pour gouverner l'ordre pendant la vacance du siège (4). En 1530 cette vacance ayantpris fin par Télectioa définitive d'Antoine de Langeac, il ob-
(9) Céuil on nom de fantaisie qu'il aTait adopta selon rasage du lemps. — Les biograi'hes le nomment par erreur Bourret^ Bothéon, Butéon, etc. : l'abbé Ooojei nous a aif^ris* dans son Suppt au Dici. de Morértj le vr^i nom de ce roathémaiicien, d'après un mémoire ms. du P. Boudei, sop' de la maisoa do Saint-^Antoine de Faris.
(3) G . Allard etCborier qui mentionnent dans leara nobiliaires du Oauphine s familles de ce nom [Boréi et Borrel), ne nous disent pas à laquelle 11 appartenait.
(i) Elle éuit occasionnée par deux compélitenn, Antoine de Langeac et Jacques de Lemps, tous deux élus en même temps pour succéder à 1 abbé Hitte d« Si-Cbamond, mon le tt déceabr» iim.
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tint radroînîstration de la lerre de Balan, fief dépendant de l'abbaye et situé au conQuent de l'Isère et du Furoa. C'était là une douce sinécure qui lui permit de se livrer tout à son aise à ses études favorites, mais le soulèvement des huguenots en 1562 l'obligea de la quitter après y avoir passé près de 30 ans de sa vie. Il se retira alors, disent plusieurs biographes, aubourgde Cannard, près de Komans, et y mourut en 1572; mais comme il n'y a pas en Dauphiné de bourfi de ce nom, je préfère suivre le président de Thou qui le fait mourir à Romans. — Borrel fut pour son temps un savant mathématicien ; il contribua à détruire la haute réputation de science àlaquelleétaitparvenusonmaitreOronce Fine, en dçmontrant, l'un des premiers, le vide de ses paralogismes. — Voy. Dict,fie Moréri, éa. de 1769.— Teissier. Add,^ aux hommes illustres dp De Thou.
BmuOGiuPHiB.
I. lo. Bvteonis Deiphinatici opéra geometrica, qvorvm tUvli stqwntur.
De arca Noe, euiuiformœ, capaeitatisque tuerU{l).
De sublicio ponte Ccuaris (2).
' Confutatio quadraturœ drculi ab Orontio FintBO factœ.
Ad locum QuintUiani geometricum expianatio*
Ad problema eubi duplicaruH.
De fluenfis aquœ mensura.
Emendaiio figurationis organi a ColumeUa descrivti.
De Ubra et statera.
De precio margaritarum, m WRB ctnu.
De fluviatids insulis.., (3).
De âivmone fructtts arboris in confinio notœ.
Geometriœ cognitionem lureconsitlto necessariarru
Ad legem Papinianiy Divoriio.
Ad legem luhani, $i lia scriptom.
Ad legem Aphricani, Qui qaadriDgenU.
Hec nunc primum impressa Lugduni, 1554. A la tin : Lvgdvni, ajmd Thomam B^eUvmmense lunio M.D,LII!!, in-4° de 1^ pp. , très- rare. (B. de Grenoble, 13185.)
II. loan. Bvteonis de (fuadratvracirculiy vhi, multorum quadraturœ^ confutantur...
(1) Ce traité a été inréré dans le t. Vin de U colleciiOD anglaise iniiialée : Critici tacri (Londini , 1660, fi vol. in-fol.;
(Si Inséré dans nn grand nombre d'éditions des commentaires de César.
(3) On trouve dans ce traité (p. lio > ane gr. s. bois rMrèsentant le eliàteao de Baian, avec ces mots ponr légende : àvthohjb villa BAïAyvM.
Eivsdem^ annotationum opuscula in erro»
res Campani, Zamberli, Orontij, Peletarii. . . Lvgdvni, apvd CvlidmvmRovillivm. ..
Èt.D.UX, in-8''de283 pp.Rare.(B.imp.) J. Pelletier répondit aux attaques dont il était l'objet dans cet ouvrage par une lettre insérée à la fin du suivant : lacobi Peletarii Cenomani, dé occvlta parte nvmerorvmj qvam algebram vocant, libri duo. Parisiis^ apud G. Cauellat... Iô60, in-S«. (Bib. imp).- Borrel répliqua par cet opuscule : loan. Bvteonis apologia adversvs epistdam lacobi Peletarii depravatoris elementorum Euclidis... LvgnvrU, apud Mich. louium M. D. LXII, in-S» de 39 pp. (Bib. imp.)
III. loan. Bvteonis Logistica, qvm 4r arithmetica vulgà dicitur in libros quinque digesta... tivsdemad locum Vitruuij cor* ruptum restUutio, qui est de proportione lapidum mittendorum ad balistœ foramen, librodecimo. Lvgdvni, apvdGvlidmvm AoviUium M. D. LIX., in-B» de 396 et 4 pp.
(B. Grenoble, 13114).= Autre éd.:/W(/., td.,M. D.LIX.,in-8ode396pp et2fr.
non chiffrés. (B S»«-Genev. V. 179.)
BOItlŒLY ou BOUBELLY (FRAN- ÇOIS), dominicain, né à Gap, futenvoyé, vers 1369, pour informer contre les Vaudois des uiocèses de Vienne, d'Arles»
d*Aix et surtout d^Embrun. U remplit pendant 24 ans cet emploi pour l'exercice duquel on lui avait donné les pouvoirs les plus étendus. Les monuments contemporains nous ont conservé peu de détails sur ses opéi^ationsde missionnaire inquisiteur, mais on verra par le trait suivant de quelle manière ce fanatique personnage entendait le cornpelle intrare. Il avait fait emprisonner un si grand nombre de Yaudois que, ne pouvant plus les nourrir, on fut obligé de faire un appel à la charité publique.
Puis, afin d'effrayer ces hérétiques par un coupd'éciat, et sans doute aussi pour débarrasser un peu les prisons, il choi- * sit parmi ces malheureux 230 des plus obstinés et les fit brûler vifs ( 139 i) I Chorier fait à ce sujet une étrange réflexion :
« Le feu, dit-il gravement, est la peine € de rhérésie. L'église necondamnepas c à la mort ceux qui même la désa- « vouent pour leur mère : mais elle c ne doit pas avoir soin de leur vie € qu'ils convertissent en sacrilège. > - (Vov. les Hist des Vaudois de J.-P. Perrin"et de M. Muston. - Chorier, Hist.
gén., t. II, p. 392.)
BOUCUëT (François) était un lieutenant du régiment du c^* de Sault au commencement du xvii« s. Il fit impri-
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mer vrec un autre daui>tuiioi8, François Bbnezot. l'ouvrage suivant à la gloire de Lesdiguières :
Histoire des esploiis généreux faits par Us armées, tant au roi que de son Altesse enPiémonty sur les terres de Gènes ^ siège de Verrue : En Dauphiné, sous le feu connétable de Lesdiguières, son trépas et en* terrement. Par François BsnEzoTy avec son éloge et son oraison funèbre par François BûucHET. Grenoble, Cockson, 1626, in-8». (B. de Grenoble, 23570.)
BOUGY (Alfred-Janes-Loois-Joseph 9b\ litlérateur, s.'bibliothécaire à l'Académie de Paris (Sorbonne), est né à Grenoble le 5 novembre 1814. — Sa famille le destinait aux affaires de finance et d'exploitationsde forges, mais, dominé par une violente passion pour les lettres et les recherches hist., il ne put se résigner à suivre les vues de ses parents. Après une lutte pénible contre la volonté opiniâtre d*un père plein de sévérité, il prit le parti d'entrer au service militaire et nt partie des 54» et 11« régim. de ligne. Mais cette carrière qu'il avait embrassée dans Tunique but de se soustraire à de violentes querelles domestiques, ne tarda pas à le rebuter; il quitta l'uniforme, revint à Grenoble et se résigna, non sans répugnance, à étudier le droit à l'école de cette ville.
Inutile de dire que, tourmenté d'aspirations litt. , rêvant l'indépendance et la vie d'artiste à Paris, il ne put réussir dans cette étude et finit par se brou iller tout à fait avec sa famille. — Il se retira alors en Suisse, à Lausanne (1839), où, sans moyens d'existence, il fut obligé de donner de^ leçons de littérature à des Anglais et de faire une partie de violon au théâtre. C'est de cette époque que date son attachement à la Suisse française, devenue pour lui une seconde patrie, et dont il a embrassé *]a religion. Enfin son père étant mort À la suite de désastres commerciaux qui lui enlevèrent sa fortune, notre compatriote, libre désormais de suivre ses goûts, vint à Paris se lancer avec courage dans les difficultés et les misères de la vie d'auteur. Des lettres de recommandation de M. Albert du Boys lui procurèrent d'abord un modeste emploi dans une compagnie d'assurances, puis le titre de surnuméraireà la Bib.de Ste- Geneviève (juillet 1843). Six ans après, M. de Bougy entra à celle de la Sorbone et il en est aujourd'hui un des employés les plus instruits et les plus distingués.
La parlicdle pb, ajoutée à son tiom par notre compatriote n'est pas une de ces usurpations de noblesse comme on en voit tant de nos jours D'anciens titres et papiers de famille établissent d'une manière irréfragable sa descendance d'une famille noble qui possédait encore au xvii« siècle une seigneurie dans l'Orléanais. En reprenant le ifs négligé par ses parents, il n'a eu d'autre but que de donner, - littérairement parlant, - meilleure figure à son nom et, sans doute aussi, de mettre fin à un jeu de mots qui lui déplaisait.
(Article eomnaniqoé par M. ***, de Grenoble.)
Bibliographie. ^L Le tour du Lé* mon, voyaç9 historique, pittoresque^ littéraire... Paris, Comon. 1846, gr. in-S* de 511 pp. illustré. — I!. furlupinades.
(Voy. PONSARD.) — III. Bintpire de la Bibliothèque Sainte-^Genevièvè, précédée de là chronique de rabbaye^ die l'ancien collège de Montaigu... suivie d'une mono-graphie bibliogr. par P. Pinçon. Paris, Comon, 1847, in-8' de 427 pp. - IV. Les Confessions de J.-J. Rousseau avec des notes et un complément Hst. Paris, J. Bry, 1850, in-4o de 151 pp. (CoUect. des Veîu léeslilt illustrées.)^\ . Evian et ses environs... Genève, Charles Gruaz, 1852, in-12 de 132 pp. (avec fig.). — VI. La Luizina, roman (avec une dédicace à Georges Sand). Paris, M. Lévy, 1852, in-12, 410 pp. - Le libraire Defahays, acquéreur du restant de l'éd., y a mis un nouveau titre portant son adresse et la date de 1854. — Vif. Fraaments inédits de J.-J. Rousseau^ suivis des résident ces de Jean- Jacques... Paris, Dagneau, 1853, in-12, 262 pp. (Colleet de la Bibliothèque de fantaisie.) - Ces fragments ont été recueillis par M. de Bougy dans les mss. de Bousseau déposés à la Bib.
de Neuchàtel (Suisse).
On lui doit encore un nombre considérable d'articles insérés dans les journaux et autres recueils périodiques du Daupbiné, de la Suisse, de la Savoie et de Paris. Je signalerai les principaux :
1* Des feuilletons (Bévues et Chroniques) au Cowrier de l'Isère; quelquesuns sont signés du pseudonyme d*£- TBBLRED BEROBriLLE. - Des articlos hist. et pittoresques à VAJJbum du Dauphiné. - Des poésies, etc. à la Revue du Dauphiné. - Une notice sur l'ancien man- • dément d'Ailevard dans le BuUet. de la soc, de statist» deV Isère. 1839.— L'auteur doit certainement dé^vouer aujourd'hui ces productions de sa jeunesse.
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ip Des poésies et articles bist. et pitr loresquesdans leMunéesuissc (Genève), entre autres Djem^ léaende turque (u«»
de janvier à juin 1853); dans la Guêpe et le Nouvellisie i/aiMfoiâ, journaux de Lausanne; dans le Patriote savoUien (Chambéry).
Z^ Des nouvelles, des arlicles d'histoire et de critique liit. au tournai le Siècle ;k VEncyclop, mod.; à la Biographie générale (F. Didot); à VAthénœum français; à la Revue de Parti ; h VAlmanach prophétique (1854); à VOrillamme de la noblesse, à la Revue franc, , etc. , etc.
M. de Bougy a en portefeuille plusieurs ouvrages entièrement terminés et sur le point de paraître. Je citerai entre autres: I. Andorre et Saint-Marin, républiques municipales; voyage, légendes, hutoire. L'ouvrage sera précédé d'une préface de Georces Sand et formera 1 vol. in-12 de plus de 400 pp. Il est le fruit d'une mission scientifique et litt. accomplie en 1853 par les ordres du ministre de l'Instruct. puK - Il avait déjà publié un travail sur ces 2 républiques dans La liberté de penser, revue mensuelle (1850). ~ II. Nanon et Josette, roman rustique sur la Savoie. — III.
Adalbert, roman dans lequel l'auteur raconte une partie de l'bist. de sa vie.
BOUILLAUBf ) était, d'après
Chalvet, un c^ à la chambre des comptes de Grenoble , qui laissa un Recueil (manuscrit) de Recherches sur Vhistoire du Dauphiné. J'ai fait d'inutiles recherches pour découvrir l'époaue où vivait ce personnage et ce qu esC devenu son manuscrit : Peut-être Chalvet a-t-il voulu parler d'un Bouloud, C à la même chambre de 1750 à 1786.
BOULE (Gabriel), oasteur protestant, écrivain. — G. AUard et Chalvet le font, par erreur, nattre à Vinsobres (Drôme), tandis qu'il était de Marseille, comme il nous l'apprend lui-même sur les titres de la plupart de ses ouvrages. Il fut miiiistrc a Vinsobres de 1625 vers 1637. Un synode de la province Tayanc déposé, il abjura la religion protestante et prit les titres de conseiller et historiographe du roi.
On a de lui quelques ouvrages, entre autres : Histoire natvrelle ov rotation exacte du vent particvlier de la ville Nyons en Dauphiné, dit le vent de S. Cesaree dkArlesetvulgairementlePontias.., Orange, Ed. Raban, 1647, hi-12 de 159 pp.- Peu commun. — Voy. encore l'art, de Gab. Martin.
BOUBCET (Pierre -Joseph de),
lieut.-gén., habile ingénieur, écrivatii« naquit à Usseaux dans la vallée de Pragelas (H.-Alpes), le 1 "mars 1700. Destiné pur toutes les traditions de sa famille à entrer dans l'état militaire (1), il servit d'abord sous son père dans les Alpes, puis comme volontaire pendant la campagne de 1719 en Espagne. Il fut ensuite nommé lieuV dans le régim' de Royal-Vaisseaux, d'où il passa en 1729 dans le corps du génie. Vers la même époque, le m" de la guerre lui donna la mission d'accompagner le maréchal de Maillebois dans une reconnaissance secrète des frontières des Alpes. — En 173.3, il se trouva aux sièges de Milan, de Novarre, de Regnolo, de Cosagne et se signala par un neau fait d'armes en s'emparant de Bergo-Forte à la tête de 30 hommes seulement.— Après la paix, on l'envoya surveiller en qualité d'ingénieur quelques places du Haut et du Bas-Dauphine. Pendant les loisirs que lui laissait cet emploi, il leva les plans des villes, des cours d'eau et des rivières d'Italie : son travail, dans lequel Jean Bourcet de la Soigne, son fr^ cadet, l'avait beaucoup aidé, fut présenté à Louis XY et jugé fort utile. ^ En 1741, le m^ de Maillebois l'appela à l'armée du Rhin et le chargea de reconnaître la Westphalieet le Palatinat. Peu après, il fut envoyé secrètement en Provence pour diriger les troupes de Tinfant Dun Philippe d'Espagne dans le passage des Alpes. Ce fut lui qui détermina les marchesde l'armée et les positions à occuper, qui conduisit l'attaque des barricades de la vallée de Store, les sièges de Demont, de Coni et de Talence (1744). Ses services pendant le cours de cette campagne lui valurent le grade de capitaine. L'année suiv., il se trouva au sieçe d'Acqui et se couvrit de gloire en dirigeant les opérations du passage du Pô et du siège de Vintimille. Le m* de Bellisie reconnut dans sa correspondanceof licielle que les succès de l'armée étaient dus en grande partie aux
(1 ) Son père, Pierre, arait fait presque tontes les campagnes du règne de Louis XlV. Sa bravoure et sescounaissanees dans la Uctiqne milluire lui falurent plusieurs fois les éloges des marÉcbaux de Berwiek et de Catlnat. 11 laissa un ms sur la guerre des nionlagoes dans lequel son fils puisa les premiers èlémeuts du grand ouvrage qu il rédigea soi cptie science. — Pierre, son aïeul, commandait une compagnie Tranche d'^ns l'armée euvoyoe par Louis XI 11 pour soutenir les prétentions du due de Nevers sur le duché de llanioue. 11 se signala uotaninenc à la prise desbarricadesduPas-de-Snze où il enleva h l'ennemi un drapean sur lequel le roi fit broder des fleurs de Ut ivec oes mou : nirg le cAvrrAwi
BOVRCBT.
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combinaisons savantes de Bourcet. — Pendant la paix, le ministre lui permit d'employer les officiers du génie a lever la carte des frontières des Alpes et du comté de Nice, carte sur laquelle il établit ensuite plus particulièrement son système de défensive active des Alpes depuis Genève jusqu'à la Méditérannée.
En 1672, il présenta ce travail au roi. — Appelé ensuite à Paris, il prit part aux discussions relatives à la défense des frontières de Flandre et eut l'honneur de faire adopter son plan, r " " commanda 1 artill. et le gén magne sous le m> de Soubii i
de cette campagne, il fut m gadier des armées du roi.—] \
ministre l'envoya à Turin en j
commissaire pri ncipal pour f limitations entre la France mont. A son retour, et en récompense de la manière dont il avait rempli sa mission, le roi lui donna le cordon rouge, le nomma lieut.-çén. et lui accorda une pension deiOOOhv. sur les affaires étrangères (25 juillet 1762). Pendant le cours de cette même année, il avait été chargé de la correîspondance et de la direction secrètes desarmées de Portugal et d'Allemagne. Peu de temps après le duc de Choiseul lui confia le commandement d'une école d'instruction militaire. Il remplit ces fonctions jusqu'en 1769, époque à laquelle le roi l'envoya diriger les forlicalions de la Corse. — En 1771, l'avènement du marquis de Monteynard au ministère lui enleva presque tous ses emplois : il ne conserva que celui de directeur des forli ficationsdu Dauphiné, dont il fut mémo destitué lors des réformes entreprises par le comte de Saint-Germain. Mais à la chute de ce ministre, le prince de Montbarrey, jaloux de réparer la disgrâce dans laquelle Bourcet paraissait tombé, le nomma lieutenant au gouvernement du Dauphiné. Il conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, arrivée à Grenoble le 14 octobre 1780.
Bourcet ne laissa pas de postérité. — Son frère , dont il a déjà été question ci-dessus, Jean Bourcet de la Soigne, né vers 17-26, lui avait succédé en 1769 dans la direction des fortifications de l'île de Corse : il était alors maréchal de camp. Il mourut en 1770 à Corie et fut inhumé dans l'église des Capucins de cette ville où son tombeau se voit encore.
Pierre-Jean de 6o.urcet, fils du précèdent, entra au service en 1769 comme
aide-de-camp de son oncle, fut lieutenant au régiment de Toul (artillerie) aide-maréchal -général -des- logis en 1770, chevalier de Saint-Louis. En 1787 Louis XVI l'appela à une place de confiance intime auprès du dauphin qui mourut dans Sfs bras le4 juin 1789.
- Un de ses fils, Pierre J^ Armand-Gilbert DE Bourcet, né vers 1775, aide-decamp du maréchal Oudinot, fut nommé capiiaine à la bataille de Friediand, et officier de la Légion-d'Honneur à cellede Wagram.
Voy. une bonne notice par Berthelot, officier du génie insérée dans la Bibliothèque du Dauph, de Chalvet, et celle (inédite) qui se trouve en tête des Principes de la gueire des montagnes, ci apr.
PORTRAITS. — I. Peinture à la Bib.
pub. de Grenoble (contemp.) — II. Dessin à l'encre de Chine en tête de son Traité de la guerre des Montagnes, ci-apr.
§ I, no m.
BIBLIOGRAPHIE
1. Mémoires historiques sur la guerre que les Français ont soutenue en Allemagne, depuis 1757jusqu'eni762; auxquels on a joint divers suppléments , et notamment une relation impartiale des campagnes du maréchal de Broglie, rédigée d'après ses propres papiers et les pièces originales existantes dans les archives du déparlem^ni de la guerre. Paris, Maradan, 1792, 3 volumes in-8o, rare.
(B. de Grenpble). c Le 3« vol., contenant Thist. de lacampagnede 1761, est de Devaux.i l^Fr, litt. deQuérard.)-V.
le Mmiteur de 1792, n«> 135, p. 560. — IL Mémoire militaires sur les frontières de la France^ du Piémont et de la Savoie, depuis l'embouchure du Var jusqu'au lac de Genève. Berlin, 1802, in-8». Une partie de l'édition porte : Paris et Strasbourg, an 10.
111. Principes de la guerre des montagnes. Cet ouvrage resté inédit fut composé p' l'éc. d'instruct, des offîc. d'étatmaj. et présenté à Louis XV par Bourcet.
Il en existe plusieurs copies, une entr'autres aux archives du ministère de la guerre. Plus tard, en 1810, son neveu, Pierrc*Jean de Bolrcet (voy\ cidessus), voulant le livrera l'impression, en fit faire une nouvelle copie qu'il dédia à Bonaparte. Cette copie est conservée aux mêmes archives : elle forme J un vol. gr. in-fol. de 621 pp. avec cartes, plans, portrait et notice biographi-
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qûP. — !I. La Bib. pub. de Lyon possède lin ms. colé 694, contenant 1 1 lettres au toçr p. de Bourcet sur les opérations milit. delà camp. d'Italie de 1735.
TOPOGRAPHIE
' . I. Carte géométrique du Haut-Dauphiné ' ^eiâe la frontière ultérieure levée par ordre du Roi sous la direction de M, de Bourcet, . . .' ' • par MM les ingénieurs géogranhes de sa t majesté, pendant les années 1749 jusqu'en « 1754, Dressée parle s' Villnret... En 9 feuilles gr.in-fol.dontunede titre. C*est , à la fois la plus grande et la plus belle l ' de toutes les cartes de notre province.
Elle a été réduite en 2 feuilles prr.
* în-fol. Pallard sculpsit. — 1!. Limites du Piémont, 1760, en 14 feuilles de div.
> grandeurs. Ce beau travail se compose ' de plusieurs séries Cfuî ont des titres » particuliers : 1» Partie du cours du Rhâne depuis Genève jusqu'au confluent du Guyer ; 2« Cours du Guyer ; 3* Montagnes de l'Arpette; 4» Dent de Granier jusqu'à la rivière de Bréda; 5" Montagne et combe d'Olle : 6» Cours du Var et de VEsteron depuis le ruisseau de Riolan jusqu'à la mer,
BOtJBCHENU. — VoY. Moret.
BOU1\G (Laurent dk), né dans l'île de Crémieux, avocat à Lyon dans le 16« s., étudia le droit à Valence sous Cujas en 1573. Il a écrit un opuscule très-rare dont la Bib. de Duverdier donne ainsi le titre : Elégie contenaiU les misères et calamités advenues à la cité de Lyon durant les guerres civiles. Paris, J. Hûlpeau, 1569. Plusieurs biogr. le font naître h Lyon. — Il était fils d'un célèbre avocat de celte ville, Etienne de Bourg, auteur d'un ouvrage, qui ne paraît pas avoir été imprimé, sur Vautorité du parkment de Paris. (Voy . Pcrnetti, Lyonnais dignes de mémoire, t. î, p. 281.)
BOl^RGEAT (JEAN-DoMiiviorE), général de brigade, baron de lempire, na- 4 quilà Bernin (Isère) le 29 sept. 1760.— Entré au service le 30 oct. 1782 comme simplecanounierdansle5«rég.d'arlill., il fit une partie des guerres de la République et de l'Empire et ne dut ses gradesqu'à sa bravoure.— 11 servitcomme capitaine pendant la 1'- campagne d'Italie, pa^sa ensuite chef d*état maior de l'artill. à l'armée d'Angleterre en Tan VI, s.-directeur à celle du Rhin, puis obtint, avec le jti^ade de colonel, la direction de Tartill. à la Rochelle {2 oct.
1802). Sa conduite distinguée à Tarmé gallo-batave (1806) et k la grande armée
en 1807 le firent nommer général de brigade (28aoûtl808) et peu après baron de rerapire. Il fut depuis employé en Espagne de 1809 à 1812, à la grande armée pendant la campagne de Russie, à Strasbourg (1813), ou il avait le commandement sup' de Tartill. pendant le siège de cette ville en 1814. — Louis XVIII le mit à la retraite le 12 août de cette année. — Il est mort le 30 janvier 1827.Bonaparteravaitfaitoff.delaLég.
d*Honn. le 14 juin 1804.
BOURGEAT ( LoUIS- ALEX ANDRE-
Marguerite), né à Grenoble en 1787, fut quelque temps avocat dans sa ville natale, puis abandonna cette profession pour se consacrer entièrement au culte des lettres. Il vint dans ce buta Paris vers la fin de 1812, mais il n'y trouva pas la gloire et les succès qu*il avait rêvés. Pauvre et sans protecteurs, il dut lutter contre la misère, gagnantàpeine un maigre salaire à écnre des articles pour la Biogr. univ. de Michaud, le Magasin encyclop, et le Mercure de France. Repoussé de la société dont il ne pouvait adopter les usages, insulté, avili par des nommer qui, au lieu de le soutenir, abusaient desa position malheureuse, un noir chagrin s'empara de son âme brisée par toutes les déœplions. , Sa santé, déjà faible et délicate, s'altéra profondémen t et il tomba dans une ma- .
ladie de langueur à laquelle il devait^ succomber. Dans les derniers iours de sa vie, une dernière douleur lui était réservée : Il faisait à lui seul presque tous les articles du Mercure de France et recevait pour ce travail une très modique rétribution de M.Amaury-Duval, propriétaire de ce journal. Malgré toutes les prières des amis de Bourgeat, cet homme, oublieux de tout sentiment d'humanité, refusa de lui continuer, à titre de secours , ses modestes émoluments. 11 eut la cruauté de venir annoncer lui-même au moribond que, ayant cessé de travailler au journal, il ne pouvait plus être payé! — Quelques amis aussi pauvres que lui vinrent alors à s^/U aide et essayèrent en vain d'adoucir ses derniers moments. Il mourut le 14 sept. 1814 dans les accès d'un incroyable désespoir, maudissant les hommes et les trompeuses illusions qui l'avaient amené à Paris. Il avait 27 ans.
Le souvenir de cet infortuné mérite d'être conservé, moins pour ce qu'il a fait que pour ce qu'il pouvait faire. Il était savant et laborieux, et la Soc. des antiquaires de France l'aval tadmis dans
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i^n Min <1). Quelques recaeits périodi-
3iieSf enlre autres ceux mentionnés ciessus et \e Journal de Grenoble contiennent ses seuls titres litt. Il avait fait un Mémoire sur les Voconces^ couronné par l'Acad. de Grenoble en 1813, un profond travail sur les poètes Scandinaves et une Histoire des Albigeois Mais ces trois ouvrages sont restés mss.
Bio-Bibliographie. — Discours jtronoBcé par M. Saint Martin aux funérailles de M. Bourgeat.,. précédé d^une courte notice des manuscrits que ce savant laisse imparfaits, par M. Auguis. (s. 1. n. d.)»
in-8<», 4 pp.
BOURGOIN (Jban), cordelier, originaire du Viennois, s'acquit une grande réputation comme tbi^ologien et prédicateur vers la fin du 15« siècle. 11 laissa, nous disent G. Àllard et Chaivet des disputes et des sermons mss. , longtemps conservés dans la maison de son ordre, à Grenoble, mais qui se perdirent lors de Toccupation de cette ville par les protestants en 1562.
BOCRGUIGIVOV dit BDMOLARB (Claude-Sébastien-Louis-Félix), né à la Ferrière, bameau du canton de Vif (Isère), le 21 mars 1760, était procureur a Grenoble au commencement de la révolution. Ayant embrassé avec quelque chaleur les idées nouvelles, il fut substitut du proc. de la commune de cette ville en 1789 et 1791, juge suppl. du trib. du district et l'un des administrateurs du dép. de l'Isère en 1792. Mais suspecté bientôt de fédéralisme, les représentants Dubois-Crancé, Albitte et Gauthier, alors en mission auprès de l'armée des Alpes, le suspendirent de ses fonctions et oraonnèrent même, diton, son incarcération. Bourguignon prit la fuite et vint se caéher à Paris où, sur la recommandation d'Amar, il obtint un emploi dans les bureaux du Comité de sûreté générale. Ses liaisons avec les chefs du parti qui prépara le 9 thermidor lui firent donner une mission alors fort délicate, celle d'apposer les scellés sur les papiers des deux Robespierre.
— Nommé peu après secrét.-génér. du Comité auquel il était attaché, il devint successivement : chef de div. au min.
de l'intérieur, secrét.-gén. du min. de la justice, commiss. du Directoire près le Trib. de cassation et enfin, par la proteciion du directeur Gohier, ministre de la police. Mais il ne put se mainte-
(1) n dot k b protectioo de ce corps saTint It fi- ▼eur sifoalée d'èlre eiempié de Ui eonscrlpUoB qoi i alors la Fnnet.
nir longtemps à ce posteélevé. A pein* inslallé, il fut renversé par un redoutable concurrent que Siéyès appuyait, par Fouché. 11 était ministre depuis 27 jours seulement (du 23 juin au 20 juillet 1799). — A sa sortie du ministère, il fut qelque temps régisseur de Tenregistrement et des doiuaines, et enfin, après le 18 bruniaire, il entra dans la magistrature comme juge au trib.crim. ' de Paris. Bonaparte oui l'appréciait le nomma (28 févr. 1805) substitut du proc. gén. imp. près la h*« cour, puis conseiller à la cour d'appel de la Seine [1810]. — Destitué par les Bourbons en 1816, il rentra dans la vie privée et refusant tons les emplois qui lui furent ensuite offerts, il se contenta du titre modeste d'avocat consultant. Il mourut à Paris, le 22 avril 1829, avec la réputation d'un jurisconsulte distingué.
BiBUOGRAPHie. — 1. Adresse du dtoyen Bourguignon- Dumolard à ses cot^ d((w^ni.Grenoble, imp. deCuchet, 1793.
in-8<> de 11 pp. C'est sa défense contre les mesures prises coulre lui par les re»
présentants DuboisrCrancé . Albitte et Gauthier. — II. Observations sur les moyens d^anéantir les duels.V^iris, anxi, in-8o, 30ppr - m. Mémoire sur le jury.
Paris, an x, in-S". - Second mémoire sur le jury. Paris, an xii, in-8».- Troisième mémoire sur le jury. Paris, Collin, 1808.
— IV. * Delà magistrature en France considérée dans ce qu^elle fut et ce queOe doit être. Paris, Collin, 1807, in-8-.— V. ifonuel dinstrucU crimindle. Paris. Garnerv, 1810, in-4'.5=3«éd. Paris, le même, 181 1, 2vol. in-8o— VI. Jurisprudence des codes criminels et des lois sur la répression des crimes et des délits commis par la voie de la presse et par tous aatra moyens depublication : faisant suite au manueldinstruct.erim*¥sirïs, Bavoux.18259 3 vol. in-8o. — - VU. Dictionnaire raisonné des lois pénales de France. Paris, Garneçy, 1811 , 3 vol. in-8-. — VIII. Conférence des cinq codes entre eux, avec les lois et règlements sur rorganisatUm et l^adndnistration de la justice. Paris, 1818, in-8".
— IX. Un mot sur le mémoire et sur les deux consultations (fue vient de publier le sieur Ouvrard. Pans, impr. Didot, 1825, in-4», 20 pp. (2). — X. Manuel duiury, ou commentaire sur la législation relative
(S) Relatif aax mémoires ci-après : Uiwmire ds tieur Victor Omrari.ex^munitionutlire générât ii r armée if Espagne ^ ei du n fur Julien Owrard^ m CMulian, contre le hicnr Tourton. Paris, iStS, iii-4»
— Mémoire ( des mêmes contre le même <. Psrfs, 18», iU'A^.'^Mémùiriàeontultêrjour M. aâè.M.
OMsrêré cùulrsietleur Tourton. Ptrif , ttlS. !»••••
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à Fm-gatUsatUm ifti jury, à FcMmen et an jugement par jwré$.,.PzT\s^ inip. Moretn, SS27, m-4^ — XI. Les huit codes annotée, ayeclesloitprincipaleiqinlescomplèteut...
(arec À. Dalloz). Pans, Corby, m-f2.
Sonvent réiiiipr. - Ge travail a été refondu par M. Rover -Collard , professeur à récole dedroit de Paris, pour Tusage des étudiants, sous ce titre : Le» codes français collaHonnéS'tur le texte offi^ ciel, annotés de la conférence des articles entre eux. Paris, 1840, in-S*. Souvent réimp.
BOURGUIGNOlV(HEiviiiFiitoéiiic).
fils du précéd', né à Grenoble le 30 juin 17S5 , ne voulut pas d*abord embrasser la carrière de son père à laquelle on le destinait. Lié avec un grand nombre d*bommes dé lettres, entre autres avec Millevoye qui avait été son condisciple, il désirait s'adonnera lalitlérat.; mais les vives instances de sa famille ayant fini par lui fairesurmonter sa répugnance pour rétude des lois, il se décida à suivreles cours dePacad. de législation.
Il fut nommé substitut du proc. imp.
près le trib. de l '^ instance de Paris, puis conseiller à la Cour royale de la même ville. — 11 est mort à Auteuil (Seine), d'une pbtbisie pulmonaire, le 4 octob.
Bibliographie.— I./.-B. Rousseau, ou le retour à la piété filiale^ coméd. vaud. en un acte. Pans, 18(>3, in-8(avecJ.-E.
de Clonard) . — H. La mctenwsycose ; coméd.-ifaud.enunacte.^nSt Collin, 1805, in-8». — m. Résumé et conduirions de M.
Fréd. Bourguignon,substitut de M. le procureur imp. dans l'affaire de M. F. Dtdot, nUimé, contre MM.Boileau.Dvplat .. BourgeiuetVallin, appelants. Pans, F. Didot, 1808,in-8°,60pp.
f On lui doit encore quelques jioésies dans les Dtners da Vaudeville et dans VEncgclop. poétique ei 2 discours dans le Barreau moderne.» (Fr. lUt. de Quérard.)
Portrait. — Bovecvignou. Ambroise Tardieu (Urexit, Buste, de 3/4, D.
BOUTAULT (Paol-Emile), général du génie, naquit a Montélimar le 4 nov.
1793. Entré à Técole polytechnique le 2II0V.1811, il en sortitle 1^' oct. 1813, comme s.-lieut. élève du ^énieà l'école d'application de Metz, et il remplit les fonctions d*officier du génie pendant le blocus de celte ville en 1814. Nommé lieutenant en 2*" le 15 mai 1815, il assista en juin à l'affiaire des Quatre-Bras et à la bataille de Waterloo, où il se distingua en enlevant une barricade étav^ prèsde laferme delà Haie-Stinte.
Licencié le 16 oct 1815, il rentra au service le 20 janvier 1816 comme lient, à la com|)agnie provisoire de sapeurs de Valence, puis rut incorporé au 3« rég.
du génie le 27 déc. suiv II devint ensuite successivement : lient, à Tétafc* major du génie le 6 févr. 1818 ; - capitaine en 2> de sapeurs le 19 mai 1819, et employé avec ce grade à Bastia, i Toulon, à Villerrancne, à Nîmes, au Pont-Saint-Esprit; - capitaine en premier le 11 janvier 1828, il fit partie de Texpédition de Morée où sa brillante conduite dansplusieursafîaires, notamment à l'escalade de Coron lui valut la croix de la Légion-d'Honn. le 28 nov.
1828; - capitaine d*éUit-major du génie le 15 janvier 1831, il fut employé à Briançon et à Grenoble (1832\ passa ensuite en Afrique (1836), où il fit partie de l'expédition de la Tafna; - nommé cbef du génie à Bougie le 7 août 1836, il prit part au 2> siège de Constantina et y obtint le grade de cbef de bataillon le 1 1 novembre 1837 ; - commandant de l'école r^lementaire du génie de Montpellier en 1838; - cbef du génie aux Rousses le 17 mai 1842; - lientcolonel le 30 avril 1843 ; - chef du génie à Nantes le U' mars 1846; - directeur des fortifications en Corse le 5 Juin 1847; -colonel le 29 déc. 1847, il commanda le 1«' régim. du génie le 15 mars 1848, et se fit remarquer par l'impulsion qu'il donna à l'instruction de ce régiment, ce
âui lui valut la croix de commandeur e la Légion-d'Honnenr le 10 août 1853; -général de brigade le l*' nov. 1853, et membre du comité des fortifications le 5 du même mois, il fut appelé au commandement de l'école polytechnique le 15 avril 1854. 11 aspirait depuis long^tempsà cette haute position : mgénieur de talent, très-versé dans l'art des sièges, il en était digne sous tous les rapports, malheureusement il ne la conserva pas longtemps. Atteint par le choléra qui sévissait à Paris, il mourut le 15 ao Jt 1854. — (Extr. d'une notice nécrolog. insérée dans le Moniteur derArméCy no du 16 nov. 1854).
BOUTHIER (Jban-Frakçois), né à Vienne, avocat au bailliage de cette ville et ^' échevin en 1781 et 1782, est auteur de quelques opuscules qui lui ont valu d*étre membre cori*espond* de l'acad. de Clermont et des soc. roy. d*agricult. de Soissons et de Lyon. 11 est mort à Vienne vers 1811.
BiBUOGRAPHiB. — 1. Le bonhcurdela me,ùu lettres sur le suicide, ei sur les com-
BOV
tiéérations les pim fr optes h en déUmmer les hommes. Genève, 1776, în-12. — II.
Le citoyen à la campagne, ou réponse à la question : Quelles sont les connaissancesnécessaires à un propriétaire qui fait valoir son W<în... Genève. 1780, in-S*.- Cet ouvrage partagea le prix proposé par la soc. d'agricult. de Soissons en février 1780. Voy. un compte-rendu dans les Affiches du Dauphiné, n* du 23 juin 1780.
— in . Réflexions sur les collèges, ou de la préférence à donner aux réguliers sur les sécmiers pour l'enseignement. Genève, 1778, in - 12. — IV. Recueil d: opuscules philosophiques, politiques et économiques, ou dissertations sur le célibat et le mariage, sur le séjour à la camjpagne et dans les vUles : sur Cart de bonifier les bons terrains et sur l'éducation physique et morale des enfants trouvés. Genève, 1786, in-l'i, de 130 pp.
M. Mermet {Hist. de Vienne, 3» part., p. 494), lui attribue encore cet opuscule publie après sa mort : Preuves ae l'existence de Dieu. Grenoble, 1818, in....
BOUTliÈRES (Le chevalier). — • Y.
GOÏFFREY.
BOUVIER (Jacques) était, d'après Chalvet, un jurisconsulte célèbre aans le 16«s.— Je ne sais s'il est la lige d'une fami 1 le DE Bouvier mentionnée par Cborier (Etat poL, t. llf, et SuppL), dont un membre. Jacques de Bouvier, lieut.colonel du rég. de St-Pol , fut nommé vers 1641, gouverneur de Rebec en Calalog[ne, lors du soulèvement de celte province contre le roi d'Espagne.
BOVET (Zacharie de), savant jurisconsulte, et Tun des grands personna- §es de sou temps, s'attacha à la fortune u dauphin Louis (Leurs XI), lors de son séjour en Dauphiné (1). Devenu roi, ce prince lui continua sa confiance, et le chargea, en 1466, d'une négociation à ' la cour de Rome. — D'après Chalvet, il vivait encore en.l502. — (Voy. le Nobiliaire de G. Allard.)
BOVET D'ABIER (JACQUES DE), de la même famille que le précédent, jurisconsulte, né à Valence, fut professeur de droîtà l'université de cette ville de 1665 vers 1682. — Il composa, en latin, pour l'usage de ses élèves, un abrégé des Institules de Justinien dont la 1»
édition devenue fort rare m'est inconnue. = Autre éd. : Valentiae, 1673, in- 12. (Bib. de Grenoble, 5914). = AnL de Marville, son parent et son collègue à la même université, augmenta cet ouvra-
(I ) L'auoblissement do la ûmille Bovet, daie de cette époque.
ge de notes et de commentaires , et le publia sous ce titre r Selectcesententiœex tnstitutionibvs dvUibvs cvm svpplemento' depnitionum, divisUmvm, et differentta' rum Ivris, ad vsum studios€& hventutis. ValentitBy avud G. MercaéUr, typogra^ phum... 1688, petit in-12. = Autre éd. :
Valentiae, apud J. Gilibert (1701), in-12.
BOVET (François de), né à Grenoble vers 1745 entra dans l'état ecclés. et devint successivement : grand-vie, de Saint- Orner et d'Arras, en 1781 abbé de Bonlieu (dioc. de Bordeaux), en 1785- 86 membre de l'assemblée du clergé, en 1789évêquede Sisteron. 11 émigraaa commencementde la révol. et ne rentra en France qu'à la restauration. En 1817, il fut nommé arch. de Toulouse, mais sa santé ne lui permettant pas de conserver longtemps cette haute dignité, il donna sa démission en 1820 et obtint un canonicat à Saint-Denis. Ce prélat, recommandable par ses vertus, est mort le 6 avril 1838.
BiBUOGRAPHiE. — I. RefUxions sur le nouveau serment prescrit en France et sur les motifs par lesquels on croit pouvoir les justifier. Ferrare, 1793, in-8. — 11. Le»
consolations de la foi sur les malheurs de réglise. Paris, Leclère, 1819, in-12.— HL DesdynastiesEguptiennes8uivantM4ih nei/ïon... Paris, 1829, in-&o.= Autre cd.
Avignon, 1836, in-8p. — IV. fiw/oirc(te« derniers Pharaons et des derniers rois de Perse, selon Hérodote, tiré des livres prophétiques et du livre d^Esther. Avignon, 1836, 2 vol. in-8.
Parmi ses lettres pastorales je citerai celles des 24 nov. et 12 déc. 1790, 14 mars et 18 juillet 1791 relatives à la nomination de révêque constitutionnel de Sisteron. — lia publié un gi*afnd nom bre d'articles daus le journal rAmi de la Religion.
BOVIER (Gaspard), écrivain, avocat au parlement de Grenoble, né dans cette ville vers 1733, acquit au siècle dernier une sorte de célébrité par ses relations avec J.-J. Rousseau, — En 1768, quand l'auteur d*Éwi/e prit farttaisie de se retirer en Dauphiné, un négociant de Genève l'adressa à la famille Bovi^, et notre avocat eut non seulement l'honneur de le recevoir à son arrivée à Grenoble(2), mais ce fut encore lui qui se chargea du soin de veiller
(2) J. J. Roassean arriva ^ Grenoble le dimanche 10 juillet 1768. n logea pendanison séjour dans cette ville, rne des Vieox-Jésoiies. chex un foidenr nommé Vachard, dont la maison éuil sitnee sur remplacement de ceUe qni porte anjoord'hai le n* 1 do la même rne.
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sur sa personne. Une telle mission était assurément de nature à flatter Torgueil d*un pelit avocat de province. Voir tout à son aise Tun des plus grands penseurs des temps modernes, lui faire oublier ses chai^rins à force de dévouement et de soins, devenir jr»eut-étre son confident et son ami ! quel honneur ! Malheureusement, la nullité complète de Bovier et son manque de tact le firent échouer complètement. Plein du désir de se rendre utile au grand homme qui lui était pour ainsi dire confié, il se crut obligé de ne pas le quitter d'un pas, de raccompagner dans toutes ses excursions, de s établir, selon Texpression de Rousseau, son g(a*de de la manche. Sans tenir compte de son caractère sauvage, il voulut lui faire recevoir et rendre des visites, l'obséda de ses politesses, le fatigua de tant de maladroites prévenances, en un mot, il mit dans ses relations si peu de tact et de mesure qu'il lui rendit le séjour de Grenoble insupportable et le força à fuir une ville ou il ne pouvait seulement pas trouver, pour rêver, une heure de solitude et de liberté (1). Rousseau raconte, daim ses Rêveries d* un promeneur solitaire (7* promenade), 1 anecdocte suivante, qui met dans tout son lustre la sottise et le respect niais que lui por taitsonpatronGrenoblois.c Durant mon séjour À Grenoble, dit-il, je faisais souvent de petites herborisations hors la ville avec le S» Bovier, avocat de ce pays-là, non pas qu*il aimât ni sçût la botanique, mais parce que, s'étant fait mon garde de la Manche, il se faisoit, autant que la chose étoit possible, une loi de ne pas me quitter d*un pas. Un jour, nous nous promenions le long de risère, dans un heu tout plein de saules épineux; je vis sur des arbrisseaux des fruits mûrs; j'eus la curiosité d'en coûter, et leur trouvant une petite acidité très agréable, je me mis à manger de ces grains pour me rafraîchir. Le S' Bovier se tenoit à côté de moi sans m'imiter et sans rien dire. Un de ses amis siHTvint qui, me voyant picorer ces
?|rains, me dit: Eh! monsieur, que ïiites-vous là ? Ignorez-vous que ce fruit empoisonne? Ce fruit empoisonne, m'écriai-je tout surpris? Sans doute, reprit-il, et tout le monde sçait si
(i) RoDsseao partit précipitamment de Grenol)le le 13 août i'^es et se retini ^ B«ttrgoin. Voyez Vopescuie safvant : Noies hitiorigues sur le séjour de J,'J. Rousseau à Bourgoin pendant les années 1768, I7(J9 et 1770, par le D' A. Potion. Lyon, impr.
bien cela crue personne, dans le psijB; ne s'avise d'en goûter. Je regardois le s' Bovier et je lui dis : Pourquoi donc ne m'avertissiez-vous pas? Ali ! monsieur, me répondit-il d'un ton respectueux, je n'osois pas prendre cette liberté... Cette aventure me parut si plaisante gue je ne me la rappelle jamais sans rire de la singulière discrétion de M. l'avocat Bovier. »
Les ennemis de Rousseau ont dénaturé le sens de son récit et prétendu qu'il y accusait positivement Bovier de.
1 avoir voulu empoisonner : ils ont dit qu'après toutes les prévenances et les soins de celui-ci , qu'après avoir logé dans sa maison, il repondait par la plus noire ingratitude, etc., etc. Maisd'abord Jean-Jacques ne logea pas chez Bovier, puisque, le soir même de son arrivée à Grenoble, il loua une chambre rue des Vieux- Jésuites (2), ensuite il suffit de lire l'anecdocte telle qu'il la i*aeonte luimême pour se convamcre que rien de semblable n'était dans sa pensée. Il stigmatise un peu vivement, voilà tout, un sot dont la société l'avait obsédé. C'est notre compatriote l'a vocal-général Servan qui a le premier, je crois, interprété si faussement ses paroles (3). Une telle opinion étonne de la part d'un homme ordinairement si judicieux, mais il ne faut pas oublier qu'il était lié avec Bo^ vier, et qu'en cette circonstance, afin sans doute de dissimuler l'épaisse sottise de son ami, il a voulu égarer le jugement du lecteur en lui montrant une victime là où il n'y avait qu'un personnage ridicule.
Une deuxième anecdote adièvera de le faire connaître À peine Jeau-Jacques avait-il quitté Grenoble que le vicaire de la paroisse habi tée par Bovier se présenta chez celui-ci pour le prier des employer dans la réclamation d'un nommé Thevenin. CeThévenin, ouvrier cha- * inoiseur^ reconnu depuis être un repris de justice, prétendait que se trouvant à boire dans un cabaret de Verrières en Suisse, il y avait fait la connaissance de Rousseau et lui avait prêté 9 francs.
L'invraisemblance de larencontre, cette dette réclamée précisément après le départ du prétendu débiteur, et surtout le caractère dont était revêtu l'homme qui l'appuyait, ne frappèrent pas Bovier, Il ne vie que les rapports de Jean-
(j) Voy. pp. 4i-l5, derottvrage de M. Dacoincitè ci iiprès.
(3) Voy. Héflexiûns sur les Confess., citées elaprès.
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Jacques avec la Suisse et celte pauTreté dont le philosophe tirait lui-même gloire; il crut aveuglément à la réalité de la dette. Tout autre à sa place eût payé sans mot dire, afin d*étouffer ce petit scandale et ménager en même temps la susceptibilité de Rousseau. Mais point :
notre avocat ne poussait pas le dévouement jusque-là : il s'empressa tout au contraire de lui écrire à Bourgoiii pour réclamer ces 9 fr. On connaît la suite de l'alTaire : celui-K^i accourut furieux, se confronta avec Tbévenin qui, hien entendu, ne reconnut plus eu lui son compagnon du cabaret de Verrières (1).
Cette dernière aventure affecta péniblement Rousseau, et ce fut sans doute sous l'impression fâcheuse qui lui en restait, qu'il écrivitplustard le récit des saules épineux, seul souvenir donné à son Garde de la Manche, Mais blessé à son tour par un récit qui servait de texte à de gais commentaires, celui-ci prit la plume pour répondre et rédigea vers 1802 un journal de ses relations avec Tauteur a Emile. Ce journal, resté manuscrit, est tombé ensuite dans les mains de M. Aug. Ducoin oui s'en est servi pour la composition de son écrit intitulé : Troit mois de la vie de Jean- Jaciiiut Rouiseau. JuiU,'8^temb.4168*..
(Paris, Dentu, France, 1552, pet. in-8»
ae viu et 104 pp.) On lit dans les pages prélim. de cet ouvrage : f Le manuscrit de Bovier est d'une rare incorrection de st^le, sans élégance, sans finesse, je dirais presque sans idées, mais il respire une honnêteté et une simplicité peu communes. On n';y trouve ni acrimonie, ni récrimination, rien, en un mot, de ce qui pourrait altérer l'esprit d'exactitude et d'impartialité. > En raison des précieuses qualités ([m paraissent distinguer ce manuscrit, il est à regretter que M. Ducoin ne l'ait pas publié tel quel, dans toute sa candeur native, en se contentant d'y joindre des notes purement historiques. En effet, on voit avec peine un homme d'esprit comme lui, un écrivain sérieux à qui nous devons sans contredit la meilleure histoire de la conspiration Didier, faire avec cet épisode de la vie d'un grand homme une sorte de pamphlet. Il y adopte presque sans contrôle les assertions de Bovier, oubliant que le Garde de la âlottche n'a pas réclamé du vivant
(I) En exaninaDi à fond celte affaire, ou volt qoe RoDSSi'aa n'avait pat loujours ton de soopçoonet Mot cesse antonr de Ini des nacbUaUont et des f «Dt apoités par ses enneaiis.
de Rousseau, qu'il était irrité de voir son nom marqué d'un ridicule désormais indélébile, e^'fin qu'il écrivait son journal, de mémoire, et 34 ans après les événements qui y sont rapportés. - Malgré l'esprit dans lequel a été conçu cet ouvrage, le lecteur doit y recourir pour connaître les relations de Bovier avec Jean-Jacques, et en même temps toutes les particularités relatives au séjour de celui-ci à Grenoble. Voy. encore : Réllejcions sur les Confessions de J,'J. Rous^ seau.., par Servan. Paris, 1783, in-12, pp. 17 à 44.
Après l'aventure de Thévenin, Bovier n'eut plus de relations avec Rousseau.
Il demeura dans l'obscurité, et s'étant retiré à Montbéliard, il y mourut en septembre 1806.
Bibliographie.— I. Mémoire justificatif pour les citoyens de Genève connus sous le nom de nalxfé. 1770, in-8o. Ce mémoire, ayant été attaqué par un auteur que je ne connais pas, J.-P. Bérenger le défendit par l'ouvrase suivant :
Réponse de /.-P. Bérenger a la réponse au mémoire de Bovier^ avocat à Grenoble. 1770, in-8o. — II. * Des intérêU ou des devoirs d'an républicain, par un citoyen
de Raguse. Trad, de l'ItaUen par B
Yverdun, 1770, in-8«.— III. Le citoyen exilé. Versoix, 1770, in-8**
Il a pris part au Recueil de pièces de Zurich et de Berne... Londres, 17OT, in-8p. (Fr. litl. de Quérard)
BOVIER ^Zacharie) - Boverius - pins connu sous le nom de Bovier de Salu- CBS, capucin et écrivain du xvu^s., fut une des lumières de son ordre dont il écrivit l'histoire sous le titre de AnnaUs minorum a^mcinorum (Lugd. 1632-1676, 3 vol. in-fol.). Il naquit en 1568 dans le marquisat de Saluées, et non à Ourson dans le Yaieutinois, comme le disent par erreur G. Allard et Chalvet, et mourut à Gênes le 31 mars 1638. — Voj. Bib.
script, ord. min. Frandsci capucinorum^ à Bernardoà Bononiâ. Venet. 1747, infol. - Hém. de Niceron, t. XXV.
BREM ONB (Jacques-François ùb), plus connu sous le nom de Baron me ^AINT-CHKISTOL, naquit à Tulette (Drdme) le 17 oct. 1748. — Ce personnage fnt un contre-révolutionnaire dee plus actife et des plus remuants. Après avoir combattu par sa plume et son epée le projet de réunion du Yenaissiu a hi France, il se réfugia en Savoie auprès du vic^o de Mirabeau. De là il se reiidk à Coblentz dans l'armée de Condé et prU part k toutes les opérations nûiltairoi
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des émigrés jusqu'en 1797. Rentré en France vers celle époque, il vécul d'abord quelque temps dans la retraite à Avignon; mais jugeant bientôt le moment favorable pour un mouvement royaliste, il lança des proclamations, forma un rassemblement et réussit à s'emparer du Pont-Saint-Esprit. Le lendemain, il maixhait contre Orange, lorsque la nouvelle des événements du 18 fructidor vint faire évanouir toutes ses espérances. Il prit la fuite, et adjoint peu de temps après à l'agence dite de Souabe, il se mêla dès- lors de la manière la plusactive à toutes les intrigues royalistes jusqu'en 18l4, époque à la-
3uelle il revint en France. ~ Après le ébarquemenl de Bonaparte à Cannes, il courut se ranger sous les ordres du duc d*Angouléme et se vit de nouveau contraint de passer à Télranger après le licenciement de la petite armée du
E rince. La 2<' restauration lui ayant enn permis de goûter le repos aprto une vie des plus agitées, il se retira à Baumes (Vaucluse) et y mourut le 7 octobre
Le baron deSainl-Christol était cbev.
de Saint-Louis et recevait des Bourbons le traitement de lieut.-colon. Sou bistoire, dont je n*ai pu qu'indiquer sommairement les pnncipaux traits, est remplie d'aventures parfois très singu Hères. Il en a lui-mé?ne consigné le récit dans un opuscule intitulé : Précis des mémoires de M. le baron de St^Christoi adjoint à Vagence royale de Grenoble depws179ëiasqu'en / W5. Avignon, G uichard, 1818, in-8° de 88 pp. — On a encore de lui un rapport, imprimé en 1790, sur une expédition dirigée contre les patriotes de Gavaillon et des senti* ments politiques imprimés à l'étranger pendant son émigration; mais je ne connais pas les titres exacts de ces deux ouvrages.
Son tils, ArtoinB'Jàcques-Julbs, né à Tulette le 17 oct. 1771, le suivit dans l'armée de Condc où il commanda une compagnie de hussards. En Tan IX, il rentra en France avec une mission secrète des princes, mais ayant été reconnu, on le traduisit devant une commission militaire à Nancy qui le condamna à la déportation. 11 Tut transféré à Paris dans la Tour du Temple et y mourut le 2 août 1803. Il était cbev. de St-Louis.
— (T. Barjavel, Dict. Iiist. de Vawcluse).
BUENUSa (Claudb) , jésuite, né à St-Marcellin, prononça en 1626, dans la maison de son ordre» à Grenoble, une
Ofuîson funèbre de Lesâtgnières qQi a été imprimée sons ce titre : Oraison funèbre de François de Bonne, duc de Lesdiguières, connétable de France. Grenoble, 1626, in-12. == Autre éd. : Grenoble, 1681, in'4o (Bib. de Grenoble).
G. Al ard et Chalvet disent qu'un de ses parents, Antoinb Brenier, s'était acquis beaucoup de réputation par ses doctes plaidoyers. - On trouve dans VEtat ml. du Dauph,, t III, un personnage de ce nom, trésorier-général de France en Dauphiné dès 1640, mais j'ignore si c'est le même.
BRENIER DE MONTMOR AND (AN- TOINE François), vicomte, baron de ifem* pire, générai de div., naquit à Saint- Marcellin (Isère), le 12 nov. 1767.— Entré comme simple soldat dans les gendarmes de la maison du roi, le 12 noy.^ 1786, il s'éleva successivement en passant par tous les grades et ne dut son avancement qu'à sa valeur. Eu 1793 il était chef de bataillon à l'armée des Pyrénées orient., en 1794 cbef de demibrigade, et il servit en cette qualité, de l'an III à l'an Vl, aux armées d'iuilieet d'Espagne En l'an VII, il retourna en Italie, se distinffua au siège de Vérone, au passage de rAdda, et fut nommé général, de brig. le 15 juin 1799. Mais de graves blessures reçues pendant cette campagne, ayant profondément altéré sa santé, il dut revenir en France où Bonaparte l'employa pendant plusieurs années à l'intérieur, notamment dans la 1 !• div. milif* (Bordeaux).— En rentrant dans le service actif, le général Brenier se rendit à Tarmée de Portugal (1807) : il y prit une part très-brillante a l'affaire de Rorissa et surtout à la bataille de Vimeir ' " * " ' Anglais le firen l8a8).Aprèssan] du traite de paiï voy a en Espagne tra sa carrière m mes des plus écl:
ment d'avril 1811 dans Almeida do le siège : il n'a^ moisdemunitioi lôOJ hommes de vait compter sur qui avait essayé
§er en livrant h eOnoro. Danse tenta une de ccj leuses comme no ofl'rent plus d'ui les fortincations
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pais à la tète de ses 1600 hommes, il se fait jour à travers l'armée anglaise forle de 45000 hommes, et réussi l à opérer sajonclionaveclegén^ralReynier.Celie audacieuse retraite accomplie avec autant de courage que de taleul, lui valut le grade de général de division (26 mai 1811) et le litre de baron 1). — Appelé en 1813 à la grande armée, il fit cette campagne sous le maréchal Ney, commanda ensuite (1814) la place de Lille, adhéra aux actes du sénat, et reçut le 19 juillet de la même année la croix de St-Louis. — Pendant les 100 jours, il commanda à Brest. — Â la 2« restauration, Louis XVIU renvoya (21 octob. ) dans la 7«div. milil" (Grenoble). Uem-
giacé peu de temps après par le général onnadieu,iirutnommeinspect'-g'd*infanlcrie en 18(8 et 1819, puis, commandant de la 17" div. milit^« (Corse) du 29 Qov. 1820 au 15 avril 1823, époque à laquelle le roi le mit en disponibiliié et lui donna le titre de vicomte. — Admis à la retraite en 1824, il se relira à St- Marcellin, devint membre du conseil g^ de risère et député de ce dép* en 1830.
— Il est mort a St-Marcellin le 8 oct.
1832(2).Son nom eslsur Tarc-de-triomphe de TEloile (côté ouest).
BRESSAC (Laurent- Barthélémy DE), que la Biogr, univ, nomme par erreur Brossac, né à Valence, était fils de Henry de Bressac, notaire et bailli de cette ville. Il entra chez les jésuites de Lyon, ets^acquit de son temps la repu tation d'un grand prédicateur. Sur les titres des 2 ouvrages ci-apr., il se qualifie de docteur en théologie, aumônier du m.— M.Colomb de Batines le fait mourir, en 1630, tandis qu'il vivait encore en 1680.
Bibliographie.— L Caractères chresliens ov Diev et le monde, avec leurs expressions.,, Grenoble, Rob.-Philippes, 1668, in-12 de 1 10 pp. - Cest un recueil de sonnets.— II. Oraisonfunébre de François (de Bonne de Créqui), duc de Lesdiguières , pair de France , gouverneur et Ueut.- général de Dauvhiné. Grenoble, 1677, in-12.
D'après Guy Allard, t on a imprimé de luy plusieurs oraisons funèbres, et
enlr'autres celle de Charles-Louys-
Alphonse, marquis de Sassenage. > Je ne connais que celle indiquée ci dessus.
BRLSSAN (CLAUDE)étail, d'après G.
' (1) Un 9« décret impérial «la 10 juin I81S lui permit dé prendre le titre de Baron d'AiMEiDA.
(2) H éuii graod-ofT. de la Lég.-d'Hona. depuis Icîedéc. 1W3. ^
Allard et Chalvet, un savant avocat do parlement de Grenoble, sous Henri IV.
Expilly parle souvent de lui avec éloges dans ses plaidoyers.
BRESSIEU (Maurice)- Bressius, mathématicien, naquit à Sainl-Jeande Chépie (Isère) vers le milieu du xvi« siècle. — Encouragé par son père, qui aimait les lettres, il se livra de bonne heure à l'étude et vint ensuite achever son éducation à l'université de Paris, où il se fixa. Il y habitait déjà depuis quelques années, lorsque la chaire de mathématiques fondée par Ramus au collège de France étant devenue vacante, il se mil sur les ran^s pour Toccuper (1575). 11 avait protondément étudié cette science, dont il donnait des leçons particulières et, quoiaue fort jeune encore, il ne craignit pas de lutter con* tre un redoutable compétiteur, Jean Stadius. savant mathématicien flamand .
Le concours fut public : les 2 candidats déployèrent à Tenvi tout leur savoir, toutes les richesses de leur éloquence, mais Bressieu l'emporta, et la chaire de Ramus lui fut adjugée. Ce succès susciia au jeune piolesseur des tracasseries : on l'accusa de s'être permis des propos trop cavaliers envers plusieurs de ses contemporains, de chercher à rabaisser le mérite d'autrui pour exalter le sien, d'être rempli de suffisance, et des envieux publièrent contre lui deux pamphlets fort violents (ci -après § U).
Mais sans prendre souci de ces attaque.^, sans leur répondre, il se livra avec une ardeur nouvelle aux mathématiques et à la langue grecque, ses 2 éludes favorites, et, afin d'agrandir encore ses connaissances, il suivit les leçons de Cu-^ jas, qui lut publiquement le droit à Paris pendant quelques mois de l'année 1576 (3). En même temps, il seliaavec un grand nombre d'hommes remarqua^ blés de cette époque, en tr'autresavec le poète Ronsard (4) et le présida De Thou.
— Vers la fin de l'année 1584, ce dernier, <|ui cherchait dans l'élude un remède à ses chagrins, le prit dans sa maison pour étudier, sous sa direction, les éléments d'Euclide (5). Bi*essieu y resta 2 ans, et ce fut probablement grâce à la protection de cet illustre élève qu'il obtint en 1586 l'emploi d'orateur des rois de France à Rome vacant par la
f3^ M. Berriat Saint- Prix (Hist. du Droit rom. , p. 57.**) le met par erreur au irambre des élèves qui etuitièreiitvcrs 1^6, sous Cujasi Bourges.
(4; Bressieu demeurait en i(»81 dans U maison de ce poète.
(5) Vie de De Tbou, ad aïo. f 8M.
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mort d'Ant. de Muret (f). Il parft dàhs le courant de celte année avec François de Luxembourg, duc de Piney, envoyé par Henri III pour prêter à Sixte V Toi>édience filiale, et le discours qu*ii pi*ononça à cette occasion (Il sept, 1586) donna aux auditeurs une telle opinion de son mérite que le pape mit tout en œuvre pour le retenir auprès de lui.— Bressieu demeura plus de 20 ans en Italie (2) : il fut employé à la bibliothèque du Vatican (3), professeur de pliiiosophie à Pérouse, mais on possède peu de renseignements sur les autres circonstances decettepériodede sa vie. On sait seuleiiàcnt qu'il s'acquit une grande réputation, qu'il fut en faveur auprès du duc de Toscane et prononça encore publiquement 2 ou 3 discours, un enlF^utres lors de Tobédience prêtée au pape Paul Y par le duc de Nevers le 27 nov. 160^. — Sur la tin de sa vie; il se retira en Dauphiné avec le titre de prieur de Croisic, en Bretagne (4), ce qui ferait cioire qu^il était entre dans tes ordres pendant son séjour en Italie.
11 mourut à Sainl-Jean-de-Chépié le i3f juin 1617,laissaiUunebibliolhèque riche en mss. précieux (5). — (Voy. Goujet.
Mém. sur U Collège roy.)
BIBUOGRAPBIE.
I . De Mathematica pro femme à P. AafHO insUtvtaj et ab amptissimo senalu c(mfirmata Af . Bressii oratio. Pamiis, apud jEgiimn Gorbinum... i516, petit in-8<> de 60 pp. (B. Mazarine). Ce vol. contient les 2 dfôcours pronoiftés par Bressieu lors de sa can4idature à la chaire de mathématiques. — II. M. Brcssii de senatvB et regtorvm frofessorvm et malhemalicoram erga u beneficio oratio m. Parisis apud jEgid, Gorbmum...i57l, Pet.
in^ de 14 ff. (B. Mazaiine).— III. Math
(1) Ces fooellODS consistaient à foire eu ceruines drcoosiance!*, devant le sacré collège, une belle liarangne laUne. — Ce Murkt, a nqoe^ Bressieu snceeda, n'est autre que le célèbre Marc-Antoine di MmiÉTi Bé b Limoges, poète, juiiscoosnlie et écrivaiaiKoad. Tun des plus saTaiiis bomniesdu xvi* tièele. M. Pilot (Bist. de Grenoble, p. 930. note) le fait Ditare en Daupbiné et lui donne le prénom de
VÈ) Malgré fon absence, il coosenra longtemps la ehaire de professeur de matbématiqaes au collège royal ear on ne lui donna un sucee^seu^ q /en ViW).
\i) Les Biographes le font, par errejr, Bibliothécaire du Vaitraii. La liste de ces ronclioniiaires, donnée par Anselo Rocca {Bibliotkeca apost, Yatie. Rom», io9l, in-i*), ne conUvot pas le nom de Jlressiiiu.
(4) thorier. VUa Boessatii, pp. 196, m.
^) Chorier. Bisi. 4e Daûpi, abrégée, t t, p. 1».
ricfi BresHi GratianopolUani... Metrka asifonomicœ libri quatuor... Parisii$apui jEgid. Gorbinum,., m. d. lxxxi. In-fol.
de 8 ff. prélim., 40. 30 et 84 pp. (B.
imp.) - Voy. sur cet ouvrage VAstrono* mie au mayen-dgey par Detambre (Paris»
1819, in-4o), pp. 449-52. -IV. Mavricii Bressii régit et Bamei mathematicU in so- Ivtwheui Deliaci problematis à candidaio Bameœprofessionis exStifelio allatam tn audilorio Regio, animaduersio,.. Parisiis, apud Adr. Pcrier, m. d. lxxxv. In-8», 12 pp. - Très-rare. - (B. Ste Genev.) —•V. Mavritii Bresmregïi Lvtetiœ mathematici, etadsvmmvm pontificem oratoris, oratio^ adsixtum V. Pont. Opt.Max, Romœ in aula regum habUa ii die septemb.
M. D. Lxxxri Luletie, apud Steph.
Preaosleau. m. b. lxxxvi, in 8» de 22 pp. L'éd. originale a été publiée à Rome m-40 (B. Imp.). — VI. MavrUii Bressii doctops régi!, de divo Bonaventvra a S, D. N. Sixto V pontifice max, in doctorum ecclesiasticorumnumerum cooptato, oratio.
Habila die xiii Marlii m. p. lxzxfui...
Romae, ex Ivpogr. Barlh. Grassii. 1688, in-4» de 8 ff. non chiffrés (B. Imp.).— VIL ihatio pro Henrico IV rege Galliœ.
Coloniae, 1598, in-4o. - VIII. Mauritii Bressii, doclohs régit, Epithalamios oratio ad nuptias Ferdinandi Medicis et CtiriS" tienuB Lotharingiœ Helruriœducum, Florentin, Marescotli, 1599, in-4». — IX.
Oratio habita die 21 nov., cum cardinalts Goniaga duz Nivemensis.., régis nomine Paulo V principi max. sponderet obedien* iiam. Bomse, Mascardi, 1608, in-4<».
pamphlets corrrRB brbssieu.
I. * Admonitio PhUomvsi in grat'ëm Nie. Bergeronij L C. ad M. Bresstumpath là quam antea emendalior, Parisiis, apud loann. Bicherium... 1580, pet. in-8'' de 20 pp. (B. Mazarine, 29986). Je ne connais pas la lr« éd. de cet opuscule. — 11. lacobiPeletariimedicietmathematici^ inMauriciumBressiumapologia. Parisiis.
apud loann. Richenum...l580,pet.in-^ de 16 pp. (B. imp.)
BEIANÇON (Guy ou Gérard de), d'une ancienne famille de Dauphiné ori ginaire de Savoie, vivait au cojnmencementduxvrs. Il était cordelier, doct»
de Tuniversité de Paris et professa la thèoloffie à Orléans, où il devint prieur en 1512, puis à Toulouse.
On a de lui : Guidonis Briansonii, op»
dinis mtiorum, in qtuirtum librurnsettlentiarwn Pétri Lombardi awcum opus, i»
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mto Johannis ScoU, cœterumqae doctQrum flores velut in Strophium compegiU Parisiis, Steph. Baland, 1512, in-fol. (Bib.
imp.).
D'après Wadingus (Ann. ord. min,^ p. 145), il laissa Mss. les 2 ouvrages ciaprès qui étaient conservés au xvii« s.
dans la Bib. du couvent de Muret en Languedoc : In aeptem psalmos pcenitentialcs;- In DyonisiumAeropayitam de cœ^ iesti hierarchia»
BRI ANGON (Laurent de), poète çlatois, fut d'abord rectf'ur de l'universilé de Valence en 1560, puis avocat au parlemenldeGrenobie. L'abbé Albert {hist.
du dioc, a* Embrun, 1. 1, p. 249) le fait naître à Briançon et G. Allard a Grenoble, maisenrabsencededocumentspluscertains, il est impossible de concilier ces deux opinions contradictoires. — On a de lui trois opuscules de la plus grande rareté.
1. Lo Balifel de la Cisen (le Caquet de l'accoucbée), in-4« de 39 pp. -L exemplaire de la Bib. imp. n'a pas de. titre.
— IL* Lo Banquet de le Paye (le Banquet des Fées), poème (Bïb. de Duvei*dierj.— IILL« Vienienanci du Courtisan (le Portrait du Courtisan), poème.
Ces trois opuscules sont en patois de Grenoble. Les deux derniers ne se trouvent dans aucune Bib., et je ne les cité que d'après les bibliographes. On les a réimpnmésdansle recueil suivant: i?ccueil de diverses pièces faites à l'antien (sic) langage de Grenoble. Grenoble, Cliarvys, 1662, pet. in-8ode74pp. (Bib.
de Grenoble). — Voy. Mélanges biogr.
etBibliogr... par MM. Colomb de Bâtinés et J. Ollivier, p. 192.)
BRON, ou BRON DE BAILLT (An^ dré-François), général de biigade, baron de l'empire, né à Vienne le 30 nov.
1757, s'engagea comme simple soldat à Tàge de 19 ans dans le régiment de dragonsd' Artois. N'appartenant pas à la noblesse, il lui fallut franchir lentement tous les grades inférieurs, mais dès que la révolution eutaboli les privilèges, sa valeur i'éleva rapidement au rang de général (1). — Bron servit de 1792 à
( 1) Etats de services do
Simple suldat
Brigadier
Fourrier
Maréebal-des-logis chef.
A^jttdaut. ,..
SoQs-lieoientot
Lleatenanl
Capitaine
Chef d'escadron..
Ckefdebrii
CéBéralde
gade
Vrifade..
GÉÏléKAL BaON.
le f *•» mai 1777.
le 30 juin 17H3.
le»juillctl7M4.
le l«r février 1788.
le IT mai 1789.
le Ittser 1.1791.
le l*^r juin 1792.
le 1er avril I7U8.
le il mars 1794.
le n sept. 1797.
te 9É sept. iSOOw
17d4à l'armée des Pyreniiées-Orient. où il se signala par un brillant fait d'armes : le 24 juillet 1793, à la tête de sa compagnie, etauoique blessé de 2 coups de sabre, il culbuta un régiment de cavalerieetfitprisonnierunrégimentd'infauterie. Passé ensuite à l'année d'Italie, il Gt les campagnes de 1796 à 1797.
On cite de Jui un grand nombre d'ac* lionsd'éclataccompliespendantlecours de cette guerre, entre autres uue char-
Î^e des plus hardies à l'affaire du Storo Tyrol). oà, à la tête de 100 chasseurs, il força 2 bataillons autrichiens à mettre bas lesarmesets'empara deS pièces de canon. — En 1797, il fit, comme chef de brigade du 3^ régi' de dragons, une partie de la campagne d'Helvétie et suivit, en 1798, le général Bonaparte en Egypte. Pendant le cours decette expédition, il se fit remarquer en plusieurs occasions par son courage, notamment au combat de Salahieb (11 août 1798), où son régiment arrêta le choc de 2000 mamelucks, et dégagea un corpsdehus^ sards enveloppé par la cavalerie ennemie. Nommé général par Kleber, il continua à servir en Egypte jusqu'à la ca- pitulation d'Alexandrie (août 1801), puis, de retour en France, fut employé par le l^** consul dans l'armée d'Italie de fan X à 1806 II fit ensuite la campagne de Prusse (1807), celle d'Espagne (I8u8), passa le 6 mars 18o9 à l'armée d Italie, rejoignit peu de temps après celle d'Allemagne, et revint en Espagne à la fin de la même année. 11 y resta jusqu'au combat d'Arrigo de Moliuos (27 oetob.
1811), pendant lequel il fut fait prisonnier malgré des'prodiges de bravoure, et conduit en Angleterre. — Rendue la liberté par la uaix de 1814, il obtintde Louis XYHI (30déc.) le cbmmand' du dép*du Jura, mais ayant accepté pendant les 100 jours un emploi au dH^pdt de cavalerie de Troyes, il fut mis à la retraite au 2« retour du roi (4 septembre 1815).— Ce général est mort à Paçis le 18 juin 1847. Son nom est sur rarede-triomphe de l'Etoile (côté sud). — Bonaparte l'avait créé baron en 1809 ' avec l'autorisation d*ajonter à son nom celui de Bailly. — 11 était membre de la Lég.^d'Honn. depuis le 11 décembre 1803.— (Voy. le Courrier de C Isère du 31 juillet 1847.)
BR08SE8 (Claude d«}, tribun populaire, est sans contredit l'un des nommes les plus émincnts que notre province ait vu naître. A une époque où l'on sortait à peine des chaînes féodales.
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' ft osa sefaiçe le champion du tiers état daits ce long et mémorable procès des tailles qui agita si profondément le Dauphiné pendant 100 ans : il osa disput&r a la noblesse et au clergé un de leure plus chei's privilèges, et après une lutte longne et acharnée il y réussit. Malheureusement ce triomphe a été fatal à sa mémoire : Les riches et les puissants ne pouvant lui pardonner leur défaite, arrêtèrent la plume de ses contemporains, commandèrent le silence autour de son nom, en sorte que, dans la crainte de se compromettre, et sans doute aussi»
faute de comprendre la haute portée de la lâche accomplie par cet homme, nos anciens écrivains lui ont à peine consacré quelques lignes. Loin de réparer cet injuste oubli, les biographes ne l'ont pas connu ou Tout dédaigné ; à part Chaivet et M. Colomb de Batines, personne
'que je sache n'a inséré son nom dans un répertoire biographique. — Aujourd'hui les préjugés de nos pères ne nous passionnent plus, et il est sans doute permis de parler librement de leurs vieilles divisions politiques, de réhabiliter l'un des plus courageux défenseurs des intérêts populaires; mais, je l'ai fait pressentir, les renseignements sur sa ^ vie sont d'une i-areté extrême, et en at- ' tenda nt qu'u n historien nous révèle tous les détails intimesdeceprocèsdes tailles dont il fut la plus grande figure, je ne puisque recueillir çâ et là le peu de faits transmis comme à regret par ses contemporains.
Claude Brosses naquit vers le milieu du xvi** s. dans le Viennois, à Anjou, .dont il devint châtelain. Il appartenait, chose remarquable, à l'une de cfes classes privilégiées contre lesquelles sa \ie allait être un long combat,àlam)biesse.
En effet, dans le procès-verbal des états généraux tenus à^Paris en 16l4où il fut député du lîèrs-état-de notre province, on le dën|ne ainsi : Noblehomme Claude Brosses^ seign, de Serisin (1). On ne sait rien de plus sur son origine et sa fa-
'mille ; sa vie même échappe à toutes les reèherches jusqu'en 1588, époque ^ laquelle il apijûrait pour la première fois dans le procès des tailles. - Quelques mois sur l'origine ^t le but de cette grande lutte deviennent nécessaires pour apprécier lerôlequ'il allait y jouer.
D'après son ancienne constitution, notre province était exempte de la taille comme subside régulier. Les Dauphins ne pouvaient pas rimposer deJeur pro-
<i) Seresia (Isère).
pre autorité, ils avaient besoin du consentement des 3 ordres qui votaient librement dans l'assemblée des états les sommes demandées. Cette exemption, Tune des libertés delphinales, fut solennellement confirmée en 1349 dans l'acte de transport du Dauphiné a la couronne de France.- Lors de l'établissement de la taille comme impôt annuel et perpétuel par Charles VII, la no- Dlesse et le clergé s'en prétendirent exempts : puis, à son tour, la magistrature se fit accorder en 1443 par Raoul de Gaucourt, gouverneur du Dauphiné, une sembabte prérogative qu'elle se confirma bientôt à elle-même par ses propres arrêts. 11 résulta dès-lors que les propriétés furent divisées en deux classes : les nobles exemptes de la taille, et \es rolurières, qui y étaient assiijélies. Or, comme les privilégiés acquéraient chaque jour, soit par la violence, soit par des .contrats les biens du tiersétat, il arriva que celui-ci, dépouillé peu à peu, demeura seul à supporter le poids de l'impôt. Pendant cent ans, il paya sans oser se plaindre, mais vers le milieu du règne de François I", il adressa une requête à ce prince pour lui remontrer que si les besoins de l'Etat ne permettaient plus à l'antique exemption dauphinoise de recevoir son entier effet, la loi devait être égale pour tous et pe comporter aucune distinction. Que l'on devait cadastrer tous les biens et décider d'une manière définitive ceux qui devaient avoir la qualité de nobles ou celle de roturiers : que ceux affectés de cottedernièredésignation la devaient conserver^i'une manière irrévocable en
Quelques mains Qu'ils vinssent tomber, (n'en un mot ^ la taille cessât d'être personnelle et devînt réelle. C'était,. pour le temps, une idée des plus hardies :
elle équivalait, au fond, à demander l'ég:alité devant l'impôt. — Une prétention, aussi insolente comme la qualifièrent les défenseurs des privilégiés, souleva, comme on le pense, toutes les colères de ceux-ci : ils firent des efforts • incroyables pour que les plaintes des roturiers ne Tussent pas entendues. Ils cherchèrent à les diviser entre eux, à opposer les communautés aux communautés, à effi'ayer leurs défenseurs, etc.
etc. Alors intervinrent une foule d'arrêts et de règlements des conseils du roi, de transactions, de délibération des états de la province dont l'exposé me conduirait trop loin, mais (^ui laissaient toujours la question indécise. Cet état
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de choses dura jusqu'en 1580, près de 60 ans. A celte époque, Tagiiation des esprits était extrême en Daupbiné: les 3 ordres, libres de se réunir, formaient de toutes parts des assemblées (jarticulières pour délibérer sur leurs intérêts réciproi]ues. Le peuple des campagnes qui était exaspéré par la résistanOe et les intrigues des premiers ordres, par le déni de justice qu'il rencontrait dansi.
les conseils du roi, se lassa à la ùixf Ecrasé par les impôts et les dettes, fatigué d'attendre, il eut recours à son su- Frérae argument, à l'insurrection : et on peut voir dans nos historiens avec quelle inexorable rigueur il fut réprimé par les officiers du parlement (1).
— Après celte malheureuse tentative, les conseillers du tiers ordre comprirent qu'il n'y avait rien à espérer de la force des armes, et qu*il fallait se renfermer dans des voies purement légales. En conséquence , toutes les communautés réunies en assemblée générale en 1588 arrêtèrent de se choisir un syndicde lui donner de pleins pouvoirs et de se reposer uniquement sur lui du soin de poursuivre leursdroits. Ce syndic fut Claude Brosses, qui prit dès ce jour le titre de syndic des communautés villageoises ou plus simplement de syndic des villages,
C'était, dilChorier, un homme sans a lettres, mais hardy et entreprenant . .
c 11 avait acquis tant de crédit par les c témoignages de sa fermeté , de son a zèle, que les villes même s'estoient c tiées à lui de la conduite de la pluc pan de leurs importantes affaires. > Qu*avait-il fait jusqu'alors pour mériter ces suffrages? Quelle partavail-if déjà pris à cette granc^jL'. lutte? Etait-il un des combattanU^ dii mouvement insurrectionnel de 1680? Notre histoire est muette sur ce point, mais il fallait sans doute qu'il eût donné à la cause populaire de bien grandes preuves de dévouement pour obtenir une telle confiance. Quoi qu'il en soit, sans s'effrayer de l'immensiiéde sa tâche, satis songer' aux puissants ennemis uu'il aurait à< combattre, aux haines qu il allait soulever contre lui , il entra résolument dans la lutte en présentant au conseil du roi, en 1589, une requête contenant toutes les doléances et prétentions du tiers-état du Daupbiné. — Sespiemières démarches ne fuient pas couron-
U) Voy. eotre autres, Dofbier, Mémoires sur ta wiUe de Bûmant (Valeace, Moaul, 18IS, iu-8),
p in-
nées de succès ; malgré ses efforts, et * ceux des hommes couragAix associés * à son œuvre (2), après plusieurs années de sollicitations, il n'obtint qu'an arrêt du 15 avril 1602 qui laissait lescfeises dans le statu quo, mais dont la dernière disposition déchargeait les roturiers d'une partie des arrérages des rentes .
échues de 1588 à 1597. Le^ circonstances n'étaient pas alors favorables pour faire de nouvelles instances : Brosses ajourna donc à des temps meilleurs la queslH)n délicate de la réalité des taillée pour ne s'occuper que du dégrèvement des dettes concédé par cet arrêt. Il obtint dansée but une foule de règlements et d*arrêls« tant du parlement que du conseil du roi , fit passer des transactions, fit nommer des commissaires chargés de la vérification de ces dettes, défendit jusque dans les états généraux de 1614, où il fut député, les intérêts' des opprimés, et réussità apporter quelque soulagement à leurs misères. Ces travaux Toccupèrent 30 ans.
Cependant la poursuite de la question principale n'était pas abandonnée, et, aussitôt après l'opération du dégi'èvement, il songea a la reprendre. Alors lès réunions populaires recommencèrent, mais les 2 premiers ordres qui avaient pu apprécier l'énergie et les talents du syndic des villages lui opposèrent un redoutable adversaire, le cardinal de Richelieu. Ils représentèrent le peuple du Dauphiné comme un amas de factieux, d'insurgés et de pillards; ils rappelèrent au roi l'insurrection de 158 J etlaJacqueriedel358,ensortequelecardinal,oour couper courtà ces agitations abolit tantique constilution dauphinois se m interdisant l'assemblée des états.
Le droit de réunion aboli, on voulut aussi se débarrasser du courageux syndic. I^*parlement deGrenobîe fit faire des informations contre loi : le proc'ureur général le poursuivit aii cnnûnei comme pertubateur du repos public et un arrêt du 21 janvier 1631, rendu 8ur le rapport du epnseiller Puthod, le coû^ dainna à rempfisonnement et a un bannissem' perpétuel de-la prpvince. Puis, comme les pf isohs de Grenoble n'étaient pas un lieu assez Sdv contre les resseutimenls populaires, on le transféra au Fort-l'Evôque. Mais Brosses, que rieii ne pouvait abattre, demanda aussîUH l'évocation de sa cause des juges ordinaires aux conseils du roi. Il réussit
{9) LàQIAIIGE, RAMBA.DD et VlMCXRT. Y^y. CCS
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dans sa demande : un arrêt du 6 mars 1§3f cassa celui du parlement, ordonna sa mise en liberté, décréta d*ajour^ nement personnel le procureur général et le conseiller Pnthod et interdit ces 2 magistrats de l'ex^cioedc leurs charges. — Cet éréncment était encore vivant dans les traditions populaires de notre province à la fin du siècle dernier, maisdéfîgnréet transformé en une dramatique légende. Brosses, racontait-on, futcoudamné, non pasau bannissement, mais à être pendu. \ peine cet Inique arrêt était-il prononcé qu*un de ses amis monta à cheval, courut à franc-étrier à Paris pour se jeter aux pieds du roi et implorer sa clémence. Le roi fitgi'ârc, et cet ami arriva à Grenoble au moment même où la victime, à genoux, la corde au cou, faisailsur réchafaud sadernière prière. Les officiers qui présidaient à ' rexéculion ne voulurent pas reconnaître les lettres de gi*âce : trop heureux de se débarrasser enfin d*un terrible en nemi, ils donnèrent Tordre de passer outre.Âlors,dit la légende,rami deBrosses fuLobligé pour le sauver, de tuer le bourreau d'un coup de pistolet. Aucun document historique ne vientconfirmer cette version, mais elle montre quelle indignation avait dû soulever Tiniciue arrêt du parlement. — Les poursuites p|ar lesauelles on avait cru réduire au silenceie coui'ageux tribun lui donnèrent au contraire de nouvelles forces; devenu Tidole du peuple, investi par lui d*une confiance plus grande encore, et peut-être impatient d'humilier ses ennemis, il recommença Tanciennequerelledestailles.Â cet effet, il dressa un cahier de nouvelles plaintes et vint à Paris le présenter au roi en déc. 1634.
Ces nouvelles poursullesdurèrent 4 ans.
Raconter toutes les démarches de cet bomme infatigable, toutes les sollicitations qu'il eut à faire, toutes les intri gués qu'il eut h déjouer est chose impossible. On ne possède pas de renseignements snree point, mais on ne peut concevoir aucun doute sur Tactivité et Iç caractère peu honorable desinlrigues des 2 premiers ordres, quandon voitExpilly,député à Parisen lô06pourcette affaire, flatter bassement la maltresse du roi, Gabrielle d'Estrées, et lui dédier la première partie de ses poésies.
Enfin, après des sollicitations et des peines infinies, il obtint le 31 mai 1634 un arrêt qui déclarait la taille réell^y arrêt confirmé ensuite par un règlement du 24 octobre 1639.
Après cette grande conqtiête de la démocratie. Brosses disparaît complètement de la scène publique : on ne voit plus apparaître son nom dans les nombreux arrêts rendus par le parlement, à daterde 1639relativenientaux tailles.
On peut supposer avec vraisemblance qu'il mourut vers cette époque. 11 avait en effet rempli ses fonctions de syndic 4>endant 50 ans, et si, en 1588, au moment de sa nomination, on le suppose âgé de 30 ans, il n'avait pas moins de 80 ans à l'époque où nous sommes ar« rivés. — Je l'ai dit en commençant, les écrivains dauph., entr'aulres Chorier, etc. Allard, qui pouvaient nous transmettre de précieux détails sur sa vie, ne nous en disent que peu de chose. La crainte de déplaire aux grands personnages dont ils furent les adulateurs leur a fait carder le silence : cette crainte a été tellequ'Allard n'a pas même osé lui consacrer une notice aans sa BibUoth, da Dauph. Quant au peuple, il ne songea pas à transmettre à la postérité la vie de l'un de ses plus courageux défenseurs : à part la légende qui vécut un jour dans sa mémoire, il l'oublia comme il le fait d'ordinaire pour ceux qui souffrent et meurent pour lui.
Bibliographie. — Les libraires de Lvon et de Grenoble ont publié des recueils factices contenant les arrêts, règlements, etc., obtenus par Brosse dans le procès des tailles et les cahiei'S présentés au roi au nom des communautés villageoises. Ces recueils ayant été formés à différentes époques ne sont pas lous également complets : chacun d'eux ne contientque les pièces parues au moment de sa publication. Ils portent un titre qui n'est pas le même pour toutes les éditions; voici celui de 1614 que j'ai sous les yeux : Arrests et règlements donnés par le Roy en son conseil, povr la vériffïcatiU et réditctUm des dettes des cornmunautez villageoises de ceste province, despuis l'année 1600 iusaues à présent, obtenus à lapoursuittedus^Vl. Brosse, scindic desdicles communatUez.,. Grenoble, Verdier, m. dc. xiiit, in-8». Cette éd. contient 18 pièces. La Bib, hist. de Lelong (t. III, n» 37978) en cite une de Lyon, 1601. La Bib. de Grenoble (n« 7221J en possède une autre de Grenoble, 16W.
BRUEIL (Pons de). — Chalvet cite un troubadour de ce nom né dans le Gapençois, et mort pendant la croisade en 1227, mais c'est une erreur; Pons de Brueil n'a jamais existé. Notre biographe a suivi trop aveuglément Nostra*
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damus qui eonfond (Ftif. (fef foê/M/^ovençaus, ch. XXI), ce prétendu Çonsae Brueil avec un autre troubadour , Pons de Capdueil ou de Capduelh^ né-dans le diocèse du Puy. (Voy. Millot. Hist. liU. des Troub„\.h p. 52., eCRochegude. Parnasse occitanien, pp. 10 et 11.) M. Colomb de Batines, qui par^iît au reste n'avoir pas connu les grands travaux de Sainle-Palaye et de Raynouard sur les troubadours, a commis fa même erreur.
BRUN (Jean-Antoine), général de brigade, baron de l'Empire, naquit à Quaix (Isère), le 15 avril 1761. 11 entra au service le 13 avril 1781, comme simple canonnier dans le rég* de La Fère ranill.). Le 24 nov. 1791, il fut élu cap« dans le 3« bat. des volontaires de l'Isère et servit avec ce corps à Tarméedes Alpes et au siège de Toulon. Devenu chef de bat. (8 avr. 1794), il fil les campagnes d'Italie (ans 111 et IV) et d'Egypte (ans VI à IX), où Kléber le nomma chef de brigade le 15 fév. 1800. A son retour en * France(anX),ilservitàrarraéedescôtes.
de rOcéan, de l'an Xll à 1807 et futélevé au grade de géni de brig. le 10 fév. de celle dernière année. —Après avoir faîf partie pendant quelaue temps de l'armée d'Espagne en 1808 et de celle d'Allemasne en 1809, il reçut le commande du dep^du VarleOseptemb. 1810etsuccessivement des 23« et 17» div. m'" (8 avr. et 1 1 déc. 1811). Compris, en 1812, dans les cadres de l'èlat-maj delà grande armée, il fit la campagne d'Allemagne et assista à la bataille de Leipsick où il tomba au pouvoir de l'ennemi (19 cet. 1813). — La paix de 1814 lui ayant rendu la liberté, il rentra en France, mais n'obtint pas d'emploi pendant la !'• restauration. A son retour de l'ile d'Elbe, Bonanarte le remit en activité et lui donna le commande du dép* du Jura (28 juin 1815). Après les 100 jours, le général Brun fut mis à la retraite (9 septemb. 1815). — Il avait été nommé comm.de laLég.-d'Honn.le25déc.l805.
- Son nom est sur l'Arc-de-Triomphe de l'Étoile, côté sud. — Cet ofûcier-gén. est mort le 4 sept. 1826.
BRUNET (Jean), seign' de TArgentière, né à Briançon, fut l'un des commissairesdéputéspourla réparti lion des tailles dans le Briançonnais en 1751. Il publia à propos de cette opération un ouvrage intitulé : Recueil des actes, pièces et procédures concernant l'emphitéose perpétuelle desdimes du Briançonnois, avec un mémoire historique et critique pour servir de préface. (S. n. de lieu), 1754, iu-
12%t in-4*. Il y prend les titres de conseiller du Boi, ancien commissaire des guerres et receveur des tailles. Ce recueil, d'ailleurs peu intéressant, renferme plusieurs pièces relatives aux interminables procès que les communautés du Briançonnois eurent à soutenir à diversesépoques contre l'abbayed'Oulx, l'évêque de Fignerol et l'arch. d'Embrun, au sujetuesdimes.—Brunet mourût vers 1760. Chalvet le nomme pai* erreur Brunel.
BRUNIER (Jacques) remplitun rôle importantdans lesaffaires publiques de notre province vers le milieu du 14* s.
— 11 était doctr en droit, et le dauphin Humbert H, qui avait su discernerson mérite, se l'attacba, d'abord comme membre du Conseil delphinal ( 1340) , puis comme son chancelier (1342). A dater de cette époque, l'histoire de l'un se confond avec celle de l'autre, car Bru^^ nier se trouve mêlé à presque tous les actes émanésde son souverain, qu'il suivit mAmedans la croisade de 1345. Mais lors des négociations relatives à la cession du Daupbiné, il se dessins^ d'une manière toute particulière. Deux partis s'étaient formés dans le conseil d'Humbert : l'un vendu à Philippe de Valois, mettait tout en œuvre pour le déterminer à céder ses états à la France, l'autre, au contiaire, (jue je nommerai national, s'opposait à tous ses projets de cession, ou du moins s'efforçait d'arrêter son choix sur un autre prince , adn de maintenir le Dauphiné comme état indépendant. Notre chancelier appartenait à ce dernier parti d(tnt il chercha activement à faire triompher les idées politiques. Ce fut dans ce but qu'il se rendit à Paris en 1343 pour soumettre à la ratification du roi le l*'' acte de cession en fiveur de Philippe d'Orlàins.
Cettecombinaisonayantecho\iéparsui- .
te du traité de 1344 qui donnait le Dauphiné à l'héritier présomptif de la couronne de France, il essaya de conjurer le danger qui menaçait 'la nationalité dauphinoise en conseillant à Uumbert de se remarier. 11 alla à Lyon en 1348 pour négocier ce mariage avec Jeanne, fille aînée du duc de Bourbon, mais les intrigues de la cour de France firent encore rompre ce projet. Sans se lasser»
Brunier allait sans doute continuer la lutte et peut-être aurait réussi à sauver l'indépendancede son pays, malheureusement sa mort, arrivée vers la fin de 1348 laissa le dauphin sous l'influence du parti dévoué à la France, et dès l'au-
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■te BuîTaiHe le ptuvre prince se dépouilla définitifement de ses ^tats. — (Vey. Bib. de C École de$ Chartes, 1 1,
p. 263-^, et Tart. Humbert II, ciapr. '
^DAUPHINS)
BRUNO ( François -Xavier ) « né à Grenohl') le 11 févr. 1755, entra auser- ?iee le 14 avril 177d comme fusiUier dans le corps de ia marine. Le 13 nov.
1791, il fut nommé capitaina du 2« bat.
des volontaires de Tb^ère, cbef de bat.
le 27 mars 1792, cbef de brigade 4e 27 janv. 1795. Il servit en 1792 à l'armée d'Italie, en l'an VI à celles d'Angleterre et d'Belvétie, et de l'an VI à l'an UL à celle du Rhio. Le 1» consul le nomma général de bri^de le 12 nov. 1803 et lui donna ensuite le commandement de la place de Cberbourg. Cet ofT. génér.
fut mis à la retraite le l'Muillet 1815, et se retira alorftà Aouste (Isère), où il mourut le 28 mai 1829.
BRUYS, ou BRUIS (PIERRE^, bécé-
siarquedu 12^' s., fondateur de la secte desPélrobutiens, naquit selon l'opinion la plus commune dans les montttgnesdu Dauphiné(l). On ne possède que de fort vagues renselgnetients sur tout ce qui se rattache à son histoire. — Il appartenait, dit-on, â one famille obscure.
Après avoir médité pendant 20 ans à une réforme religieuse, il se mit à prêcher de nouvelles doctrines dont quelques-unes renferavéïvtunsouveniraioigné de celles des-Uanicbéens. Les écrivains ecclés. les réduisent à ô points principaux : i^ que le baptémeétait inutile avant i'àge de puberté ;-2<> qu'il fallait abattre les églises et aulnes lieux sacr^, pare^ que la divinité ne peut-être enfermée dans un lieu; - i'* qu'il fallait détester la croix en hame des sourfrances qu'elle avait faU endurer à J.-C. ; - 4° et 5** que le sacrifice de la messe et les prières pour les morts étaient inutiles. — Ses prédications lui ayant attiré un grand nombre de disciples, il parcourut à leur tête tue partie du Daupbiné, abattant les églises et les croix.
Brûlant les maisons religieuses et maltraitant les prêtres. Ces désordres obligèrent divers seigneurs à prendre les armes pour s'opposer aux progrès des nouveaux sectaires. Chasses oe notre province, ceux-ci se replièrent en Provence, puis en Languedoc ou Pierre Bruys, leur chef, trouva une mort tragique. On raconte qu'en 1147, au moment où il allait faire mettre le feu à
d*Henricien$. (V. HisL de$ Hérésies, par ' les Am. Eceûs, de
(1) Let uit, dis
diieni ààu let Barooalii, d'ttttret,
une (grande quantité de croix amasiéef sur la place publique de Saint- Gilles, la population devenue tout-à-coup furi^.use courut aux armes et le brûla luimême sur Theure, sans autre forme de procès. — Les doctrines de eette secte ont été réfutées vers 1139 par Pierre le Vénérable dans un écrit intitulé : Epistola, aive tractatus adversùs Petrobusia»
nos hœreticosy inséré dans la BUf» C/fH niacensis ( Paris, 1614. in-fol. ) , pages 1118-1230. — P. Bruys eut pour suc* cesseur dans son apostolat un nommé HsFCRY dont les disciples prirent le nom "" • ens.nf.Hi ' - ' Hermant. t. lll et Bafonius.;
BUGELLE (HONORÉ-ANTOnCB), né à
Remollon (Ik -Alpes) le 26 septembre 1762, fut nommé, en 1812, directeur de renreçstremenl à Gap. Il était alors bo* napartiste exalté,* ce qui ne rempêeha pas. dit on, de composer en 1815 plus d'unmalincoupletcontrel'o^r^de CofM»
d'organiser de patriotiques farandolee et d'entonner à leur tête le fameux re« frain : Nous avons notre paire de ganle (père de Gand). Profondement touchée imr de si franches démonstrations roya* iistes, tes électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent à la Chambre des députés en 1820etàla chambre septennale en 1824.
— M. Bucelle se montra fidèle à son mandat : il s'assit au centre droit et vota aveuglément, dans toutes les occasions pour le ministère. Cette manière intelligente de représenter son pays fit dire à un plaisant de l'opposition : c En sa qualité de directeur de l'enregistrement, M. Bucelle se croit le droit de ioixt contrôler y excepté les actes des ministres. » — Il ne fut pas réélu aux élections de nov. 1827, et, depuis lors» u'a plus reparu sur la scène publique.
Deux ou trois de ses i*apports ont été, je crois, imprimés à part.
BUGUER OU BICBIGHIER (PiBR* Rfi), Tun des plus grands personnages de notre province au xvi*s., étaitdocL en droit et exerça d'abord la profession d'avocat. En 1534, il jouissait déjà d'une certaine importance puisque dans une délibération du 13 déc. de cette année, le conseil de ville de Grenoble k mit au nombre des candidats parmi lesquels devait être choisi le 1" consul.
Eu 1535, il fut menacé d'une action jud^* pour un motif assez plaisant : Il s était chargé de remplir le rôle de Jésue- Christ dans un mystère dont la représentation devait avoir lieu à Grenoble
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le Jotir de îa Pentecôte. Il IVait étudié pendant 6 mois entiers, mais tout à coup, effi-ayé s?ns doute par le nombre proaigicuxdecoupsdepieds.de poings, et de bâton qu'il aurait à recevoir pendant les scènes de la Passion, il s'était reRisé à jouer. Ce refus, capable d'arrêter un spectacle annoncé longtemps d'avance, nt alors une grosse affaire.
Le conseil de ville s'assembla (13 févr.
1635), et funde ses membres, leproc gén. du parlement, ne proposa rien moins que de traduire Bûcher en justice pour le contraindre à jouer son rôle de Jésus-Christ (1). Il paraît cependant que le différend s'arrangea à l'amiable, car le mystère fut représenté à l'époque convenue. — Il devint peu après l'un des conseillers de la viWe, puis, en 1639, substitut du proc. gén. du parlement; en 1546, doyen de l'université où il était profess de droit depuis 1542; et enfin, le 15 avril 1553, proc. gén. du parlement. Cette charge lui donna une grande influence sur la direction des affaires municipales de Grenoble. Lors des premiers troubles religieux, en 1662, il était un des membres du conseil de ville les plus opposés à la réforme. Aiissi, le baron des Adretsl'obligea-til à sortir du Daupbiné et.à se retirer à Chambéry. Par la suite, il déplova tant d'acharnement contre l«s protestants, provoqua contre eux des mesures si rigoureuses qu'en 1566, De Gordes, gouv. de la province et calho • lique, se vit contraint de demander sa destitution au roi : la tranquillité publique, disait-il, était à ce prix (2). Bûcher parvint cependant à se maintenir jusqiren 1574, époque à laquelle il donna sa démission en faveur de F<>" Dufaure. 11 mourut vers 1576 f3).
• Il était, dit Cborier (4), un grand sculpteur et l'on voit de ses marques dans la maison dont il a été lui-même l'architecte et qui mérite l'admiration des ijlus excellents ouvriers. Le roi Henri IV en fit tant d'estime, qu'après les avoir considérés, il désira d'en pouvoir faire enlever un manteau de cheminée pour le porter à Fontainebleau (5). 1 I^ maison dont parle Tbistorien dauphinois est en effet d'une construc-
(1) Berriat-St-Prix. Rêmarpui iur te» ancien» i»ux de» myst.^ pp. 7 ei suiv.
(t; Cborier. HUt. gin , t U. p 611.
(S) n afaii conservé jnsqal sa mort te titre de éù^tVL de rUoiversité. Beirial-St Prit, toc. d/., p. 15.
(4) Eist. gin. du Daurih., t. It, p. 607.
(8) Heofi IV pasM k Grenoble en 1600.
tion assez élégante. Elle porte le n» JS de la rue Brocherie, dite autrefois f^ucherté, du nom de la famille Bûcher. On y découvrit, il y a environ 25 ans, derrière la boiserie d'une cheminée, un grand médaillon sculpté qui est auiour d'hui au musée de la ville ; sur l'ime des pierres de l'encadrement, l'artiste avait mis pour signatureun monogramme formé des trois lettres P. B. S. entrelacées {Pelrus Bûcher scvlpsU). Ce sont là lesdeux seuls ouvrages que l'on connaisse de notre jurisconsulte sculpteur, — M. Pilot {Rev, du J)auph., t. VI, p.
308^ lui attribue encore, sans aucune hésitation, les bustes des anciens Dauphins qui ornaient avant la révolution la voûte du Palais de justice de Grenoble et le plan de cette voûte ellemême. — Voici en substance son raisonnement : c On voit«ous cette voûte, aa haut d'une petite porte latérale, le monogramme ci dessus avet la date de i602. Donc, cette partie du palaisaété construite d'après les plans de. Bûcher, donc les bustes qui en faisaient le principal ornement sont de sa main. » Maïs cette hypothèse, caf ce n'est rien de plus, me semble des plus hasardées. En effet, en 1602, Bûcher était mort depuis environ 25 ans et, par conséquent, ne pouvait pas signer son œuvre. Ce monogramme étant dès lors suspect à cause du millésime 1602xiui raccompagne, 5n pourrait tout aussi t)ien voir dans sa configuration les initiales d'un autre artiste^ même d'un autre nom, celles, par exemple, du sculpteur dauphinois iacauel Rickier, vivant à cette époque.
Ennn, en admettant même que la voûte dont il s'agit ait été faite d'après les plans de Bûcher, rien ne prouve que les bustes, d'ailleurs fort médiocres, soient de sa main (6).
BUISSIÈIIE (GABmELLfiDB), -de
Buxeria -, fille savante du xvi« s., appartenait à une famille noble du Graisivaudan qui est«teinte depuis plus de 2 siècles. Elle prit le voile au couvent de Saint-Honorat de Tarascon et y devint l'amie de Claudine deBectoz (voy.
cenom).Comme8a compagne, Gabrielie connaissait le latin et les belles-lettres et s'acquit par son savoir une certaine réputation. Elle n'a laissé aucun ouvrage.
BURNON OU BOURNON BE VOI- RON. - Bumo OU. Bruno, — Nos historiens citent deux personnages de ce
fd) Ces bostes ornent injourdlisi it saUe d'entrée de la bib. pub. de Grenoble.
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nom, orighiaires de Voiron, mais ils ne nous apprennent que forl peu de chose de leurs vie^?.
I/un , prieur de Bonnevaux *dès 1130(1), écrivit l'histoire du B. Amédée d*Hauterive, moine de la même abbaye, son contemporain. Cette histoire, composée vers 1185 et restée inédite, est probablement aujourd'hui perdue. 11 en existe un extrait dans la bib. de M. de Terrebasse. C'est un ms in-4o de 29 ff., plus 25 autres fr. d'annotations par Jean Perron, de Langres (2).
L'autre, d'abord doyen de l'église de Vienne, en fut nommé archevé(|ue en 1215. Aucun fait remarquable ne signala son épiscopat. Uniquement joccupé de son salut, ce prélaise dégoûta vite des grandeurs : il donna ?a démission en 1221 (3) et se retira à la Chartreuse du Val-Stc-Marie, où il mourut vers 1240, d'aprèsM.ColombdeBatines.
BUSILLET OU BU8ILET (JcAN DE), était, d'après G. Allard et Chalvet, un savant jurisconsulte du Viennois. Il florissait, disent-ils, sous François !•', tt laissa des manuscrits — J'ignore s'il appartient à une famille noble de Lyon, du même nom, qui possédait au i7« s.
des biens en Dauphiné.
BUTAVAND (Louis-FÉux, dit LuciEPc), graveur, naquit le? ianv. 1808 à Vienne, où son père était fabricant de draps. Obligé de prendre un état par suite de grandes pertes commerciales essuyées par sa famille vers la fin del'empire, il choisit celui de graveur et entra chez M. (illard qu1> suivit plus tard à Lyon. Là il étudia le dessin, d'abord soûs M. Rey, puis à l'école publique de cette ville et fit en même tems un assez grand nombre de gravures pour les raânhands d'objets de dévotion. ^ En 1831 , il entra à l'école de.
Aichomme à Paris «t commença dès lors cette lutte ^lénible contre la.misere qui attend les artisles sans fqrlùne. Il tra-* Tailla avec courage, mais les veillas et les privations ayant affaibli sa vue et Sâ sauté, il dut plusieurs fois déposer son burin pour soigner l'une et l'autre. Il est mort à Paris le 27 janv. 1853.
— 11 avait obtenu deux médailles de gravure; Tuno de 3« classe, à l'exposition de 1849, l'autre de 2« classe à celle de I8ô2. - Cet artiste ne manquait pas de talent: sapointeétait fine et gracieu-
(i) Bib. de G. Allard. Vo VoTiio?i.
(%\ Cal. des Daupk. diffnet de mém., par M. Co« tomb de BaUnes. V« HArreniVR.
(di Voy. BM. de îê Ste-ÈtlUe de Vienne, par CkanM, p. 3W.
se, mais sans énergie el sans couleur .
Bio-BiBLiOGRAPHiB. — Notice par M. Rey. Lyon, I8>3, in-8» de 16 pp.
0EC1VRB DE BUTAYAND.
L La Vierge au coussin wrt, d'après André Sol^ri dont le tableau est au Louvre. H. 151 mill. L. 124 mill. C'est son chef-d'œuvre. Burin. La planche a été achetée par la société des Amis des Arts de Lyon (1850). — IL (Psyché et Vénus). Psychen divinœ formoHt. Pyxidë.-.
Fac-sim. (crayon rouîre) d'une élude de Raphaël (1851). H. 266 mill L. 195 mill. — IIL (Cariatile), facsim., id.
(1849). H. 259 mill. L. i:<2 mill. - IV.
(La Vierge el l'Enfant Jésus). RaphneL Vrbin privsqvam. Reii Francisco, /. «ocram, famiiiam pingerei sic. ab. arnica, exemplvm, svmebat. Fac-sim. id. (1848).
H. 212 mill. L. 152 mill. — V. Etude (d'Auge) poMf la chapelle de la Viei^ge (N.- D.-de-Lorette), d'après un d(*ssin de V^ Orsel. Point. (1852). H. 210 mill L. 115 mill. — VL Fac-sim. d'un dessin de Lorenzo di Credi de la collect. du Louvre. (Cilcogr. Roy.) Exposé au salon de ia53n« 154 L
VIL Portrait deCorneiW^ Burin (1853).
— Vlll. /rf. de Pierre-Antoine Berryer, d'après Conquy. Lrtli. Paris, Boblet.^ IX. /d. de Jean-LoniS'Léonnrd'Fél'x, vicomte de Conny , d'après le même, LHh. Paris, le même, — X. îd. de Jean-Baptiste-Sylvere Gaye, vicomte de Martignac (185^). Lith. Delaunois. Paris, le même.
-XI à XVIL Les poiHrailsde Jf. de Tracy, ancien député; - du général Chéron, gouverneur de l'Algérie; -dn P. Varin^ prêtre;- de Madame de Tessac; - de M, Flandrin, père ; - de i/. Lafon ; - de If . Des Guidi.
On a encore de lui un grand nombre de planches sans intérêt et exécutées pour le commerce. Je mécontenterai de signaler les principales : XVIIL VAscension, d'après l«réd. Owerbeck. — - XIX. Jésus amené devant le grand prêtre, d'après le même. — XX. 8t> petits sujets de dévotion empruntés à des scènes de la Bible, d'après Gér. Séguin. — XXL Un Sai7it Dominique, d'ap. Fra Giovanni da Fiesole.— XII. L<?C/»risf crtfci/î^jd'ap.
le même. —XIII. 3 gr. pi. (iv«part. pi.
XIV, XXXI el xxxiO, pour Les ruines de Pompéi, par F.Mazois (Paris, Didol, 18-4- 38, 2 vol. in-fol. max.) - XXIII. Quelques sujets pour V Univers pittoresque,^ XXIV. Desprav. de 1*« communion; de ces petites images de dévotion que les dévotes aiment à mettre dans leurs livres de piété, etc., etc., etc.
CALIGNON f Soffret), présid. de la chambre de Téait de Greuoble, chan* celier de Navarre, Tun des plus grands
Personnages de son temps, naquil à Slean, près de Voiron, leSavr. 1550. Genton Calignon, son père, renvoya faire ses études à Paris, au collège de Navarre (vers 1560), puis aux universités de de Padoue et de Turin, alors très renommées pour renseignement du drojt.
Pendant son séjour à Padoue, Soffrey se laissa gagner aux nouvelles idées religieuses qui préoccupaient à celte époque tous les meilleui^s esprits et embrassa h réforme, dont il devait être, par la suite, l'un des plus dévoués et des plus fidèles défenseurs. Son père, zélé catholique, entra en fureur à la nouvelle de cette conversion et Tadmonesta vertement; mais comme le jeune néophyledemeurait inébranlable, il usa de ['argument sans réplique employé ordinairement par les pères à l'égard des étudiants récalcitrants, il cessa de lui envoyer de l'argent. Celui-ci essaya d'abord de résister et vécut pendant quelque temps avec la bourse de ses coreligionnaires. Cependant, pressé par la nécessité, il se soumis rentra en grâce auprès de sa famille, et« afin d'empêcher à l'avenir de pareilles incartades de se renouveler, on l'envoya prudemment achever son droit à l'université de Valence. — Appès sa réception au doctorat (1573), il vint à Grenoble pour se faire admettre au nombre des avocats du parlement; son père était mort^ur ces entrefaites et, se croyant désormais libre de ses actions, il affiicha hautement sa conversion; mais le parlement, qui n'était pas' de cet avis, refusa de le recevoir. La carrière du barreau lui étant ainsi fermée, il alla chercher fortune en Piémont, auprès de la duchesse de Savoie, Marguerite de France, avec laquelle il avait eu quelques relations littéraires lors de ses études à l'université de Turin. Cette princesse l'accueillit bien. Grâces à sa protection, on le donna comme secrétaire à P" de Salvaing, député au roi de Navarre (Henri lY) pour négocier le mariage de la sgeur de ce prince avec Charles-Emmanuel, ûls du duc de Savoie. La n^ociationde Salvaing éohoua,
mais elle fut Torigine de la fortune de Calignon, car le roi de Navarre, qtii apprécia tout d'abord son intelligence, le retint à sa cour et le choisit pour l'un de ses secrétaires intimes. Bientôt, remarquant en lui une grande aptitude pour les affaires, il le chargea d'aller apaiser le différend survenu parmi les protestants du Dauphiné qui, depuis la mort de Dupuy-Montbrun , étaient divisés entre eux pour l'élection d'un chef (1575). Le jeune négociateur remplit cette mission avec tant de sagesse, il concilia les deux partis avec tant d'habileté que, dès ce jour, il fut employé dans une foule de circonstances, soit auprès de ses coreligionnaires de notre province, soit auprès des divers états protestants de l'Ëuroned). Les la* lents et le zèle qu'il déploya dans toutes ces négociations lui donnèrent dans son parti une influence et une autorité très grandes. Le 20 nov. 1581, il fut reçu conseiller à la chambre mi* partie de Grenoble. Après en avoii» exercé les fonctions pendant 8 mois seulement, il s'en démit pour retourner en Navarre, il rentra ensuite àla même chambre comme président à la mort de "^îenti l let f 1 582} .—A près son avènement au trône, Henri IVcontinuaà lui accorder toute sa eonfiance;.il le fit chance-' iier de Navarre (1583) et si, à son exemple, il se fût converti, il l'aurait certainement nommé.chancelier de France. Mais Calignon resta fidèle à sa reli-^ ^ion, dont il ne cessa de défendre \<ss «intérêts. On le met au nombre des rédacteurs de l'édit ée Nantes. Les protestants durent à ses instances l'auto-
(1) Je ne pui»s«)nger â énamérer les nombrea- S(S8 missions dont 11 fnt chargé, car U fondrait rawaier i* plos grande partie des affaires des réfor^ mes sotis Cliarles IX et Henri 111. On en trouvera le détail dans sa vie, par Guy Ailard, indignée ciaprès.- Je me conienterai de rappeler qu*il lii partie <le l'ambassade soleiinelle envoyée en 1584 par Henri IV, en Allemagne, en Angleterre et en Danemarck pour solliciter des secours contre le parti de la ligne.
< Il conrot alors, dit GnyAllard(/0<;.(^.,p. 47 1, un ■ livre touchant celte ambassade que les Jesnites dn « collège d'fngolsiat furent accusez d'avoir fait; 11 « esioit intitulé ainsi : Ineendium CalvinUticam à
< Na9arn legaiit apud quoxdnm Imperij ordinesai > eerlam religionit ac Heipublieœ eûHlurbûiioBem « procuralum. Citlignon y répondit en laUn ei y fit « l'apologie du roy de Navarre. • Je ne possède pas de renseljgnements plus prèels snr ces 3 oivra^s que let Bibliogr. paraissent n*avolr pas coiAut.
CAL
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nsalioB d*ériger an temp]6 à Gharetiton.
— Il mourut à Paris, le 9 sept. 1606, estimé des deux parlis. Le roi, qui perdait eu lui un fidèle serviteur, fit élever ses enfanis aux frais de FÉtat. - Les historiens contempoi*ains sont unanimes à louer sa probité, ses talents, sa ffrande expérience et sa merveilleuse habileté pour traiter les affaires les plus épineuses. - Il était en même temps un de ces hommes profondément érudits comme le xv« s. peut seul en offrir des exemples. Le présid. de Thou, son condisciple et son ami, nous le repr^ute comme très savant en jurisprudence, en philosophie, en mathématiques c et en»
la belle littérature. » — Voy. VàFrance protestante^ de MM. Haag.)
Bio-BiBLiOGRAPiiiE. — Vie par Guy AUard. (Voy. ci-dev., p. 17, n» xxvii.) Cette vie est iniéressante. Elle contient d'assez amples détails sur toutes les négociations de Calignon; ntais, comme la plupart des ouvrages d* Al lard, on ne doit la consulter qu*avec prudence.
Quoique cetauteur l'ait rèûl^ée sur des papiers de famille (voy. Vie de Calignon, p. 49;, il intervertit souvent Tordre des faits, il confond plusieurs affaires ensemble, enfin il ne donne presque pas de dates et encore quelques-unes d'entre elles sont fausses.
Bibliographie. — I. Barbier {Dictf desAnonymes, n» 7822) lui attribue l'ouvrage suivant : * Histoire des choses les plus reaMrquables et admirables advenues en ce royaume de France, es dernières aunées 1587, 4588 et 1589, réputées être vrais mirarl^'s de Dieu,., par S C, 1590, in-8. Mais La Monnoye (nouv. éd. de Duvcrdier) et Fontette (nouvelle éd. de Leloug) lui contestent avec raison cette histoire. Elle est, en effet,' une pièce* des plus violentes faites en faveur des Guise, et il n'y a nulle apparence qu'elle soit Fœuvre d'un bon et zélé protestant tel que Calignon. — 11. D'après G. Allard [lac. cU., pp. 58-:)9), il réfuta les lettres monitoires |>ubliées par Grégoire XIV contre Henri IV. c Son discours, f dit-il, fut envoyé au Roy, et estant c devenu public il fut admiré de tout le € mondes -. - ^^
un assez { is
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impossibU r-
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beaucoup de pièces de poésie dont une seule a été conservée et se trouve dans la Bibliothèque de Duverdier. V» Soffrey
Caligwon.— IV, Voy. encore la note de la page 186.
La Bib. Imp. possède un manuscrit (fonds de Colbert, n» 9264), intitulé :
Journal des Guerres faites var Monsieur Des Diguières, escritpar Mons. le présid.
Calignon, in-fol. de 73 ff. (1). Plusieurs auteurs attribuent sans hésiter ce Journal à Calignon, mais il suffit de le parcourir avec attention pour se convaincre que c'est une erreur. En effet, l'auteur y raconte de visu certaines opérations militaires dont Calignon, alors absent pour le service du roi, ne pouvait pas avoir été témoin.
CALIGNOIV (Alexandre), Gis du précédent, seigneur de Peyrins, fut un mathématicien distingué. F.n 1623, il servait en Italie sous Lesdiguièresavec le grade d'aide de camp et se signala dans un duel dont Videl a pris la peine de faire le récit. (Voyez Hist. deLesdiguièrcs (éd. în-f»), p. 642.) — Ayant cru apercevoir des variations dans un pendule de 30 pieds, il consigna le résultat de ses observations dans un mémoire qui a été publié après sa mort sous ce titre : Perpendiculorum' inconstaTUia, ab- AlexandroCalignonionobiliDêlphinate excogitata, à Petro Gassendo bona fide tradita et pulchro commentario exornala, à Jo. Caramuel Lobkowitz examinota et falsa reperta. Lovanii, 1643, in-12.
eAPDORAT. — V. POISIEU (GAS- PARD de).
CAPESTAN ou CAPISTAN. — V.
Ch ARRETA N
G AHITÂt de CONBORGET (Jacques-Marie de) (2), né au château de Condorcet, près de Nyons (Drôme), le 11- nov. 1703, suivit pendant quelques années le parti des armes, puis, ayaut embrassé 1 état ecctés.. il devint grand vicaire de son oncle, Jean d'Yse de Saléon, évêque de Rhodez. Nommé évèque de€ap en 1761, il fut sacré le 28 ianv. 1742 et prit possession de ce siège le 4 août 1743. 11 passa ensuite successivement à l'éveché d'Auxerre en 1754, à celui de Lizieux en 1761 où il mou- ' rut le 21 sept. 1783. — c Ce prélat, dit l'abbé Auccl (3), joignait à 1 amour de la vaine gloire et à un esprit processif, de très grandes qualités. Il était fort charitable, tout appliqué au gouvernement de son église et exemplaire dans
(1) Voy. ci-apr. l'article Lesdigcièrbs, où lapins grande partie de ce Journal (ioédil) esi insérée.
(t) n euU ronde do célèbre Condoreet.
(3) Recueil des drcuiairei, mêndemnit, etc., 4e Mgr Artaud, évèque de G^.,. (Gtp, 1»d, in-S»;, p. XL.
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ses mœufs. 11 a dû se'convaincre de la vérité de ce proverbe populaire - Par- UnU lâi eommen'^emenïs sont pénibles, car il a préludé par des difficultés à chacun de se^ chaiigemen(s« quoiqu*il ait fini pnr laisser des regrets. > On aura une idé^ de toutes les difficultés qui lui furent suscitées en consultant la table des Nouvelles ecclés.-- (Voy. un art. riécrolog. dans les Affiches de Dawphiné, no du 24 oct. 1783).
Bibliographie. — Réponse aux objections publiées contre VinslUut des Jésuites, arec une letire de M. de Condorcet, ivéoue de Lisieux, adressée à M, Varchev, de Paris .. 1761, in-12.
On a encore de lui un grand nombre de mandemenis, lettres past., etc., mais celte nomenclature serait fort longue et peu intéressante. On lit dans les Af/i^ ches de Dauph (toc, dl.) : c II faisait lui-même la plupart des oi^rages épiscopaux qui paraissaient sous son nom« regardant la fonction d*instruire comme le premier et le plus noble de ses devoirs. »
CARLES (ChAFFRRT, JAFFRED, OU
Geoffroy), d*une ancienne ami Ile noble de Grenoble, éteinte au xvii« s. (1), s'acquit une grande réputation comme magistrat et comme savant; malheurenient, on possède peu de renseigne-, ments sur sa vie. — Il était président du parlement de Grenoble, lorsque vers 1500, Charles VHI le nomma vice chancelier du sénat établi à Milan. Sous iJbuis XII, il fut chargé de plusieurs négociations importantes, notamment auprès du ppe et de Tempereur des Romains. Il prit une part active aux 2 conquêtes du Milanais en 14d9et 1600, S0 trouva à la bataille d*Agnadel et, quoique magistrat, y combattit avec tant de bravoure que le roi Louis XII voulut lui-même Tarmer chevalier après la victoire (2). Vers 1514, la reine Annede Brelaffue, au rapportdenos historiens, rappelaà Paris pour luf confier l'éducation deRénée,safille(3).J*ignore cequ*ildevintensuite.Peut-étrealla-t-il se fixer en Guyenne, car on trouve, vers 1549, un président du parlement de B<.>rdeaux du nom de J. Caries. Cette
(I) Elle a uni de noire temps ^ Romans, dit G. Allant. {Dici. dis. du Daupk., vo Cmii^s.)
(t< Voyez SfS leiires de cbevalerie daus SalTiIng de Boissieti, De i'uiUi;e des fiefs (édit. de 1731;, p.i9j.
(3) G AUard (Bib. du Daupk.) dit qae la reine A«ne le chargea, ^n USOtt» d'apprendre a sa ûlle le laiin et les belles lettres. Mais il y là éfidemment nne erreur de date, car, en 1505, la jeone prlnceMe éuit toot ao pins i^éê de 4 ans.
conjecture servirait à expliquer Tassertion de G. Allard relative au poète Caries, ci-après. ^ G était, comme je Tai dit, un homme remarquable par ses vastes connaissances dans le droit et les belles lettres. Jean deCatane lui dédia ses notes sur les lettres de Pline (1506) et Janus Parrbasius son commentaire sur Claudien ( ). Ce dernier le présente comme un raagisirat dont la justice, la force, la tempérance et la prudence étaient les compagnes.
Il faut mettre en regard de ces éloges uuesombrehistoirerapportée par G. Allard dans son Dû:t. ms. duDaupL 11 avait .fut graver sur la porte de sa maison, située rue des Clercs, à Grenoble, un ange tenantundoigtsursabouche.cCedoigt, dit il, est mystérieux et faitconnottre qu*il faut sçavoir se taire. Chaffray Caries sçut en effet se taire assez longtemps avant qu'il frouvât Toccasion de se ven-^ ger de rinfidélité de sa femme, qu*il fit étouffer dans un gouffre d'eau qu*il falloit passer pour aller à un domaine qu*il avoit hors de la ville et dans lequel se jeta une mule sur laquelle etoit sa femme, qu*à dessein il avaitcomman- <lé de laisser plusieurs jours sans boire.
J*ay vu cette aventure imprimée en di^ vers endroits, mais on n'en nomme pas les personnes. » ^
♦ Portrait. — Franchin Gafor, maître de chapelle de la cathédrale de Milan, lui dédia, en 1500, un traité d'harmonie. Le manuscrit original de ce traité est conservé à la Bib. pub. de Lyon et Ton y voit, en tête, une miniature représentant Caries au milieu d'un groupe de sénateurs. (Voy. Cat, des mss.
de Lyon, par Delaudine, n** 1515.)
CABLAS {JasTiif)y petit-fils du pré- 'Cèdent, « à mis, dit G. Allard, en rimes « françoises le blason du genoûil, du c pied, de l'esprit, de Tbonneur et des c grâces. Il vivoit soubs Charles IX. »
^L'auteur du Blason du genoûil est bien conrm des curieux. Il se nommait Lancelot et uon Justin, et obtint, vers 1550, l'Evéché de Riez. On a de lui quelques opuscules poétiques dont on trouve une liste (incomplète) dans lu Bib, de Lacroix-du-Maine»— Tous les aiwiiens biographes le (qualifient de Bourdelois et le disent fils d un J. Caries, président du parlement de Bordeaux; or, si G. Allard est exact en faisant notre poète petit-fils duprécédent, il faudrait en conclure que celui-^i (Chaffrey Caries) ou l'un de ses fils, était allé s'établir en Guyenne. — Quoi qu'il en soit» le poète
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Caries n*é&t pas Dauphinois. Son Blason du aenaûU fait partie d'un recueil a^sez gaillard composé de pièces de divers auleurs du xti« s. et dont voici le litre d'après le Manuel du libr. de Brunet :
Les blasons anatomiquesdu corps féminin, ensemble les contre-blasons, avec les fi^ guresjletoutnûs par ordre. Paris, Â. Langelier, 1550, in-16, fig.
GAELET (JosBPH-ArrroiNR) naquit à Rives (Isère), le 18 juin 1741, d'une famille de maîtres de forces. Après avoir terminé ses études a Marseille sous le P. Rossignol, il vint «^ Paris et entra, comme !•' secrétaire, dans les bureaux du m» de Batincourt. doyen des maréchaux de Fr., auquel on l'avait fortement recommandé. Ses projets étalent de suivre la carrière administrative, mais la mort de son protecteur, arrivée en 1771, les ayant tout à coup renversés, il dut revenir en Daupbine.
Fixé à la Cdte-St-André, il y remplit pendant quatreans les fonctions deconsul, puis fut envoyé comme représentant de cette communauté aux étais de Romans en 1788. Il se flt connaiire dans cette assemblée d'une manière si avantageuse oue, à la fin de la même année, lors des élcclions des dépulés aux états gén., il eut, dit-on, l'honneur d'élre balloté pendant 2 jours avec Barnave.
— Pendant la révolution, il remplit diverses fonctions, entre autres celles d'administrateur de l'Isère. En l'an Vil, les électeurs de ce dép. le nommèrent dépulé au Conseil des 500. 11 ne s'y fit pas remarquer et rentra dans ses loyers après la session. — H devint ensuite (18J0) membre du cons. gênerai de l'Isère jusqu'en 1810, époque à laquelle ses infinnités l'ayant obligé de donner sa démission, il se retira à Seyssuel, où il mourut en 1825. Il était membre de la soc. des sciences et des arts de Grenoble.
BîBUOGKAVBiE.-'l* Discoursprononcé par Cartel sur la recherche des causes qui ont amené les revers qu'ont essuyés nos armées (26 prainal an vii). Irapr. nation in-8s 4 pp. — II. *ReoaeU de maximes et réflexions morales qui peuvent contrikuer à ta rectitude de nos aeiUms, Paris, 1823, in-12 avec portr.— III. "Quelques cdnsdih'aiions sur l'Amérique^ pftr un vieux pkilanfrope, P.iris, 1823, in-8».
GAfiTIER(^ Louis Vincbnt), chirur-
gteAmaj derUoiet Dieu de Lyon, memre de l'Acad. et du Cercle liit. de celle ville, naguit à Sl-Laurent-de-Mure (Isère), en 1768. Son père; qui exerçait la
cbirurgie, le destina à la inémeeaifière, et l'envoya étudier la médecine à Paris sous Desaulx. A son retour, le jeune Cartier fut reçu interne a l'Ildiel- Dieu de Lyon. Pendant le siège de celle ville, il mit tant de zèle à soigner les blessés ()u*il fulsuspeclé de fédéralisme et oblige de fuir pour se sousti*aire aux dangers qui le menaçaient. Il ga^ia la frontière et réussit à faire oublier sa conduite en s'attachant comme chirurgien à un régiment de rar.mée des Alpes. Il revint ensuite à Lyon, rentra à l'Hôtel -Dieu, fut nomme aide -major lors de rinsiallation de Marc-Antoine Petit, puis succéda à cet illustre praticien dans les fonctions de chirurgienmajor. — Il est mort à Lyon le 2J janvier 1839,1)
Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Eiogc hîsto^ .
rifjue de M, L, Carlier^ docteur en méde^ cine.,. par M. de Montherot, Lyon, Imp.
Barret, 1839, in-8% 24 pp.
Bibliographie. — I. De l'Esprit qui doit diriger le manuel des opérations de chirurgie (^ prononcé à l'ouverture des cours). Lyon, an XII, in-4s 18 pp — H.
Précis d'observations de chirurgie (ailes à l'Hôtel-Dieu de Lyon. Lyon, 1802, in-8^ — llf. De la médecine interne appliquée aux maladies chirurgicales, LyoïuBnrret, 1807, in-8o, 80 pp. - IV. Eloge de Marc Antoine Petit, lu dans la séancepublique
de l'Acad. de Lyon le S sept. iSil
Lyon, Bal lanche, l811.iu-8«, 31 pp. — V. Remarques sur le traitement des fièvres muqueuses à caractères ataxiques, Lyon, Barret, 1822, in-8«, 54 pp.
CASAtJBON (ISAAC), célèbre critique, l'un des plus savants hommes du xvi« siècle, né a Genève, le 18 fév. 1559, mort k Londres, le 1»' juillet llili. — Tons les écrivains dauphinois disent qu'Arnaud, son père, |iasteur protestant, naquit à Bourdeaux (Brome), dont sa famille était originaire, maisc*estlà une erreur qu'il importe de relever. \jà fainnle Ca^ubon n'appartient pas au Dauphiné, mais a la Gascogne, comme le prouve ce passage d*une des lettres du célèbre critique (fcki. d'Almeloveen):
c Je nasquis l'an 1559, 8 i'ev. (v. style), c dans Genève, où mes bons parens c s'estoient retirez de Gosc^OMOfn^, ayant < failli d'estre brusiez a Bourdeaux. t Ce lut seulement après avoir quitté Genève qu'Arnaud Casauboa se retiia
1) Le Jour», de la L>br., n* 32U (1838), le fait par erreur mourir le treize janvier : M. de Moiilbcroi (LiM VEiêge ci-it»r. dii le visgt-troiî» J'ai préféré 8Divrele8joarnaux de Lyou qui flieut sa mort aa YiNGT-MsuF d'après les registres de Téut cItU.
eAs
CA
avéê sa famille ea Dauphiaé, où U devfnt pasteur de Crest, puis de Bourdeaux. (V, une lettre d*IsaacCasaubon, insérée dans le Bulletin de la Socidté du protestanlisme fr,, t. Il, p. 291.)
C A S8ARD (Franç.de) (t )-Ca«sar(ii.néau château de Fayet (Isère), étaitdoet.
tn utroquejure et arch. de Tours, lorsaue le pape Grégoire IX le créa, en 12^7, cardinal du titre de Saint-Martin. Envoyé peu de temps après comme légat en France, i| mourut à Lyon d'une chute de cheval le 7 août 1237 et fut enterré chez les Dominicains de cette ville dans leur église de N.-D. deConfort. — L'existence de ce cardinal- arche v. est des plus obscures; on ne la connaît que par son épitaphe et son testament. La plupart des historiens des cardinaux et ceuxdel'égl.deToursne le mentionnent pas dans leui*s uomenclatures.Duchesne [Hist. des card. /V., 1. 1, p. 210) pense
âue l'époque de sa vie doit être avancée 'un siècle, « d'autant, dit-il, que par c riutervalle des lettres qui marquent c sa mort dans son épitaphe, ou voit € clairement que l'injure du temps a ef- € face un C, et qu'au lieu de mcc il doit c y avoir mggg, aussi bien que la date de c son testan>ent qui doit être pareillec numt de 1337 qui est un siècle plus « bas<iue celui auquel on fait naître ce c prélat. > Mais cette hypothèse est sans valeur, car le testament cité par Duchesne lui-môme (Pretfi'w, p. 1T7) porte sa date en toutes lettres, millesimo dwcerUesimo trigesimo aeplimo. — (Voyez Egœ, Purpura docia (Francfort, 1710, 1n-lfol.), t.I, p. 169; Duchesne, LocciL; Gallia christ. 1" éd., 1. 1, p 774.
La familie Cassard est une des plus anciennes de notre province (2). Elle a donné Alexandre de Cassard, l'un des lieutenants de des Adi*ets» en 1562, et Etienne de Cassard, mort vers 1675, qui € estoii peut-être, dit G. Allard, cec lui des Fi*ançois qui a mieux ^sceu c prendre le tour des Italiens pour bien f Taire^es vers en leur langue. » — La terre do Fayet, près de Barraux , relcç vait directement des dauphins. Le château, • primitivemenH^ormé d'une seule tour ai antique, dit Duchesne [Loc. cit.)^ futensuiteauginentède beaux bàtimens dans le temps que cette tour fut hoiior rée de la naissance du duc dAngoulême, fils naturel de Charles IX (en 1573).»
(1) M Colomb de Baiioes laf donne par errear le prénom de Pierre.
(2) Elle fui maintenne dans sa noblesse par jofement de Da Gaé, Inteudant du Daaphiné, le 30 Juin lw67.
GA8SIEN (Tigtor-DésirS), habile dessinateur, né à Grenoble le 25 octob.
1808. On doit à son crayon souple et élégant les planches de la plupart des grandes publications éditées dans notre province depuis 20 ans.
Ses principaux ouvrages sont : ï. Les 8 pi. du Guide des Voyageurs à la grande Chartreuse, — H. Une partie de celles qui ornent VAlbum du Dauphiné (Voyez Alex. Debellr et/tt/csÛLLiviER). — ilL Les 6 pi de la Description des Mollusques ftaviatiles et terrestres du département de l'Isère (Voy. A/WnGRAS). — IV. Les 11 pi. de V Iconographie de la Fontaine monumentale élevée à Chamberu (Voy. Sappey). — Les 41 pi. de VAlbum du Vivorais (Voy. Albert Du Boys). —VI Les pi. dessinées d'aprèsnature de VOrnilhih ïogie du Dauphiné, ou description des oiseaux observés dans les départ. deV Isère ^ de la Drôme, des H.-Alfes et contrées voisines, par Hipp. Bouteille, pharmacien.
Grenoble, impr. d'Allier, 1843, 2 vol.
in-8o.
CASTALION. — Voy. Chateillon.
GAZENEUVE (IGNACE DE), évéque et député des H. -Alpes, naquit à Gap le 4 janvier 1747 d'une des plus anciennes familles de cette ville. — N'étont encore que clerc tonsuré, il entra dans la congrégation des prêtres de la doctrine chret. et devint professeur de rhétorique au collège cle Mende (l^zère). Le 7 juin 1771, il fut pourvu d'un canonicat prébende dans régi ise'calhed raie de Gap, dont son oncle, Mathieu de Cazeneuve, s'était démis en sa faveur le 28 mars précédent, — Après son ordination à la prêtrise, les évoques qui oc- Ci ipèient successivement le siège de Gap jusqu'à la révolution, lui accordèrent toute leur confiance et le chargèrent de représenter les intérêts de l'évéché auprès de l'admin. municipale sous le régime des édils des mois d'août 1764, mai 1766 et nov. 1771. A dater de 17W, il ne cessa de faire partie des assemblées communales, so|t comme notable, soit (k)rlime conseiller, soit comme député de révéché et syndic du chapitre pour les affaires temporelles, enlin comme maire dé Gap (juillet 1790).- En mars- 1791, les électeurs des ll.-Aîpes le nommèreut évoque de leur départ' en 'remplacement de M. Lal^'oue de Vareilles, qui avait refusé de prêter le serment exigé par la loi sur la constitution civile du clergé. Cette élection fut saluée par les acclamations unanimes de la population, mais en même temps elle
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«mlevi les plus ardentes colères de la part des évéques de Gap et d'Embrun, a qui le suffrage populaire venait enlevei* leurssiéges. Ces prélats protestèrent , bruyamment contre Tin/rus et finirent, ' comme dernier argument, paj^ l'excommunier. Et cependant, au moment où Tun d*eux, celui de Gap, lançait publiquement toutes ses foudres contre son ex-chanoine^ il lui prêtaiten cachette les ornements nécessaires à sa consécration (1).— Le2sept. 1792. l'asseinb. électorale réunie à Embrun le nomma député à la Convention. 11 se rangea dans le parti modéré et vota, lors du procès de Louis XVI, avec toute la députation des H.-Âlpes, pour la détentitm, le sursis et rappel au peuple. Il fut l'un des signataires de la protestation du 6 juin 1793 •et ne rentra à la Convention (^iraprès une détention de près de 14 mois. Nommé ensuite membre du Conseil desôOO, il lit partie de cette assemblée jusqu'en mars 1797. — A dater de cette époque, Cazeneuve ne reparut plus sur la scène publique. 11 se démit de son titre d*évéque, ne reprit pas ses fonctions sacerdotales et se retira dans une de ses propriétés à Varce, près de Gap, où il mourut le 10 mai 1806.
(Extrait d'ooe notice inédite commnniqoée par M. Jolis Cb&rias).
BIBLIOGRAPHIE
PIÈCES RELATIVES A SON ÉLECTION A L*ÉyÊCHÉ DES H. -ALPES.
I. Discours prononcé par M, le maire de Qep, à la Ute du conseil général de la comfkunâ, à Messieurs les électeurs,,.
(Gap. Ailier) (1791) in-4o, 2 pp. C'est le discours d'ouverture de l'assemblée éleçt. cbargée de nommer un évéque. — n. Lettre de mons, Vévéque de Gap (Labroue de Vareiltes) à MM. les électeurs,., des Hautes-Alpes, axemblés à Gap, pour nommer à tévéché dudit départemetâ. Du S mars 1/9i. (s. n. de lieu.) In-8»de4 pp. ^ m. Lettre de M. Vévéque de Gap, à M, de Cazeneuve, nommé à Çévêchê des BauteS'Âlpes,par MM. les électeurs du ûé^ portement, (s. n. de lieu.) ln-8^ 4 pp.
(14 avril 1791.) -IV. Frjvçois-H enri DE LAjiBOVs DE Vjrejlles, par la miséricordede Dieu, et l'autorité du StSiége apostolique, évéquede Gapj à tout le clergé séculier etrégulier...{s.n.de\leu.)ln-S^, 4 pp. (3 juin 1791). 11 y excommunie le nouvel evéque et ses adhérents. — Y.
Cl) Il rm MCfé k Paris le s twU I79i.
Arrêté du directoire du département des ffauteS'Alres (18 avril 1791) (Gap, Allier.) Le directoire dénonce à l'accusateur public les 2 écrits ci-dessus pour qu'il en poursuive l'auteur.
VI. Lettre de mons. V archevêque d^ Embrun (de Lcyssin), à MM. les électeurs as-^ semblés à Gap pour lui nommer un suc^ cesseur. (s. 1. ni d.) (Embrun, impr. Fr.
Moyse.) In-4",6 pp. — Vil. Instruction de M. l'archevêque d'Embrun relativement au schisme dont son diocèse est menacé.
(s. I. ni d.) ln-8», 8 pp. = Autre éd.
(Paris, Guerbarl), in-S", 8 pp.— VIU.
Lettre de Mgr Varchevêque d'Embrun, au sieur Cazeneuve, évéque constitutionnetên Hautes- Alpes.,, (s. I. ni d.) (Embrun, impr. Fr. Moyse). In 8», 4 pp.
Sn.
IX. Procès-verbal de la prestation de serment de MM. les curés et autres fonctionnaires ecclésiastiques de la commune de Gap, (Gap, Allier, 1790), in-4o. 8 pp.
On y trouve un discours prononcé par lui en qualité de maille de Gap.— X. Lettre pastorale de monsieur Vévéque du département des Hautes-Alpes. Gap, Allier, 1791, in-A\ 16 pp. Cette lettre et le discours précédent contiennenlen quelque sorte sa profession de foi politico-religieuse.
CELAY (Jean de) - A Celaid, - écrivain du xvi« siècle. - On a de lui, entre autres, un commentaire latin intilnlé:
.... Joannis aCelaia Valentini... inquartum librum sententiarum, imprimé à Valence en 1528 par Jean Joffred ou Joffre (in-4« de cccxv îï.\ et réimprimé par le même (ibid.) en 1630 (in-4« cie cclxiiii ff.). La qualincalion de Valentinus que se donne l'auteur et le lieu d'impression de son «livre ont f^tit tomber les biographes dans une de* ces erreurs auxquelles ils s'exposent avec tant de candeur en se copiant aveuglément les uns les autres. G. Allard, Cbalvet, M. Colomb de Batines, tous nos historiens en général, font naître Jean de Celay à Valence en Dauphiné, et M. Jules Ollf« vier [Stat. de la Drame, '\n-4\ p. 368) mentionne son commentaire comme l'un des incunables typographiques de cette ville. Mais ce sont la tout autant d'erreurs; il suffit de lire, en tête d& redit de 1528, la dédicace adressée à Ferdinand d'Aragon, gouverneur de la province de Valence, pour voir que l'auteur était né à Valence en Espagne, otî il fut doyen de l'Université dès 1629. — Les deux éditions de cet ou-
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vrage, d'ailleurs très rares, sont à la Bihi V Ste-Geneviève, D. 1192 et 1193.
CESARGES. — F. Meffrëy.
GHABERT (Lons), maréch, de camp, né à La Tronche (Isère), le 17 septemb.
1772, entra au service comme simple soldat dans le 1*-' bataillon des volontaires de risère, en 1791. Il suivit ce corps en Italie, y gagna le grade de capitaine, puis s*embarqua pour l'Egypte, où il l'ut nommé adjoint à Tétatuiajor de Tarmée expédiiionnaire. Il fit les campagnes de Prusse en 1806, d'Autriche en 180î), d'Espagne en 1810, et enfm prit part aux opéntions de la (grande armée depuis le 15 sept. 1813 jusqu'au 20 avril 1814. —Sous la première restauration^ Louis XVIII le conserva d*abord en activité de service, lui donna'la croix de Saint-Louis le 27 juin et celle d'ollicier de la U'gion-dHonn.
le 13 octobre, puis le mit à ia retraite le 1" mai*s 1816. Le i^' juillet suivant, le gouvernement provisoire l'éleva au grade de marécbal de camp, mais, à son .retour de Gand, le roi, sur des rapports qui lui furent faits relativement à la conduite de cet oiTicier pendant les HO jours, ne confirma pas sa nomination et ie mit définitivement à la retraite le i*"^ août suiv. Il est mort à Paris le 6 mai 1831 .—On trouvera ci-dessous ses états de services d'après des notes du dépôt de la guerre (l).
eu ABERT ^Théodore), lieut.-général, député des B'^*-du-Rhdne au c** (les 5G0. — Plu.' leurs biogr. le font naître à Grenoble et M. Golonib de Batines l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de mém, ; mais c'est une erreur. Il est né à Villefrancbe i^Rliône), le 16 mai 1758, comme l'atteste une notice manuscrite que je possède écrite p^r cet officiergénéral lui-^ïiôme. -- Le 2j uiars 1815, Bonaparte, a son arrivée a Grenoble, le cliargeade se rendre dans les li.-Alpes pour^iéterminer les génér^ Rostollaa,
(1) Etats db sekvices de M. Loris Cbabeit:
Siniplc soldat. . .*. 6 uov. 1791.
Caporal 6 m .rs 179t.
Scrgeni ■ n aotti 1798.
ûipiuioe 10 juin 1793.
bUsse «i'ou coop da feu I'râfpt.l793.
Adjadjoi lie place i Milan 1^' bept. 1796.
Euire avec le grade de capluiae
d-jus les guidc« k pied 31 août 1797.
Adjoint d Tciai UMjor de l*aniiée
d'Kifvpte âO Janv. 17»9.
Passe àiins la A\' biig. de liKiie. . i7 avril 1800. Membre de la Lcg d'Hoiinear ... lijaiii lB<ii. Magor à la suite du 4i<' de ligne. 88 juin 1807. Major lUuluire du 10S« du ligne., lo uuv 18 7.
Colonel en 8* 83 mars 1809.
Colonel du 76« de ligne 3 loûi iMi.
Gardanm et Loverdo, qui y étaient employés, à abandonner la cause royale. H remplit cette mission avec beaucoup de prudence, évita tout en^gemant et réussit complètement auprès des deux premiers.
GHABESTAN (GoilXACME de). — G. Allard elle un troubadour de ce nom, vivant en 12t0, qu*il rattache à l'ancienne famille de Chabestan ou Gapes* tan, originaire du Gapençais, mais c'est une erreur. Le poète dont il s'assagit était un gentiluomme du Roussillon qui florissait dans la 2*" moitié du 12« s., sous Alphonse H, roi d'Arrauon, et dont les tragiques amours sont bien connues des romanciers. - (Voy. Ro'hegude, Pumasie oecit., p. 38. - Millot, UisL un. des Troubadours, }. 1, pp. 134, et suiv.) •
CHABCSTAIV OU Gapestan, de la famille dauphinoise de ce nom, s'attacha au part! de Gaston d'Orléans, frèr^ de Louis XIII, devint gentilhomme dé sa chambre, et le suivit probablement dans ses nombreuses pérégrinations.
Pendant le séjour dece prince à Bruxelles il fut envoyé en France pour y lever secrètement des troupes; mais découvert par les émissaires du cardinal de Richelieu il fut pris et décapité à Lyon en sept. 1632.— Dans le temps, on débita sur la mort tragiqnede ce malheureux gentilhomme un<K)nte fantastique que I on peut lire dans Vie de Boissai, par Cliorier, p. 49 —(V. Breghot du Lut et Péricaud, Catalogue des Lyonnais dignes de mém,)
CilABRlLLANT. — V. MORETON.
GUABBOUD (Charles), député du tiers-état du Dauphiné aux états-généraux, naquit à Vienne en 1750. D'après un pamphlet publié contre lui en JI791 (Voy. ci-apr.§II), son grand-père était tailleur a Samt-Jean de Bournay (Isère). Son père, d abord domestique d*un procureur nommé Vallet, devint clerb d'un auti^ procureur, auquel il ga^na son étude au jeu du Pcsse-Dix, et épousa ensuite la Olie d*un troisième procureur nommé Couturier. Charles serait né de oe mariage (1;.-^ Quoiqu'il en soit, celui-ci acquit une charge de procureur au baillage de Vienne, puis s'en démit en 1778 pour exercer, la profession d*avocatauprêsdela môme cour. Nommé déj)uté du Daupliiné aux états généraux, il se rangea parmi les adversaires de la cour et acquit même une certaine popularité. Il fut chargé de
(1) Voy. hnuê de YUms, t. lll, p. i8l.
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f^ire le rapport sur les évéDennents des 6 ei 6 ocloDre 1789 : mais an lieu d'accuser Miraboau et le duc d'Orléans qui passaient pour en être les instigateurs; il chercha, au contraire, à les blatichir.
Ce rapport lui attira les plus violentes attaques; on l'accusa de s'être laissé gagner par de Tarèrent , les journaux et les pamphlets royalistes l'accablèrent de leurs sarcasmes et le surnommèrent la blanchisseuse Chabraud. Jusqu'à la tin de la session, il resta fidèle à celte ligne de conduite, et, comme on va le voir, ses opinions et ses votes furent toujours dans le sens le plus avancé II deuianda que les municipalités fussent seules chargées de la repression des émeutes.
- Il combattit le projet des honneurs à décernerauienne Desillesmortà iNancy.
- Elu président le 9 avril 1791, il occupait le fauteuil lorsque le roi vint se plaindre à l'assemblée de la violence avec Jaquelle le peuple l'avait empêché de partir pour Saint-Cloud : c Une pénible inquiétude, repondit-il, est toujours insépaiable dt» premiers pi*ogrès de la liberté.9-11 demanda les honneurs du Panthéon pour notre compatriote 1 abbé de Mably.- A l'époque du 20 juin, il parla contre les complices de I évasion du roi et demanda qu'ils fussent traduits devant la haute cour. - Il détendit ensuite une adreiise en faveur de l'abolition de la royauté; -il demanda des pemes sévères contre l'émigration ; il vota l'abolition des ordres de chevalerie: - entin , il fit supprimer le titre de Dauphin donne au nls aine du roi.
En 1791, Chabroud fut élu, par le département de Seine-el-Oise^ juge au trU)unul de cassation. Il remplit ces fonctions jusqu'en l'an V époque à laquelle il devmt, auprès du même tribunal, d'abord hornme de loi et avoué, comme on disait alors^ puis avocat. A la première Restauration il se démit de cet office et se retira avec sa fille dans une maison de campagne qu'il possédait dans la banlieue de cette ville, et y mourut le 1«' février 1816 (1).
ICONOGRAPHIE
!• Portraits. — I. Cbjrlbs Cbj~ BBovD^ né à Vienne, en 1750... - Labadye dd. Texiersc. Buste, profil, D.in-8«> (Suite de Déjabin). — 11. CbjrlesCbJ' BBOVD déouU du Dauphiné, président en avril 1791. - Lambert del. Alix scalp.
Buste, 3/4, G.aq. (Suite de Levachez).
(1) Colomb de BaUnes et plasieurs antres biogra> phes le font, par erreur, dépaié \ la Convention,
2» Caricatdres. — lïï. Information des Journées des 5 et 6 octobre 1789 - U voilà donc enfin ce secretplein d'horreur!!!
- Se vend à Paris sous le passage du Châtelet. Chabroud assis à G fait des bulles de savon. Aq.- H. 186 mill. L. 162mlll.
— IV.Musitm aux inforrofitiom des journées des 5 et 6 octobre 1189.. . Copie de la précédente, p. n. ov H. sur un fond rouge.— V Les loups ne se mangent points p. p. t. aq. Chabroud est a G. lavant le duc d'Orléans. - Il y a 2 étals de cette planche : |o celui décrit; 2* avec le texte ci-apr. : J'use tout mon savon et ne puis vous bUmchir.
VI. Graitds envoyés extraordinaires de Leurs ^lajesUs les Jacob ns pour le blanchissage, de JourdanSy et de son armée, /ettr«ti'tt/)*fltrc«.Chabroud est à G tenant uj:e éponge, une savonnette et iin battoir; a ses pieds, une c»aisse de savons de Grenoble. àD , derrière des bandeaux, se voient des prisonniers qui crieut :
Mort à Chabroud. - Aq.- H. 133 mill. L.
186 mill. Rare.
BIBLIOGRAPHIE
I. Opinion... sur quelques questions relatives à l'ordre judumre, prononcée le 30 mars 1190. fans, impr. nat. 1790, in 8«. .30 pp. - II. Opinion .. prononcée à la séance du 20 juillet 1790, et motion gur le jugement des appels. (Paris, imp.
de Baudouin), in-S», 12 pp.
III. Rapport de la hrocédure du Châlelet sur l'affaire des 5 et octobre il 90.
Impr. nat., 1790, in-8 . - Ce rapport a donné lieu aux 2 réfutations suivantes; |o Les forfaits du 6 octobre, ou examen approfondi du rapport de la procédure du Châlekt sur les faits des 5 et 6 octobre 1789, fait à l'assemblée natimale par 1^.
Charles Chabroud (s. n. de I. ) , 1790, 2 vol. in-8o. - 2o Appel au tribunal de l'opinion publique, du rapport de M. Chabroud.., par M. Mounier. Genève, 1790, in-8% de 352 pp.
IV. Articles proposés à l'assemblée na^ tumale sur la formation d^un conseil national pour la conservation des lois, etd^une eournation. (s.d.)(Imp.nat.), in-8s8pp.
— V. Rapport et projet de loi sur les délits et les peines militaires (s. d.) (Impr.
nat.), in-8°, 39 pp. - VI. Projet de loi sur les délits et les peines militaires, pro^ posé à Rassemblée nationale, au nom du comité militaire. Paris, impr. nal. 1791, in 8«, 16 pp.— VII. Rapport... de l'affaire du régiment de Royal-Comtois, ^ de
CBA
CSA
la $enUnce du conseil de guerre de 1713 (24 mai 1793). In*8% 40 pp. (Impr. nat.)
SU
PIÈCES RELATIVES A GHABROUD.
Faite et gestes de l'honorable Charles Ckabrouil, procureur, avocat, ilén. à Cnss.
naU, blanchisseur du héros d'Oueasant, enfin un des juges de la ville de Paris, A Aristocratopolis, 1791, iii 8*, 32 pp. Ce pamphlet paraît avoir été composé par un Dauphinois 1res au courant oe toutes tesparlicuiariiésde la vie deChabroud.
CHAIX (Dominique/, prêtre, bola- Biste, naquit le 8 juin l730 dans une crante nommée Berlaud, dépendant de rabbavedel)urboM(H.-Alpesi,dontson pèrtî était fermier. Les prcmicies années de sajfUuesses'écouUTeut au milieu des travaux des champs; un curé des environs lui apprit ensuite, le lalin et, ayant embrasse l'état ecclésiastique, il devint vicaire de Gap vers tibi. Pendant son séjour dans cette ville, il se lia avec la supérieure du couveni delaChariie. M"** île Colvin, tres-versée dans la connaissance des simples: ce lut el le qui lui inspira le goût de la botanique. — En 1768, on le nomma curé des Baux, villagedesH.-Âlpesde2U0babiiant;s.Les soins qu*exigeait cette petite paioisse lui laissaient de nombreux loisirs qu'il mit à profit pour se livrer avec ardeur à rétudede la botanique. Il explora nonseulement les montognes des en virons, mais encore la plupart de celles des H - Alpes. Les plantes recueillies dans ces courses, il lescultivaitensuile lui-même dans son jardin, et, ^race à cette méthode, il parvint à faire un grand nornbred'observations précieuses sur des espèces rarcd ou incoiinues- — 11 donna à notre célebieVillars les !'•• notions de 1^ botanique. Les mêmes goûts et la même vsimplicitédecaractère unissiiient ces2hommes;iIs tirent ensemble, dans tout le Dauphiné, de grandes herborisations, dont Villars nous a laissé le récit dans la préface de son Hisi. des Plantes duDauphinét pp. x eisuiv.— Malgi*é la modestie de Cbaix et l'humble théâtre sur lequel il se trouvait, il finit par être connu des sommités de la science.
Un grand nombre de savants entretinrent des relations avec lui et lorsque Guettard, Faujas de Saint-Fond et Lamanou vinrent explorer les inoniagnes des H.-Alpes en 1775 et 1783, ils s^mpresserent de le visiicr dans se a humbie presbytère. — 11 mourut d*uue attaque
d*apoplexie le 22 juillet 1790. (Voy. une Notice surChaix.pzri.lA. Kolland^daus les âJém. de la Soc, d^émuktion des fl.- Alpei, pp. 19D-2()2.)
BIBLIOGRAPHIE
I. Récit historique et moral sur la Botanique, lu devant le conseil d'administration des Hautes- Alpes... le 18 décembre 1792... (Gap. Alli«r. 179.3). in-8«, 27 pp.
II. Plant œ Vapincenses, sive Entmerth tio ptantarum in ogro Vtipim:ensi à voile Val^'audeinar ndamnicutum le Bucch pro-.
pè Segeateron m sponfè nnscentium, uut ORConomicè securum, Te c«italogue a été rédi}^'é parChaixen 178jsurla(iemaiide de Viliai*s. qui Ta inséré dans son Hist.
des Plantes du Daupiiiné, t. I, pp. 309.
Il est en lalin et contient ta des<'.i iption d'environ 1600 estièi-es.- Il a été imprimé soparéinenl sons ce titre . * Plantœ Vaphwenses, in-8 (Fr. OU. de Quei'ai'd) très-rare.
III. Observation d'insectoloffie, sur les tumeurs ou varus des bêles à cornes . occasionnées par l'insecte appelé par Unnœus, i£sirum Bovinum. Inséi-ée dans les Affiches du Dauphiné, n» du 8 mars
IV. Herbier du département des Hautes- Alpes. Cette Collection, formée et classée par Chaix, avec des notes iiiss. de st main, se compose de 20 portefeuilles et de liasses qui peuvent en former 16 au* très.
V. Omithotogie des Hautes- Ali:ts
Collection de dépouilles d oiseaux formée par Chaix, a vecnotes rnss. enô portefeuilles gr. in-f".
Ces deux précieux recueils apjDarliennenl à la Bibliothèque pub.de Cap.
- En 1791 et 1792, le consnl administratif de a'tte commune avait émis le vœu que riierbier fût acheté aux frais du déparlemenl, mais le directoire s'y refusa sous prétexte déconomie. Il fut alors vendn pour un prix plus que modique à M. Picot La Pevrouse, profess.
d'histoire naturelle à toulouse. Je ne sais à quelle époque il ^t entré à la Bibliothèque de Gap.
CHALhON ^Jlst de), originaire du Koyaniiais. a été un célèbre avoat du parlement de Grenoble au 17*- s. D'après quelques passages des ^daidoyersde Basset, on voit qu'il jouissait déjà d'une grande réputation en 1()30. Il tut anobli par lettres du mois d*avril l6$ô coaHr-
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mées en 1668. <- Laurent, son (Ils, étflit conseillerait même parlement en 1680.
Un membre de cette ramilie, Laurent €é$ar db Chaléon de Cbambribr, conseiller au parlement de Grenoble, fut député de la noblesse du Daupfainé aux étîits-généraiix de 1789.
GUALIER (Jacob ) , né dans TEmbrunois, fut successivement pasteur de Qiieyras et de rbàteau-Danphiii et assista, comme député de cette dernière éfilise. au svnmle provincial du Danpmnétpnn au Pont en-Royansle29 juin 1($22. Il fut (*nsuite transfi^ré à Âbrics (II. Alpes), vers l62): mais il abjui>a 2 on 3 ans après et se i-etira a Tullins où, d*après G. Allard, il se livra à Texercioe (le la médecine. — En 1031, le synode de Cbarenton le signala connhe apostat rn ces termi^ : c Jat-ob Chalier
< est inf(\sté de Tarminian 8:ne et de « plusieurs antres erreurs munstrueut ses qu'il a lâché de répartdre secrèle- « ment. Etant sur le point d'être dé- « posé du sacre ministère, il quitta « sa robe et sa religion : il est petit, c mais d'une taille as>ez bien prise, les c cheveux châtains et hérissés, la vue
< basse, le fi*onl fort élevé. Us épaules c larges; il marchait avec b<>aucoup de c vitesse, et était fortgiussier en conc versation {i). »
On a de Ini un livre très-rare intitulé : La Vérité triomphante contre Vétrange nouveauté de» ministres, Grenoble, 1642, in-S"*. (Bih. de Grenoble.)
CHALIEU (Alexis), prôlre, antiquaire, naquit a Tain (Drdrae), le 29 avril 173(, d*ime famille de pauvres artisans. Sa sauté frêle et délimte ne lui permettant pas dembrasser uue
f profession manuelle, il se destina â 'état ecclésiastique et alla commencer ses études chez les Jestiites du collège deTonrnon. Ses classes terminées, il sut intéresser vivement des missionnaires de la congrégation de Sainte- Colombe qui prêchaient alors un Avent dans le département de la Drôme; il en obtint 4e8 lettres de recommandation et des secours qui lui permirent de venir éludiei; la théologie à Paris. Dans cette ville, le hasard le mit en rapport avec M. de Guénet, èvêque de Saint-Pons, et ce prélat fut si frappé de son savoir, de la douceur de son caractère et de la pureté de ses mœurs, qu'il se l'attacha en qualité de secrétaire, et lui donna peu après une chaire de théologie. Malheureusement M. de (i) Aymon, Sfnodfi nat,, t. Il, p S 4.
Guénet ayant été exilé en 1758 â propos de la fameuse instruction past. de Christophe de Beaumont, Chalieu se trouva sans protecteurs et sa carrière fnt perdue. Il revint a'ors â Tain ; puis, lors de la suppression des Jésuites, il enseigna la tnéoloffie au collège de Tournon; mais, quelques annéesaprès, il abandonna le professorat pour se livrer entièrement â son goût pour IV tude de l'antiquité.
Il passa le reste de sa vie â recneillîr des médailles, de vieilles poteries, des inscriptions, etc., etf. Ses recherches et ses soiiLs 6nirent par lui Dro(*urer une précieuse col le<;tion. c il était tellement passionné, Im-ou dans sa vie (eMtétedes<'8M<'m),pourtonteequive* nait des Romains, qu'il employait pour ses usages les plus ordiuain s tout ce qui éUiit sorti de leurs mains. Cette r>etite manie allait jnsi|u'à la profanation, puisqu'il se servait même |H)tir la nuit d'un vase antique en bronze; et chez lui bien certainement ce n'était ni mépris ni ignorance. > — Il est mort à Tain le 29 mars 1808. avec la réputation d'un savant archéologue. — Voici en quels termes l'un de nos^ compatriotes, Bourgeat, appréc*ieses travaux iBiogr. univ.) : « Chalieu avait beaucoup rinstrtielion. mais il s'est souvent occupé d'objets qui ne nu ritaient pas les longues dissertations qu'il leur a consacrées, et il n'a point |)orté un coup d'œil assez philosophique dans Tétude des antiquités. Cependant ses travaux méritent l'attention des archéologues et plusieurs de ses dissertations sont très-curieuses; maiscellesqui ont pour objet la géographie contiennent des erreurs très-graves, surtout relativement aux Voconces et aux Allobro^^es. »
Bibliographie. — I. Mémoires sur diverses antiquités du département de la Drôme, et sur les différents peuple;: qui l'habiiaietitavant la conquête des Ronuuns, ouvrage posthume...., imprimé par souseription des amis des sciences et des pauvres, et par les soins de M. le maire de 7aiii. Valence, Biarc-Aurel (s.d.), (1811), in-40 de 190 pp , fig., tiré à 1000 exem.
En tête se trouve une notice sur la vie de l'auteur. — Ce recueil contient 14 mémoires ou dissertations ; voici l'indication décolles relatives à notre province:
t. — DisseruUon eor an aotel anUqtie et sar rUtcription qui t esi gratta (Taorobole de T«iu).
Notice des anciens peuples da département
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de la Drôme. - Ségalaunlens. - TricMtlns. - Voconlien* ei Verucomloircs.
4 — Mémoire sur le chemin qu'Annlbal . après avoir passé le Rhône, prii pour arriver «ux A.pes, où Ton prouve qo'H ii'eniw pas eu Iialiepar U»ba«ni- Btf nant et que Tempereur Napoieoo est le seai qui ail conduit une aroiée par celle i ouïe.
5 ~ Mémuiie sur le lieu préc s où le ronsol Q. Fabius vainquit Bituiius roi «les ArNei nieiis.
6. _ Question de géographie ancienne dont la solution peut être mile pour la connais» «nce du pays qu'babiiaieni les Ségalau '«"8
7. —Calcul de la dis»ance d'Uxean aux frontières des Viicontiens. pour connaitre le chemin que César lit faire h son armée en 7 Jours.
L'auteur avait publié en ran v, sous le voile de Tanoiiyme, un premier jet du 2» de ces uiéinoii*es, avec le titre de Mémoire sur une colonne miUiuire qu*on vient de trouver près de Tain (s. 1. ni d.)- (Valence, an v). iii-4s 4 pn. -Une première rédaction des n"« â et 4 avait déjà paru dans les Annuaires de la Drôme, an xui (pp 170-177), et an xivipp.20»- 221) ,. ,
CHALVET (PlERRB-VlWCF.Nt), lUté-
raleur, né à Grenoble on 1767, fut destiné à rélat eciiésias., et entra d'abord diiis liîs ordres. Api-ès avoir pas-é plusieurs années à Piiris, il revint à (irenoble au cominencement de la révolution, jeia le froc aux orties et essaya de jouer un rôle en fondant un jotniial |70 lUico-retigieux ; mais cette publication n'avanleu aucun succès, il rabandoniia api-ès un an d'existence pour se lancer dans le professorat. C'a^t à cette é[>oque qu'il publia son Mémoire sur les qualités et les devoirs d un Insiitutrur. - Lors de la création de l'École normale (an 111), il V fut envoyé i-Oiume eli*ve, puis, en TanV, il devint pi'ofesseur a l'Ecole centrale fondée dans le déparlement de 1 1sère par la loi du 13 brumaire an iV.
Peu detempsapres, en qualité de membre du jurv de l'école primaire de Grenoble, il fit son Rapp rt sur l'état de Vtnsir. publ. dans te départ, de l'hère.
Aprèsla suppression de l'Ecole centrale, il ne fut pas compris dans le noinbi*edes professeurs du Lycée : sa Biblioihèque duDauphiné, qu il avait publiée en 17^7, lui valut d'être nommé bibliothécaire adjoint, mais comme les émoluments de cet emploi étaient des plus faibles, il essayad'ouvriruncours particulier d'histoire et de philosophie dont leprogramme parut sous le titre de Discours servant d'introduction à un cours de philosophie. Un cours de ce génie était ti'op audessus de ses forces, aussi les résultais ne répondant pas à ses espérances, il dut tourner ses vues d'un autre côté. Le comte Français (de Nantes), alors direc-
teur des droits réunis, lui procura, en 1805, un emploi de contrôleur surnuméraire, il iiit successivement, dans celte administration, receveur particulier à Grenoble en 1806, et contrôleur principal en 1807, fonctions qu'il cumulait avec celles de bibliothéc. -adjoint.
Enfin , pendant le cours de cette dernière année, et à la retraite d'Etienne Ducros, il devint bibliothécaire en titre.
Mais il ne jouit p; s longtemps de l'aisance quesesdeux emplois lui procuraient, car il mourut presquesubitenient à Grenoble le 23 décembre 1807. — Il avait fort peu d'ordre dans radministration de SCS affaires. On trouva à sa mort un déficit de 3 à 4,0 JO fr. dans sa caisse, en sorte que la régie et ses antres créai.ciers tiiont vendre sa riche bibliothèque par autorité de justice (\).
Comme littei'uteur, il i^st un dis plus mewiocrts écrivains qui se sounl jamais i ngêrés de ten ir une pi u mc.i :om me historitii on ne peut le prendre au sérieux, car il u avait pas la moindre idte de la critique et des recherches historiques.
BIBLIOGRAPHIE
L* Observations sur Vétat présent de la littérature Jrançoise (Grenoble, iiupr.
Girond, s. d ), in-8 , 19 pp. (B. de (ii-enoble). — 11.* Joirnal chrétien, ou I^Ami des mœurs, de la religion et de tu paix; puis, ou l*(mi des mœurs, de ta religion et de l'égalité. Grenoble, 1791-1^2, 2 vol.
in-8<>. Rare. - Ce journal parut périodi.ntementdu 15 août 1/91 au 10 août 1792, époque à laquelle il lut cède par Chalvet a Courret de Villeneuve. Au mois de février de cette derniei*e année, il prit le titre de Journal de l'Église constitutionnelte dô France, On lit dans la Bio'fT^ nouv. des contemp. : « Le Journal € chrétien u'éuit pas tout à fait catho- « lique, ce qui n'était point un mal c alors; mais il eût fallu que le style c en fût un peu français(2),»-in./>ticours sur l^uiUilé de l'étude de l' histoire^ ancienne. Grenoble, Cadou et David (s.
d.), in-8s 16 pp. (B. de Grenoble). — iV. Des qualités et des devoirs de Vinslituteur. Grenoble, I7il3, in r (3). — V.
(1) Voy. h ce sniei de curieux deuils, pP- *« « su <v. .le 1 opuscule de M Berriat.»«ldt-Hih luUiulé : Mémoire tur /« législation., (ci-dev. |. i«i. n. xiu. J
(i VoY. Mélanyfs biogr. et bébltogr rflëlift è l'Mst litt du. Dauph. . p. 61 , u» xiii , et Btbliogr, d^*/Mrii<mJ, parbesihiens, PJ88.
(3) Le Magutn encyclop. de Miilin , 1808, 1. 1, cite une éd. de Part», LavUlctie, 17», in-«o.
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Rapport $urrétat de dam le département de llsère. Grenoble, Cadou et David (1800). in-8 . 24 pp. -•- VI. Eloge historique de Moreau de Vérone.
Grenoble, 1801, iii-8o(Fr./t» de Querard ). — VII. ùiscourê servant d^ introduction à un cours de philosophie, Grenoble (1802), in -8o. — VIII. L Eclipse, ode.
Grenoble ^1804), in•.4^ 8 pp.
W.* Bibltollièqueda Dauimné^par Guy AUariy contmant l'tiistoire des hnHlanîs de cette province qui se sont distingués par leur génie, leurs taients et leurs cannoissauces. NoarsLiB Hdition revu** et augvsentée, Grenoble, Giroud, 1797, in-8', de 340 pp. Le ms. aulographe de fauteur est entre les mains de M. Ch. Berriat-Saint-Prîx. - On a dit avec raison que cette nouvelle édition ne valait pas la première; en effet, à part les notices de quelques hommes postérieurs à Guy Allard, Chalvet n'a fait qu'ajouter des erreurs à celles déjà assez nombreuses deson vieux devancier. Quand on a étudié a fond son livre connue j*ai nécessairement dû le faire pour la composition de celui-ci, on est surpris de voir un bonmie qui fut professeur d'histoire à une école centrale et bibliothécaire, commettre en histoire et en biblioi^raphie des bévues aussi grossières; elles sont si nombreuses que j*ai dû renoncer à les signaler touU s, de peur de fatiguer le lecteur. - Connue celle de Guy ÂllanI, sa Biblinihèque du Dauphiné ne contient que Us littérateurs et las savants, aussi on y chercherait vainement DOS plus grandes illustrations, telles que Bavart et Lesdiguières. ( F. ci*dev.
ilntroducUtm.) Il devait li compléter en publiant des Mémoires historiques embrassantà la fois la biogmjihie des guerriers et des hommes politi<|ues,et 1 bistoire de notie province, mais ce pn>jet n*a p:is eu de suite. On lit dans la Fr.
Utt de Quérard : c II a lai^sé en ms. des Mémoires Hist qui devaient compléter sa Bitfliolhéque. t ( les prétendus mémoires dont j*ai eu la communication, grâce à l'inépuisable obligeance de M. Ch. Berriat-Saiiit-Pnx ne méritent pas un tel nom : c'est un fatras de notes nidigestes et d'extraits entassés pèle mêle dans un volume in-4*, au mi leu desquels il est impossible de discerner la pensée ou lesprojets du compilateur ( 1 ).
\.* PoésiesdeCharlesd*Orléans,..Gre' noble, 1803, in-12, publiées d'après un
(I) Pendant IMDpression de cette notiee. M. Ch. Bermi-Siint-Prix a fait don I la biblioihèqne pnb. de Grenoble det deox manuscrits de Chalfet dont U vient d^ètre question.
ms. de la bib. pub. de Grenoble (2) et précédées d'une notice hist. Un de nos computriotes,M.A.Champollion-F1geac, qui a publié une excellente édition des poésies de ce prince , dit à i-ropos de celle de Chalvet (Notice h»(., pt*éliniin.
p. xxwiij ) : c Malheureusement pour f le texte et pour l'auteur, Téditeur « était trop étranger à Tétude des écri- « tures et des idiomes du moyen- âge. •
— XI. Il a été un des principaux rédacteurs du Glairvoynnt, journal républicain,
politique et philosophique de Grenoble
Grenoble, impr. Cadou et David, 1797* 1»)0, pet. in-4o, de 546 n«, dont le 1«' esl du 2.) ventôse an v et le dernier du 30 ventôse an viii (B. de Grenoble).
De Tan v à l'an xi, il lut à la soc. des sciences et des arts de Grenoble les mémoires ci-après qui doivent exister encore en ms. dans les archives de cette société : I. Rapport sur la translation du mausolée de Bamrd de l'ancienne église de La Plaine au mus^e de Grenoble tan y).
— II. Mémoire sur la législation de Moyse et les mœurs des Hébreux (an vu). — III.
Notice sur r histoire et les antiquités du département de 11 sère (an viiï. — IV. Mémoire sur l'établissement aune école de musique à Grenolfle (an xi).
GUAMBON (Joseph), médecin , naquit à Grigtian ( Drôme i, vers 1647. Après avoir reçu le grade de docteur à FUniversité d'Avignon, il se rendit, vers 1678, à Marseille, avec l'intention de s'y lixer; mais une (}uei*elle dont les biographes ont oublie de nous dire la nature l'obligea de sortir de France. Il
Parcourut alors, un peu en empirique, Italie, rAllemagne, et enfin la Pologne, où le roi Jean Sobieski le prit pour son médecin. Un longstjour dans le même lieu ne potivaitconvenir loi»gtein^ts à son caractère bizarre et aventureux : il quitta quelques années aurès la Pologne, parcourut de nouveau l'Allemagne, et euHn rentra en France pour se fixer à Paris. Fagon, premier médecin du roi, qui se fit son proteeteur, eut beaucoup de peine à obtenir son agrégation à la Faculté de cette ville. Avant de l'admettre parmi eux ses confrères voulurent, d'après je ne sais quels statuts, lui faire promettre de ne pas débiter les remèdes secrets qu'il avait rapportés de ses voyages : il
<«) C*est le manoscrlt dont M Berriat-St-Prix a publié la notice. (Voy. d-def., p. iiS, n« lxxx. i
CBA
tM
GHA
s'y refusa; alors un procès s*eusuivit, mais, gràee à la protection de Fagon , il otitiut un arrêt du parlement qui lui permeitait d'exercer la médecine à Paris.— Quelque temps après il lui arriva une fâcheuse aventure : d'Argenson, neut.-gén. de police J'ayant choisi pour donner des soins à un gentil- 'homme napolitain détenu à la Bastille, il s*iniéressa au sort de ce pnsoimier, et se mit dans la tête d obtenir sa liberté. Il écrivit en conséquence au roi; mais conmie dans son Mémoire il avait Timprudence de s'attaquer à de hauts personnages» entre autres à la duchesse de Boui'sogne, on le mit luimême à la Bastille, où il resta deux ans. — Quand il sortit de prison sa elienièleetait perdue; setrouvantaiors sans ressources, il prit le partf de revenir en Dauphiné. Heureusement il sut mtéresser à sa position le comte de Grignan, qui lui obtint remploi de médecin des galères à Marseille. — En 1705, pendant son séjour dans cette ville il traita la comte&se de Grignan , atteinte de la petite vérole. N ayant pu la sauver, malgré tous ses soins, il en conçut tant de chagrin au*il ne voulut plus désormais exercer la médecine et se retira auprès de son frère, qui était doynn du chapitre de Saint- Paul- Trois-Chàl4*aux. H vivait encorecn 1732.
— (Voy. Biogr. Méd. de Panekouke )
BiBLtOGRAPHiB.—l. Prindpei de pt^tique raifporiét à la médecine frattque^ Pari8,1712. in-12;=Sttttede« fYi«dpef ...
Paris, 1714. m'\2:=^SiuUdei Principes..
Paris, 1716, in-12.-Ces trois parties ont été publiées de nouveau, l^iris, lomhert, 1760.2 vol. in- «2.— II. Traité dri métaux et dee minéraux, et deê remèdes qu*im peut en tirer. Paris, Jombert, 1714. in-12.
CHAMIEE (Daniel), célèbre théologien pn»testant, naquit a Montélimar en t&bb. Destinéà embrasser le ministère, il fil ses études à Tuniversitéd^Orange, puis alla, en 1681, au collège de Ninies en qualité de régentile qnatrièine. Trois ans après il se rendit n Genève pour y suivre les cours de théologie ; il y reçut la consécration, mais, lorsque de retour en Dauphiné il se présenta pour être examiné et obtenir une église, le synode le déclara, dit-on. Incapable.
Conmie pour appeler de cette mepte décision, il futobligéde passer dans une autre province, dans celle du Langue^ doc, où un synode plus éclairé rendit justice àsonmérileet Tadmit au S« mi-
nistère. On le donna d*abord aux Vans (Ardèche), puis à Aubenas où il resit jlisqu*à la prise de cette ville par les catholiques en 1587« et enfin à Montélimar dont son père était pasteur(l). —On ne connaît pasTépoque pn'cise a laquelle il obtint cette dernière église, m<iis en 1694 il s'y était dojà l^tit connaltred'une manière si avantageuse, son nom était déjà si répandu en Dauphiné que le synode de MontanlNin avant a nommer des pasteurs chargés de iaire des conférences avec lescatholiques, le désigna poar notre province. A dater de ce jour, sa réputation grandit avec une telle rapidité qu*au bout de quelques années il était Vun des personnages les plus importants du parti réformé. — 11 fut député à plusieurs synodes où son influence pai'ait avoir été toute-puissante sur les décisions : à celui de Saumur (1586), à celui de Gergeau (1601), à ce* hii de Gap dont il devint modérateur (1003) , à celui de Privas ( 1()12). Les églises utilisèrent maintes fois son habileté dans les affaires et ses vastes connaissances théologiques,en remployant dans la direction de leurs intérêts temporels et la solution de questions de dogme ou de discipline. Enfin, il fut chargédequelquesnégociations, notamment en 1007, de celle relative à la translatioii de Tacadémiede Die (2). L'énergie et rhabileté qu'il ne cessa de déployer dans toutes les circonstances ont fait dire à Bayle {Dict. crii.) : c Chamier n*etoitpasinoinsministred'Étatqueministre d'Église. Ou ne vit jamaisun homme plus roide, plus inflexible, plus intraitable par rapport aux artifices que la cour mettoit en usage pomr afloiblir les protestants. »
Un pasteur decetleimportance ne pouvaitrester longtempssur unobscurthéàtre tel que Montélimar, aussi plusieurs académies ne tardèrent-elles pas à le de-
(I) Daniel Cbamibr, son père, (Tone fanille originalre d'Orsinge . avali exercé les rduciiuns pisioraies h Homans sfaiit 1^60. Lors «la n^SNicre de It .Saioi-Bsribeleiity, il se refogia h Gencte, puis, s son reiour eu FraNie, il devint succosiTemeui pa^iear «les egUsts da Pousiii, de Privas et. en 1574 deSt- Ambroix i Ardechi*] ; vers ISOn, il fet donnée Monlelimar^oà il re^ta jnsqa'fe sa mori arrivée on ne sait a qoeilè epoqae. D'aprM l^'er \Hist. ie» VouioU), « Il prèclioit encore qaHI éioit âgé de plus de cent
SBS. »
i:: Lors de la fondatioB de Tacad protestante de Die par lettre»-p4tentes da 14 févr. 160i. la viiie de Moutéiimar avait fait dUnniiles efforts pour s'opposer fe cet établissenient, on do moins pour rav«»ir dans son sein. En 1607 rlle renoavela ses tentatives, nais saoe pins de snecès. Cest dans ce bat qve Cbamier fnt depaték la Goor. (Voy. ci-apr. Biktioer. S I, n» XIII.)
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manderpoiirprofesseur. Ce fut d'abord celle de Nîmes en 160i, celle de nie en 1603ei1607,puiscellesdeSaumurelde Monlaiiban en 1612.MalKrélespliis vives inslancrs, les svnodos ne vonhirent pas consentira renleveraMontéliinar, nmis celui de Privas faisant enfin céder l'interél particnlior a rinlérélfcsénéral, IVcorda a Mnntauban [i). — A imrlir de cette époqne, Clianner ne prit plus autant de part aux afiaires des reformés :
il se consacf a eutieriMuent aux devoirs de sa cbaire de théologie et à la com* position d'un ouvrage dont la* nature et l'ét(*ndtieexigi*aient la plussérii^use applicaiion. DèslC07,8ur lapro)K)sition de la province de Saintonge, il avaitéte exhorté a travailler contre llellarmin.
Les synodes attacliaient une telle importance à cet ouvrage qu'en 1617 celui de Viiré, non content de lui accorder, à litre d*enc(iuragement, une graiiflcation de 2000 livres, s'occupa des plus minutieux détails de l'impression, jusqu'à désigner le genre de caracteresTle papier et la largeur des marges. C est la Panêtralie indiquée ci-apres no viii.
Déjà il en avait terminé 4 vol., lorsque les catholiques vinrent mettre le siège devant Montauban. Comme il n'était pas moins bomme d'artiou qu'hounne de conseil, il vola, pendant un assaut, répieu à la main, à la défense du bastion du Pallias; mais, à peine arrivé sur le rempart, il fut emporté d'un coup de canon. C'était le 17 octobre 1621.- c 11 fut autant regretté de ses coreligionnaires, dit Dupleix, que s'ils eussent perdu une des nieil eurespiacesdesûreté qu'ils eussent en France. ^ Quant aux catholiques, ils en témoignèrent une joie indécente (2).
(I AirmiCnkTtiM, son Us, loi sareéda i MontéllBiar. Jérémic Kerrier, qai avait été (lé>igne pour cette église, ne iMrati pas y avoir Jamais exeice les fouciloiis pasiontes.
(t Vulei une pièce de vers rompo-ée h eeite o^ra* a)*>n par quf loae moine ronlroveraisie de l'époque, prai eue (Mrle ji*suiie Garasse, sii faat s'en rappoi liT a l*aiini>uitettr û^ Journal d' PEstoile. Les uegoûUDtes et evBiqurs ttiatsiinteiies q 'elle eouueni sar l'obesiié dé Oiamier nous montrent de qnelie étrange iaciin le» advesaires poiltieo-religlenx se Uaitaient au xvm*' sieele.
Charnier avoit basti si fort
Son gros venue contre la mort
Pour se rendre a elle mipreuable,
Que pour avoir le compagnon,
Elle a en besoin d*un canon,
Sa faulx n'esunt assez capable.
Ce ventre estoil si gras et gros Qn*il pensolt qu*nn seul de ses rots Feroit pus qn'nn coup de tonnerre.
Mais la mort sceat si bien tirer Quoiqne avengie, que sans airer Elle mil le tilaln par terre.
Adbicii, son (ils, qui lui succéda, comme {e l'ai dit, à Montélimar, jouit an.ssi d'une grande considération. Les synodes cbeiclièrent toutes les occasions d'bonoreren lui la mémoire d'un pasteur qui, piir sa science et ses conseils avait rendu d'immenses services aux églises. Il mourut en 1671 âgé de 91 ans. - De ses deux fils, l'un Jacques, fut avocat à Montélimar, et pèredu niarlyr MoîSB rompu vif t n 1683 devant la imiison paternelle, à Tàge de .^8 ans.
L'autre, Daniel, né en 1628, d'abord pasteurà Beaumont(Drôme), lui succéda, en 1671 dans Tégiisede Montélimar.
— Celui-ci lai.ssa, entre autres enfants, DAffiKL, né à Beaumont le 11 janvier 1661, qui en 1C9I se réfugia avec sa famille en Angleti rre, où ses descendants sont restés. Il y devint pasteur et y mourut le 15 juillet 1898.— Le dernier descendant mâle de cette famille, Antoine, mourut sans enfants en octobre 1780.
Mais, d'après ses dernières volontés, Judith, sa sœur, mariée à Jean Deschamps, obtint du grmvernement anglais, le 20 octobre 1780, l'autorisatioa pour son mari, de poi*ter le nom de Ghamicr. Celte brandie qui subsiste de nos joui*s en Angleterre, s*o<!cnpe ave^ un soin religieux de tout ce qui peut rappeler lesouveiiirdu célèbre pasteurdau* phiuois. et bonorer sa mémoire. Cest a elle que Ton doit la publication des deux ouvrages indiqués ci-après sous les a«« XIII (§ 1) et u (S 11).— (Voy. Bayle,
Ce ventre a volt ponr boulevard Deux grands plés et demi de lard El plus d'une ioi>e de losse.
De laiff'Ur vingt ou tr nie eupans; Mais ifiry a place en re temps Qu'au boulet de canon ne fausse.
Ce tentre Im serve t de fonr.
De poiplire, flfie et tambour, Car il afoit toute iKure :
M^is ouc u'avoit prefcbé Si haut, Ny lamais cuisi pasié si chaud Ny battu si fort la mesure.
Il a fait pourtant en crefant Pins ^u*il n'a laii de s<»n f innt.
Ce gros et gias tripler d*onicie :
Suaud vif ue pouviiiii prfsqa*aller ort ii se vit en l*air foler M*est-ee |ias afulr fait miracle Y
La mort donc tups a fait très-bien Puisque Cbaniier n*alant fait rien Digne d'honneur durant sa vie.
De l'avoir mort eanfiui, D*»voir son gros fentre brisé, Et purgé sa panse pourrie.
Ainsi ce gros ventre farcy
A seniy dès ce moment-cy
Le feu d'un nouveau purgatoire,
Sçachant bien qu*après son trespas
Il brusieroit on peu plus bas
Q«>n Taultre qu*il B'afoit peu croire
CHA
CHA
Dicl. crit. et surtout la Fr protestante de MM. Haag, où l'on trouve sur tous les événements de la vie de Charnier des développements que le cadre étroit de ce livre ue m'a pas permis de donner.) PORTRAIT.— Djnibù Cbjmibb, né
BIf DjVPBIlvé Blf 1565 , MlffiSTBB DE l* ÉGLISE BÉFOBMÉE DE MOBTÉLIMJB,.,
Buste, de 3/4, tourné à D. - H. 125 mil.
L. 103 niill - (Danb le Bulletin de la Soc
de l'Histoire du protestantisme fr., t. Il, p. 296). C'est une reproduction, par la Paniconographie, d'une grav. en tailledouce faite en Angleterre d'aprèsun portrait de Chamier (peinture du temps), conservé à Londres dans la Bibliothèque dite Docteur Williams library. La planche qui a servi de type pour cette reproduction sera publiée en tête d'un grand travail sur Chamier gue prépare M. Ch. Read (Yoy. ci-apr. p.lOl, note 2).
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Haag). Mais il y manque le iraité DeEC' clesidqne Chamier, surpris par la mort, ne put y ajouter(3;.-Alsted l'a complété en ajoutant un suppl. au t. iv et un t. v
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IM., 1643. in-fol. (Haag, Fr. rrotest).
~ Autre : Ibid., 16^5. (Bibliothèque S^Mîenev.).
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XU.MS. Grammatica hebraica Danielis Chamieri Delph.natis, i6iS, in-4*. Ce ms.
est conserve à la Bib. pub. de Metz.
(Haenel, Catal. libr. manuscript.)
Xin. On trouve dans le recueil en-
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. Cbouet, 1606, in 4*), publié sur la
mort de Théodore de Bèze, une pièee de 14 distiques latins confposée par Charnier en l'honneur de ce dernier.
XIY Journal inédit du voyage de Mimsieur Daniel Charnier à Paris et à la cour de HenrilVeniôOJ. Ce journal, pieiiseluent conservé en Angleterre par les descendanus de Charnier, a été inséré en lH53dans leBulletin delà Soc. de ïhist, du Protestantisme Ir., t. Il , pp. 2^7-320 et 430-445 (avec portrait). Il conimeiice au mois de nov. 1607 et s'arrête au 28 mars 1608. On y voit que Charnier avait été député à la cour, non par le synode national, comme on Tavaitdit jusqu'ici, et pour faire agréer au roi la nomination de 2 commissaires, mais, au contraire, par les églises du Dauphiné, et afin d'obtenir la translation à Montélimar de Tacadéniie de Die. Ce ministre y a consigné les moindres particularités de son séjour à Paris, depuis ses comptes d'hdlellerie jusqu'à ses entretiens avec les plus hauts personnages. - Son entrevue avec Henri lY a Tourni i M. Charles Read, président de la soc.
de rhist. du Protestantisme français, le sujet d'une savanleétude historique qui a été publiée sous ce titre : Henri IV et le ministre Danel ChanUer, t après un journal inédit de ce dernier à la cour en i607. Paris, Durand et Amyot, 1854»
in-8^ de 96 pp. (1).
ÉGRTTS RELATIFS À CHAKIER.
L ÊpUaphe anagrammatique de Daniel Charnier gros et gras ministre de Montau • ban. Montauban, 1621, pet. in-8' , 7 pp.
— II. Memoir of Daniel Chamier mkUster ofthe reformeaCharch; with notices of his descendants. Londres. Sain. Bentley, 1852, in-8o de vu et 121 pp. - 111. Pardons et indulgences, de vlenière remission dfi coulpe et de peine^ à tous fidelles reforma de Cun et l*autre sexe, Qrtrogées par le pontife Chamier, l'an XXI de son règne et delà reforme le 81, selon le calendrier genevois, et de son ministère à Moniauban le 4, séant au tribunal de ses prédécesseurs au synode demer. Leues et publiées par son vicaire Du Moulin, au grand temple de Charenton, trident du hor
(0 M. Charifs Read st proposa de pabller aoe noav. éd. annotée do Joumêi de Ckaalo . Ii y ioin dra une Introdoetion, aoe blofmpble inédite de ca Binlatrepar JuliuQHick,dea noiet bibliofraphlqnea, des pleees jasilfleaiifes et deox BOiiees exiniiesde la France protettmUe de MM. Haac. Ce travail for- Biera on vol. io-S^ et sera précède do portrait de Charnier. (JolBieM.)
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Pë$ ftflmnéie France, k iimanele9mê^ de ceeie amée, enprétence dw
Petit troupeau quK en $a petitesse.
Va surmontant de Judas la finesse.
Avec les lementatUms êe Du Moulin sur les misères de ce temps (s. n. de !.)> 1614, pel. m-8^
CHABULLARD (ALEXANDRE). —
G. Allard nomme, pareriTur, ce personnage Chamai'lard et le foit naître à Romans, d'après je ne sais quelle autorité.
On a de lui une oraison funèbre dont la Bib. hisl. de Lelong (t. ii, n» 25:)0I), éonne ainsi le titre : Atexandri Ckamil lardu orath de Frandsci DHphini Lauditus, Parisiis, Wecheli, 1537, in-4«. Ce François est le fils aîné de François !«', mort i*n 1535.
CHAMPIER.— Guy Allard cite trois personnages de ce nom qui n'appartiennent pas à notre province :
i"* Sytnphorien, né à Sainl-Sympborien-le-Châtcau (Rlidne), vers 1472, mort à Lyon en 1559. Il épousa Mar-
Sueriie Du TeiTatU cousine du chev.
âyart, et écrivit les gestes du preulx chevalier (Lyon, 1525, pet. in-8'');
2^ Claude, fils du précédent, né à Lyon vers 1520, écrivain;
3** Jacques, de la même famille, poète du corrimeneement du xvii« siècle.
GIIAMPIONNET ( Jean-Etienne), gén.en cbefdesarm. de Na pies et des Alpes, naqnitâ Valence vers! 762,oud'apr.
quelques biogr. le Ï4 mai 1769 (1). Son père le destinait au barreau et lui fit rajre ses éludes au collège de Cbabeuil,
(î) Vofei une noie Inédite de Tea M Delacroix, aneicn nuiie de Valeoee, antenr de la Statistique de le Dràmr, aor le non, les parenis et la naïasauce de CJbBipionBet:
« m. Kti'-nne Grand, riche propriétaire, mat ire de postes, avocat, conseiller du roiei liniienani en rektrti 'D de Vaiettce, avait rbei lai eul dftnu n$S
Sne jenne flile di village d*Aiiian (Dr. ne), nomnHse faff^/Hii«roLLio:«. I< était célibat iie,etc«-Uej'-une IllK qa*il j\aU p> Ise comme domef ilque iiassaiidans le pvbltc |^>ur être deveiiae sa maîtresse. ~ El'e
riurlia, en n6i ou r<6a. d*un Û s appartenant a Granit. rbez au! cllt^ demeurait. J*.ii luer lieddus les arU'S civiis ât la ville de Valence, ceint de son bapiéuie m^is il «e s'y trouve p ^s : peni-étre la nièie sera-t-elle alléefatresese(>a«-.bes ailleurs Quoi qu'il en s'Mi. ceteorani fui eleve dansUmnisoii p.iieruelie, ei reçut le nom de Chai»tii"nnel^ du nt»ro d'une propriété de fà. Giaud sltaee au midi et tout près de 'a proMienade de Valfuce appelée le CJutmp de Marn W nom d • '^kamiiionnet n'a pasd'antre origine. — Je n'ai rien vu, rien décou^ea d'où l'on puisse penser qn'U ait été reconnu légalement par son père: il parait même qu'il n'a point été legii mé par le maiflage i«abséqa(*nt et lu extremi» de M. Grand avec sa mère, ear il n'est pas question de lui dans l'acte
Îinl est da li juin 1788 -> Ktienne Grand mourut e surlendemain de son mariage < 14 Juin) à t'àge de Si ans eiiTiroB. Qaant b Mideieliie GoUion, elle se remaria deui fols et monmi ten IMI. >
mais vers l'ftge de 14 ans, à la suite de quelques étonrderies, ou blessé, comme on l'a dit, d*une lâcbe plaisanterie sur sim origine, le jeune homme changea tout à coup de direction. Il s*enga|?ea cointiie simple soldat dans les gaitles wallones du régiment de Bretagne, et alla servir en Rspagne sous le duc de Grillon. Il assista, entre autres opérations militaires, au siège de Gibi-allar il782), et revint ensuite, après la paix, ans sa ville natal(\ simple soldat comme il en élait sorti. — Un de ses biogr;ipbes, qui fut son ami d'enfanee, Alex. Romieu, assure que dès les premiers jours d<? la révolution, il devint chef de la garde nat.de Valence, et que la grande tète civique, dont l^^s plaines d Rtoile furent le théâtre Ie29 noveinb.
1789, doit être attribuée en grande partie à son initiative. Mais ces as.serlions ne sont pas exactes : le rôle de Championnet à cette époque se borna à être simplement insiructeur de la garde nationale. Il ne commença è paraître sur la scène qu'en 1792. — L'Europe entière,alarméeau bruit de la révolution, mena(,'ait alors d*envahir la France; de toutes parts, des bataillons de volontaires se formaient pour la défense de la patrie. Chainpionnet, qui avait salué avec enthousiasme les idées nouvelles, prit les ahmes Tun des premiers; il organisa le balai lion de Valenoe (6^ de la Drôme), et, comme les soldais nommaient alors leurs officiers, il eu fut proclamé chef par ses camarades.
11 se rendit d'abord à Besançon, où on lui donna la mission de marcher contre les rassemblements qui s'étaient formés dans ce département à la suite da 31 mai. l.es ordres les plus sévères lui enjoignaient d'exterminer tons les partisans de la Gironde, mais, obéissant à la douceur naturelle de son caractère, il apaisa Tagitation publique sans ordonner un seul emprisofiueinent, sans ré|ianilre une seule goiitte de sang. ^lisfaits de sa belle conduite, les représentants du peuple, en mission d;ins le Donbs, le nomnièrênt chef de brig: de le !«' sepl. 1793.— Envoyé peu après à l'armée de la Moselle, sous Hoche, il se distingua aux affaires de Brumpt, de Bisch^iller et de Haguenau, pénétra le preinierdans Landau débloqué,ets'empara de Spire, Worms et Flakental. Cet heureux début lui valut le grade de général de division (lO juin 1794). Passé à l'armée de Sambi*e-et-Meusesous Jour • dan^ il se trouva à la bataille de Fleu-
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ffus (aft juinX ^à Mt divîsioA eonUihi»
piiissarament à la viatoire et eMorUt «uelques mois après* Juliersel Cologne (:i el6 ocu 1791).— L'année suiv., il fut chargé, avec un corps d*élite, de tra- Terser le Uhin en face de Dusseldorf, place foric défendue par ô«0( houimes de garnison et couverte pai 6,000 hommes caïupés sous lesglacis. L'entreprise était difrïcile et périlleuse, mais il Taccoinplit avec un courage héroïque sous les feux croist^ de la place dont il s'einpain (5, 6 sppteinb 1795). C'est là un de ses plus brillants faits d'armes. Peu de jours après, il emporta le village de Costbeim après un combat acbarue; enfin il termina cette campagne en pro-' tégeant efficacement la retraite de l'armée au delà du Rbin.* En 1796, après avoir repassé ce fleuve^ il dégagea Dusseldorf, défit à Seitz une division de cavalerie, prit Vurtzbourg (24 juillet), battit les Autrichiens à Bamberg, emporta d'assaut le fort de KceniKStetn (26 idX et, réuni à Kléber et à Bernadette, il éi*rasa de nouveau les Autrichiens a Lei'b. La fin de la campagne, aussi désastreuse que celle de la pi*ecédente, lui fournit encore l'occasion de se couvrir de gloire, en protégeant la retraite.— En 1797, il continua à servir sur le Rhin, puis fut appelé (1798) en Hollande pour y commander une armée destinée à coopérera l'invasion projetée de l'Angleterre. Mais il ne garda pas lonfftemps ce commandement : nommé général en cbef de l'armée de Rome, il partit deux mois apn^s pour l'Italie.
La guerre venait d'éti'e déclarée au roi de Naples (6 dec. 1798). Ce prince, fuible et inca|Àble, dominé par des fa- TOrIs et des femmes, avait envabi la république romaine a la tête de 60,000 b., que Mack, célèbre général autrichien, eommandait. L'armée française, mal vêtue, sans solde depuis 3 mois; sans magasins, se moiila!t tout au plus à 16,000 hommes, échelonnés par petits détachements de Romeà Ancdiie; pour récraser, il suffisait de se poiler à son centre vi de rom|)écber de se concentrer. Mais Cbampioiinet surmonta toutes les difficultés de sa pasition à force de courage et d'énergie. Par des manœuvres hardies et savamment combinées, par une foule de petits combats successifs, il déconcerta tous les savants calculs théoriques de Mack, délivra Rome, dispersa l'armée ennemie, lui tua 15,000 hommes, pnt40 pièces de canon, 20dra peaux, et presque tous ses équipages.
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H jours seulement loi avaient suffi (. . .
décembre 1798). — Après ces brillants sua'ès, il songea à envahir le rovanme de Napifs. Les plus graves olistaeies paraissaient devoir arrêter une telle en^ treprise, car les paysans et les bandits montagnards étaient soulevés, et il fallait, en traversant cette population hostile et cruelle, lutter contre \u\e formi^ dable insurrection. Mais on était alors a une époque d'enthousiasme, où l'on ne ealcutait pas les difficultés. Il se mit en marche le 2S décembre 1798^ prit Capoue le 10 îanv. solvant, et arriva 12 jours après devant Naples. Les lazzarouis et les ré|(imentsecbappés à la destruction de 1 armée de Mack, qui s'y étaient fortement barricadés, se défendirent avec un rare courage II fallut leur livrer bataille danscliaque rue, assiéger chaque maison, conquérir pas à pas, et à travers des nionoeaux de cadavres, un terrain défendu avec toute l'énergie du désespoir. Mais la petite armée française, suppléant par la valeur et l'audace à sa faiblesse numérique, d'ail leurs puissainmentsecondée parles patriotes napolitains qui s'étaient empares du fort Saint-Êlme, demeura, après troisjours de combats, victorieuse sur tous les points. Championnet entra en vainqueur à Naples, le25 janv. 1799, et y organiha, sous le nom antique de RépMme Parthéuopéenne.un^oavemt' ment reuublicain (i).
Celte brillante conquête, loin d'être récompensée comme elle le méritait; fut suivie, au contraire, pour Championnet, d'une disgrâce. A la suite de l'armée marcb lit une bande de spéculateurs effrontés, dont les bonteuses spoliations excitaient son indignation. Plnsieurs fois il avait signalé leurs manamvresauDirecioireets'était plaint notamment du commr- civil Faypoul , a qui d'énormes remises sur les contributions levées à Naples procuraient en peu de temps unetortuiiescaitdaleuse.cn peut, disait-il dans une lettre au gouvernement, réaliser dans un mois ou deux près de 3 millions 6ù0 mille 11 v., si les contributions s'élèvent, comme il est |)robable, à 120 millions; qu'a doue fait de si grand cet homme pour le bien de la patrie? > Cédant aux murmures de son armée et aux plaintes de la population napolitaine, l'honnête général expulsa Faypoul du territoire de la nouvelle république. Mais le Directoire,
(I) Son année prit dès tore le nom à* Armée de
Néftee.
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bleffié d'un acte d'autorité qu'il regardait comine une révolte, et d'ailleurs Î>réYenu contre lui par les sourdes caoiiinies de ce commissaire civil , prit immédiatement un arrêté prescrivant à Ghampioimet d'abandonner son commandement et de se rendre à Milan. Ce^ lui-ci obéit : à peine arrivé dans cette ville, il fut arrêté pendant la nuit, puis, conduitde prison en prison jusqu'à Grenoble pour j être ju|^ par une commission militaire. Mais les événements du 30prairial(18juin1798),quiniodi6aient la composition du Directoire, vinrent le rendre à la liberté.
Mis à la tête d'une nouvelle armée destinée à protrger les Alpes, et appelée Armée des Alpes, il se porta en avant le 8 août 1799 par le Mont-Cenis, la Novalè^, le Saint-Bernard et la vallée d'Aaste, d^fil l'ennemi à l'Assiéte, enleva Suze, débloqua Féneslrelles, et re Sit les débris de Tarmée d'Italie que oreau, priant pour Paris, lui abandonna (1> septembre 1799). Les deux armées réunies formaient un corps d'environ 25,000 hommes, avec lequel il voulut tenter de chasser les Autrichiens de Goni en perçant leurcentre et en les isolant. Malheureusement, soit que ses troupes décimées par la misère l'eussent mal secondé, soit que le généi*al ennemi. Mêlas, eût pénétré ses projets, il fut obligé de baltre eu retraite à la j<'urnée de Fossano (3 nov. 1799.;— lii finit la carrière militaire de Championnet. Son armée, complètement désorganisée par les maladies, la désertion et un dénûment absolu, ne pouvait plus rien entreprendre. Lui-même ne tarda pas à être atteint par l'épidémie qui moissonnait ses soldats : transporté à Amibes, il y mourut le 9 janvier 1800.
Il est une des gloires les plus pures de la Révolution. Resté répnh'icain, il n'aptirouva pasleooui» d'Ëtai du 18 brumaire; on assure même qu'a l'époque de sa mort, il avait donné sa démission.
— Aux qualités qui en firent un des meilleurs généraux de cette époque, il joignait toutes celles qui rendenlThomme privé estimable. Humain et généreux, il fut avare du san^ de ses soldats, et chercha toujours a adoucir les rigueursdela conquet^ et les violences de la guerre. D'une probité sévère, d'un dés^intéressement à toute épreuve, il n'abusa pus de sa position pour s'enrichir. Pauvre il était entré au service, nauvre il en sortit. A sa mort, les officiers qui lavaient suivi à Antibes fu-
rent obligés de se cotiser pour payer les frais de ses funérailles.
Son coeur fut transporté à Valence et solennellement déposé le 7 septembre 1800 dans l'ancienne église de Saint- Ruf, qui servait alors de salle décadaire. En 1838, sur la proposition de (|uelauesamis de nosgloires nationales, il se forma une commission pou raviser aux moyens de lui élever une statue sur l'une des places de sa ville natale. Gette commissionrecueillitdessouscriptions; le G* municip. de Valence donna 6(»00 f.
(4 nov. 1838), et enfin, après dix années perdues en lenteurs et accidents du tous genres, l'inauguration du monument a ^u lieu le 24 septembre 1848 en même temps que celle d'une statue de la liberté. (V. ci-apr. $ II, n®» ii et m et le n« XVI de VIccmographie.)
Outre les sources indiquées ci-apr. , voy. le Dict. des Géru'r, /V., par Decourcefles et un bon article de Jules Ollivier dans la Revue du Dauph., t. vi, reproduit dans y Album du Dauph, t. iv.
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§ I. BlO-BiBUOGRAPHIE.
I. Éloge historique du général Cham^ pinnnet^ commandatU en chef les armées deRomeydeNaiileSyd'sAlpeseld^ltalie;.., parRomicu, son aide-de-caitip. Paris, luipr. liailleul, an xi, in-8<^, 86 pp. ^
11 Histoire du général Championnet fesant (sic) suite au ^epos [fonçais^ par A. D.
Chàteauiieuf. Paris, l'au'.eur, 180H, in-
12 de 130pp.=Autreéd.sousce titre :
Histoire du général (TiampUmnet^ premier conquérant de Naples. Paris, Féditeur, 1810, in-12 de 114 pp. Gette éd. forme les xi«et xir part, de VHist. desgénér.
fr. (P.ris, 1809-13, 6vol. in.l2).- III.
Histoire de ChampUmnet, par Henri Dourille. Paris, les Marchaiiasde nouveautés, 1844, in-12 de 226 pp. avec portr.— IV. iVo(i<?e (médite) par J.-J.-M. Savoye, notaire à Romans. « Ge travail dénué d'intérêt lut soumis à la censure en 1811 i)our être imprimé, mais quelques rectifications sans importance faites par un censeur méticuleux empêchèrent Tauteur blessé de le livrer à la publicité. 1 (Revue du Dauphiné, IV, p. 235).
Le ms. original éuit en 1839 entre les mains de l'auteur.
§ II. Pièges relatives à Ghampionnet.
I.* Coup S œil sur la conduite du général Championnet et sur les étilapidations commises en Italie (s. 1. ni d.), in-^»
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11 pp. C'est un pamphlet dans lequel on accuse Charopionnet de s'être livi'é à des dilapidations» d'avoir autorisé celles des généraux de l'armée en refusant de reconnaître lesconini'^civilsenyoyéspar le Directoire.^ II. Statue à érhjer au général Chanu^nel 9ur la place publiifue à Valence, (%) dec. 18.38), Valence, nnp.
Maic-Aurei. Placard in-fol. contenant un appel à des soiiscriptfurs.— III. Monument Championnet. (Valence, 23 août 1841, impr. Marc-Auret), in-4ode4 pp. C'est une circulaire relative au monument à élever au général, signée des membres de la commission.
S III
I. Proclamation de Championnet... aux cUoyens du départ^ du Rhône^ du o thermid. an 7. L>on, B.illanehc et Barret, placiird in-t'6l. C'est une invitation aux citoyens de s'enrôler pour la défense de la pairie. — Il II piralt qu'a l'épouue dv. son arrestation il rédigia des Mémoires, mvaU les hio^fraplns ne nousap-
fii'enient |)as ce qu'ils sont devenus. — II. Il avait c«>rservé copie He sa correspondance qui était, en 1839, entre les mains de H. Cany, à Komaus.
PORTRAITS
EtfBVSTE^ DB TROIS QUARTS, TOVRNÈ A D.
I. Championnat, général en chef de l'armée deNaples. Point pinsit. gravé par G. Morghen. (Contemp.) C'est le premier et le plus beau des portraits de Cliampioniiet; il a servi de type a tons les suivants. H. 1 >1 mill. L. 122 mill. - II.
CuAUPioN.NRT, général en chef de l'armic de Naples, Bonnet ille del. sculp, (contemp ), ov.de 114raill.de H. -m.J.-E.
Cbampionnet, général de division
BtmnevUle delin. compagnie scu^p. (contemp. ), un chapeau .sur la tête, ov. de 119 mill. de U. ^ IV. Championnbt.
Schmiélt, se, ov. de 85 mill. de H. point.
— V. Championnkt, Ambroise Tardieu direxitj, in-8«, point. —VI. Le général J.'E. Champiannel néenil96... lithog.
Formentin. A Paris, chez Deeronan g.
p.h. — VII C^inmonie(, lith. Delpech, presque de face. Eu bas, le l'ac-sim. de sa signature, in-8o.
Elf BvSTBy DB TROIS QUARTS^ TOORlfÉ À G.
GÉNÉRAL EN CHEF DB L'ARMÉB DB NA
PLES... Levachez sculp., porir. rond de 121 mill. aq. - Au-dessous une ef. de
Dnplessi-Bertftux représentant l'entrée de Chainpionnet à Naples. -An-dessous 22 lignes de texie«- Le tout forme une %r. p. in-fol.en H. (contemp.). — IX.((;baiipionnbt). A.Boillyse.(acierV avec un entourage d'ornements sraves sur bois et le fac sim.de sa sign. (mod.) fait partie de la Galerie Napoléon. Bénara,éditr. - U.du portr. seul, 54 mill.
L. 42 mill. Il y a 4 états de cette plauche : 1*" av. la lettre;- 2» celui décrit ; - 30 sans ornements, mais avec 3 col.
de texte. Paris, impr. Everat, pour l'A conographie iustrucùve ;-4<» avec un nouvel entourage d'ornements. Danlos, éditeur. — X. Le général J.-ë. Championnbt né en 17(i2... lith. in-4\ De la Galerie univ.y publ. par Blajzot. — XI.
I.B GÉ.NÉRAL Championnet, H. Grevâ
don. Lilh. de Senefelder, gr. p. in- ol.
en H.— XII.CuAMPfONNBT. J'^^jB^/Ziard.
Lilh. Delpech^ pi*esque de face, gr. p. infol. en U.
Elf PIBD.
Xin. Championnbt... tourné à D, enveloppé d'un manteau ; lith. in-8*'; fait partie de la Galerie kist. des bullet de la gr.armée.^WW. Championnbt. Tourné a G. les mains derrière le dos; in-80; lait partie de la Galerie de la Révol.y par Alb.
Maurin. — XV. Chahpionnbt. A. LacaucMe, lith. Rigo frères ^ Comp. Il est sous une ti'eille. lu -8'. - Vf {.Statue de Chtimpionnet par Sappeu... ^v. sur bois, in-80 en H. (dans le journal VlUustratUm^ noduToct. 18 i8).
A CBErjL.
XVII. Championne?. A Paris, chez Bonnrville... tourné vers la G., le sabre a la main. pet. in-fol. H. Image coloriée (contemp.).^ XVlll. Championnbt. Ltidovic{ïec.), Uth. de Mendouse. Tourné vers la G., tête nue, et lancé au galop au milieu d'un tourbillon de fumée; in-4» en H.
CHAMPOLLiQNJamillede savants, originaire du village de Champoléon (H.-Alpes), d'où lui est venu sou nom.
Il en existe deux branehes, celle du Gapençais et celle du Valbonnais, à laquetle appartiennent les deux frères (jhampoilion, célèbres dans la science.
GHAMPOLLION le Jeune (Jean- François), né le 24 ilécemhre 1790 à Figeac ^Lot), y passa les premières annâs de son enfance, et vint ensuite»
avec son frère aîné, à Grenoble auprès de sa famille (1). On s*est toujours plu
(1) Une notice exacte de U vie et Jet trafaox de Cham|K»Uioi était eoeore k écrire, ear loateecénae
ou
à entourer dedrconstMMs extraordinaires ie beiieeMi dCA hoiiiines célèbres:
le journal le Temps hiars 1832) anronté celles qui M>itt relatin'S à Champollion.
li ftaralt oerlaiii que sa uieiv gis;iil deiiuts plus d*une année dans sou lit, en inroie à des douleurs HiuinatisinHleH invinrib es, lorsque rinipuissancv bitn courta^ delasneuredecidasa fanii le à essayer d'un eiupiiâque, reconnu dans tout le pays pour surtier. Un siiir, cet homme se raudil inystéricuseiuenl auprès de la malade, la quesiionua, prescii\il quelques n^mèdes de sa t'açou et lui annonça sa gueiision dans la hui- Ui te, et, avant la 4in de Tanuée, la naissance d*uu garçon qui lai ferait vawT, Elle quitta en eflel son lit dans la huîiainc. et le garçon vint uu monde avant la fin de Tannée.
Ce garçon eut une enfance vivace et robu>te ; doué d'une i-are activité d'esprit, il apprit â lire Irés-vile, à cMîi'if* sans malire, à deshiner pur instinct; bientôt la lecture devint pour lui une véritable pa-sion. Auprès de son frère aîné» qui s*étiilt chargé de son éducation, il trouva la leJidrcsse d*un pcre, un maître attentif et éclairé, surtout une riche bibliothèque dans laquelle il puisa avec avidité. Les ouvrages d'érudition et d'archéologie furent les premiers qui utliièrent son aiti^ntion, [)uis ceux écrits en ianguvs orientales tinirent f^r le captiver entièrement ; il ne Us quittait plus. Son frère, qui veillait avec la plus grande sollicitude sur le développement de ses goûLs, encourageait ces dispositions naissanteset les dirigeait avec amour dans un genre d'études où lui-même devait s'illustrer uu Jour. Couuiie distraction à ses dévoila obli^iés sur le grec et le latin, il lui donnait a copier les alpbabets bébveu , syriaque et éthiopien, le faisait s*exci*cer à la lecture de ces langues, et prendre des extraits des grammaires.
Le jeune élève ne tarda pas à préférer cette éljude à toutes les autres. XiC Ait à ceMeépoque qu'il fit le Manuel de chronologie dont parle Sylv. de Sacy dans sa Notice »ut ChampoUùm ie Jetm' .
Son frère ayant découpé des cartons pour'Classerdes médailles, il s'eoipara
MbliéM ]«M|ii:k «e Joar conaoïnent in erram«)« aattfS, lies courusiuns de ouais et de Lui^es iudieaiioiis sur la naiurt* des X \\%. De bieiivelllao es couimuiiicaiiMis et des reoseigiienicnts puises I des sotttces ittitKiuiqocs aroiit iteimis de rendre celleei U plus exacte de louies vi de lui donner en même temiis une étendue digue de l'iiiunonelle déeottfecu» doai<elle reuace l'iiliMijj».
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des petitsd isqnesenievés par remportepièce, et t*açîi sur chacun d'eux le por • trait, tel qn^il le concevait, de l'un des héros ou des personnages eélHl)res de Tantiquité, avec Tindicatron de l'époque ou il vivait. Cesdisqnes, ainsi historiés, lui sei'viiait ensnite pour son cours d'histoire à l'Acnd. de (Grenoble.
Lors de la reorganisation definstr.
publ., en 1802, des commissions d'inspect. généraux furent envoyées dans les déptrtements iidur examiner les candidats aux bourses des lycées. Vil* l.irs et Lefcvn^Gineau .se rendii*entà Grenoble, et Cbamnollion se présenta a leur examen. Il .sVtaitmuni d'un bel exemplaire du Virgile et de rilor.ice Vaiioranu Les insp**eleni's avant remarque ces deux volumes, le jeiine élevé, api'ès avoir ti'aduit .«^ans hésiter les passiiges qui lui furent imliquèf;»
en rendit compie bibliographiquement; il proposa même d'expliquer uu chapitre ne la Bible hébraïque. Un dé«;iet du 5 germ an xii le nomma élè^e du gouvernement a la f)ension entière.
Cette première promotion d'elèvesavait été faite, |)our Grenoble, avec toute l'attention queconmiamlait le noiive! étatdi.ssement dont elle devait assurer le succès, et, en consultant aujourd hui cette ancienne liste, ou reconnaît qu'il en est sorti des magistrats d'un haut mérite, des préfets, des législateurs, (les conseillers d'Etat, un nrinistre du roi de Sardaigne et plusieurs élevés de l'École poly te» hnique.
Au lycée, Champollion demeura fidèle à ses chères études; celles que prescrivaient ses maîtres lui eiaieni à charge. On voit encore, par les billets adre.ssés chaque jour à son frère, qu'il étudiait plus les livres orientaux que les livres latins. Il faisait marcher de fi*ont l'hébreu, le ch.ildéeu, le syriaque; mais il se trouva tout à coup éclairé d'une lumière nouvelle, lorsqu'un de ses condisciples lui apporta la grammaire arabe d'Erpénius. Dès ce moment, l'arabe fut pour lui la base de toutes ses études sur les idiomes de l'Asie occident, comparés. 11 avait traduit les quatre premiers chap. de la Genèse pour connaître, disait-il, la généalogie des nations, espérant que cesren.sc\gnemeuts lui serviraient plus tard. Il traduisit aussi en fhincais les Chants d'isale qu'il rapprochait oeceux d'Homère, et fit un extrait méthodique des géographes arabes Jbn-Iounis et Jbn-Batouta, d'après les notices de
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Caussin. Avec des lectures de ce genre, si exlraordinaiie&à un tel âge, on coni-
Ï^rend qu*un élève bien doué, coiuroe ni, insatiable de nouvelles connais^ • sances, devienne un jour un g* and mattre.
En 1806, il voulut se faire auteur et composa sur les géants de la Bible un Meiuoire pour déiiioiiircr que U*s noms de ces êtres extraordinaires, ramenés à leur élyniolojide bèbrslquc*, étaient la personnification des phénoniHies natu rels les plus redoutiibles. LeMémuirerut envoyé a Mitlin, qui répondît : « Je ne c puis f:iire auiun usage du morceau c sur la rabledesGcanis... Cette es^ièce « d'oi'ienlalisineest totalement discrec dilée : tachez d*en préserver le jeune c auteur, qui me itaratt tres-i itéres- « sant. S il veut étudier les langues « orientales, il faut qu*il vienne 21 Pa* « ris. > Ou a trouve plus tard, dans les papiers de Tauttur, mie ciipie de ce Mémoire, sur laquelle il avait écrit de sa main : Ma première bêtise. — 11 en fit une seconde du même eeme : ayant trouvé dans le ciibinet de son trére quelques figurines égyiitiennes, des copies dinscriplions nierogly|)l»i:|ue8 et un Dictionnaire des blets diiuoises, il s'avisa, sur les Mpporls de quelques signes hiéro^ly|[>biques et de quelques caractèreschinois, d'expliquer les Egy|h tiens par les Gliinois analogues; avec ce SNStème, il déchilïra les inscriptions d'une fi^furine : mais la joie que lui fil éprouver sa déiouverte i.e fut pas de longue durt'e. Son frère lui montra une le savant de Guiw'nes Tavait précédé dans celte carrière d interprétation égyptienne, qu'ellen*avait aucune uase so.ide, car elle reposait uniquement sur des analogies de formes tout à fait fortuites. Le jeune savant reconnut la faiblesse de son système et l'abandonna aisément.
Peu de temps après, il se procura la disserution du P. Bonjour sur quelques manuscrits coptes de la Bibl. du Vatican (1). Ce texte, le premittr qu'il voyait,fiitson premier pas vn'Si'Egypte, vers sa duiabl*^ renommée. 11 y Joignit le Prodromus et la Scala Magna de Kircher, et toutes les ressonrci*s offertes par la Bit>l. publ. de Grenoble, ilon* son frère venait d'être nommé eonservateur. Dès ce moment, il s'adonna avec ardeur a l'étude du copte. Mais ces occupations le détournaient des défi ) i*m§mmenlë C&ptict, tu Sgjfptkuê... esereiUUw, RoouD, iiOa ,lA-4 ,36 pp.
voir» dn lyeée : il faisait mal bps tfaé^ mes, négligeait maîtres et leçons, ansai avakilla réputation d'un écolier détesuible. Néanutoins, comme le genre de ses études, si extraonlinaires ches un lycéen, avait attii*é Tatteution de plusieurs hommes sérieux, que le préfet de l'Isère, notamment, le savant Fourier, lui témoignait une bienveillance marq*iée, on jugea convenable, à la tin de raniiee scolaire, de lui don* ner un prix de mathématiques. Or, il ne savait pas et ne sut même jamais bien les règles élémentaires de 1 ariihnietiqne.UneautreoGcnpatiou, dont on ne croiraii certuiuemeut pas capable un esprit livré à d'aussi graves travaux, arhevait de le détourner des études du lycée. Il aimait la poésie et faisait des vers. Tons ses coudiseiplessesouvien* iK'ut encore des couplets joveux qu'il Cinnposa contre le eui iuier de la mai* sou eideses spirituelles satires s^ur les événements politii|uesdu temps. Il tit des parodies en vers de Ba^azett d7phigéme et de Didon, qui furent jouées ilaus les salons de Grenoble pendant le blocus de cette ville, en avril 1814, par les Autrichiens. Il y était en même tempsauteur etacteur. ïlcomposaaussi une pièce en 2actes intitulée /a Seiio/aiticomanie, sur la lutte entre l'ancien et le nouvel enseignement; mais ces badinages littéraires appartenaient à tout le monde; lejeune auteur n'y attachait pas la moindre importance et à peine s'en est-il conservé quelques copies.
A l'époque de sa vie ou nous sommes parvenus, la langue copte et l'Egypte anneune l'occupaient exclusivement; les fruits qu'il retirait de cette persévérance s'accroissaient chaque jour. Bientôt un nouveau sujet d'écude s'offrit à son esprit : l'abbé Barttiélem;r et d'autres savants hommes avalent dit que la langue copte était l'ancienne langue des Ëgyptions. Le lycéen pensa nue [es noms antique^ des provinces etoea villes de l'Egypte devaient appartenir à cette langue; qu'en recueillant ceux • conservés par les auteurs grecs et latins, eo oépoulllant d'autres de ces noms de leurs enveloppes arabes et les appliquant aux localités qui lespor* talent, on pourrait reconstruire ainsi la géographie de rEffy,>te pendant le règne des .Pharaons. Il s'attacha à ce projet d'un intérêt évident, recueillit tous les matériaux à sa portée, arrêta le plan de son ouvrage de manière à y insérer sans peine toutes les notices
GHA
CHA
nouvelles qu'il pourrait recueillir par kl suite, et rédij^ea une Jnlroductùm dans laquelle Tobjct de ses recherches, les divisions et les sources de son tia- Vail étaient exposés. L*autenr, alors dans sa 16- année, lut cette introdaetUm à TAcad. de Grenoble le 1«' sept.
1807, et, peu de jours après, quittant enfin le lycée où les encouraffenients de son frère avaient eu tant de jH'ine à le retenir, il fut emmené à Paris, pour lui la terre promise. Au moment de son départ, TAcad. de Grenoble le nomma un de ses membres currespondants^etlui fit écrire en nit'*me tem^is par son président la lettre suivante, si honorable pour elle : c En vous nom < niant Tun de ses membres, malgré c votre jeunesse, rAcadéinie a compte ff sur ce qim vous avez fait; mais elle « compte plus encore sur ce que vous c pouvez laire. Elle aime à croire que c vous justifierez ses espérances, et que c si un jour vos travaux vous font un « nom, vous vous souviendrez que vous c avez reçu d'elle les premiers encou- € ragenieuts. » « Siyné Renauldon, f président. »
A l^aris, le jeune Champollion n'était pas inconnu. Ses tenaces études sur les •lani^nes orient, avaient été l'objet d'un rapport du préfet Fourier au conseil* 1er d*Elal Fonrcruy, directeur vénérai de rinstri:ction publique, qui écri\ait àChampollioii-Fi|îeac, le :^0 mai 1807:
c Atin de mettre M. votre frère a i>oriée c de poursuivre ser progrès et de de- « velupper ses heureuses dispositions c à l'École des langues orientales, j'ai c présenté un rapport à S. Exe. M. le « ministre de l'intérieur, qui a pris la c décihiou suivante : Recommandé à c MM, le$ conservateurs de la BUfliothèc que Impériale^ qui pourraient compren- « dre M. - ChampoUùm parmi les auxic liatres pour l'emploi desquels ils m* ont c demandé une somme de 6,(j00 francs.
f En faisant connaître cette décision à « MM. les conservateurs, je n'ai pas c oublié les titres qui parient en faveur c de M. votre frère et ceux qui vous c rendent recommandable auprès des c amis de l'antiquité. > Mais les directeurs de la Bibliothèque ne voulurent pas d'un auxiliaire qu'ils n'avaient ^ choisi eux-mêmes. Ueureusement, Cbampollion pouvait se passer d'eux.
Il trouva à Paris des relations toutes faites : c'éuiieut celles de son frère, qui lui en ouvrit immédiatement de faciles et d'utiles avec des savants ou des lit-
térateurs, dont miekfues-uns vouèrent au jeune orientaliste une amitié qui ne se démentit jamais. Sylv. de Sacy a rappelé, dans sa notice p écitée, qu'il n'avait jamais oublie le jour où Cham- * pçilion aine lui présenta son nouveau disciple. Son teint liasané, presque oriental, sa physionomie sérieuse, son langage et sa tenue fort réservés annonçaient un observateur timide, mais avisé, des hommes et des choses.
Dans ce nouveau monde, où il était venu chercher la science, Champollion vécut d'une manière très-solitaire. Il passa bien des nuits à l'étude, toutes les journées au Collé^'e de France, à l'École spéciale des langues orientales, au département des munnscrits' de la Bibliothèque Impériale. La lausuecojite absorbait tous ses iu>tants. Il rétudiait avec une avide curiosité dans les manuscrits provenant de la congréft:«tion de la Propagande de Rome, car il était convaincu de la nécessité de la bien connaître pour réussir dans 1 interprétation des inscriptions bieroglvpbiques. Il commença dès lors à réunir les matériaux d*un Dictionnaire etd'une gi*aminaire analytique à sa manière. Ce lut le premier jet de la Grammaire copte, encore manuscrite, qui lait partie de la collection du gouvernement (1).
Il étudiait en même temps deux autres langues qu'il ne cessa de cultiver:
l'arabe, comme langue- mère de plusieurs idiomes de TAsie occidentale; le persan, tomme langue-fille de l'idiome pi imitif de 1 Asie orientale ; le saïKNk rit, dont il voulait connaître aussi les générations intermédiaires, le zend, le pehlvi, le parsi. A cet effet, il lut les manusi'rits zends et autres recueillis dans l'Inde par Anquetii du Perron, et en fit des extraits destinés à éclairer ses recherches sur ces idiomes asiatiques comparés et sur leurs descendants.
—On voit cependant, par ses lettres de Tannée 1808 à son frère, que l'Egypte TemporUiit sur l'Asie, et qu'il était déjà neureusemeni engiaigé dans la voie qui, après 16années d'héroïque persévérance, le conduisit enfin a son immortelle découverte. L histoire de ce grand œuvre n'eu recueillera pas sans quelque utilité les premiers essais. Yoici un de ces précieux documents tirés
(i; Elle a été, par in coa|iable aboi, Imprimée k Rome après lu mort de l'auteur. Voy. : Notice tur deux ffmmêirei coptei publiées eu Ituiie, par CbampoUion-f if«ae. JoUi iStf , iii-S*.
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d'une lettre de notre ardent philologue à son frère :
€ Paris, le 30 août 1808. En ni'encouragennt à continuer mes recherches sur les papyrus, tu ne fais que m'exliorter à persévérer dans les bonnes résolutions où je suis de savoir enfin à quoi m'en tenir et à vérifier, par une étude de plus en plus approfondie, si mon premier essai est vrai et sûr dans ses résultats, ou si ce n'est qu'une illusion chimérique : je ne parie que du manuscrit démotique n» 138 de Denon, je te prie de vérifier de ton côté si toutes mes opérations sont bonnes. A la première vue de ce manuscrit, je crus impossible de jamais le déchilîrer, car je prenais pour autant de lettres les groupes fréquents qu'on y trouve; mais laissant les groupes de côté, je m'attachai aux traits les pins simples que je reconnus ensuite dans les groupes; il y en a de ceux-ci qui ont rCvsiste à mon œil scrutateur, m^ls j'en viendrai à bo^U J'ai pris ensuite l'alphabet d'Akerblad, j'y ai reconnu seize signes semblables à ceux que j'avais recueillis, et je leur ai laissé la même valeur. J'ai ensuite comparé les autres papjrus, avec l'inscription de Rosette, et j'ai trouvé les 25 lettres égypiiennes mentionnées )ar Plutarque. Voilà ce que j'ai fait. »
Le tabli'au des si;inesest dans le texte e la lettre), t Je te prie de nie faire tes observations ; je te soumets mou premier pas. > (Suit l'a^^plication de son alphabet à la première ligne du n» 13?, de l'atlas du voyage de Denon.)
Ce premier pas n'était pas perdu; mais celui qui venait de le faire, ne considérant les textes égyptiens que comme alphabétiques, ce pas ne puuvait le conduire qu'aux abords de la longue carrière qui lui restait à parcourir. Il adopta cependant ce preuiier alphabet, mais pour son usage personnel, reu)ployant dans ses notes familières, même dans les textes coptes qu'il transcrivait, ou qu'il composait comme exercice sur cette langue, et c'e>t sur une de ses compositions copies écrite en alphabet antique qu'un savant académicien s'est trompé en la publiant comme un texte égyptien de l'époque des Antonins (1).
Pendant 30U séjour à Paris, il se fit des notions certaines sur les arts des peuples de ranti.juité, reclierclia les plus anciens monuments de l'ei-rilure et des langues, soit de l'Orient, solide
(I) Afmitf archéologique, da 15 mai 18 iS.
l'EuropQ, et n'étant point entravé par les éléments d'une chronologie restreinte et douteuse, il tâcha d'entrevoir dans le lointain des siècles les origines des peuples, d'en reconnaître la filiation, saisissant plus sûrement par ces moyens les généralités de l'histoire de l'homme et des n^itions. Ses nombreuses lettres à son frère, pendant les années 1807, 8 et 9, témoignent de la prodigieuse activité de son esprit et de l'utile variété des sujets auxquels il l'appliqua.
Pour tous les hommes d'intelligence, après une longue étude sur un vaste sujet, il est utile, indispensable peut-être, d'en élaborer les fruils parquelques loisirs: cet avantage ne fut pas refusé à Champollion. Au mois de juillet 18u9, à la création de l'Université, il fut nommé professeur suppl.
d'histoire à la Faculté des lettres de Grenoble et chargé réellement de ce cours; le professeur en titre, Dubois- Fontanelle, était octogénaire et infirme (2). Le médiocre élève du lycée de Grenoule se trouva ainsi collègue de deux de ses anciens professeurs, etplacé plus haut que tous les autres.
Le cours d'histoire fui ouvert solennellement par le profes^^eur supph. et exactement suivi, il en rédigea Us cahiers qui existent encore mss. dans la collection du gouvernemeni; quelques élevés en ont aussi conservé des copies partielles. Dans ces cahiers tout était nouveau, la forme cl le fond ; les antiquités, les origines des premiers peuples y étaient exposées, ei Ton vit alors se produire un fait unique dans renseignement universitaire : c'était du haut d'une chaire de province, qu on meilail en circulation les plus cnrieuses recherches, les plus imporUuites découvertes de l'Europe savante et des voyageurs contemporains, sur la science si vaste des langues et des monuments. Des textes orientaux, traduits pour la première fois, concouraient à compléter l'ensemble des témoignages originaux mis sous les yeux des auditeurs, et à soutenir leur attention.
Le professeur suppl. prenait part en même temps, eu sa qualité de conservateur adjoint, au servieede la bihiiolh.
de la ville: parie Loneht.ixdeses livres, eile lui lui une précieuse ressource. Il avait apporté de Paris ses volumineux papiers d'étude, ses livres orientaux et
(2) CbanipolUon devint pro^esfear en titre ^ ta mort de ce deruiei-, eu I8ii.
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quelques ouvrages coptes : son Arère^ par ses relations avec rabbé Caacellieri et autres savants romains, réussit à lui procurer deux importantes publications du docte et laborieux Zoëga, l'origine et Fusage de$ Obélisipiei , le Catalogue des mss. coptes du cardinal Borgia, et tous les volumes en langue copte publiés par la Propagande. C'etaienl autant de matériaux a élaborer dans le plus profond silence du cabinet. Mais ce silence fut un instant troublé par les événements politiques : un ordre inopiné du direct.
Sénéral de la conscription, prescrivit e diriger, dans 10824 beures, le solitaire professeur sur le 24« ré^* de ligne en Espagne : il avait été oublié comme conscrit. Heureusement pour la science, un décr. du 30 juill. 1810 vint rexemj)ter du service. Rendu à ses études, il publia ses Observations sur le catalogue des mss. coptes du musée Boraia (1). Ce fut à cette époque que Millin passa à Grenoble en allant en Italie. Il examina d'un œil curieux, surpris et affectueux tout à la fois,, les travaux déjà considérables de ChampoUion, sur les écritures égyptiennes, particulièrement sur l'inscription de Rosette, et il les mentionna uonorablement dans la relation de son séjour à Grenoble.
En même temps que l'inscription de Rosette, la géograpbie primitive de l'Egypte était activement élaborée, mise en ordre et rédigée pour être publiée.
Dans ce but. on Bt apporter de Paris à Grenoble, chez un nabile imprimeur, Peyronard, des caractères coptes et grecs. L'ouvrase Uxi rois sous presse en octobre 1810 et, en mai 1811, il fut détaché 30 exemplaires éeVintroduction suivie du tableau géographique tout entier. Cet avant-coureur, ce »rorfrom€, fil quelque sensation à Paris. L'auteur publia successivement, à petit nombre d'exemplaires,lesarticles7J^frf<etM«iiipkis tirés du même ouvrage, qui parut enfin au commencement de l'année
Le titre annonçait un travail général sur toutes les institutions égyptiennes, géographie, religion, langue, écriture, histoire de l'Egypte sousles pharaons^ mais les deux volumes donnés au public ne contenaient que la description géographique. Les matériaux pour les autres parties étaient réunisavec une rare per^ sévérance : quelques idées fondamen-
(1) On a troQTé parmi tes papiers la tradocUoA complète, avee commentaires de r» de ces mss. Il a été pnblié en 1835 dans la Hevue archéologipa.
taies étaient déjà arrêtées, et, dès 1814, l'auteurosadire : cCetteétudesuiviefortifie chaque jour davantage l'espérance flatteuse, illusoire peut-être, qu'on retrouvera enfin sur ces tableaux oûl'E* gypte n'a peint que des objets inaténels, les sons de la langue et les expressions de la pensée (l'Egypte sous les pharaons^ préface, paeexon;)i«Il offrit son ouvrage au grana-maltre de l'université, M. de Fontanes, qui lui répondit dans les termes les plus aimables : c Je ne puis trop vous exprimer la satisfaction que m^a causé ce que j'ai déjà lu.
Vos travaux feraient oublier votre âge, si Ton n'aimait à se le rappeler pour leur trouver encore un nouveau prix. > La Notice sur les odes gnostiques coptes attribuées à Salomon, suivit de près ce grand ouvrage qui fut présenté et dédié au roi.
Mais les années 1814 et 1815 furent marquées, dans l'ordre des temps, par des événements mémorables qui chauffèrent bien des existences. Le retour de l'empereur avait ramené l'usage des fédérations; il s'en forma une a Grenoble, composée de tous les amis de l'ordre. Le premier présid. de la cour, le recev.-j^éneral, les grands propriétaires la présidaient, la dirigeaient, et Champoilion le jeune fut un des secrétaires.
Pas un excès, même de paroles, ne troubla cette assemblée, mais elle se nommait fédération, et elle fut proscrite. Notre égyptologue se trouva bientdt dépouillé de son titre de profess. d'histoire et même de sa liberté ; compris dans Tordre d'exil prononcé en même temps contre son frère^ il se réfugia à Figeac dans leur maison paternefle.
Le bagage égyptien ne tarda pas à suivre le proscrit, et ce fut là qu'il refit son Dictionnaire copte et commença la transcription de sa Grammaire copte, le tout formant 5 vol. in-4®. II y eut deux rédactions de ce Dictionnaire entièrement écrites de sa main. De ces deux rédactions, dont Tune fut faite à Grenoble etla 2«à Figeac(1816-1817),c'estcelleci qui ne quitta jamais l'auteur, qui a reçu ainsi de fréquentes augmentatioQS à Turin, à Rome, en Egypte, partout.
Elles se trouvent l'une et l'autre dans la collection du gouvernement, avec le ms. de la Grammaire copte*
De retour à Grenoble, il se chargea des fonctions de bibliothécaire auxquelles son frère avait été rappelé. Il publia (1818) ses Observations sur les fragments coptes en dialecte liaschmou'-
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rifuê, édités par M. Engelbrelh à Copenha^e. et c'est à cette occasion qu'il émel sur rorigîiiede ce dialecte égyptien uAe opinion dans laquelle il a persisté. La même année, la chaire d*nistoire et de géographie a^ant été rétablie à Grenoble, il y fat nommé par le choix personnel deRoyer^Collard alors président de la commission d'instruct.
publ . En mAmetemps, le gouvernement le délégua pour entendre les demandes de la cour deTunn au sujet d'un assez grand nombre de pièces des archives de la chambre desoomptesde Dauphiné, que cette cour réclamait comn resBant les anciennes seignenri Savoie. 11 examina les prêtent commissaire sarde, fit un rap] les pièces réclamées, indiqua qu'on pouvait accorder ou refu 9CS conclusions serviient de baav «t id décision du gouvernement.
Kn ique ayant repris
ou0lc|i ^e^ le conseil royal
de Vu liqne supprima la
chaire ie géographie. La
paix 1 : éiudes'n'existait
plus d >ravincés : Cham-
pollioi engagement, vint
a Paris auprès de son frère et se trouva alors jouir, non-seulement du calme si désiré, mais tienne abondance de matériaux plus désirable encore pour la continuation de ses travaux. D'ailleurs il n'y arrivait pas les mains vides. Il avait ftôt litbographier à Grenoble sous ce titre: D« l'Ecriture hiératique iffwpiiame^ la collection des tableaux des signes égyptiens où, pour la première fois, les pnncipts suivants se trouvaient démontrés : que les sifrnes hiératiquet du système égyptien étaient une tachyiraphie, ou forme abrégée, des sigîies niérogi^ylàques (1) ou signes portraits, que ces signes tachygraphiés conservaient la même valeur que les sisnes dont ils étaient l'abrégé, et que leur nombre^et leur valeur étaient semblable» «tons ces deux svstèmes d'écriture.
Silv. de Saey qualifia hautement cette première découverte de bon coup de pioche ézna le filon égyptien, et l'auteur fut admis à lire à TAcad. des inscriptions son Mémoire sur r Écriture hiératique, dans lequel l'origine, la nature et la constitution grammaticale de ce
(1) Il y aviit en Egypte irois sortes d'éeritires : kiiroitywlU^ne , eonpoeée de flnni qui renréieiiitieot des olqeu natirelt, riioaine, les aal- ■au, cte.; kiirëtifue, abrégée de la précédente, à l'usage des prêtres ; déwtotiqMe, pins abrégée encore, I rasage di penpie.
svstème étaient largement démontrées- Il fit sur récriture démotique un semblable travail dont l'académie demanda la publication au gouvernement. En même temps, il s'occupa d'une analyse matérielle du texte domotique de l'in* scription de Rosette, analyse remplis* sant plusieurs pages in-folio, et qui a paru à Silv. de Sacy le plus prodigieux effort de génie, de divination en quelque scu*te, dont l'histoire des lettres ait conservé le souvenir (2).
C'est ainsi que le système graphique égyptien , comme une place assiégée, iour serré ae plus près, et iment entame. Nous som- Le savant Biot publia son ré|)oque exprimée par le )mique figuré sur le zodia- *ah : Champollion battit en « uiii^ uc;iK/ vDÎnion en montrant le peu de certitude ae la base des raisonnements de l'astronome, et dans sà lettre au rédacteur de la Revue encuclopédique sur ce sujet intéressant, il annonça* déjà un des éléments les plus essentiels des écritures égyptiennes, les signes déterminaUfs dont la théorie est un des
filus beaux chapitres de sa Grammaire.
I avait indiaué aussi dans ses Obser'^ valions sur l'obélisque égyj^tien de PfdUe plusieursautresélémentsfondamentaux de ce système graphique.
Mais comment, par quelle méthode, les signes portraits d'objets matériels exprimaient-ils les idées ou les mots de la langue? Dans cette simple question était le mystère à pénétrer, le problème à résoudre; il fut résolu, et sa solution récompensa quinze années d'études assidues. L'inscription de Rosette, d'à- Srès sa traduction grecque, renfermait es noms propres, celui de Ptolémée plusieurs fois. Champollion supposa que ce nom répété était indiaué par les cartouches, répétés aussi. Il supposa encore, après mille essais divers, que les htéroj^iyphes de ces cartouches représentaient chacun une des lettres du mot Ptolémée. l^e !•' si|;ne était donc P, le 2' T, etc., maïs il manquait un moyen de vérification. Quelque temps après un petit obélisque fut découvert à Philœ avec une inscription grecque
(a) On a comparé, non sans raison, les décoivertes de Champollion fe celles de Oif ier : Tun et Tantre, ils oai recomposé on monde. — Ses 9 mémoires sur les écrltores blératlqne et déoioUaae, et raaalyse da texte de Kosette, existent mss. dans la eolleciion da goavemement. Les nombreux empmnts qoe certains savants leur ont falu sans le moindre scrupule sont entant de dettes contractées envers sa mémoire.
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J\\ s*y rapportai t. Diaprés elle, les noms e Pioléméc et de Cléopâtre étaient dans le texte hiéroglyphique. £n appliquant au nom qui notait msPtolémée les lettres connues de celui-ci qui se trouyaient dans l'autre nom, teliesqueP, F, L, 0, cet autre nom fut lu Cléopâtr^, L'épreuve était faite et satisfaisante.
Tons les doutes furent levés à la fois.
—Noire philologue, logé rue Mazaiine, travaillait habituellement à la Bibliothèque de l'inslitut; il rentra unjourde meilleure heure que d'habitude, et en abordant son frère, il jeta sur son b reau une poignée de papiers, en I disant : Je tiens mon affaire, vois ! Qui ques mots expliquèrent Vaffaire : i recueil de cartouches {i) déjà copiés da la description de FEgypte et d'auti ouvrages, sont aussitôt déchiffrés, et I noms Qii Ptolémée^ Alexandre, Béréni Arsinoè, Cléopdlre^ Ccesar, Sebaste et le motaufoo-afor se révèlent miraculeusement dans un sommaire examen. Plus de doute, Talphabet des hiéroglyphes est découvert! En ce moment, un affaissement sul)it, physique et moral à la fois, sVmpara de"^ l'auteur de Timmortelle découverte, ses jambes ne le soutenaient pins, son esprit se trouva saisi d'une sorte de somnolence. On le coucha : ce fut comme un pi'cmitM* instant de profond repos après quinze années d'il. cessantes fatigues, et c*est au pied de son lit que son frère, en l'écoutant, écrivit le Mémoire sur les hiéroglyphes phtméliques et sur leur emploi dans les monuments égyptiens pour y inscrire les litres, les noms et les surnoms des souverains grecs et romains. Deux jours après, le mémoire était mis au net, l'alphabet hiéroglyphique, avec la concordance grecque et les si^qies démotiçtt^^ correspondants, était lithographie et le mémoire et l'alphabet communiqués à Silv. de Sacy, alors président de Tacad. des inscriptions. Une heure après, l'auteur était invité à venir Je jour môme ( i7 sept. 1822) lire son mémoire devant la Siivante compagnie. Le manuscrit fut demandé pour le Journal des Havanls, inséré dans le cahier d'octobre ^2} et publié sous le
(1,^ Ou mmwe cartouche on ovale allongé rntoarani uugrou|ie de «igiit». (.bu m poli ion a uemuinre qu'un raïUiUilie iruitfiine loujoui» le nom d'un rui ou d*uue reine et qu.- queiois u'une divinile.
i9; J'iudique le mois, laicc qn'uu a oublié dans la Ubie du vuluiiie de l«2s, ue ujciiiiuiiuer <-e nienioire mo» loniiedii le plus iiii|Krtai<l de lous. — 11 y a (Drore d'auues s^vanis ouviages où le nom drs Cbau)|ioUioii, meiiiiouue bonurabicmcMildaus le UAit, esi au&»i oublié daiu U uble : lel csi, par
titre bien connu de Lettre à M. Dader.
Le retentissement qu*eut cette découverte répondit à son importance. Toutes les opinions en furent émues; les journaux du soirrapportèrentque Louis XVIll s'en ét^t fait rendre compte, et quelques jours aprèfi,sonauteurreçutde ce monarque une boîte en or enrichie du chiffre royal en brillants. Aupresdu roi étailalorsleducdeBlacas, premier gentilhomme de la chambre, grand seigneur, habile antiquaire, généreux protecteur des lettres savantes et des arts. Il eut sur la destinée de sllion le jeune la plus heureuse ce, et l'on peut ajouter que le sucétudes égyptiennes, en France ;alie, fut en partie son ouvrage.
\ rappellerai pas ici les contro- ^levée^ par l'Angleterre, non pas certitude de la découverte de tnampollion, mais sur sa prtoriM. Telle lut la prétention du docteur Thomas Young, Tundes plus savauts physiciens de Tépoque. Le public fut saisi" du dlfl( rend : on en fil l'examen impartial, et deux puissants esprits, Silv. de Sacy (3J| et kvAç^o (4) pronom'èrenl sur le litige. Ils décidèrent que la manière de procéder adopiée par chacun des deux savants etaitcsseiitieilementdiflérente, que les conjectures de Young éjsai'aient dans une fausse direction, et que la decouverte de la véritable roule appartenait au savant français. Quant aux autres systèmes opposes aux théories de celui-ci, ils sont depuis lon^jlemps oublies. L'alphabet des hiéroglyphes était par son essence la véritable clé du système gr'aphique égyptien tout entier.
Dans une suite de liiémoircs lus à l'Instiiut en avril, mai et juin 1823 (5), riieureux investigateur de ce difficile sujet en exposa successivement les trois cléments, figuratif) idéographique et alphabétique, développés ensuite par lui dans le grand ouvrage publié aux frjis de rttat, sous le iiiroûc Ptéds du système hiérogtypkiquedes nncienséijyptiens.
Il commenva aui>si la publicalitmiieson Panthéon qui n'a pas été termine, et dont un exposé méthodique devait mettre chaque article a sa place.
rxemf le, le Voyage dunt la Cyrinalqne de Pacbo, qui n'aurali puim p.>ru sans leji cuncouis.
(3, Joirnal des Sur »/«. mais 1($.S.
( Notice 9ur la vie et Ica ouvrages du docteur Th. Young (dan» irs Mem. de l'AcaU. des sciences).
(5) La première meiiiiun solennelle de lu deruaveiie de 1 alpliabei de:» bieroghplie» lui lalie par it roi i.oois-Fbili^pe, aluiY duc d'Orléans, dans le dihCours que re piince piouuuça le il «vril ix^iS à la séance publique de la Soc. a»iaUqae de Pttïê.
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. Champollion avait épuisé tous les matériaux de ses études égyptiennes en France; de nouveaux sujets promettaient de nouveaux succès et de nouvelles lumières. Pour ces motirs, le roi accorda sa pratection à son projet de voyage en Italie. 11 arriva à Turin le 7 mai 1824, muni de recommandations ofOeielies et de lettres que lui avaient gracieusement données le duc et la duchesse d'Orléans pour le roi et la reine de Sardaigne. Il continua ses explorations à Turin : dès le mois de nov. suivant, il en inaugura les premiers résultats par ladécouverte de Tinappréciable papyrus chronolojjique des dynasties égyptiennes, si justement célèbre parsa conformité avec les listes de Manéihon.
A la fin de t'évr. 1823, il se rendit à Rome, puisa Naples; mais il passa plus particulièrement à Rome les 4 mois «uiv.. elrelounia ^lar Florence et Gènes à Turin, où il continua sestravaux jusqu'à la fin de la même année. Il revint pendant les mois de janv. et févr. 1826 visiiersa famille à Grenoble.— Pendant cet instant de repos, son frère s'occupait à Parisdu projet d'acquisition de la collection d'antiquités égypliennes déposée à Livourne par le consul d'Angleterre, Henry Sait. Quand le duc de Doudeauville eut porté le roi à faire cette importante acquisition, le duc de Blacas fut chargé de Texaminer et Champollion d'en prendre possession. Notice savant repartit pour Turin au commencement de mars, et il était dès le 15 du même mois à Livourne. où il dressa l'inventaire de cette précieuse collection. Après l'avoir embarquée à bord de la Durance pour le Havre, il repartit le 10 juillet pour Rome, où il éUiit réinstallé dès le 15. Il revit ensuite Naples et rentra en France à la fin du mois d'octob. sui v. (1826) . H reste de ce beau voyage 104 lettres écrites des diverses villes où le savant français s'arrêta : on y trouve la description des monuments éjgyptiensqu'il a examinés, la transcription de plusieurs textes de papyrus ou d'inscriptionsgrecques. Parfois les plus vieuxsouvenirsde l'Italie antiquey sont rappelés, et toutes ces descriptions y sont écrites avec nne at)ondance de savoir et une indépendance d'esprit qui feraient de ces lettres écrites d'Italie, une précieuse iulroductiou aux Lettres écrites d' Egypte.
L'énumeration desautres occupations de Champollion, pendant son séjour au delà des Alpes, serait encore fort éten-
due, on verra ci-après l'indication de ses ouvrages publiés pendant cette mission scientifique. Je rappellerai tontefois, qu'il se prêta à plusieurs conférences archéologiques, tenueschez lecomte de Funchal, ambassadeur de Portugal à Rome, qu'il fit à Naples et à Florence le catalogue des monuments égyptiens des collections royales, qu'ennn, dans ses courts moments de loisir, il revit son Précis du système hiéroglyphique^ dont son frère, faisait imprimer, à Paris, la 2« édition. Il se fit en Italie des partisans nombreux et des amis dévoués, non-seulement parmi les savants qu'il visita, mais encore dans le S.icré Collège. Après son départ, l'ambassadeur de Fi-ance, M. de Laval-Montmorency, lui témoignait dans une gracieuse lettre, les regrets qu'il y avait laissés, et le pape Léon XII demandait pour lui au roi la croix de la Légiond'Honneur (1). Plusienrs poètes italiens voulurent aussi prendre part aux ovations dont le savant français était l'objet; ils le célébrèrent dans leurs vers et l'un d'eux, le mieux inspiré sans doute, fut la belle Angelica Palli, membre de l'Acad. de Livourne.
Champollion retrouva à Paris toutes les alfections qu'il y avait laissées et aussi l'acte royal du mois de mai précédent qui créait le nmsée égyptien, l'en nommait conservateur et le chargeait d'un cours d'archéologie égyptienne, au milieu même des monuments du LouvreC2). Son frère et le baron de Férussac lui avaient préparé cette surprise. Tout dans le nouveau local était à faire, disposition des lieux, classement des collections. Il s'adonna à cette œuvre avec la pi us grande activité, et peu de mois après, le roi Charles X en fit solennellement l'ouverture au milieu d'un public nombreux contemplantavec surprise des monuments si nouveaux
Four lui. Le monde savant en admira imporUnce, la variété, surtout la classification arrêtée par le créateur de la nouvelle science, classification adoptée depuis dans tous les musées égyptiens d'Europe.
Vers cetteépoque, il éprouva un échec que je ne puis passer sous silence. Mal-
(f ) Elle ini avili été accordée an mois auparaTuii par le rot. — Lt salni-père le cbargea aussi dt |m^ Dlier de Doaveaa les obélisques de Kome. Les dessins faieiil fditis et «raves, mais Toavrage demeura inachevé. On a abusé p'us lard de ces matériaux. Woy.Noticfsur un ouvrage intUuii ilnterprelatiô ^liscorum urbis Romœ (ISli, in-fol), par M. ctiampullion Figeac qoi démontra cet abos-
(S; Ordonnance da ift mai l«t6.
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gré tout l'éclat dont son nom éuit entonré, il cnit que sa gloire ne serait pas complète s'il ne faisait partie de l'Académie des inscriptions, regardant son admission dans cette savante compagnie comme une sanction nécessaire à ses travaux. Mais la savante compagnie hésita ; elle ne palrone pas toujours, on le sait, les découvertes qu'elle n*a pas faites. Cbampollion en fît la triste expérience : trois fois il fut refusé par le docte corps; on lui préféra je ne sais
Suels illustres savants, aujourd'hui ouliés (1). Comme pour le dédommager de ces échecs, le roi l'avait nommé officier de 1» classe de sa maison, titre qui lui donnait les entrées et un rang à la cour.
Cependantilétaittoutoccupéd'unprojet de voyage en Egypte, qu'il regardait comme indispensable à la continuation de ses études. Le duc de Blacas en était l'âme, et grâce aux actives démarches de ce généreux protecteur il obtint tous lesconcoursutiles.Lecomted'Hauterive accorda les premiers fonds sur les affaires étrangères, d'autres ministères, la liste civile elle-même, suivirent cet exemple, et le 31 juillet 1828 Cham- |N)llioD s'embarqua à bord de VEglé, bâtiment de l'Etat, emmenant avec lui sept dessinateurs et un architecte. Le texte des Lettres écrites d^ Egypte est la meilleure relation de ce mémorable voyage en Egypte et en Nubie, au delà de la 2* cataracte, jusqu'à Ouadi Alfab.
Ce volume contient des extraits des lettres adressées de station en station à son frère. Elles mériteraient d'être publiées en entier, ce volume n'étant plus dans le commerce, et ayant acquis dans les ventes un prix très-élevé. — A son retour à Pans (mars 1830), le voyageur communiqua à l'Académie sa magnifique collection de dessins, lui indiquant successivement l'époque et la destination des monuments qu'ils reproduisaient. L'année suivante, il lut devant elle son important mémoire sur les signes employéspar les Égyptiens, dans leurs trois systèmes graph&pîes^ à la notation des principales divisions du temps.
Une ordonnance royale du 18 mars 1831 vint bientôt lui imposer de nouveaux devoirs, en le chargeant d'un cours d'archéologie égyptienne au Collège do France. 11 rédigeait alors la Grammaire égyptienne et Je Dictionnaire hiéroglyphique, dont les matériaux
(I) Il ne fat admis que iruii ou quatre «di plus urd,le7naf 1830.
avaient été amassés depuis longtemps.
Une première rédaction fut éonte, re* vue ensuite et, soit afin de soigner sa santé fortement ébranlée par le climat de l'Egypte, soit besoin de loisir, il alla passer l'automne dans le Quercy.
A son retour, il avait presque entièrement terminé l'admirable et précieux manuscrit de la Gramnuure égyptienne, où l'élégance et l'ordre dans l'exécution graphique répondent si complètement à l'importance du si;yet, à la précision et à la clarté de la rédaction.— Avec l'accomplissementdeceUeoBUvre, qu'on peut appeler de génie, marchait de front le projet de publier son voyage en Egypte. Le plan en fut arrêté et les matériaux classés d'après Tordra des sujets. Il devait contenir uu tableau régulier de la civilisation de TÉgy pte et une histoire de cette contrée rétablie, d'après le témoignage irrécusable des monuments originaux. Ce grand ouvrage^ si désiré du monde savant, aurait formé 10 vol. in-8s avec 600 nlanches. Le prospectus parut vers la nn de l'année i831, mais ce fut le dernier ouvrage deChampoUion. Une première attaque d'apoplexie le frappa vers la fin de décembre, une seconde l'enleva le 4 mars 1831. H était âgé de 41 ans et 2 mois. — C'est dans le court intervalle deces deux atteintes qu'il employa toutes ses forces à mettre en bon ordre le manuscritdesaGrammatfv^([lfp/iewie; il le remit à son (vëre en lui disant :
c Voilà, j'espère, ma carte de visite à la postenté. >
Les journaux du temps rappellent avec quel douloureux empressement les savants français et étrangers, pour honorer la mémoire de l'illustre mort, se joignirent à sa famille éplorée. Syl v.
de Sacy, de Forbin,iHumboldtet Arago portaient les coins du drap mortuaire :
Walkenaer et Letronne dirent sur sa tombe la profonde affliction de la science (2). Les jeunesgeosqui l'avaient suivi en Egypte entouraient son cercueil et pleuraient un maître bon, indulgent et généreux.— A la nouvelle de sa mort le conseil municipal de Figeac lui fit élever un monument commémoratif sur la place principale de cette ville (3) et le conseil général du département du Lot fit placer dans la salie de ses séances son buste en marbre, auprès de ceux de Marot et de Féaelon.
(9) Ces deux discours sont insérés dans les pt* bhrJtloDS de l'InstUot.
(9) Voj. VAItêkrç^e, 1. 1, «l «Upr., $ lit, 1« IV.
CHA
Un cipoe lui a été érigé dans le musée royal de Turin. Enfin, son buste, en marbre aussi» est dans Tune des salles du musée de Versailles et dans la nouvelle décoration extérieure du Louvre.
L'importance de ses travaux est appréciée dans ces paroles de deux 111 ustres juges : c Depuis la renaissance des lelc très peu u'hommesontrenduàréru-
< dition des services égaux à ceux qui c consacrent le nom de Champollion à € l'immortalité (1). > Et Chateaubriand écrivant à M.. Champollion -Figeac sgoutait : c Ses découvertes, éclairées c par vos propres recherches, auront € la durée des monuments immortels
< qu'elles nous ont fait connaître. > — Il était chevalier de la Légion-d'Honneur et de St.-Joseph de Toscane, et membre de l'Institut, des Académies de Gœttingue, de Turin, deStokholm, de St.-Pétersbourg, de Florence, de Livourne, de Grenoble, de Toulouse, d'Aix, de Strasbourg, de Lyon, de Marseille, de la Soc. des antiquaires de Normandie, de la Soc. asiatique et litt. de Londres, de la Soc. archéolof[ique de Rome. — En lui, l'homme privé valait encore plus que le savant. Dominé par les affections de fomille, nul n'étaitplus aimant dans l'intérieur; hommea'esprit,
S eu d*hommes furent plus aimables ans le monde.
II laissa de nombreux mss. dont l'ac-
Suisition fut faite par l'État en vertu 'une loi du mois d'avril 1833 (2). Le prix forma la dot de sa fille unique. Sa veuve, M"^ Rosine Blanc, de Grenoble, reçut par la même loi une pension via-
fère. Le gouvernement ordonna la pulîcation des mss. terminés, etunecommission de savants fut chargée de la diriger. N.ChampoIlion-Figeac, membre de cette commission, et qui seul connaissait l'ordre de ces précieux mss.
en fit exécuter la gravure et l'impression. 11 consacra 14 ans à cette grave publication (1834 à 1848) et mit successivement au jour les ouvrages indiqués ci-après, § II.
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1826, in-8% pi.
XIX. Happorl à M, le duc de DoudeauvUÏe sur la collection égyptienne nouvellement acquise par l'ordre de S, M, à Livourne. Paris. Fain, 1820, in'8'^, 24 pp.
(Exir. du Bulletin univ. des sciences.)
XX. Catabfjue de la cotlection égyp^ tienne du Louvre. Paris, impr. Crapelct,
1827. iii-12. Ccst raucien livret du Musée.
XXI. Analyse antique de la lettre sur la découverte des hiéroglyphes acroloijiqws adressée à M. le chev' de Gouiinmff par J/. Klaproth. Paris, Fain, 1827. m S\ [Exir. du Bulletin univ, des sciences et de rmsti'uct,)
XXII. Aperçu des réaullats historiques de la découverte de l'alphabet hiéroglypMque égyptien, Paris. Fain, 1827, in-8'* (Extiail iiu Bulletin univ. des sciences et de l'industrie,)
XXIIL Soticesurle Papyrus hiératique et les peintures du cercueil de Pétémé" noph. Pans, irapr. roy.. 1827, in-8o.
XXIV. Les monuments de l'Egypte et de la Nubie, Pbospectvs, Paris, F. Didot^ 1831. in-8. Voy. ci-apr. n^ XXVI.
013TRAGES POSTHUMES DE CUAMPOLLION LE JEUVE.
XXV. Lettres éorUes d'Egypte et de Nubie eu 1828 et 1829. Paris, F. Didot, 1833, iu^" avec pi.
XXVI. Monuments de l'Egypte et de la Nubie, Paris, F. Didot. 1834, et années fiuiv., 2 vol. gr. in-fol., avec 550 pi.
XXVII. Grammaire égyptienne.ou principes généraux de l'Écriture sacrée égyptienne appliquée à la représentation de la langue parlée, Paris, F. Didot, 18.35-41, in-r*», 6a0 pp. (avec une préface de l éditenr).
XXVIII. Dictionnaire égyptien en écriture hiéroglyphique. Paris^ Firm. Didot, 1841-43, m fol. lith. (avec une préface de réditeur).
XXIX. Mémoire sur les signes employés par les anciens Egyptiens à la notation des divisions du temps dans leurs trois systèmes d'écriture. (Inséré dans les Mém, de l'Acad. des Inscriptions et belleslettres, t. XV, pp. 73 à 136 avec 6 pi.)
Les cinq ouvrages ci-dessus ont été publiés par son frère.
XXX. Recettes médicalefi contre les maladks de la peau , traduites d^un manuscrit copte, (publiées par M. poitevin dans la licvue arcl^éologique).
216 CHA
§ ni.
ÉCRrrS RELATIFS A ChAHPOLLION.
I. Tributo di reconoscenia e d^amore
aUamemoriadiCw.'F, Champotlion^daBiSh selUni. Pi^a, 1832, in-4% avec porlr.
II. Notice sur la vie et les ouvrages de M. Champollion le jeune, par Sylvestre de Sary. Pari.s, F. Didot, 183.3, in-8o.
III. * Notice sur feu M, Cliampollion le jeune (exir. du Bulletin univ. des sciences^ 1832), in 8°.
IV. Notice sur le monument de Chnmpollion élevé à Figeac, pai* le baron de Crazannes, délégué par Tlnstitut pour assistera son inauguralioti. 1836, in-8*>.
V. Examen critique des travaux de feu Champollionsur les Itiéroglyphes, t^ar Kl-iproih. Paris, Dondey-Dupré, 1832, in-8*.
VI. Notice des manuscrits autographes de Cliampollion le jeune, perdus en l'année 1832 el retrouvés en 1840; par Ch.iinpollion-Fiijeac. Paris, Didot, 1842, in-8".
Relative à la soustraction de ses mss.
parSaUolini.Voy.ci-dev. p.!215,nole2.
VII. Essai sur le système des hiéroglyphes phonétiques du docteur Youwj et de M, Cliampollion le jeune, par H, Sait; irad, de f anglais et augmenté de notes par Revoir, Londres, 1825, et Paris, 1826 et 1827, in-8", fig.
VI IL La chronologie sacrée basée sur les découvertes de ChampolUon, par And ré Anhinard. Pariset Genève, 1841, in-8".
IX. Lettre à M. ChampoUion le jeune sur l'incertitude de l'âge des monuments égyntiens, par M. Henry. Paris, 1828» iu-^.
PORTRAITS
I. L. G. des, dal Vero in Egitto, Vanno 1829, lith. in-4".-de3/4. D. En costume égyptien. — II. Chan^Uion le jeune (llopwood nc). Buste, 3/4, D. point- H.
109 niill. L. 77 niiil. - Il y a des épr.
av. la lettre.
CHAMPOLLIOIV (JagQUBS-JosEPH), ditCHAMPOLUON-FIGEACdu lieu de sa naissance, frèredu précéd^savanl archéologue, naquit à Fiffeac(Lot), le 5 octobre 1778. Sa famille le rappela fort jeune à Grenoble, où il compléta ses éludes et ne tarda pas à s'adonner avec ardeur à Tarchéologie. En 1£03, il publia son premier ouvrage. Dissertation sur un nwnument souterrain, qui lui valut d*étre admis dans la Société des sciences et des arts de Grenoble, dont il fut pendant longtemps secrélaire.
Nomme, en 1808, bibliothécaire adjoint et ensuiie bibliothécaire de la ville^ H
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ft'oecupa avec le pi as grand zèle du service de cet établissement* y incorpora un grand nombre d'ouvrages restés jus* que- là dans les dépôts nationaux, réunit tous les mss. et toutes les éditions du XY« S. en deux sections distinctes et en fit les catalogues. Bien plus, par ses démarches personnelles, il Fenrichit de plusieurs belles et riches collccltons, telles que la Description de l^ Egypte, donnée par ordre spécial de Temperenri le Dict. chinois, le Strabon français, 1* 4 /mo^es^e de Ptolémée, et autres crands ouvi-a^es à figures obtenus en i815 du ministre de rinlérieur. — M. Chnmpollion prit part à tout ce qui, dans le départ, de l'Isère, intéressait les sciences et les lettres. Il fut nommé examinateur des élèves pour les écoles militaires, et, lors de la formation de rUiiiversité, en 1îiG9, devint professeur de littéraU grecque (1810), secrétaire, puis doyen de la Faculté des lettres de TAcad. de Grenoble et membre correspondant de rinstiiut. Il contribua puissamment, avec M. Berriat Saint- Prix, à donner une forte impulsion aux travaux historiques en l»auphiné : la Wr^ie de ses ouvrages uniquement relatifs à celte province, qu'on trouvera ciaprès, fait voir dans quelle propNortion il prit part au mouvement littéraire qui s'y accomplit alors.
Au milieu de ses occupations studieuses, lié avec tous les amis des lettres oui ctâicntà Grenoble, entre autres avec le savant Fourier, préfetde l'Isère, M. ChampoUion goûlait les douceurs d*une vie tranquille et en harmonie avec sesgoûls, lorsque les événements politiques de1815 vinrent la bouleverser tout a coup. Le mercredi 8 mars, Napoléon , alors de passage à Grenoble, lefit appeler à la préfecture par le commandant Raoux, et lui contia d'abord la rédaction du Journal derisère,qu\ était sorti de ses mains, puis lui demanda une relation du retour de l'Ile d'Elbe, d'après les instructions verbales qu'il lui dicta. Cette relation, aussitôt rédigée, fut approuvée par l'empereur et publiée dans le journal. En même temps, M. Champollion fut cbarçé de divers détails du service du cabinet : l'empereur l'avait demandé au maire, c n'aérant personne pour écrire, » et il écrivit Jusqu'à son départ, le 9, à midi. Les jours suivants, il continua à correspondre avec le quartier-général , à envoyer 1000 exeinpl.
de chaque numéro dn Journal de C Isère, à recevoir des instructions, et c'est à
lui (me fut adressé le malheureux Hôtt* ton-Duvemet, envoyé en mission dans l'Isère. Bientôt après, il se rendit à Paris, où Tempereur raccueillit gracieusement et lui confia plusieurs missions. M. ChampoUion profita de la faveur dont il jouissait pour demander la création d'une écoledeméd.àGrenoble; il fut présent aux ordres donnés à ce sujet au ministre Carnot. 11 assista à toutes lesdéputationsdesdéparlements pour donner à l'emnereur les renseiî^nements qu'il lui demandait: enfin, »/ tint la plume comme secrétaire à l'Assemblée eénéi^le des députations d^ collégesélect. présidée par Cambacérès et signa avec lui le résultat du dépouiU leinent général des voles qui fut proclamé le lendemain au Champ-de-Mai.
Ce rôle politique lui valut les persécutions de la nestaui^ation. Il fut destitué de ses fonctions de bibliothécaire deGrenoble; en octobre 1815, un déi;ret supprima la Faculté de lettres de cette ville dontilétaitdoyen, et en mars 1816 un ordre d'exil décerné aussi contre son frère, vint l'obliger à sortir du département de l'Isère (1). Pour échapper aux tracasseries de la province il vint ensuite habiter à Paris et s'occupa à s'y faire une position.
M. ChampoUion fut un des fondateurs et le premier secrétaire de la Société de l'Enseignement mutuel; il concourut aussi à la fondation des Sociétés asiatique, de Géographie et de THist.
de France, dont il devint un des actifo collaborateurs; il seconda la fondation du Btt/Z^mdeFérussac, dont il rédi|[ea, avec son frère d'abord, seul ensuite, iusqu'en 1838, la partie hist. et archéologique. En même temps il publia un grand nombrede travaux remarquables tels que le Résumé d'Archéologie, le Résumé de Chronologie, les Œuvres de Fréret (t. i), les Annales des La:iides, etc.
Ces importants ouvrages, dont le der-* nier fut couronné par l'Institut en 1820, attirèrent enfin sur leur savani autour l'attention du gouvernement. En 18^, le ministre Martignac créa, pour lut, une place de conservateur aux mss. de la Bibliothèque royale, en même temps qu'on créait pour son frère celle de conservateur au Musée du Louvre, et deux ans après, à l'organisation de l'Ecole des Chartes, il fut nommé professeur de paléographie. Il remplit ces paisibles et honorables fonctionsjusqu'en 1848. Pendant cette période de sa vie, il a fait paît) C€t ordrt fat révoqué en tsis tcnleuent.
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rattre, entre autres oofrages, ea Paléih araphie vmhferêellei et plusieurs vol. de la Collection des BocumeiUt inédite de VHiet. de Fr. En6n, il s*e8t associé à la ffleire de son illustre frère, mort en 1832, en publiant, sous les auspices du gouvernement, les précieux ouvrages qu'il avait laissés inédits.— La révolution de 1848 l'enleva à la fois à ses élèves et à la Bihliot., il fut destitué :
nais à peine arrivé au pouvoir, le président (te la république, dont tous les actes tendaient à reconstruire ce que la révolution avait défait, se hftta d'employer M. Gbampolliott. En 1849, il renvoya d'abord en mission à la bibliothèque du palais de Fontainebleau et, pou de temps après , il lui confia les fooeiions de conservateur des objets d'arts et de la Biblioth., qu'il remplit aujourd'hui (18d6).
OtnUGttS DE 11. GHAHPOLLlOIf-FIGEAC.
BBLATIFS AU DAOPflfNÉ. (1)
I * Dissertation sur nn monument souiertein existant à Grenoble. Grenoble, 1804, in-8<> de 25 pp., avec 1 fig. Il en a été tiré 20 excmpl. in-4o. -C'est la description de ht crypte de Féglise Saint- Laurent.— H. InscriptionesCularonenses restitutœ. Gratianopoli, 1804. Tableau in piano reprod. dans l'ouvrage suiv.— IIL Annqnités de Grenoble, on histoire ancienne de cette viUe d'après ses inonuments. Grenoble, impr. ae Pevronard, 18W, in-4o de 151 pp.— IV. Éloge Msioriâue de M. Etienne BérardrTrousset , docteur en médecine, ancien professeur de pkvsique et de chimie à V Ecole centraie du département de l'Isère, etc. Grenoble, impr. de Peyronard, 1807, in-8<»
de 32 pp.— V. Notice sur. les accroisse^ ments de la bibliothèque de Grenoble pendant r année 1808. Grenoble, 1800, in 8« de 102pp.— VL Nouv. recherches sur les patois ou idiomes vulgaires de la France, et en particulier sur ceux du département de l'Isère; suivies d'un essai sur la littéroêure dauphinoise et d'un appendice contenant des pièces en vers ou en prose peu connues, des extraits de manuscrits inédits et «i Vocabulaire. Paris, Goujon, 1809, in-12 de 201 pp.— VU. Lettre sur une statue du moyen-dge découverte par M. Lemattre. curé à Grenoble. Paris, Sajou, 1810, in-8o de 10 op. (Extrait du Magas. «icyciop.)— VUl. Discours d'ouverture et programme d^un cours de littérature grecque. Grenoble, 1810, in -4* de 32 pp.— IX. Notice swr div. contrées
(f ) Voy. la lisled'une partie d«Msaatreioavngef dans ta rrt/nce lUt. de M. Qaérard.
du dép. de VIsère. (Voy. ci-dev. p. 127, u® LX V.) — Lettre à M. Miilin Èur des /»scriptMns romaines des environs de Grenoble. 1811 , in-8*, 6 pp. —XI. Autre au même sur une Inscription découverte à Grenoble. 1811, in-8',6pp.-XII.Dissertation sur un tripiique grec du cabinet des antiques de Grenoble. Paris, Sajou , 1811, in-8o, fig.- XIII. Notice surVéditionprinceps de la danse macabre existant à la bibliothèque de Grenoble. Paris, Sajou, 1811, in-8% 16 pp. — XIV. 'Extrait du Journal du département de l Isère, du vendredi 21 février 1819, n" Î3.
(Grenoble, impr. de la v» Peyronard), in-8', 4 pp. G*est l'Eloge funèbre de Dubois-Fontanelle, prononcé sur sa tombe par M.Champollion-Figeac— XV.iVewveaux éclaircissements sur la ville de Ctflaro, aujourd'hui Grenoble. Paris, Sajou, 1814, in-8% 32pp. (Extr. du Magasin encyclop.) — XVl. Fourier et Napoléon, Paris, F. Didot, 18M,in-8», 364 pp. On y trouve de curieux détails sur les événements de 1816 à Grenoble.
M. GhampoUion a rédigé le Journal administr. de Grenoble, auquel il contribua à donner une apparence plus littéraire en y insérant des extraits historiques concernant l'ancien Dauphiné, et en accueillant facilement les élucubrations en vers et en prose des beauit esprits de l'endroit.
CHAH POLLIOIVFIGEAC (PlERRE- Joles-Isidore), fils du précédent, né à Grenoble le 3 mai 1811, fit ses études au collège de cette ville. Admis à l'École polytechnique, en 1831, et nommé en 1833, s.-lieutenant-élève d'artill.
à l'école de Metz, cet officier fiit attaché en 1841 à l'arsenal de Grenoble en qualité de capitaine, et y dirigea divers travaux de construction. Appelé en 1844 au ministère de la guerre, il y occupe acluellement,avec le grade dechef d'escadron, l'emploi de chef de la section du matériel oe l'artillerie.— M. Chflfmpollion est membre de la Légion-d'Honneur, des ordres de l'Epée de Suède, des SS. Maurice et Lazare ce Sardaigne, etc.
On a de lui : — 1. Instruction sur la comptabilité du matériel et des finances des parcs el établissements de VartiUerie.
Pans, Impr. imp., 1864, in-4«. — IL Inventaire général du matériel de Vartih lerie, avec notes et instructions prélimi^ naires. Paris, Impr. imp., 1855, in-fol.
CSAMPOLLION-FIGEAG (AlMÊ- Louis), frère du précédent, né à Grenoble le 15 décembre 1813, y fit ses premières études et vint, irès-jeunc cn-
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eore, à Pai*is. Admis au cours de r£coie des chartes de l'abbé I^ine, il lui succéda à la Bibliothèque roy. en 1831 en qualité d'employé à la section des manuscrits. Ilfutensuitenommé(1839) bibliothécaire i la même biblio&èque, fonctions dont il s*est démis en 1853, pour remplir celles de chef du secrétariat delà commissionadministrative des archives départementales de France.
Formé par son père aux études sérieuses, M. Aimé Gnampollion parcourt d'une manière digne du nom quMl [>orte, la carrière des travaux paléographiques à laauelle il s'estjparticultèremeni consacré. li'Bist. de France doità ^es soins éclairés diverses publications faites d'après des mss. inédits, ou de nouvelles éditions d'après les mss. originaux, des Mémoires de plusieurs hommes d'£tat
Î|ui jettent un nouveau jour sur les afaires publiques en France aux xvp et xvir siècles. — En 1847, son initiative contribua puissamment à la fondation de la Société UU. de l'Hutoire de l ancien Dauphinéy éi il fut, avec M. Borel d'Hauterive, le rédacteur de V Album, publié par cette société (1).
lés
oc.
ieu
irt
les
te-
^; ifs et
si-
lel lé.
le tr- Dir ride •es U »sut
in- ;pt
les ( :
w- »• et
BSt
la-
BiBUOORAnuE.— hliûUàe ewleâiur* nul du roi Réwé. Paris, F. Didot, IS31, in-8«. — H. Paléographie deieUmîjue$ latins, Paris, Panckouke, 1^, ân-4o, avec 10 pi. — UI. MémoifeB dm eitrdinal de iietz, ^U. fnbliée pour la première fm ^aprèt la .mu. aulographet. Paris, Bobée, 1837, gr. in-8o, avec un complément rédigé par M . Ghampollion^^itfeaCv père. (Gollect. MichaudetPoujoulat) ; » autre édit., augmentée de lettres iné^ dites et de fao-sknile. Paris, Heuguet, 1^42, 2 vol. in-18.— IV. Reçiêtre^eurnul 4e Pierre de LeeUnle, pubUi d^or près les mss. autographes. Paris, Bobée, 1837, 2 voliinm in^. (Même collect.) —V. Xoiiu sur les mss. eutegraphes de Pierre de LesUnle et dueerdinÊl de Retx, et FédUion nouvelle de leurs eusrages.
Paris, impr. de Proix, 1837, iB-12. — VI. Mémoires de Pierre Lenet, publiés diaprés ses menus, autear. inéUts, Parfis, Bobée, 1838, grand in-^. (Même collect.)— VU. Mémoires de Briemie, de Meutrésor, de FoutraiUes, de La Châtre, de Turenne et du duc d'Yorck. Paris, Bobée, 1838, in-8". (Même collection.) — VIII. Mémoires dfOmer Talon et de rabbé de Choisi, précédés de Notices et de
KagmenU inéétits. Paris, 1830, in-8*. — l. Notice descriptive d'un é»en§^iaire kuiu, orné de peintures et reeoueert en vermeil sculpté au VII^ siècle. Paris, Le- Ieu, 1840, in-8°, avec pi.— 1. Les poésies du duc Charles d'Orléans, fuwiées sur le ms. original de la bibl. deGrenobie conféré aoec ceux de Paris et deLondres...
Paris, Belin-Leprieur, 1842, in-12 et in -8% L'ouvrage est précédé d'une Notice historique et lUtériire sur le duc Charles d'Orléans, qui a été tirée à part, xxxvOj pp. (2j. Pendant que M. Champollion travaillait paisiblement à cette publication au va et au su de tous ses collègues de la Bihliotb. royale, l'un d'eux, M. Guichard, enlreprHitouchant exemple de confraternité littéraire!) de donner de son côté une édition des mêmes poésies, d'ai>rè6 lesseulescopies manuscrites de Paris. 11 se mit en beso^ gne et alla si vite que son livre parut juste huit joura avant celui de son concurrent Justement bleifôé d'un tel manque de convenance, notre compatriote publia l'opuscule suivant : Note additionnelle de M. A. ChampotHon-Vigeoe à 9on édition des poésies du duc Charles étOrléans (Octobre1842).lû'i2,ps^\iiéde xxma> a Iv^, pour faire suite à la NoUoe
(S) La l'« éd. des Poésies de ce iiinee a été pnblfée par notre compatriote Cftalvet.(Vo7. ci de y. p. 197, n* X.) Bile ne contient qne des extraiu.
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Sur Charles d'Orléans. M. Guichard fit la réponse ci-après : Lettre de J.-Marie Guichard, éditeur des poésies de Charles d^Oriéans, publiées avec l'autorisation de M. le ministre de C Instruction publique à iT**. Paris, impr. Duverger, 1842, in-18, de 36 pp.— XL Louis et Oiarles, ducs d^ Orléans, leur influence sur les arts, la littérature et lesprit de leur siècle, d'après les documents originaux et les peintures des wss. Paris, Belin-Leprieur, 1814, 2vol. in-8o, avec 48 pi.— XII. If^ moires du duc de Guise, de du Puget et du prince de Condé. Paris 1839, in-8o.
(Collect. Michaudet PoiijoulaO — XIIÏ.
Captivité de François l^; recueil de documents sur les événements politiques des années i524 et 1525, précédé d'une introduction historique, Paris, Impr. rov.
^847, iii-4% avec 12 pi.— XIV. Poésies du roi François /•', de Louise de Savoie et de Marguerite, reine de Navarre, et correspondance intime du roi avec Diane de Poitien et plusieurs autres dames de la cour. Pans, F. Didol, 1847, iiM» .
avec 5 pi. — XV. Mémoires de l^athieu Mole, publiés pour la société de V Histoire de France, et sous le^ auspices de M. le comte Mole. Paris, Renoiiard, 1855,4 vol.
in-8\ — XVI. Droits etusagesrelatifs aus travaux publics de construction sous la troisième race des rois de France, Paris, Leieux, 1855, in-8".
M. Champollion a aussi coopéré à la publication de la Paléographie universelle, dont son père a réoigé les plus importâmes notices, ainsi qu'à plusieurs journaux et revues littéraires, lia spécialement rédigé, dans l'ouvrage ayant pour litre le Moyen-Age, les articles Peinture des manuscrits. Peinture sur verre. Emaux, Mosaïques, etc. I^e Dictionn. de la Conversation contient des articles bililiogr. et histor. de lui.
CHANB1EU (Aux de), d'une ancienne famille originaire de notre province fixée ensuite dans le Beaujolais, était fille d*Artaud de Chandieu (1). Daprès nos historiens, elle brillait par son esprit et sa beauté à la cour de Charles II, roi de Naples et comte de Provence, à la fin du 13«s. Pistolleta, poète de ce lemps-là, fut amoureux d'elle et la célébra, dit-on, dans ses vers.— Voy.
Chorier, Supplém. à CEtat polit., p. 131.
- Millot. Uist, tut. des Troubadours, m,
(1) Cette famille remonte aa xp s. La terre de Cbandieu, située dans la Viennois ( canton d'Heyriea, l'ère), comprenait les paroisses de Marenoe, Toussiea, Chaponay. le Bajat et antres, qal en fnrent démemoréos k diverses époqvy».
CHANBIEtJ (Antoipte de), célèbre théologien protestant, écrivain, descendait de la même famille qw* Alix ci-dessus, et pour celte raison, G. Allard et Chalvet lui ont donné un article dans leut*s Bibliothèques; mais il n'appartient pas à notre pmvince que ses ancêtres avaient quillée depuis longtemps. Il naquit au chàieau de Chabot ou Chabottes, dans le Maçonnais, vers 1534, et mourut à Genève le 23 févr. 1591. — Voy.
la France protestante de MM. Haag, et Vie d^A. Laroche de Chan^eu, par Jacques Lectins. Genève, 1593, in-8.
CHANRION (Joseph), né à Grenoble le 16 août 1756 (2) , exerçait dans celte ville la profession de pei^eur de chanvre au commencement de la révolution. C'était un homme illettré, mais intelligent et énerffique, doué de cette éloquence naturelle pleine d'images, si puissante sur l'esprit des masses. Ayant embrassé avec chaleur les idées nouvelles, il devint l'un des chefs les plus importants du parU popu'aire, et rendit de grands services à Grenoble en mettant son influence au service des idées modérées et en contribuant à en éloigner les mesures extrêmes si souvent invoquées dans ces temps difficiles. On raconte de lui le trait suivant.
En janvier 1794, la municipalitédeGrenoble ayant reçu l'avis confidentiel que le comité de salut public se proposait d'y établir une commission révolutionnaire, elle se hâta d'envoyer Chanrion à Paris, afin de s'opposer a l'exécution de ce projet. Le député grenoblois se présenta hardiment devant le terrible comité : c II exposa l'objet de sa mission, dit M. Albin Gvis (voy. ci-apr.), puis s'échauffant par degrés, il dit que lui, Chanrion, répondait du patriotisme de la ville de Grenoble : - Tu parles bien haut, citoyen! et oui nous répondra de toi? s'écria, en l'interrompant, un des membres du comité.- Comment, tu doutes de moi? répondit Chaniion, plus surpris qu'interdit de cette interruption. Robespierre se tournant alors vers l'interrupteur, lui dità demi-voix:
« Il me semble que puisque le citoyen Chanrion répond de Grenoble, on peut se dispenser d'y envoyer une commission. » Et le projet fût définitivement écarté.— Chanrion devint officier municipal de Grenoble en 1790, juge de paix [extra-muros) de 1792 à 1795, administrateur de risèreen 1792. Nommé
(fi) Et non en 1700, eomme la dit Colomb do Bi> tinet.
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de nouveau juj^e-de-paix (canton sudest) en 1808, il remplit ces fonctions jusqu'à la restauration, époque à laquelle il fut destitué. — Il est mort à Ôrenoble le 28 nov. 1830. — Voy. Durand, Antoine ou le Dauphiné. t. iv, pag.
319, note (1). Albin Gras, Deux années de l'hvt. de Grenoble, pp. 70 et 125.
CH\l*FOT (Jean), minime, né à Saint Marceliin, mort en 1U31. Ce religieux, omis par Waddingus(Àcrip(.or(l.
mtfi.), a laisse les deux écrits ci-apr. :
I. Vie et miracles de S. François de Paule. Nancy, 1621, iii-8«.— H Defensio conira epislolamapologeticam Claudii Du Vivier, quà sancium Franciscum de Paulâ sorortm habuuse probatur et nepotes, et rationes in oppositum refellun' tui\ in favorem nepotum prœnunciaii sancti. Parisiis. 1628, in-4o.-Cet opuscule est relatif à une Vie de saint François de Paule (, Rouen, 1620, in-8o), composée parson confrèieClaudeDu Vivier.
— Vi.y. l^long, Bibl. hist.
CH APPUIS (François), médecin protestant, «é dans le Viennois d*après Guy Ailard. ou dans le Lyonnais d*apreis Duverdier, se réfugia à Genève où il fut reçu jaourgeois vers 1536. 11 y publia uu ouvrai^e assez rare intitulé:
Sommaire contenant certains et vrais remèdes connue lapeste. Genève, 1 548, in 8<».
— Voy. Haag. France protestante.
GHAl'PUYS (ANTCiHii), écrivain du
16* s., né à Grenoble, a ti'aduit de Titalien les 2 ouvrages suivants :
1. Vescription de la Limagne d'Auvergne, en forme de dialogue, avec plusieurs médniUvs, statues, oracles, épitaphes, sentences et autres choses profitablvs aux amateurs derantiquité, (^Tnd.deGab. Sinieoni). Lyon, Rouille, 1561, in-4« de 3 ff.
Eréliu). et 144 pp.*fig. (Bib. de Grenole. - L'original italien est intitulé :
Dialogo pio e speculaltvo con diverse sententie latine evolgari. Lyon, 1560, in-4'>.
— II. Le duii ou combat de Hieron. Multo Justinopolitain, avec les réponses chevaleresques dumème auteur. Lyon, Rouille, 1661, in-4*. = Autre éd. *Lyon, 158:», in-8o. = Autre : Lyon, pour Jean Degabiano et Samuel Girard, 1604, in-8<>. - L'original italien est intitule : Duello del A/uzU) con le riposte cavalleresche.
Venise, Gioiito, 1658, 1560 et 1664, 2 toni. en un vol.in-8*. (B. de Grenoble*.)
CHARBOT(NicoLASl. naquit à Grenoble le 16 novembre 1646, de Louis
(1 1 Antoinf au te Daupkini A la fin du XTif l' sié' de. roman Msioriqne, tar A. Uumid i*aluè. Paiis, 183f, 4T0l. iu-lS.
Cbarbot, notaire, et de Jeanne Rev. Il fut avocat au parlement et mourut dans sa ville natale le 18 mars 1722. On ne sait rien de plus sur sa vie. 11 a laissé deux manuscrits intéressants pour notre province :
Le premier est un Dictionnaire étymologtque delà langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné, il se trouvait au commencement de ce siècle dans la bibliot.
de M. Du Bouchage, préfet des Alpes- Maritimes; à sa mort, M. Ducoinle demanda à sa veuve pour la Bibl. de Grenoble, mais on ne put le trouver.
C'était le ms. original et autog.; il formait un cr. in-8o de 404 pp. — M. J.-J..
Cbampoliion Figeac s*en est servi pour la composition de ses Recherches sur les patois..., el y en a inséré (pp. 123-128), quelques fragments relatifs aux proverbes et aux anciens usages du Dauphiné.
c Ce ms., dit-il {loe. cit., pp. 70-72) offre un grand intérêt, et son auteur fait preuve de beaucoup d'érudition.
Chaque mot, rangé par ordre alphabétique, est suivi de son étymologie recherchée dans les langues anciennes et modernes... Il a eu soin de conserver dans son travail plusieurs fragments de poésies dauphinoises qui sont perdues, et surtout d'ajouter à beaucoup de mots des notes très-précieuses pour rhist. du départ, de l'Isère, puisqu'elles contiennent rindication et l'explication d'un firand nombre d'usages, de coutumes, de jeux et de proverbes particuliers à ce pays. » — Il y a une copie de ce ms. à laBiblioih.inin.in 4« lsuppLFr..ï\^i(3lê).''yoy.MélangesBiogr.
et hibliogr. relatifs à VHist, iitt. du Dauphiné, pp. 224-26.-Notfv. Recherchi'S sur les valais.... par Champollion-Fioeac, Pans, Goujon, 1809, in-8», pp. 70-76.
Le deuxième manuscrit, daté de Die, 24 mai'S 1717, est une HiHoire de la ville de Grenoble. Je ne sais où il se trouve aujourd'hui. J. Ci. Martin, qui a consacré une notice à Charbot, dans la.
Revue devienne, 1. 111, pp. 321-24, nous apprend que le ms. autogr. resia longtemps entre ses mains, et qu'il Vennchit d'un grand nombre de notes. Il se proposait même de le publier avec des additions de sa ùicon, et fit insérer la i*éclame suivante dans la même Revue^ t. 11, p. 278 :
sous PRESSR,
Dès qu'on aura le nombre suffisant
de souscripteurs.
CoLJHû, plus tard Gbbnomls^ ou.
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kutoirê omdemèeetmodeniê deeeite vUie^ et dénombre dehcalUés dÊÊipkmoisêi.etc., dèHtéi* ett dn^' parties, par Ntcaùje CBJiMBJûf et Jejm^Cljupb Miémi»^ um oonanmUear. - ?ris,&ft.
Mais ce projet, comme tanid^utres du méroeatiltttr, ifa pas en de suites.
C n AR fi N€ y (613IU.AIJIIE), jun»> consulte, conseiller au pariement d»
Grenoble de 1578 vers 1625» a laissé les deux ouvrages suivants qui onl> été publiés après sa mort :
I. Nouvelle preMmtejudicUUrey tant dvilequecrimineUe. Grenoble^ 16^ i»^«.
Ce traité, ai^urd*bui oublié^ est rare, quoi qu'en dise Bourgeat dans la Biogr, wmereelk^^lh Nouvelle M&rifie et prati^tefdeê notaires, Lyon^ 1694, m-S^w
Un autre, GuiUaame Charbhcy, dianoinede St-Sauveurde Grest, vivant en ie&^zécrii la clef du sens Uttéral et nHhrai de quelques meaàw^ de David. Je ne possède pas d'autres rcBseignements sur celi ouvrage*
caABiLOT (BuGUBs), baron de l'em* pire, général de brigade, néàVoiron le 10 juint757, entra 1&2 mal 1776, comme simpleeoldat, dans le régiment de Foix.
n quitta le serviceen 1790 et s'engagea* de nouvtean l'année suiv. dans le $ bat.
des volontaircfrde l'Isère, dont il fut élu capitaine le 24 novenbre. Nommé chef débit le 1*' août 1769, il se signs^a au siège de Toulon en fiaisant iwttre bas les armes à i'état-maj^ d'un général anglais. Fasse ensuite à l'armée d'Italie, plusieurs actions d'édat firent mettee son nom à l'ordre du jour. On cite, entre autres, sa belle conduite au passage de la Brenta (6 nov; 1796), qui lui va* lut d^étr» proelamé ebef de brigade sur le chamnoe bataille (1), et la part bril^ lantequril prH au siécfe de Rome (janv.
ITOa), où, à la tétede sa brigade, il enleva les ionnidables batteries de Nok.
et deGanona— Rentré en France en l'an vau, il fut d'abord employé dans lesdé^ partenentade l'ouest, puis nommé général de brigade le 29 anAt tôOS. En 1406« il fit la campagne de Portugal; en 1609, il oommanœi laturovinee de Léon (Espagne) ; depuis, il fut employé en France, dansla Haute-Garonne, commanda, dès le 20 marakl812, la 3* brig.
des gardes natiMaies mobtks, et enfin obtint sa retraite le 10 avril 1813, — Cet officier-général mourut le 18 déc.
1821. U était comm. de la i4ég.-d'Hon.
d<4)uis le 14 juin 1804.
(1) Le Direetoire ne coDflnna cette nomlaïUoi qie le l$ noT. ii9S.
CHAAMEIL (PnsaWK-MAIim^lo*
sbph), cbirargien, néàTultins (Isère), le l«r novembre 1742 (2). Après avoir étudié la chirurgie à Grenoble en 1759, il vint à Paris prendre le grade de docteur en médecine, et entra à rbdpiial militaire de Btcêtre en 1765^ ok il obtint, à la suhe d'un concours^ la place de chif nrgien-maior à^ Chftteau-Queyras (Hautes-Alpes), le 9 imw. 1769. De là^ il passa avec le même titre à l'hôpital miHt. de Mom-Dauphin le 31 décembre 1777, puis, avec- celui de 2* chirurgien-ma^r, à l'hOpItal militaire de Metz le 20 Janvier 1989. Depuis lors, il ne quitta plus cette ville et y devint successivement : 1** chirurgien-major, le 1« févr. 1702« chargé des hOpitsoix de l'armée de la Moselle pendant facam pagne de l'an iv ; chirurgien en chef et professeur à l'hdpital le 26 s^embre 1786 ; membre du jury médical du départeioient le 21 novembre 1803. U est mort à Metz le 21 mai 4814. — 11 était membre correspondant de l'aeadémie de médecine de Paris (18 mars 1778), de l'académ. des sciences de Turin (26 avril 1784) , et membre de 1» Légiond'Honneur (14 juin 1804).
On a de lui : I. Essai sur k^ (xmmUes^ cence. Paris, IMdot, 181% in 4».— If. Hècheroheesur les métastases^ suiviesé&nath velles expériences sur la régénératitmdes os. Metz, chez Antoine, 1821, in-8^, avec deux pi. - L'auteur a inséré dans cet ou« vrage, pp. 240 el suivantes, l'éloge fù*^ nèbrede son fils, J.-B. GHARimib, chirurgien s.-aide à Thdpital militaire de la garde royale, mort à Metz en 1817.
GfiAARAB (Jossra), général de brigade, baron de l'empire, naquit à llonlauban (Drôme), le 12 mars 1760. Entré comme simj[>le soldat dans le bataillon des volontaires de Nyons le25 septemb.
1703, il en Aitnommé capitaine lemême jour par «es camarades «t partit avec ce* corps pour l'armée d'Italki De l'an ti à l'aan, il fit les cM^gnee d'Egypte et de Syrie, où U gagna te graéetde chef de bauilloi» (2»mar&1801). Devenu majof^ du Ok régiment d'inftmt. légère (22 éée. 1808), U servi! pendant» qvel^ ques années à l'armée oe Tinténeur^ puis(1800) àcdlede Flandre. Bn i^h il retmirna «i Italie, y devins cotenel (7 sept.), et termina sa carrière mili^ taire par la campagne de SaiieiL(18V3),
(t) Qoelipiee^ Mofrtphes le font Mttre t VtM^ Dnpèàn le 6 août t74a, miis j'ii préféré fltif re les Fê»teê4êULt§\9n^kmmmHX.y, p. 74^ doai UMie» le» Bottoetoit été rédliéet^apiéedes pièces offlciellet.
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Sendant laquelle il fitt nommé officier e la Légion-d'Honneur (4 mai), f énéral de brigade et baron (5 oet)— Peu de jours après cette nomination, il tomba au pouvoir de l'ennemi. Rentré en France en mars 1814, il resta sans emploi jusqu'au 23 avril 1815, ou Bonaparte, au retour de TUe d'Elbe, lui donna lecommandement d'une brigade dans le 8" corps d'observation. Mais, à la 2* restauration, il fut mis en non activité (31 juillet 1815), et obtint sa retraite le l*' janvier 1825. Cet officiergénéral est mort le 3 décembre 1839.
GQAKREL (PiBRRB-FaAivçois}, député à la Ck)nvention, né en 1760, a Cor bessicux ( canton de Crémieu , Isère ) , était bomme de loi à Frontonas (Isère), au commencement de la révolution. Il fui d'abord élu membre du directoire du district de la Tour-du-Pin, ensuite (nov. 1792J député suppléant à la convention, ou il remplaça Dubois-Crancé qui, nommé à la fois dans l'Isère et les Araennes, avait opté pour ce dernier département. Dans cette assemblée, Cbarrel se fit uniquement remarquer par la singularité de son vote lors du procès de Louis XVI : il demanda la mort de ce prince, c sauf, dit-il, à exac miner s'il ne serait pas utile de difc féreràl'exécution.iPuisilvota contre le sursis et Vappel au peuple I —Après la session de la convention, il fut un de ceux que le sort fit passer au conseil des Cinq-Cents: il en sortit le 20 mai 1797, en vertu d'une nouvelle nomination. —Le coup d'État du 18 brumaire le fit entrer au coros législatif, où il resta jusqu'en 1803. De l'an vià l'an vu, il devi ' de l'administration
centra t, de l'an xu à 1806,
Juge ai le Bourgoin. — En
l5l6, 1 loi contre les régi-
cides, Constance (Suisse),
et ^ m ) suiv. dans un état
voisin ^ ce, dit-on. — Voy.
BUnarn^^ univr, suppl. - Deux années de PhUL de Grenoble^ par M. Albin Gras, p. 125.
BiBuoGRAPHiE, — I. Rapport et projet de décret préêentés au nom au comité de Vexamen des comptes... surlesobliçations à rempUr par les receveurs particuliers des financée, pour établir leur entière lin bération sur tous leurs exercices. (S. d.) (Imp. nat.), in-8o, 16 pp. — II. P. F.
Charrel.... à ses collègues^ sur la néces^ site de supprimer les patentes à commencer de l'année 1192, et de conter la répartition de la contribution moUliaire.... aux
conseils généraux des communes. (S. d.) (Imp. nat), ïn^\ 27 pp. — III. Articles complémentwes de la constitution, proposés par P. F. Charrel Calendrier,
poids et mesures- (Impr. nat, tbennid.
an m), in-8s ^ PP- — IV. Hap^ort fait par Charrel (au conseil des. cinq-cent»), relativement à un octroi de bienfaisance dans la commune de Grenokle. 3 vendém.
anvui. (Impr.nat), in-8<», 10 pp.
CHARRl£Il-8AINN£VILL£(CLàU* de-Sébàstisn), dont le véritable nom est Saucon, naquit à Grenoble le 12 fé* vrier 1768. Destiné à suivre la carrière administrative, il entra dans les subsistances militaires et devint inspecteur en cbef de ce service à l'armée des Alpes.
Pendant le siège de Lyon, en 1793, on le soupçonna d'entretenir des intelligences avec les assiégés, et un mandat d'arrêt fut décerné contre lui; mais il réussit à écbapper aux perquisitions et se réfugia en Suisse. Rentré en France en 1795, il épousa M"« Charrier de Gri- •gny, nièce de l'évoque de Versailles, Cbarrier de La Roche : ce fut à la suite de ce mariage qu'il quitta son nom de Salicon pour prendre celui plna convenable de Charrier-SainnevUle.-^ A dater de cettfr époque, il se fixa i Lyon où , tout occupé d'œuvres de bienâisance»
il resta dix ans sans emploi. Nommé vers 1805a4ioint au maire de celte ville, il en remplit les fonctions jusqu'en 1815, et se fit aimer par les. nombreux services qu'il rendit lors de la disette de 1812 et par sa courageuse résistance au pouvoir militaire a l'invasion. Devenu li dans la même ville, s franchement et loya la légitimité, eut à k vescence des esprits réaction . Lors des é v il fit arrêter les agents provocateurs dont les menées troublaient la tranquillité publique; il lutta contre les prétentions du pouvoir militaire, puis, lorsque la ridicule conspiration du 8 juin eut éclaté, il démasqua courageusement dans un compte-rendu les tripotages de police qui l'avaient préparée etatuqua même la compétence de la cour prévôtaie. Son écrit attira l'attention du gouvernement, et le duc de Raguse fut en-* voyéà Lyonavecdes pouvoirsextr. ;mais en même temps il se vit en J)utte aux attaques des ultra -royalistes^ Le gé«.
néral Canuel, qui commandait alors dans cette ville, se croyant oilomnié dans le compte-rendu^ le déféra aux tri-
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bunaux ainsi qu'âne brochure publiée trois mois auparavant par le colonel Fabvier sur les mêmes événements (1).
Les deux prévenus furent acquittés en première mstance et condamnés par la Cour royale sur l'appel du général. — Après les scandaleux débats de cette affaire, Charrier-Sainneville ne pouvait plus conserver son emploi ; en octobre 1817, il fut nommé lieutenant de police à Strasbourg, mais il refusa et se retira à Lyon où il vécut loin des affaires publiques. Il y est mort fou vers la fin de mai 1840.
Son compte-rendu et le procès que lui intenta le général Canuei ont donné lieu à un assez grand nombre d'opuscules dont j'indiquerai les principaux.
Bibliographie. — Compte-rendu des événements qui se sont passés à Lyon, depuis i*ordonnance royale du 5 septembre i816 jusqu'à la fin d'octobre i8l7 ; par M. CnarrU'r'SainneviUe, ancien lieuten, de police à Lyon. Paris et Lyon, 1818.
in-8o de 149 pp. et 66 pp. de pièces justificatives. - Cet écrit et celui du colonel Fabvier ont fait naître, entre autres, les opuscules suivants :
L * HéfuiatUm du compte-rendu de M, de SainneviUe sur les événements de Lyon en juin 1811, Lyon, 1818, in-8o.
— n. Un et un font un, ou M Fabvier et M, Charrier-Salnneville, par M. le comte de Montrichard. Lyon, Chamhet, 1818, in-8*. — III. MM, Fabvier et SainneviUe convaincus d'être ce qu'ils sont, par P. Bourlier, maire r6v(K]né de Siiint- Andéol. Lyon, Guyot, 1818, in-8». - IV. De MM .Senneville, Fabvier et Canuei, ou réflexions sur leurs mémoires, par P.
Feret. Paris, l.huillier, 1818, in-8«, 46 pp. (2). — V. Ultre de Jean Barbier impliqué dans la conspiration du 8 juin 18 il àM.Charrier-Siinneville. Lvon, 1818, iii-8°.— VI. Procès en calomnie intenté par M, le l'Cutenant-général Canuei contre M. Charrier-Sainneville et M. le colonel Fabvier, à l'occasion des écrits publiés sur les événements arrivés à Lyon en 1817, recueillis par Lhuillier, libraire. Paris et Lyon, 1818, in-8«. — VII. Procès enculomnie entre M. le lieute, nant-général baron Canuei et MM. le colonel Fabvier et Charrier-Sainneville.
Tribunal correctionnel de Paris. Lyon,
(4) Lifo* e» mit huit cent dix-êept par le colonel Fabtter. onant fuit tetfonclioiitdeikff d'étal major au Roi dnnt If 9 7« et U^ di». mttU, F»iis, Delauuay. M18,in-»',31 pp. '
(5) Le mémoire do général Canuei esi intUalé: Répoiue à i'étrit intitule : Lyon en 4817, par le colonel Fabvier, . . Paris, Deniu, 18i8,ia 8«, 64 pp.
Pitrat, in-8». — Vïïl. Discours prononcé par M . de SenneviUe à r audience du 5 décembre 1 81 8 {^\ir. dd Moniteur), in-8», 3 pp. — IX. Hommage du départem. du Rhône, ou souscription en faveur de MM.
Fabvier et Sainneville. Lyon, Cbassipollet« 1819, in-8\ 6 pp.
CHAR! ET(C.), bistoricn de l'église de Vienne. — On possède peu de renseignements sur sa vie ; on sait seulement qu'il fut prieur de St-Donat (3), chanoine de Vienne, archidiacre des titres de la Tour et de Salmorenc, et curé de Saint-André-le-Bas. D'après M. Mermet (Histoire de Vienne, tome III, p. 463), il mourut dans cette ville en
Bibliographie.— Histoire de la sainle église de Vienne. Lyon, Cizeron , 1761 , in-4o de xx et 798 pp., avec 8 pi. Le ms. original et autographe était entre les mains de M. Rigand de Serezin à Vienne en 1839. l/auicur publia en 1769 un Supplément de 31 pp., contenant des additions et des corrections, qui est devenu fort rare. — Cet ouvrage est bien supérieur à ceux déjà publiés sur le même sujet par J. Du Boys, Leliètreet Maupertuy. Charvet, écrivain éruditet rempli de bon sens, a su éviter les contes de moines débités avec une crédulité plus que naïve par ses devanciers. Mais il convient de dire qu'il a éle puissunimont aidé par l'ouvrage de Maupertuy qu'il suit pas à pa.s et dont il prend trop souvent les pensées, en se contentant de les revêtir d'une forme nouvelle. Les archives de l'église de Vienne, alors intactes, luiontfoiirnide précieux documents dont il a su faire usage avec discernement. D'après Barbier {Dict.
des Anonymes, n. 7103) et plusieurs autres biblio|(raphes. le nom de Charvet ne serait ici que le pseudonyme de Cl. -Et. Bonrdel de liicnet.ourg'': mais c'est une erreur. Ce dernier n'a été que l'éditeur.
Onade]ui2manuscritsrestésinédits:
I. Plusieurs preuves sacrées et titrées , fUstoriques et chronologiques, peur montrer l'impoùiion du nom ne Saint-Donat à l'ancien bourg-église-château de Jovincieux^ in-4*', de 238 If. Ce ms. était, il y a quarante ans^ entre les mains de M. Savoye, notaire à Romans. J.-C. Martin (V.'ce nom) s'en est servi pour la com^tasition de son Hist, chronolog de lovimieux. —
II. Fas'es de la viUe de Vienne, in-4'* d'en viroii 228 pp. On connaît 2 copies de ce
(3) Colomb de Bailnet loi donne ptr erretr le litre de chanoine de SaiutOonat.
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ms. , Tune appartenait à M. Rigaud de Serezin à Vienne, l'autre a été acquise en 1839, par la Bib. pub. de cette ville.
En voici la description d'après M. Colomb de Batines (Revue du Dauphiné^ t. VI, p.
372) : c Apres un avant-propos de 16 pp.
viennent 5 chap. renfermant l'hist. de Viennedepuis sa fondation sousles Allobrojçes jusqu'en 1770. Viennent ensuite quelques dissertations fort curieuses dont voici les titres :
Description de Vienne moderne.
Conciles de Vienne.
Vienna subterranea, Elogium per Nie Cho-
rier.
Inscriptions découvertes depuis Cborier et
corrigées.
Épitaphes du prieuré de Tlsle, sons Vienne.
Remarques sur une tête coiffée en cheveux, découverte en 1757 à Saint-Romain, près de Vienne.
Remarques sur les raines d'un bain antique, découvertes en 1748 dans Tenclos des Capucins à Vienne. Remarques sur une urne de verre découverte
en 1751, près d*Âuberives.
Remarques sur le^ aqueducs et égouts romains dans Vienne.
Remarques sur les anciens monuments de
Vienne.
Remarques sur las figlines et poteries.
Remarques sur les tuileries.
Extrait d'un registre des délibérations de réglise de Vienne, concernant la ville de Vienne.
Remarques snr les années 1766-1770.
Remarques sur les noms anciens de quelques rues et de quelques lieux anciens des environs de Vienne.
Notice des hommes célèbres dans les lettres, nés à Vienne.
Ce précieux manuscrit a pu heureusement être sauvé lors de Tincendie de la Bib. de Vienne en 1855.»— M. H. Gariel eoa publié un fragment (Guerres de religion en Dauphiné. Vienne, 1561 ^i57S)^ dans son Delphinalia, pp. 123-128.
CHASTE.— Foy. Clbrmont.
GHA8TELARD. — V. BOCSOZEL.
CH48TELLIER-DUBIESNIL(Cbar LBS-Loms-JoACHiii, marquis de), né à Valence le 16oct 1700, entra au service en 1716. Il fut lieutenant-ffén. des armées du roi, grand*croix de Tordre de St-Louis, inspecteur gén. de cavalerie etgquvemeurdeBrouageen Sainton^e.
Louis XV le chargea de plusieurs missions de confiance auprès de Tempereur Charles Vil, du roi de Prusse, de Télecteur palatin et lui donna, en récompense de la fidélité avec laquelle il l'avait servi, le titre de marquis, par lettres patentes du mois de déoembrel755. Nommé, en 1760, au commandement mi-
lit* de Dauphiné, en remplacement du comte de Marcieu, il s'attira Tanimadversion Générale en se faisant Texécuteur de ron de ces ordres despotiques de la cour qui provoquèrent dans notr« province de patriotiques résistances et préparèrent rassemblée de Viziile. Voici quelle fut Vorigine de cette affaire.
LouiaXV avait décrété en févr. 1760 l'établissement d'un nouveau vingtième et l'augmentation de la capilation. Le parlement de Grenoble, auquel cet édit fut présenté^ refusa de l'enregistrer et adressaau roi des remontrances pleines de fermeté. Mais ce prince, alors absorbé parla guerre et les plaisirs, n'en tendit pas lescourageuses doléances deses magistrats, il ne vit là que des actes d'insubordination et donna l'ordre au comte de Marcieu, command*miltt>'«en Bauphiné, de faire enregistrer son édit à main armée, ce qui eut lieu le 12 nov.
1760. Sans être intimidée, la cour répondit le 20 du môme mois par de nouvelles remontrances, plus éner^^iques encore, où de grandes vérités politiques étaient parfois exprimées avec une extrême hardiesse. Celte fois le gouvernement céda : par une lettre du 13 déc.
le roi désavoua la conduitedu comte de Marcieu, et lui retira le commandem' du Dauphiné ; alors, satisfait par cette concession, le parlement enregistra volontairementreditle20déc.(l).Maiscet édit malencontreux, qui ne devait avoir d*effet que uendant 2 ans, ayant été prorogéen 176d, de nouvelles difficultéss*élevèrent. Les magistrats de Grenoble opposèrent la même résistance qu'ea 17dO et renouvelèrent leurs remouti^nces (17 août 1763] : de son côté, le roi eut encore recours à la violence, à renregistrement;;ar ordre, et le marquis de Dumesnil fut chargé de cette difticile mission.
11 se présenta au parlement le 7 sept* 1763. La cour élaitalors en séance, mais aucun de ses membres ne se découvrit à son entrée, onlui signiGa même l'ordre de sortir parce que sa présence suspendait l'audience. Sur son refus, les magistrats se retirèrent. Alors Dûmesnil, en vertu des lettres de cachet dont il était porteur, retint le !•' président, le procureur gén., le greffier et Tenregistreuient eut lieu militairement, comme on disait alors, et à huis clos. La
(1) Voy. roposenle soitanl : Récit 4e Vaf faire in
riement 4e Danpiûnf, a» mjet 4e la Cùn4idte 4e 4e Hareieu chargé 4ee orire» 4u rei. . (t. 1. ni d.). in-1^ de 58 pp.
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oonr se contenta pour le momcntde protestepcontre (a violence qui lui était faite, remettant au 22 nov. suivant à délibérer plus amplement surcetteaffaire.
Cela se passait le dernier jour des audiences, les vacances commençaient le lendemain et les choses en restèrent là pendant quelques jours. — Vers le com-.
mencement d'octobre suivant, la chambre des vacations ayant reçu Tordre d'enregistrer des lettres patentes relatives aux biens vacantsdes jésuites (!) et redit portantdes règlements pour les collèges, ellearrétadeconvoquer lacompagnie pour le 14 du même mois. Instruit de cet arrêté et craignant que la cour ne profitât de sa réunion pour délibérer, comme elle s*y était engagée, sur l'enregistrement forcé du !•' édit, Dumesnil se mit aussitôt en mesure d*en prévenir l'exécution. Dans ce but, il plaça aux portes de la ville des soldats chargés d'arrêter les conseillers qui reviendraient de la campagne pour se rendre à la convocation ; bien plus, des troupes entourèrent le palais de justice afin de n'y laisser pénétrer que les membres delà chambre des vacations. Justement révoltés par de tels abus d'autorité, oeux-ci se réunirent au jour indiqué, (14 nov.) et^ quoique au nombre de 16 seulement, ils proclamèrent par un arrêt qu'ils représentaient la compagnie toute entière; puis, par un 2« arrêt, le commandant militaire fut déclaré coupable de lèse-majesté au second chef, perturbateur du reps publicet, comme tel, condamné c à être pris et saisi au c corps pour être traduit dans les pri-
< sons delà conciergerie du palais, pour «son procès lui être fait et parfait, à la cforme de l'ordonnance. Et, s'il ne pou-
< voit être appréhendé, ses biens saisis n et annotés, et commissaires établis à c la régie d'iceux. » — Mais ces mesures ne furent pas mises à exécution :
un arrêt du conseil du roi du 17 oct.
cassa celui du parlement de Grenoble et Dumesnil vint triomphalement au palais entouré de tous les officiers de la garnison, de ses gardes et de la maréchaussée, taire biffer sur les registres son décret de prise de corps (22 oct.).
Ces démêlés firent en muphiné une grande sensation. Des attroupements eurent lieu à Grenoble et des placards séditieux furent mêmeapposés j[)endant la nuit dans les rues de cette ville (2).
(1) La société de Jésas a été supprimée en Datpuné par arrè4 du Parlement da si mars 1763.
(i; Voici le teste de i'nn de ces placards, d*a-
Cependant une modération accordée par le gouvernement sur les impôts décrétés par les édits de 1760 et de 1763, et la mort de Dumesnil arrivée à Paris le l*"' mars 1764, finirent par calmer momentanémeutl'effervescencedes esprits qui se réveilla ensuite plus tard, avec un redoublement d'énergie, dans des circonstances à peu près semblables, eu 1788.— La courageuse résistance du parlement et la conduite du commanaant militaire fournirent le sujet d'une comédie en trois actes qui fut jouée à Grenoble. Ce dernier et le l*' président, de Bérulle, y figuraient sous les noms de Joachim et de Nasica{3). L'esprit d'op-
Î position ne s'en tint pas là. Dumesnil ùt vivement attaque dans plusieurs écrits du temps; on lui contesta même sa noblesse. On prétendit qu'il descendait d'un cardeur de matelas de Valence du nom de Cliastellier et qu'il avait pris celui de la demoiselle Dumesnil sa mère. Cela donna lieu au méchant couplet suivant :
Margot la ravandense A dit k Domesnil :
Cousin, Je suis bien goense :
Viens rebatire mon lit Gomme ton aïeul Biaise >ui jadis l'a battu ^onr un quart d'écn (4).
Cesbrocardsetautresdu même^enre avant fini par jeter des doutes sur Ta noblesse de Dumesnil, sa famille fut obligée, pour les faire cesser, depublieren 1768,dans le 6« Reg. de V Armoriai de D'Hozierune généalogie delà maisonde Chastellier (5). Elle remontée unCharles Chaslellier qui exerça des charges de finances sous Charles VUE et Louis XH.
Un descendant de celui-ci, Jean de Chastellier^ conseiller d'Etat, surintendant, contrôleur général des finances au xvi»
s., fut honoré des faveurs de plusieurs de nos rois* Il eut, entre autres charges, la surintendance générale des finances dans les armées commandées par les ducs de Guise, d'Anjou et de Mayenne
près le procès-terbal dn lieutenant de police de Grenoble, P. Vallei, inséré dans nne des JtelaHans de cette affaire indiquées ci-après : France, ô peuple esclave et eervile! En méprisant les lois, on t'arrache tee bient pour t'en former dee chaînes. Le souffriras-tu, peuple atsembU?
(3) CeUe pièce, intitulée JoacUm de Turin, anit pour anieurs M. de Moydieu , procureur gén. aa parlement, et La Morlière. JMgnoresi elle a été imprimée.
(4) fiachanmont nous a conservé dans ses Mém. (an 4 janv. 1764) un autre couplet plus mauvais encore tiré d*att Noél qui Ait fait sur divers personnages du jour.
(5) Chorieret G. Allard loi consacrent une noilee dans leurs nobiliaires.
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en Dauphmé(1577 et 1580). Dansles actes où il est questionde lui, il est désigné sous le nom de le général Chastellier. Il était né en Dauphiné et mourut au camp devant La Mure en nov. 1580, âgé de 71 ans.
iCRnS RELATIFS A L'AFFAIRB
DU mIrquis de bumesnil.
I. Arrêtés^ procès-verhaux et arrêts du parlement de Grenoble, concernant M. U marquis Du Mesnil, lient, gén. commandant en Dauphiné, 1763, In-8« (Bib. de Grenoble,7386).— II. Relation de ce qui s*estpasséaunarlement de Grenoble les 6, 7, 5, 9, et 10 septembre 1163, au sujet delà publication,... qui a été faite par M.Dumesnil... (S. l.ni d.)ln-8% 40 pp.
Cette Relation est précédée des Rewiontrances du parlement de Grenoble du 17 août 1763. 'Suite de la Relation de ce qui s*estpasséà Grenoble,, (s. 1. ni d.)- In 8% 23 pp. - Seconde suite de la Relation de ce qui s'est passé... (s.l. nid.).In-8s 36
Î^p. - Troisième suite de ce qui s'est passé s. 1. ni d.). In-8% 12 pp. Ces4 opuscues, dont lacollection est difficile à former, contiennent le recueil complet des
fâèces relatives à Taffaire Dumesnil — II. Arrêtés du parlement de Grenoble, contenant le décret de prise de corps dé^ cerné contre W le marquis de DumesniL 1763, in-8«, 28 pp.
GHATEAUDOUBLE (ÂNNE-FrahçoisE DE VALBONNE DE).— Celte dame n'a pas été un bel esprit ; aucun ouvrage, aucun fait éclatant ne protège sa mémoire. Elle fut pieuse et charitable , elle consacra sa vie entière à secourir les pauvres, à soigner les malades, voila tout. Ces titres modestes la rendent à mes yeux digne d'un souvenir. Les pages de ce livre sont assez souvent occupées par des hommes dont les noms glorieux ne rappellent que des massacres de champs de batailles, et il est juste qu'elles ne soient pas fermées aux noms, quoique obscurs, des bienfaiteurs de l'humanité.
M»* de Chateaudouble naquit à Grenoble le 11 mai 1740, de Sébastien Dupuy, conseiller au parlement, et de Louise Morel de Monlrivier. Elle épousa en 1765 Joachim de Valbonne, seigneur de Chateaudouble, mais son union ne fut pas de longue durée : M. de Valbonne mourut en 1775. Inconsolable de la perle d'un époux passionnément aimé, elle vendit ses pierreries, savaisselle d'argent, son équipage, congédia
ses gens, pour ne s'occuper que d'œuvres de miséricorde. — Lors de la Révolution, sou titre de noble Tayaut obligée de fuir, elle continua à l'étran-
fer, notamment dans l'hôpital de Cbaméry, la vie d'abnégation et de dévouement admirables qui appelle la vénération sur sa mémoire. — De retour à Grenoble, elle trouva tous ses biens confisqués ou vendus ; les débris de sa fortune ne pouvaient plus suffire à ses actes de bienfaisance. Alors, ne consultant que son cœur et son infatigable charité, elle se mit à quêter chez les riches. Elle devint ainsi la providence des malheureux. Elle visitait les prisonniers, soignait les malades, allait sécher les larmes et apaiser la faim du pauvre qui se cache. — Cette femme vertueuse fut victime de son dévouement : en visitant des prisonniers à Grenoble, elle prit le germe d'une maladie contagieuse et mourut quelques jours après, le 25 décembre 1803. On lui fit des funérailles dignes des regrets qu'elle laissait; Tévêque de Grenoble, avec tout son clergé, les autorités constituées et un peuple immense raccompagnèrent à sa dernière demeure. Le Journal de Grenoble (n<>* des 9 et 1 1 nivôse an xi) consacra deux articles à honorer sa mémoire et à rappeler ses vertus.
Bio-BiBUOGRAPHiE. -^Précîs de la vie de madamede Chateaudouble.; par J. CL Martin (voy. ce nom). Grenoble, imp.
reyronard, 1803. in-8«.
GHATEILLON (SÉBASTIEN), plus
connu sous le pseudonyme de Castalion(1), théologien prolestant, l'un des plus savants hommes du xvi* siècle»
naquit vers 1515, dans les montagnes du Dauphiné (2). Il appartenait à une
(1) Il avait pris oe psevdonyiiie d'aprèson usage fort suivi alors par les sens de leures. Il raconte dans sa défense contre Calvin (ci-apr., p. 331, n» xi ), qae se trouvant b Lyon, quelqa'nn rappela par errear CastaUon an lien de ChateUIon. « Quod ego « nomen andiens, dlt-11, a Musarum fonte Casuilo « derlvatnm, adamavl atque amplexos sum. me<tae « omisse deinceps Casteitionis nomine patrie. Cas- « talionem appeilavt. »— Ontre ce pseodonyme qui lui est généralement donné, les biographes le nom* ment encore Caatellum, CastUlon et ChutUlon.
(S)Salnte-Marthe £/0f.,iib. U) dit : Ex asperU et iaiekrosis AUohrogum montibus. ~ Les biogrt • pbes ne sont pas d*accord sur le lien de sa naissance; les uns le font naître en Savoie, d'antres à Chaiillon en Bresse , qnelques-nns en Dauphiné. Voici, je crois, la vérité : dans son éplUpbe citét ci-après on le qaailMe à'Allobrox, c'est-à-dire né en Savoie on en Dauphiné, qui formaient le pays des Allobroges. 11 resterait dès lors à rechercher de laquelle de ces deux provinces U éuit originaire, mais lui-même s'est enargé de nous rapprendre. On lit en effet en tète de la dédicase de sa Bible fran
CHA
CHA
famille des plus pauvres qui no put Hnire cultiver les grandes dispositions qu*il ressentait ponr l'étude, mais une heureuse circonstance vint lui en donner les moyens. Ayant été choisi, quoique jeune encore/ pour gouverneur de trois jeunes eensdeLyon, il les accompagna à rilniversite et put dès lors satisfaire son immense besoin d*apprendre. — Comme la plupart des hommes remarquables de cette époque, il embrassa les principes de la reforme puis se rendit à Strasbourg vers 1540.
Calvin était alors ministre dans cette ville. La communauté d*opinions religieuses et de goûtsstudieux qui unissait ces deux hommes les rapprocha bientôt; des liens d'amitié se formèrent entre eux, et Castalion logeamême pendant quelque temps chez le célèbre réformateur, qui alors l'estimait t>eaucoup à cause de ses profondes connaissances.
Lorsque celui-ci quitta Strasbourj^ pour revenir à Genève (sept. 1541), il y emmena notre compatriote et lui fil obtenir une place de récent au collège de cette ville. Mais la discorde n'allait pas tarder à se mettre entre eux. En effet : « Castalion , dit M. Haaff ( Fr.
< protestante) était du petit nomnre de
< ces théologiens philosophes gui, dans « la sincérité de leurs aspirations vers « la vérité absolue, n'entendent passe € laisser imposer leurs croyances relic gieusosparuneautoritéquelconque, c mais qui, fidèlesau principe du libre
< examen, prétendent se former euxc mêmes leurs convictions par l'étude c atteutive des Écritures, i II osa soutenir plusieurs propositions nouvelles, entreaulresque ladescentede Jésus-Christ aux enfers était une fable, que le Cantiqute des Cantiques éUii un livre obscène à l'usage du harem de Salomon, etc. Il n'en fallut pas davantage pour lui aliéner l'esprit du sévère réformateur qui n'aimait pas voir contredire ce qu'il tenaitpour vrai. Pour éviter les discussions Caslalion prit le parti de quitter Genève; en conséquence, il donna sa démission, et, muni d'un certificat des plus honorables émané de Calvin luimême, il se retira à Bâie (1544).— Dans cette ville les plus rudes épreuves l'attendaient. Ce fut d'abord la faim :
sans emploi, sans moyens d'existence,
çaise, adressée au roi Henri II : A très preux et tréë victorieux prince BwKi ntt Valois Sébastian Ckateitlon lOK scibt, salut. Or, la Savoie ■*appar(enaU pas alors i la France.
le malheureux se vit contraint , pour nourrir sa famille, d'aller travailler la terre comme un manœuvre, de repêcher, pour se chauffer l'hiver, le bois entraîné par lesdébordementsdu Rhin!
Au milieu des terribles angoisses morales que devait éprouver cet homme de haute intelligence, il entassez d'empire sur lui-même pour ^occuper de travaux littéraires. li publia, de lô4ô à 1546, huit traductions dont quelquesunes obtinrent un grand succès, mais <(ui n'adoucirent cependant pas sa position. En 1551, parut son principal ouvrage, la version latine de la Bible.
Cette publication commença à lui attirer, de la part des docteurs de Genève, des attaques qui , peu d'années après, s'animèrent jusqu'à la fureur. En 1554, Calvin ayant fait paraître un livre pour justifier le supplice de Servet et soutenir que les hérétiques devaient être punis parle glaive (jure gladii coercendos\ Castalion osa s'élever contre cette sauvage doctnne. Oubliant qu'il était pauvre^ lui, et ses adversaires puissants, entraîné par les nobles sentiments d'un cœur généreux, il publia, sous le pseudonyme de Martin Bellius, une collection d*opuscules sur la tolérance en matière de religion : t Ouvrage, dit Se - « nebier {Hist, litt. de Genève), que la « charité scella de son sceau, et que la « charité chrétienne défendait d'atta- « <iuer. » Mais cet écrit souleva contre lui le plus violent orage. Etonné que quelqu'un osât le contredire, Calvin répondit avec une virulence indigne; Th. de Bèze se joignit à lui et tous les deux traitèrent Castalion d*hérétique, Taccablèrent d'injures, puis, se laissant aveugler par une colère au fond de laquelle on est tenté de soupçonner de la jalousie d'auteurs, ils ne rougirent pas de lui reprocher sa pauvreté; ils allèrentjusqu à le traiter de voleur pour avoir ramassé du bois entraîné par le Rhin !—Lorsj[iu'il daigna prendre souci de ces grossières attaques j le pauvre savant répondit avec une dignité, avec un calme qui ont fait dire avec raison à Baffle: c Castalion, hérétique tant c qu'il vous plaira, donnait de plus c beaux exemples de modération dans € ses écrits que les orthodoxes qui l'atc taquaient. » — Cependant le mérite incontestable de ses ouvrages lui avait procuré, en 1552, une chaire de professeur de grec à l'Université de BâIe.
Ses ennemis de Genève cherchèrent aussi tôt à l'en faire destituer, mais heu-
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reusemeot pour lui ils ne pui'ent y parvenir : toutes leurs intrigues n'aboutirent qu'à obtenir la condamnation de ses annolations sur Tépitre aux Romains, comme contraires au dogme de la prédestination. Ces atlaques le poursuivirent le reste de sa vie. De leur côté, les catholiaues, qui ne pouvaient lui pardonner d avoir traduit la Bible en français, Taocablèrent de sarcasmes et d'injures» en sorte qu'à de rares ex* ceptioDs i)rè8. ce fut contre loi un concert unanime de réprobations et d'anathèmes. Malgré son immense savoir et sa piété exemplaire, on l'empêcha d'être admisau ministère. Réduit dès lors aux faibles appointements de sa chaire de professeur, et à ceux plus faibles encore de ses productions, il resta exposéaux cruelles nécessités de la plus extrême indigence. Il mourut âgé de quarante-huit ans, le 29 déc. 1563, d'une atrophie, suite de la misère (1). Sa mort n'apaisa pas la haine de ses implacables ennemis ; ils s'attachèrent à son cadavre, qu'ils firent tirer du tombeau de la famille Grynœus, où on l'avait déposé. Pour le venger de ces indignes outrages, trois gentilshommes polonais, ses disciples, lui procurèrent une sépulture honorable dans l'église de Bâle, et par leurs soins on grava sur sa tombe l'épitaphe suivante:
I0?A1 OPT. MAX.
SEB. CASTALIOM ALLOBROGI
CIUICAR?M Lrr. IK ACAD.
BAS. PROPESSOm CBLEB.
OB STTLTIFARIAM ERTDITIONBII
IT VITAB INNOCENTIAM
DOCTiSPIISQTEtIRIS
PBRCHARO
PRABCEVTORI OPT. AC RDEUSS.
STANISLAVS STARZECHOVVSKI
JOANNES OSTROROG. ET
GEORG. NIEMSTA,
POLONI.
VT ET POP. STORTM QVl EVM
ATDIERAMT, VOTO,
ET PRITATAB PIBTATI
SATISPACEREirr
AD P?B. LVCTVS SOLATIVM
OBDORMltlT m OOMmo
ANNO CHRIST. 8AL
M. D. LXHI 1111. KAL. JANVARll
AETATIS SVAB XLVIII
(Voy. hFrance protest, ôe MM.Haag, où l'article de Chateillon est écrit avec une remarquable impartialité.)
(i) Ex pûupertstâ, dUScalicer. En estât de n'avoir pas son saoul à manger,m MonUigat {Essais, Ht. 1,c1i.xxxit).
Rio BiBUOGRAPHiB. — Sebostiott Cat" tellio, offcrUHchen Lehrers der Griechi^ schen Snrache auf der (Jniverntât ziê BaseL LebensgescnicJUe zur ErlaïUerung der ReformatioM und Gelehrten-hUloric, beschneben von Johann Conrad Fuesslin.
Leipz. et Francf., 1775, in-S^ de 104 pp.
BIBLIOGRAPHIE
I. - TRADUCTIONS ET COMMENTAIRES
DE l'Écriture sainte.
I. Dialogorum sacrorum libri if. Basi-^ LEJs, 1545. in-8o. Une i^ partie avait été publiéeà Lyon en 1540, comme l'atteste Duplessis d'Âreentré d'après un Index dressé à cette époque par la Sorbonne, mais on n'en trouve pas d'indication plus précise dans les bibliogr.
Une 2* partie parut sous ce titre : Diohgi sacri, lib. secundus et tertUts, 1543, in-8o (Rib. de Genève). L'éd. indiquée ci-dessus n'est donc que la 3«. = Cet ouvrage a été très-souvent réimprimé :
Basile^, 1551, 1554, 1556, 1559,1562, (Bib. de l'Arsenal), 1565, in-8o (Bib.
imp.). =LoNDiNi, 1565 et 1580, in-8«.
= LiPSiJE, 1588, in-8'. =: Luc. Batav, 1620, in-8o.=3EDiMBURGi, 1608, in-8o.
= liANDAU, 1710, in-8o. =5 Edimburgi, 1715, in-S». = Francofurti, 1756 et 1767, in-8o. = Il a été trad. en français (Balb, /. Hetvage, 1555, in-8<>). et en anglais par Bellamy, sous ce titre :
YoMs scripture remeînbrances, or sélect sacred stories bv way offamiliardialcques.
LONDON, 1742, in-8». € C'est une hist.
abrégée de la Bible, en fort beau latin, depuis la création de l'homme jusqu'au jugement dernier. % [Fr. protest,)
II. Moses latinus es hebraeo factvs : et in eundem prœfatio^ ([ua nuUtiflex em dodrina ostenditur; 4" annotationes , in qaibus translationis ratio, sicubiopus est, redditur, ^ loci difficUiores expltcantur.
Bjsilem. â la fin : Ex offic, ïoan. Oporini, anno salutis u, d. xin, in-8o de 20 ff. et 531 pp. (Bib. Ste-Geneviève). Cet ouvrage contient la traduct. des 5 liv.
do Moïse. = Autre éd. : Francofurti, 154 , in-8o (Bib. imp.)
III. Mosis institutio Reipvblicae Grœco^ latina ex losepho in gratiammerorum decerpta, ad discendam non solum Grœcam^ uerum etiam latinam linguam, nna cum nietate ac religione. fOsiiE^.^. 1. ni d.) Pet. in-8o, non chiffré : les ff. sont signés A-H (Bib. imp.) la dédicace à G.
Argentier est datée de Bâle, 4 janv, 1546.
= Autre éd. sous ce titre : Respvblica Ivdaica e Josepho breaiter concinnêta.
Ubluàbstàdu, typis heredum Jacobi Lth
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e^auno cllcxrt, pet. in-8*de5 feuilles signées A-E (Bib. imp.) = Autre: FranooFDRTi, 1647, in-8« (Ibid.)
IV. PsalUrmm reliquaqve sacrarvm li" ttrarum Carmina é^ jrrecatwnes, cum argummtis, et breui difficUiorû locorum de* daratUme, Bjsubm. â la fin : Ex afpcina Joaimis Oporini^ anno m, d. xLyti„.\\\-%^ de 314 pp. et 2 ff. (Bib. imp.) := Autre éd. i..,Adiecia svmt m ixx psalmos paraphrases, carminé partim a M. Ant. Fiammia, partm a SebasL Castalione con-
scriptœ AnryERPiM, apud Gerardum
Spelmannum ottuo 1555, in-l 2 de 4d4 pp.
et 3 ff. (Bib. Ste- Geneviève). = Autre :
BASiLEiE, 1554, in-. .. (Lelong, Bib. sac.).
=s Autre : Bàsileje, 1556, in-12 {France protestante).
V. Biblia, interprète Sebastiano Castalione vna cvm eiissdem annotationibus ..., BjsiLEAB, pet loannem Oparinum (s. d.).
On lit à la fin du vol. : m. du, mense Martio. In-fol., tig. dans le texte (Bib.
Ste-Genev.). La dédicace à Edouard Yl, roi d'Angleterre, est datée de Bâle, février 1551. - Ce volume, impr. en italiques et sur 2 col. numérotées, est divisé en 4 parties : la !'•, de 582 colonnes, comprend les liv. de TAncien-Testament, depuis le Penlateuque jusqu'à Estber ; la 2«, de 576 colonnes s'étend de Job aux Machabées; la 3«, de 298 colonnes contient le Nouv.-Teslament; la 4', de 202 colonnes, est consacrée aux annotations. = Autre éd. : Basile^e, 1554, in-fol. = Autre : Ibid., 1556, infol. (Bib. imp.). = Autre : Ibid., 1573, in-fol. (Bib. Mazarine).= Autre : FrancoFURTi, 1687, in-fol. (Bib. imp.)=:Autre : Lipsi^e, 1756, in-fol. -C'est le principal ouvrage de Castalion. Il s*est attaché à rendre le texte sacré dans le latin le plus élégant possible, afin que la lecture de la Bible se répandit davantage et finit même par remplacer les auteurs profanes dans les éludes. Sa version est donc plus élégante que littérale. Il y a notamment substitué à des mois consacrés par l'usage comme baptismas, angeins, ecclesia, synagoga, ceux-ci d'un latin moins suspect, mais en même temps, d'un sens moins clair : lotio, gemus, respuHica, collegium,
= Quelques parties de la version de Castalion ont été imprimées séparément : Liber lobi. Tremow, 1554, in-8°.
— Salomonis proverbia, sapientia, ecdesiastes. Basile», 1556, iu-12. — Novum teslamentum> Basileae, 1551, 1553, 1556, in-12. = Venetiis, 1571, in-12. = BasUeœ. 1572, in-12. » Lugd. Batav. 1618,
in-12. = Amstdodami, 1681 , in-12. = Londini, 1682» in-12. = Amstelodami, 1683, in-12. = Francofnrti, 1695, in-12.
= L(mdtm,1696, in-12. = Cof^, 1752, in-8o. = Lipsiœ, 1760, in-8*. = HaU, 1776, in-8o. Enfin, il a été abrégé pour l'usage de la jeunesse par Campe^ Hant" burgi, 1779. m-8«.
Tl. La Bible nowellement translatée, auec la suite de V histoire depuis le temps d^Esdras iusqu*aux Maccabees : e depuis les Maccabees iusqu'a Christ. Item auec des annotacUms sur les passages difficiles, A Bâle, pour lehan Heruage Van m. dlv, in-fol., ffg. dans le texte (Bib. Ste-Genev.) - Très-rare. - Cet ouvrage, imp.
sur 2 colonnes numérotées, est divisé en 3 parties : la l^* de mmclxxxiu col.
renferme l'Ancien -Testament tilasuite de Vhistoire après Esdras prinse de Von^ zieme liure de FI. losephe des antiquitez de ludée. La 2% de dxx colonnes, renferme le Nouveau-Testament. La3«, consacrée à la table des matières ne porte pas de numéros : elle se compose de 36 ff. - Dans cette traduction, Castalion s'est attaché à rendre servilement le sens du texte sacré sans se préoccuper du plus ou moins d'élégance et de noblesse de ses phrases, en sorte qu'il a parfois employé des expressions basses et triviales, mais qui avaient le mérite d'une parfaite exactilude. Les catholiques et les protestants lui firent un fi[rand crime de ce système : afin d'avoir un prétexte de plus pour l'attaquer, ils relevèrent minutieusement toutes ses négligences, et ils en exagérèrent le nombre comme l'atteste ce passage de Bayle : c Ce que Th. de Bèze, H. Estienne et Garasse disent du françois de Castalion, m*avoit fait ju^er d'abord que cet écrivain avoit traité l'Écriture comme Scarron a traité Yircile : mais je crus ensuite qu'il ne falloit point les en croire sur parole et que peut-être la passion les avoit portés à amplifier. Dans cette incertitude, je pris la bible françoise de Castalion, je l'ouvris en plusieurs endroits, je cherchai curieusement ces phi*ases burlesquesqu'on lui a tant reprochées, ie n'en pus trouver aucune hormis celle de/aire lafique (S.Jacq.II, 13).Je ne trouvai point le Ciel de la Charrue, ces petits Morveux que le P. Garasse cite, et je ne puis assez m'étonner de l'impudence de ce calomniateur. >
§ IL T- Théologie.
VIL * Theologia germanica^ UbeUus an-
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reus : qMmodo 9U esuendus vêtus kotM induendusque novus, esgermanico anonymi equitis Teatoniei, transiatus, studio JoannisTheophili. BASiLEJEf 1557, in-S"".
= Autre éd. : Antverple, Chr. Plantln. 1558, in-16 (Bib. imp.1.=Autre:
LiPSiiE, 1730, in 16. =Trad. par luimême en franc., sous le pseud. de J.
Théophile : La théologie germanicque :
livret aumel est traité comme il faut dépouHler le vieil homme et vestir k nouveau, Anvers, Chr* Plantin, 1558, ia-8° (Bib. imp.)
VI II. Thomœ KempisUlibellusdeimi" tando Christo, cotUemnendisque mundi vanitatibus; puriori latinitate donalus,., Basile^, 1563, in-8». (Bib. imp.) = Autre éd. sous ce titre : De Imttando Christo, contemnendisqve mundi vanitatibus libellus.,. CoLoviM, apud hœredes AmoldiBirckmanni anno d, jr. ixiii (sie).
Pet. in-8o de 3 ff. et 196 pp. (Bib. Mazarine). = Autre : BxsiLEiE, 1576, in- 12. = Autre : Adjungitur liber quartus, latine redditus et De sacramento vulgo inscriptus. Cantabriglc. Joh. Hayes, 1685, in-12. (Bib. imp.) == Autre : Accedunt ad cakem idiotœ viri sancH regulœ vitam christianam comolectentes. Fran- GOF. AD MoEN. offic 6en8ehiana, 1696, in-8<». (Bib. imp.) = Autre : /tid. 1707, in-12. = Autre : Cotha, 1697, in-12.
IX. * Conseil à la France désolée auquel est montrée la cause de la guerre pré* s^de et le remède qui y pourrait estre mis, et principalement est avisé si on doit forcer tes consciences. (S. 1. ni d.) In-8' de 96 pp. (Barbier, Dict. des anonymes.) Ce livi-e, condamné en 1563 par le synode de Lyon, a été désavoue par Castalion.
X. * Bemardi Ochini Senensis Dialogi XXX in duos libres diuisi, quorum primus est de Messia, continetqis dialogos œvi^ secundusest, cum de refms varijs, ium potissimum de Trinilaie.,. Basueœ, jr. p.
Lxiii., 2 vol. in-8'. Le 1«', qui ne porte pas de tomaison, a 440pp., et ie2<», 518.
(Bib. Sainte-Geneviève).
XI. DuLOGi iv : Primus de PrœdestinatUme, secundus de Electione, iertius de lÀbero Arbitrio, quartus de Fide et Trjc- TJTVS ir primus de obedientia Deo nrœstandUy secundus de Prœdesiinatione(kdy.
Mart.Borrhaum), tertius De fensio contra anonymum (Calvinum), jfMflr^tt» De Calumniaycum prœfatione Felicis Turpionis Urbevetani (Fausti Socini). Aresdorf
IBasilese), 1578, in-16 {Bib. curieuse de ). Clément). = Autre éd. : Quibus alia nonulla accessere, parUm iMcienus nun-
quame4ita. Goroai, typis Canari Tour^ nœi. anno 16iS, in-8^âe 14 u. prélim..
443, 30, 30 et 89 pp. (Bib. Ste-Geneviève). Cette édit. contient de plus que la précédente les traités ci-après gai ont chacun un titre et une pagination séparés : i^ Annotationes in eaput ix Epistolœ ad Romanos (pp. 30); 2p quin^ que impedimentorum qw mentes hom^ num (^ oculos a vert in divinis cogni^
tione abducunt daté du !«' juillet
1555 (38 pp.). D'apr. Dav. Clément (Bib.
curieuse), ce traité avait déjà paru, Francof., 1603, in-4»; 3» Tractaius de Ivstificatione... <89 pp.) = Autre éd. : Fran- C0FURTi,1696, in-8o (Bib. imp.}.=Trad.
en anglais: London, 1679, in-S».
XII. * Antirinquisitor contra Calum
niam et cdumniatores veteres et modernos^ authores et fautores pemieiosissimi belU inter christtanos (s.l.), 1593, in-8».
= Réimp. avec les Dialogi tr (ci-dess.).
XIII. Gessner lui attribue une édition du traité de Cyrille d'Alexandrie, De Exitu ammœ et secundo ejus adveutu.
§ III. — Poésies sacrées.
XIV. lonas, prophela carminé latino heroïco. BASiLEiE, 1545, in-8«, 1547, in-4o et 1548, in-8*.=EDiiiBURGi, 1696, in-8o.
- Livre rare. L'éd. de 1548 contient un autre poème de Castalion : Vita lohanr nis Baptistœ carminé grœco heroico.
XV. SiriUus, Ecloga de Nativitate Chiisti Salvatoris. Bjsilsm^ 1546, in..^ Publié dans un recueil de bucoliques, (Fr. protest.)
XVI. Odœ in Psalmos xietin Car mina Mosis duo. Insérées pp. 337 -431 du recueil intitulé : Pij, Grauesatque élégantes poetœ aliquot. .. Bjsilbjs, per loan. Oporinum (s. d.), in-8« de 4 ff. et 456 pp.
§ IV.— Traductions et commentaires
DES ADTBURS PROPHANES.
XVII. Xenophontis opéra grœce. Cura Seb. Castalionis. Basilbm, 1540, in 8*.
= Autre éd., ibid., 1676, 3 vol. in-8'».
XVIII. Xenophontis de Respublicaathe' niensium. Bjsiiejb, 1546, in-8«.— Cette traduct. et les commentaires qui l'accompagnent ont été insérés dans l'éd.
des œuvres de Xénopbon donnée par H. Eslienne (s. d.), in-fol. (Bib. Imp.)
XIX. Sybillina oracvla, de grœco in latinvm conversa etineademannotationes.
BasilejeA^' Oporinus, 1546); in-8o.
(Bib. Imp.) = Autre éd., cum ejusdem ^ Xysti Betulei annotationes. Bjêsilem, Oporinus (1555), in-8». (Bib. Imp.).=
I Autre.... Ex vetcribus codicibus aucta.
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rmûvata f- nolis UlMirata a Jo. Obiopœo aceessemni oracula MagicaXoroMlns,..
Oracula Metrica Jovis, ApoUmis.,, Astrampsychi Oneirocrilon à Jo. Scalinei'o éigestum. Pjaistis, 1599, in-S^. (Bib.
Imp.) = Autre: Pjrisiis, 1599, in-4«.
(Bih. de Grenoble.) = Autre. Pjresus, 1607, in-8<». (Bib.Mazarine.) - Un grand nombre des annotations de Castaliou ont été insérées dans les SyJn'lina oracula,,. opéra et studio Servalii GaUœi, Cum notts variorum. (Amslelod. 1689, in-4".)
XX. Diodori Siculi bibliothecœ historié cm libri xr. Hoc est, quotquot Grœcœ extant de quadraginia. Quorum quinque nunc prlmum latine eduntur..., Adiecta his sunt ex iis libris qui non extant , fragmenta quœdam. Sebastiano Castalione totivs operis correctore, partim interprète ... BjsilEM (s. d.). On lit à la fin du volume :
Basilem per Henricvm Pétri, mense au-
SstoannoM. d. lit. y in-fol. de 716 pp.
ib. Imp.) ^^
XXI. Homeri opéra grœco4atina, quœ
quidem nunc estant omnia prœterea
Homeri uita ex Plutarcho, cum latina interwretatUme,., In hœc operam suam coniultt Sebastianvs Castalio... Editio tertia, ad fidem postremœ editionis HenriciSte-
Shani diligenter expressa. Bàselem, per faeredes Picotai Brylingeri,ib&7, in-fol.
(Bib. Mazarine.) Castalion n'a fait que revoir cette traduct., qui est de Laurent Valle. (Voy. Hist. crU.dela Rép.
des lettr. T. XI, p. 216.)
XXII. Herodotus, interprète Laur. Valla et C. Heresbachio, emendatus a Castalione, Basile^, 1583, in-8^
XXIII. RutiHi itinerarium, Sinceri, Castalionis,., Grœvii aliorumque animadversionibus illustratum. Amstblodami, Joan. Wolters, 1687^ in.l2.
S V. — ÉCRITS POLÉMIQUES
XXV . * Le hœreticis an sint persequendi et omnino quomodo sit cum eis agendum^ Lutheti , Brentii et aliorum sententiœ cumprtBfatione Martini Bellii. Magde- BDRGi (Basileaî),1554,in-8-.(Bib. Imp.) = Autre édit. : Argentoracti, 1610, in-^.= Tr. en fr. Bouen (Lyon), 1554, in-8-. C'est un recueil d'opuscules sur ia tolérance que Castalion publia, avec une préface, sous le pseud. de Martin Beiltus, lors du supplice de Servet (1).
«« JiL^w'*P^^^ .q»eUine« biographes il aurait cDcore pm\é k ce sujei l'opuscale cl-aprèg :
Contre Itbeilum Caivini in quo ostendere conatur
Il y répond à Tficnl de Calvin, intitulé: Defensio orthodoxœ pdei de sacra Trinitale contra prodigiosos errores Mich.
Serveti, ubi os^tenditur hœreticos jure gtadu coercendos esse, et nominatim de homine hoc tam impio juste et mérita sumtumCenevœ fuisse suppticium. (Genevœ), Bob. Stephanus, 1554,in-8o. - Th. de Bèze lui nt la réponse suiv. : De haereticis a ciuili magistratupuniendis libeUus, adversus Martini Bellii Farraginem, et nouorum academicorum sectam. Theodoro Beza Vezelio auctore. Oliua RoberU Stéphanie jf. D, uni, in-8*>, de 272 pp. De son côté, Calvin répondit par Brevis responsio ad diluendas nebulonis cujusdam calumnias quibus docirinam de œtema Dei prœdestinatione fasdare conatus est.
Genevap, 1554, in-8<>.
XXVI. SebastianiCastelUonis defensio suarum translationum blbUorum, et maxime noui fœderis...BjsiLEMy per loannem Oporinum (1562). in-8o de 237 pp.
(Bib. Ste-Genev.) — Théod. de Bèze lui répondit par l'ouvrage suiv. : Responsio addefensionem et reprehensionem 5. CastelUonis, quibus suam Novi Testamenti interpretationem defendere adversus Besam et ejus versUmem vicissim reprehendere conatus est GenevaB, 1563, \xk-^,
S VL ^ BfiCCEIL DE SES CEUVRES.
XXVII. D'après la Franceprotest., on aurait pub. le Recueil de ses Opuscules k Harlem, 1613, in-4«, mais je n'en connais pas le titre.
VII. ÉCRITS CONTRE CASTAUON
I Ad sycophantarum quorundam calumnias quibus unicum salutis nostrœfundamentum, id est œtemam Deiprœdestinationem evertere nituntur. (Genevae), Conrad Badius, 1557, in-8». Cet écrit, de Th. de Bèze, est plein d'invectives et de i>ersonnalités. — II. Càlumniœ nebulonis cujusdam, quibus odio gravare conatus est doctrinamJ. Caivini de occulta Dei providentia, et J. Caivini ad easdem responsio (wkT Calvin). Genevae, J. Crespin, 1557 et 1558, m-8o. — D'après Senebier ( Histoire littéraire de Genève)^ Conrad Badius aurait fait une comédie contre lui.
GHAUDESAIGUES (Jacqces-Germain), littérateur, n'appartient pas àuo-
hœreticos jure gladij coercendôs eue... (S.l.) Anna Domini m. d. l. c. vu. In-S» de 11 tt. non cbiffrés (Bib. Sie-Genev.). La lr« éd. dat paraître en 1661. =:ABtreed.:16fS,ln-8»(Bib.lmp.).Mai8«M.Heiiry, dans sa Vie de Calvin, préu^od avec assez de vraisemblante qne ce livre u^est pas de Castalion, qui y est aiuqué. > {Fr.. protest.)
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tre provinee, car il est né à Santhiâ (Piémont) le 7 février 1914. Mais comme sa famille élait de Grenoble, qu*il a fait ses études dans cette ville, et que la plu-
S art de nos écrivains contemporains le isent Dauphinois, je lui dois quelques lignes. —Entraîné vers la littérature Dar une vocation irrésistible, il vint à Paris en 1832 et se lança dans le journalisme. Nature ardente et passionnée, Il était alors aux heures de Tespérance et des illusions; malheureusement les tristes nécessités de la vie ne tardèrent pas à faire évanouir ses beaux rêves.
Pendant 15 ans, il usa sa poétique intelligence à lutter contre les besoins matériels, et il succomba à la tâche au moment même où le ministre de l'instruction publique venait de le nommer bibliothécaire à la Sorboune. Sa nomination était du !«' janv. 1847, et il mourut le 26 du même mois. — Chaudesaignes appartenait spécialement à la critique, son jugement était ingénieux et sûr. Quoique mort à 33 ans, quoique son existence eûtété parfois singulièrement isolée, ce jeune homme avait néanmoins assez éveillé de sympathies littéraires pour que son cercueil ne descendit pas dans la fosse comme un cercueil vulgaire, sans un certain retentissement.
Les meilleurs représentants de la presse parisienne s'étaient portés à son convoi : J. Lacroix et J. Janin, au nom des gens de lettres prononcèrent sur sa tombe des paroles simples et profondément senties qui émurent plus d'un cœur.
BiBUOGRAPBiE. — I. Elisù de Rialto.
Paris,Urb. Canel,1834, in-8o. Ce roman où règne l'exaltation la plus étrange, peut être considéré comme l'œuvred'un fou. — IL Les Bords de la coupe. Paris, 1835, in-12. Recueil de poésies qui est devenu rare. — IIL Les Écrivains modernes de la France. Paris, Ch. Gosselin, 1841, in-18. C'est une réunion d'articles déjà publiés par lui dans les journaux.
Il a fourni des articles aux revues et journaux ci-après : A la Chronique de PariSt à VArtistey à la Revue duxix* siècle, à la Révuede Paris, aux Françaispeintsvar eux-mèmesy à la Gelerie des Artistes dramatiques, à la Presse, au Siècle, à l'Epoque, et enfin au Courrier français dont il disait les feuilletons iitt. an moment de sa mort.
CHAULNES (Claude de), bel esprit du 17«s., appartenait à l'illustre famille de Chaulnes de Picardie dont Pierre, son
aïeul, avait transporté, vers 1558, une branche dans notre province. Il naquit à Grenoble vers la fin du xvp et y mourut à l'âge de 78 ans, vers 1675, étant alors pr&ident du bureau des finances de Dauphiné. On ne possède pas d'autres renseignements sur sa vie. — Joseph, son fils, ^ui lui succéda en sa charge, obtint l'érection de la terre de Noyarey en marquisat, sous le nom de Chaulnes, par lettres du mois de mars 1684, enregistrées au parlement de Grenoble le 19 août suivant (1).
Chorier et- Guy Allard, contemporains de Claude de Chaulnes nous le représentiïnt comme l'un des plus beaux esprits de notre province, c 11 avoit, c dit ce dernier, un esprit délicat, suc blime et éclairé, et une facilité ad- « mirable à faire des vers françois. Jac mais génie ne fut plus naturellement c tourné à dire des mots agréables, c comme estoit le sien, et jamais perc sonne n'a esté plus propre à bien c remplir uue conversation de quelque c nature qu'elle fût, comme il a esté. »
Ses poésies, dont il faisait lecture aux beaux-esprits de Grenoble, et qui, selon l'usage du temps, circulaient manuscrites de main en main, sont restées inédites. Quelques-unes seulement ont été imprimées en tête de 3 ou 4 ouvrages de ses amis, entre autres 5 madrigaux, signés L. P. D. C, (Le Présid. De Chaulnes), dans les Amitiez, amours et amourettes de Le Pays. — En 1836 , il tomba dans le commerce un manuscrit in-fol. contenant le recueil de sa correspondance poétique avec plusieurs hauts personnages, tels oue la duchesse de Chaulnes, le duc de Saint- Aignan, Hugues de Lyonne, le surintendant Fouquet, etc. Ce précieux volume dont j'ignore la destinée, a donné lieu à un spirituel article de Ch. Nodier et à une sorte d'enquête bio(;rajphique sur notre poète par Jules Olïivier. Voy. Bullelin du BibliophiU (1836), pp. 87-80 et 236-
— Le catalogue de la Bib. Impér. attribue à un marquis db Cbàolnbs, que je ne connais pas autrement, le recueil ci'après : * Recueil de Noëls, composez en langage de Grenoble, par Jf*". Grenoble, Fr. Champ, (s. d.) in-12.
CHAULNE9(PAULDB),filsde Claude de Chaulnes, c^^ au parlement de Grenoble et de Marg(«de Chissé,fut pourvu
(1) Ce marqoisat était eoiuposé des paroisses de Noyarey, Vearey, Saint Quentin et de la maison forte de ta Marcoosse Isère).
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jeune encore d'un canonicat dans réélise collégiale de Saint-André. Ses airs de muguet et la coquetterie de sa toilette lui ayant unjour attiré un blâme public de fa part de son évoque, le cardinal Le Camus, de dépit il quitta le diocèse et vint à Paris, où quelques amis de sa famille le firent nommer (9 avril 1689) abbé commendataire de Pessan (diocèse d'Auch ) où il fut en mêm'e tems vicaire-gén. et officiai.
P. de Chaumes remplissait ces fonctions lorsque, le 1« nov. 1701, il fut appelé au siège épiscopal de Sarlat. Il donna tous ses soins à la restauration des églises dévastées pendant les ^erres de religion et assista, comme député de la province ecclés. de Bordeaux , à rassemblée générale du clergé de Fr., tenue à Paris en 1715. — 1^ 8 janvier 1721, il fut transféré à Tévôchéde Grenoble. A cette époque, Tà^e avait bien modifié ses allures : il avait reporté son amour de Télégance et du luxe sur tout ce qui se rapporte au culte sacré et ne conservai t plusdu mu^uetd'autrefois que cette propreté exquise considérée, assure-t-on, par S* François de Sales comme une demi-vertu, il mourut peu d'années après à Grenoble, le 22 octob.
1725, ety fut enseveli dans l'égliseN.-D.
- Voy. Vie de Saint-Hugues, par M. Alb.
Du Boys, p. 416. - Gazettes du temps.
CHEIiVET. — Voy, Cheynet.
CHENEVAZ ( François - Benoit - Candide), fils d'un avocat qui jouissait d'une certaine réputation au siècle dernier, naquit dans les environs de Vienne vers 17w). Il fut successivement : conseiller audi teur à la cour d'appel de Grenoble en 1808, conseiller à cette même cour en 181 1, président de chambre en 1818, député de l'Isère de 1824 à 1827, enfin premier président de la cour roy.
de Grenoble en novembre 1828. Il est mort en 1829. — Comme député il vota toujours en faveur du ministère dont l'influence l'avait fait élire. En 1826 il prononça, en faveur de la loi du sacnlége, un discours qui lui valut la croix ^e la Légion-d'Honneur.
GHERIAS ( JULES-LoniS-JOSEPH ) ,
magistrat, écrivain, membre corresp.
de rAcad. delphinaleetde plusieurs autres sociétés sav., naquit à Gap le 26 août 1805.
Sa famille est origin^e du Levant (1).
Après le sac de Constantinople par les Turcs, en 1453, elle s'expatria à la suite
(!) Papiers de famille.
des Lascaris, et se rendit en Italie, dans les États de l'Église, d'où elle passa dans le Comtat-Yenaissin, puis dans la vallée de Sault, à Monieux (Vaucluse).— Son père, mort le 1" août 1846, doyen des juges du tribunal de Gap, où il avait siégé honorablement pendant plus de SO ans, est auteur d'un ouvrage intitulé : La LégislaUon forestière appropriée aux mœurs des Français du xix^ siècle.
Gap, impr. Allier, 1827, in-4o de 36 pp.
C'est un recueil présentant toutes les anciennes dispositions relatives au régime des forêts et publié à l'occasion du projet de code forestier, que le gouvernement soumit en 1825 aux magistrats du royaume.
M. Jules Chérias, entré dans la magistrature depuis plus de 20 ans, d'abord juge-suppléant au Trib. de Gap, remplit aujourd'hui les fonctions ae juge de paix à la Bàtie-Neuve (H.-AN pes). Il est un de ces hommes dont le cœur n'est point encore fermé à l'amour de la terre natale et qui vénèrent en fils pieux la mémoire des ancêtres.
Sous l'inspiration de ces nobles sentiments, il a écrit les 2 ouvrages ci-apr. :
I. Histoire du général Lamotte de La^ peyrouse, commandant du Guivuscoa à Vépoque de la Régence, et chef de V expédition envoyée au secours de Stanislas, roi de Pologne, en 1134, Gap, Allier, 1842, in-8» de 500 pp. Le nom de ce général,
?ui prit une part active aux guerres du 8^ siècle, et commanda la première armée française envoyée contre la Russie, était à peu près inconnu, même à Gap, sa ville natale. En écrivant son histoire d'après des documents authentiques iV, sa notice), M. Chérias a tiré de l'ouoli Tune des plus grandes illustrations Gapençaises. - Voy. un compterendu par M. de Venta von dans le BuUetin de rAcad. Ddph., t. L— II. Aperçu sur les illustrations gapençaises à propos du précis de lliistoire de la viUe de Gap, ou réflexions critiques concernant ce pré* m. Gap, Delaplace^ 1849, in-8<> de xni et 80 pp. -Voy. sur cet ouvrage, Gadtier ( Théodore ) et V Introduction.
CHEVALET (ANTOINE) (2),poëte de la fin du xv^s. et du commencement du xvi«. — Ce personnage qui jouit de son temps d'une certaine réputation, estaujourd'huià peuprès inconnu. Ilexerçait
(S) Le tlire de son mystère de St Chrisiophe porte, par mmtre Cuiua-llet et le prénom d Antoine lai est donné dans une délibération consulaire de
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h profession ûefaUste, ou hlsenvùemystètes et son habileté était, à ce qu'il parait, si reconnue enDauphinéetdansles provinces iroisines, que les consuls des villes où se préparaient des représentations de ce eenre, s'empressaient de lui en commander la composition. Ainsi, il fut chargé de la voéirie et versification du mystère joue à Lyon lors de l'entréede Charles Vil, le 6 mars 1494; En 1508, les consuls de Romans eurent recours à lui pour radouber (retoucher) celui des trois Doms composé par le chanoine Pra, de Grenoble ; en 1527, il fit pour cette dernière ville la Vie de sainct Christophle, Sans doute, il dut en composer plusieurs autres encore, maison Ignore et leurs titreset en quelles cir*eonstances ils furent représentés.— Sa vie n'est pas mieux connue que ses œu- Très, on sait seulement qu'il résidait à Vienne (1) et qu'il mourut de 1527 à 1530 (2). G. Aliard en fait un gentilhomme viennois.
Un de ses ouvrages, le seul qui nous reste, a été imprimé; c'est le mystère de Saint-Christophe joué à Grenoble le 9 juin 1527. En voici le titre copié de vi^.*
Sensuyt la nie de sainct Christofie élégamment corsée enrime francoise et par personagesparmaistre CheualetiadissoU' ueran maistre en telle compositure nouvellement imprimée. — On ht à la fin : Icy finist le mystère du glorieux sainct Christofie compose par personages et imprime aGrenoble le uingthuit de ianuier lan copŒt a la Natiuite de nostre Seigneur mil ciq cens trente aux despens de maistre Anemond Amalberti citoyen de Grenoble.
Ce vol., l'une des plus rares productions de la ty pogr . dauphinoise est in-4°, etimpr. en lettres rondes. Il neportepas de pagination; lescahierssonlnumerotèsaeÀlàCCC. Le lecteur curieux de mi- Dutie^ibliog.entrouveraladescription dans \9iBibliogr. instruct. deDebure, n»
3226, et dans lesMélangesbiog. et bibliog.
relatifs àVkist.litt. du Dauph.y pp. 455 et suiv. L'on n'en connaît que 4 exempl.
dont un est à la Bibl. de Grenoble.
CHEVALIER (BÉRENGER) - Cat/alerii-, jurisconsulte, était professeur de droit civil à Grenoble en 1278 ou 1280.
Gu}r Allard, qui le rattache à une trèsancienne famille noble du Trièves,
(1) Voy. Composition, mUe en scène.., dumystère des iroisDoms, par M. Giraud (Lyon, 4848, gr. In-S), pp. S9. 133 et passïm. H y est qualifié de /otisie (poëte) de Vienne.
(3) On lit sur le tUreàû mystère de St Christophe, Imprimé en 1830 .parmmslre Cheuêiet iàd;s «9«verain maislre en telle compoiiture.
avance un liait d'une certaine importance : f 11 a esté, dit-il, professeur en € droit dans l'Université deGrenoble. . ., c laquelle avoit esté fondée par le Dau- € phin JEjity l'an 1276. » Sans doute il nefautpass*enrapporteraveuglémentà G. Allard, auteur d'ordinaire très-léger et peu exact, mais, comme après tout il avait été à même de voir beaucoup de titres dont la plupart n'existent plus aujourd'hui, on ne aoit pas rejeter complètement son témoij^na^e. Or, la date précise de la fondation ae l'Université de Grenoble n'est pas connue ; on la place ordinairement à l'an 1339, sous Humbertll(3). Cependant elle remonte à une époque bien antérieure, comme le prouvent, !<> le titre de Professer juris civilis donné au protonotaire Âmblard de Beaumont dans des actes de 1333; 2» une reçfuéte conservée aux archives de la mairie de Grenoble (4) qui en reporte l'érection à 1323. Le fait avance par G. Allard a échappé, ce me semble, à tous les écrivains qui se sont occupés de l'Université de Grenoble, entre autres à M. Berriat Saint-Prix.
Peut-être que de nouvelles recherches entre[y*ises sur cette donnée dans les archives de la Chambre des comptes amèneraient à éclaircir ce point obscur de notre histoire locale.
GHEVALLET (JoSEPH-BALTHAZAR-
Auguste-Albin d'ABEL de), d'une famille noble d'Espagne établie en Dauphiné au commencement du xvi« s. (6), est né à Orpierre (H.-Alpes) le 26 janvier 1812. Deux ae ses ancêtres, Fr.
d'Abela, commandeur de Malte, et Léonard d'Abela, évêque de Sidon, s'étaient fait remarquer par leurs vastes connaissances en philologie. Fidèle à ces goûts héréditaires, M. Albin de Cheyallet montra dès son extrême jeunesse une aptitude naturelle pour les spécu-
(3; Valbonnays, Hist. dn Dauph. T. II, p. 411.
(4) Hist. de l'ancienne Université de Grenoble, par M. Berriat St^Prix (3« éd.)* p- 7, note 5.
(5) Les Abkl, AfiBL4 on Abbli passèrtnt d'Espagne en Italie a la saite de Pierre ill. rot d*Angbu en 1383. Antoine d'Abbl prit da senrice dans les armées françaises lors des gverres de Lonis Xll dans le royanne de Naples, et satTit en Franee ses compagnons d'armes après les reters qa'lls eurent k essayer. Un desesdeseendauts,Ba//Aa2ar, chef d'nne compagnie d'Enfants perdus à la bataille de Pontcharra, acheta le 13 nov. 1S97, de Robert David db Ste-CoLOMBE, la terre et seigaeurie de Cbevallbt ou CBEVA.LET, siloée sur le territoire du hameau de Ste-Colombe, an versant nord de la montagne deChaI)re (H.-Alpes ), pour le prix de 180 écos. Ce n*e8t qu'il partir de cette époque que la branche dont Balthasartst le chef, a porté le nom de Chb- TÀLLET. On ne doit donc pas compter comme appartenant ï cette famille, maître Chivalet, auteur du Mystère de St-Christophe.
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latious dont le langage peut fournir le sujet. Après avoir terminé ses études au collège de Grenoble, il vint à Paris en 1832, où il s*adonna avec ardeur à rétudedes sciences naturelles, delà médecine, de l'histoire, de la philosophie et particulièrement de la linguistique. Il fut disciple de M. Quatremère pour l'hébreu , et de M. Burnouf pour le sanscrit. Quelques essais publiés dans les revues rayant fait remarquer par le ministre de l'instruction publ., il fut attaché au dépouillement des manuscrits de la BiDliothèque roy., et désigné, en 1839, pour concourir à la publication des documents inédits relatifs à notre littérature du moyen âge.
On a de lui :
I. Traduction des Fables de Phèdre, précédée d^une notice sur la vie et les œuvres de ce poète. Paris, Ebrard, 1840, in-12 de 210 pp.— II. Origine et formfltion de la langue française. Paris, Iropr.
imp.,'1850, 2 vol. in-8o. Cet ouvraee, fruit d*une heui*euse aptitude fécondée par des études approfondies, assigne à notre compatriote une place éminente dans la science : il lui a valu le prix de linguistique fondé par Volney et décerné par rinstitut.
Il a fourni des articles à plusieurs publications périodiques, entre autres à VEncycbDédie du /x* siècle et à celle des Gens du Monde.
CH£VRlER-C/tei^rerti,-ancienne fa* mille noble de notre province.— Ghalvet cite un c Pierre Ghevribr, conseiller du dauphin Guignes W, estimé un des plus grands jurisconsultes de son temps.» — Un Guy Ghevribr fut chargé par le roi Philippe de Valois de diverses négocations auprès des dauphins dans la première moitié du xiv« siècle. (Valbonnays. Uist. du Dauph,, 1. 1, p. 292 et t. IL p. 247).- Un Ghevribr (Humbert) fut fait chancelier de Savoie par lettres du 17 Janvier 1460. — Notre historien, Ghorier prétend descendre de cette famille. (Voy. ci-apr, p. 238.)
GHEYNET (Jean-Louis), avocat, né à Montélimar le 4 mars 1741 , fut élu maire de cette ville en 1788, puis député du tiers-état du Dauphine à rassemblée constituante. De retour dans sa patrie après la session, il y devint président de la Société des Amis de la Liberté et de VÉgalité, mais ne joua aucun rôle pendant le reste de la révolution. — En 1800, Bonaparte le nomma Ïirès le tribunal de sa ville natale, aux onctions du ministère public qu'il
remplit jusqu'à sa mort arrivée le 29 sept. 1809.
Bibliographie. — I. Discours prononcé par le citoyen Chevnet, président de la société des amis de la liberté et de r égalité de Montélimar dans la séance extraordinaire du 4oct. 1792. Montélimar, impr. de Mistral (s. d.), in-S», 8 pp. — H. Discours prononcé par le citoyen Cheynet, commissaire du gouvernement... lors de l*ouverture de cette assembléele 11 vendémiaire an xu. Valence, Marc-Aurel (s. d.), in-4% 3 pp. - Ges 2 opuscules sont fort rares.
MM. Bréghot du Lut et Péricaud citent dans leur Catalogue des Lyonnais dignes de mémoire un CUEINET (Gniot- LBS), médecin et homme de lettres, né à Montélimar en 1765, qui très-probablement appartient à latamilledu précédent. Il était membre de Tacademie de Lyon devant laquelle il lut un grand nombre de mémoires, dont aucun ne
E irait avoir été imprimé. Il mourut à yon le 17 nov. 1762.
CHIÈZE (Jean -JÉRÔME -Frédéric de), d'une famille de magistrature orinaire du Gomtat-Venaissin(l), né à Grenoble en 1761, embrassa l'état ecclésiastique et devint grand-vicaire de l'évèque de Garcassonne. Pendant la révolution, il refusa le serment, mais n'émigra pas.
Sous Tempire, il dirigea d'abord une maison d'éducation, puis se voua tout entier aux fonctions 'de missionnaire dans lesquelles il acquit une certaine réputation. Il mourut, pour ainsi dire, aux pieds d*une croix de mission, à Gastclnaudary, le il avril 1827.
Un de ses frères, Gabriel-Prosper de Ghièze, né le 19 avril 1760, ancien c^^* au pari*, de Grenoble, où il avait été reçu
fi) Il y a?aU dans le Comut-Venaistio une fa* mille da même nom ^ai se convertit au protestantisme vers 1580. Un de ses membres, Jean Cbièze, 8'éunt réfugié ï Orange pour éviter les persécntions des antorilés papales, ses biens flirent eonOs> qués an profit de la Cbmbre apostolique et réunis an monastère de Sainte-Catherine d'Avignon qui en a jonl jusqn*^ la réunion dn ComUt k la Franee et la suppression des maisons retigienses dans cette contrée- En 1796. une descendante de ce /eau CuifezK adressa au gouvernement une pétition k Teffet d'obtenir la restitution des biens de sa famille confis- 2 nés pour cause de religion et donna lien k une iscussiOQ intéressante an sein dn Conseil des Clno Cents, le tt serm. an 6.-P. Fr. Dnchesne, dépnte delà Drôme, Inn des rapporteurs, publia k celte occasion l'écrit suivant : Rapport fait par P. F. Dëchesne, au nom d'une comnMsion spéciale sur la
?etUiûn de la citoyenne Jeanne CIUé»e^ relatif $ auf ient origimûrement confisqués pour cause de religion dans le ci-devant Comtat- Venaissin réuni à la République française (Imp. uat.), iu-Ho, 15 pp. . Les trois pleut ecclésiastiqnesdont 11 est question ci-des sas appartiennent-! Isk cette famille nugnenote?
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le 31 mars 1787, époasa une sœur de l'ordonnateur de l'arniée d*Egypte, De Slxy, et dut aux regrets laisses par la mort tragique de cet infortuné d'être nommé à plusieurs fonctions publi(|ues dans le département de la Drôme. (Voy.
quelques détails à ce sujet Y» de SUCY )
Ses deux autres frères, Jérôme et Joseph-Frédéric, furent condamnés à mort par la commission révol'« d'Orange et périrent sur Téchafaud le 24 juin 4793. Le premier, né vers 1721, était chanoine d'Orange et vicaire-génér. du diocèse. Le second, né vers 172i^ était chanoine de Sainl-Ruf. — (Voy. UisL
Hagiologiquô du diocèse ae valence^
par l'abbé Nadal. Valence, Marc-Aurel, 1855, in-8o, p.46l.)
GHOIN-MONTCHOIST (LouiS-Awtoine), baron DE MONTGAY, général de div., appartenait à une famille originaire de cette partie du départ, de la Drôme, dite la Valloire. Son père était avocat au parlement de Grenoole. — Né dans celte ville, paroisse Saint-Louis, le 21 juin 1747, il entra comme élève dans le corps rov. d'artillerie en 1765, et i)assa, en 1767, dans les gardes de la maison du roi, où il resta Juscju'en 1777.
Nommé à cette époque capitaine dans les troupes coloniales, il servit en Amérique sous Rochambeau, de 1779 à 1783, puis revint en France, entra dans les chasseurs royaux de Provence (ou des Ardennes), fut fait major le l«f mai 1788, et colonel du 68« de ligne le 23 nov. 1791. Il se distingua sous Dumouriez, pendant les campagnes de 1792 et 1793, et obtint le grade de maréch. de camp le 8 mars de cette dernière année.
La conduite équivoque de cet officier général lui suscita bien des embarras et le fit plusieurs fois destituer.— Lors de la défection de Dumouriez, ayant été impliqué dans l'affaire du général Harville, il fut décrété d'arrestation. Après un emprisonnement de 17 mois on le mit en liberté ; cependant il n'obtint sa réintégration que par un décret de la convention du 11 mai 1795. Il eut alors un emploi dans l'armée de l'intérieur. — Le 1«' sept. 1795, il fut nommé général de div., passa au commandement de la 18* div. militaire (Dijon), le 9 janvier 1796, puis à l'armée des Alpes et devint inspecteur gén. de Tarmée d'Italie. Mais son avancement fit murmurer les officiers dcLcette armée :
ils se plaignirent en rappelant son titre d'ex-noble et ses relations avec Dumouriez. Au lieu de prêter Toreille à ces
plaintes, le Directoire lui donna lecom mandement de Lyon, qu'il fut ensuite obligé de lui ôter comme y ayant favorisé le parti royaliste. Peu ue temps après il le mit en traitement de réforme (30 mars 1797). — Remis en activité à rarmée du Danube (22 mai 1799), il passa à l'armée d'Heivétie (22 mai 1800), mais ayant favorisé la révolution des 27 et 28 oct. 1801, en faveur du parti Reding, il fut rappelé. Néanmoins il réussit à éviter une nouvelle disgrâce et obtint d'être nommé inspecteur aux revues (18 nov. 1801), puis capitaine général des lies de France et de la Réunion (25 févr. 1803). Ne s'étant pas rendu à ce poste, il fut mis en disponibilité. — Enfin, remis de nouveau en activité, il prit le commandement de la 18« div. milit. (21 septembre 1803), puis celui de la 28' à Gênes, où il est mort le 14 juin 1814. — 11 était commandant de la Légion-d'Honneur (14 juin 1804), baron de l'Empire (1811). Son nom est sur l'arc de triomphe de l'Etoile, côté nord.
GHORIER ( Antoine - Laurent ) , d'une famille de Valence, servit dans un bataillon de volontaires au commencement de la Révolution. En 1793 il était chef de bataillon. Retiré en 1811 avec le grade d'adjudant-commandantcoloiiel, les électeurs de Valence le nommèrent député en 1824. M. Chorier siégea au c^té droit de l'assemblée, et cepeudant il ne cessa de voter avec le côté gauche. Cette apparente contradiction lui suscita les epigrammes des libéraux, qui inventèrent même à son sujet plus d'un conte plaisant (1). La vérité est qu'il ne faillit pas à son mandat, quoique ayant reçu la décoration à l'occasion de la solennité du sacre. — Plusieurs biographes prétendent qu'il acheta pendant la révolution des biens nationaux, et qu'il devint ainsi l'un des
S lus riches propriétaires fonciers du épartement de la Drôme. C'est une erreur, car sa grande fortune lui venait de J.-L.-F. Gailhard, ancien déf)uté de la Drôme, dont il avait épousé a fille.— Il est mortà Valence en 1832.
Sur la fin de sa vie, il avait jugé à propos d'ajouter un de à son nom.
GHORIER (Nicolas), avocat au parlement de Grenoble, est l'un des hommes les plus considérables de l'histoire littéraire du Dauphiné. Il créa les anci) Vov. entre aatres oaTriget : Biêgr, iet ii^ puléi de la chambre teptennale i Paris, Dénia, 1816, in-^), p. 148.
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nales de celle province, qui, avant lui.
étaient à peu près inconnues; réduit a ses propres forces, presque sans l'aide d'écrits antérieurs, il les lira du cahos des chartriers et des archives où elles dormaient ensevelies. L'importance de ce travail lui valut de son vivant des ap^ plaudissements unanimes, et les littérateurs et les beaux-esprits du temps composèrent en son honneur force épîtres, sonnets et madrigaux. Mais là s'arrêtèrent les témoignages de leur reconnaissance : après sa mort, nul d'entre eux ne songea à nous transmettre l'histoire de sa vie et de ses écrits. Il descendit sans retentissement dans la tombe; Icsgrandsseigneursqui, par vanité, avaient entretenu avec lui des relations d'amitié, l'oublièrent quand l'âge eut glacé sa plume,,et laissèrent sa vieillesse s'éteindre obscurément dans l'abandon et les angoisses de la misère. Quant aux gens de lettres, qui l'avaient encensé, ils ne songèrent même pas à honorer la mémoire du plus célèbre historien de notre province par un de ces recueils encomiastiquesintitulésTom&eauj;,comme il était encore d'usage de le faire à la fin du xvn« siècle pour les hommes de quelque valeur. Gu^ Allard seul, lui a consacré, dans sa Bibliothèque du DaupMné^ une courte et insignifiante notice. — Ce n'est donc pas dans les écrivains dauphinois du xvii« siècle qu'il faut chercher des renseignements sur sa vie; leur réserve à cet égard a été telle que deux habiles investigateurs, Niceron et Jules Ollivier, n'ontpu qu'àgrand'peine en réunir un très-petit nombre. Heureusement, une découverte récente est venue suppléer au silence des contemporains. Je veux parler des Adversaria, ou Mémoires, rédigés par Chorier lui-même vers 1681, et publiés, il y a une dizaine d'années, dans le Bulletin de la soc. de statistique de Vhère. Grâce à ce document , dont il sera ci-après plus longuement parlé (Voyez p. 249, n^ xx), l'on possède maintenant lesplus amples renseignements sur notre historien, car il y a consigné le récit de ses moindres actions et une foule de particularités relatives à ses travaux littér. Ce sera à cette source précieuse , demeurée inconnue aux biographes et dont je crois faire usage le premier, que seront empruntés la plupart des éléments de cette notice.
Chorier naquit à Vienne le l«'sept.
1612(1), de Jean Chorier, procureur au baillage, et de Benoîte Christophe, fille
d'un notaire de la même ville. S'il faut l'en croire ( Advers., p. 146-47 ) (2), il descendait d'uneàncienne famillenoble du nom deCuEVRiER, dont le chef,/ean Chevrier, possédait, en 1420, la terre de Navon, près de Vienne. Il raconte
3ue les descendants de ce Jean, au lieu e chercher à soutenir leur maison, laissèrent insensiblement décliner ses affaires , qu'ils dérogèrent et finirent »
après deux siècles d'illustration, par déchoir du rang de la noblesse, justifiant ainsi le vieil ada^e cent ans bannière cent ans civière ; du nom de Chevrier seraien tvenuspar corruption ceux de Chovrier et de cThorier. Mais notre historien n'apporteaucune preuveà fa^
Ï»ui de ses prétentions nobiliaires et il àut même remarquer que dans son Etat politique, publié en 1671, à l'art. Chevrier, il n y fait pas la moi ndre al lusion. Quoi qu'il en soi t,placé de bonne heure au collège des jésuites de Vienne, il y fit de rapides progrès sous la direction des PP. Chifîlet, Privât, Ch. Dulieu et C. Treppier, habiles maîtres qui cultivèrent avec soin la vive intelligence dont la nature l'avait doué. Ses études terminées, il eût voulu pouvoir se consacrer entièrement à la littérature, vers laquelle un vif penchant l'entraînait, mais son père, homme positif, le destinait à une carrière plus lucrative, àcelle du barreau. Il lui fallut donc apprendre le droit ; il le fit a\ec courage, quoique à contre cœur , il fréquenta le palais et s'exerça en même temps à la pratique en compulsant des dossiers et en rédigeant des conclusions. Cette étude ne lui faisait cependant pas négliger les belles-lettres; il revenait à elles avec bonheur, comme à un doux délassement après ses arides travaux, et les nombreux ouvrages qu'il composa à cette épogue de sa vie, témoignent de la vivacité de ses goûts littéraires et nous montrent en même temps quelle variété
(l)Nos historiens ne s'accordent pas sar l'époqoe précise oft il est né. Joies OUiTier {Mélangu bioa, et bihiiog., p. 1), dit en 1609; Mermet {Hist. de Vienne, t. Itl, p . . . ) affirme avoir tu Taete de sa naissance qu'il place an 9 oet. 161S; Charyet (Toyes Revue du Dauph., t. VI, p. 373} donne la date do 9 septembre I61S d'après soo acte de baptême. Enfin, Cnorier,qoi eût po décider la qoestlon, se contente de noos apprendre dans ses aèeertariê qo'U est né le l^'septembre^ mais sans indiquer l'année : Calendis8eptefi^Hbu3,û\i-\\, horapost meridiem prima, in lucem vent. En présence de ces témoignages contradiciolres, j'ai adopté le i^' sept, donné par Glu»rier*et l'anoée 1612 sur laqoelle Mermet et Cbanret sont d'accord.
(9) Poor les ciutions des Adversariê, je me sers de l'édlUon da Builitin delaSoc. d€ statistique de t'isire.
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de sujets ses connaissances plus éten-.
dues qu'approfondies lui faisaient s^rder(l).
Il vécut ainsi pendant plusieurs an^ nées : " InMs, dit-il, litterati otii occu- € wuionibus lœto mihi vita fenore fluec 9a(, » mais deuxévénements malheureux vinrent interrompre celte vie doucementstudieuse : ce fut d'abord iamort de sa mère arrivée en 1633 (2), puis en 1639, celle de bon père (3), qui le laissa à peu près sans moyens d'existence,
SQoiqu il eût été institué héritier à l'exusion de ses deux autres frères (4).
Obligé dès lors de songer sérieusement à se créer une position, il hésita quelque temps sur le choix d'une carrière :
celle de la médecine lui plaisait beaucoup, mais Boissat, qui ravait pris en affection, se montra en cette circonstance son prolecteur, son ami, et l'aida à la fois de sa bourse et de ses conseils.
11 le décidaà utiliser ses éludes de droit et à suivre le barreau, puis, comme il
(I) En Toici la liste d'après les Adversaria, pp. il» f l SUIT. :
En prose laUne : I. Des Lettres. - II. Des Disetmrs. - III. Une Vie de P. de VUtêrs. dit VBconome (Cognomeoto Frugi), archeT. de Vienne. - IV. Les Eloges des quatre arehevégues de Vienne du nom de Yillars. - V. Une Dissertation politique sur t'aiiiance de la France arec la Turquie. - VI et VII. Deux ouvrages intitulés, Tun tiueharisticonf l'autre Alithium. • VIII et IX. Deux satires {Menifhpœamilietàm.SotadicamiUerAm conscripsi, dit-Il).
En Ters latins : X. Des Sylves, des Elégies et des Epigrammes, - XI. Orphée^ poème. 11 en a inséré des fragments dans le recueil de ses poésies. pp.'H-asi. *^
En prose française :'X1I. La femme, on discours «or réiolsnement ane Ton devrait ressentir pour elle. - XIil. Tkeander, ou discours sur l'adminis- Uaiion des affaires publiques. - XIV. Des Lettres. - XV et XVI. Deux Dissertations sur les vies active et contemplative. - XVII. Une traduction do Panéitrique de Trtgan, de Pline.
Eo vers français : XVIII. Darius, roi des Perses, tracédie. - XIX. Alexandre Romaro, traffi-comédie. XX. Ariane, poëme dans le genre de V Andromède de Saint-Amant. - XXI. Le Sacrifice d'Aminthe, feeoell de 5 odes composéesen rbonneurd'nne belle Jeone fllle, sa voisine, nommée Jeanne.- XXII. Epitkalame et ballet composés ï l'occasion dn mariage de César de Dlsimien.
Deux >«ils de ces onvrages ont été imprimés (Voy.ci-apr. p. 244 u»* i et il), les antres, ou dn Moins une grande uanie, paraissent avoir été détmlts par Chorier Inl-mème. « Omnia, dit-il, pro majori parte, aut laeeravi, ont igné abolevi, •
(%) >„r*fe de trente-trois ans, dit Chorier.
M. Lod. Yatlentin fkit remarquer avec raison, dans sas notes sur les Adoersaria, qu'il y a dans ce passage une erreur de copiste. Si, en effet, elle éuit, •n 1683, Igée de 33 ans, il faudrait admettre qu*elle aurait en notre historien k l*age de li ans, celui-ci étant né en l6iS.
(3) An mois de mars, à l'Aga de 67 ans.
(4) Claude ti Michel, lis avaient embrassé le partt des armes. Le premier mourut de la fièvre à w- ■Mgnote, dans le marquisat de Saluées; le second
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n'avait pas encore le titre d*avocat, il lui prêta l'argent nécessaire et l'envoya se faire recevoir à TUniversité de Valence. A cette époque d'heureuse mémoire, les grades universitaires s'enlevaient fort lestement. Chorier prit toutes ses inscriptions à la fois, subît quatre ou cinq examens et fut reçu docteur en droit le 6 mai 1639. Grâce à la protection du professeur Laurent Crozat, cette affaire, comme il le dit na!« vement, avait été terminée en.six jours.
De retour à Tienne, il se fit inscrire au tableau des avocats.
Il débuta d'une manière brillante, car il était intelligent et instruit et possédait d'ailleurs à merveille, si 1 on en juee par le style de ses écrits, ce genre d'éloquence verbeuse et ridiculement emphatique alors en usage au palais,éloquence dont les harangues denos Basset etde nos Epilly sont d'inimitables modèles. Placé bientôt à la tête du baiTcau de Vienne^ il en fut l'un des avocats lesplus occupés : presque chaque jour, il avait des causes à défendre, soit au baillage, soit à la cour des aides, et, s'il faut 1 en croire^ ses honoraires ne tardèrent pas à atteindre le chiffre d'environ 900 écus d*or par an. —Sa position ainsi établie, il revint à ses études littéraires^ que d'heureusescirconstances contribuèrent puissamment à favoriser. En 1640 et 1641 il fit deux voyages à Paris pour les affaires particulières de Boissat : ce fut d'abord au sujet de la charge d'avocat ^én. au parlement de Grenoble que ce dernier voulait acheter [Advers.^ p. 155), puis, comme porteur d'un message d'amour du salant académicien pourM"» de Chaste (5). En 1647, il y revint une troisième fois pour suivre aux conseils du roi le règlement des différends survenus dans le couvent des Ursulines de Vienne. Ces trois voyages, dont le dernier le retint huit mois entiers à ^ris (6), il les mit à profit pour satisfaire son immense besoin d'apprendre : il visita les riches bibliothèques particulières qui existaient alors dans cette ville et se lia avec un grand nombre de gens de lettres et de beaux-esprits dont les recommandations de Boissat lui avaient procuré la connaissance. — Dès 1640, il avait débuté dans la carrière littér. par la publication des éloges de 3 archev.
de Vienne, du nom de Villars (Dùrema^ tican) /.enhardi par les conseils et l'e-
fnt tué k labauille de Sedan, Ie6 juillet 1641, dans sa qninxième année.
Ift) Voy. u Vie de Baissai, pp. 68 et 70.
[6) De b fin d'avril k la fin dt décemlira I6A7.
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xemple de ses amis de Paris^ il mit au jour, en i6A6^eMagistratnscau8arumauf patronilcon, et, en 1648^ la Philoiopnie de rhonneste homme. Quoique médiocres de tout point, ces trois ouvrages, aujourd'hui oubliés^ appartenaient à un genredeliltératurefortgoûtéauxvii«s.; lis firent sensation auprès des beauxesprits du Dauphiné et commencèrent la réputation de Chorier. Ces travaux littéraires, ses voyages et ses relations avec les écrivains de Paris, joints aux succès qu'il obtenait chaque jour au barreau^ donnèrent en même temps à sa position à Vienne un éclat tout piarticuiier et lui vaiurenlplusieursdistinctions honorables (1).
Jusqu'ici, Chorier s'ignorant enquel-
âue sorte lui-même, mais tourmenté e vagues aspirations littéraires et du besoin de produire, n*avait cessé d'étudier et des'exercer àécrire sur toutes sortes de sujets. Ce i\it son séjour à Paris qui, en l'éclairant sur son aptitude ^)éciale,vint luirévéler sa véritaole vocation. Il nous apprend qu'à peine de retour à Vienne (1d48), des projets d'études historiques l'occupaient delà tout entier, et qu'il entreprit à cette époque rhistoire de sa ville natale. Malheureusèment, une sotte question soulevée par Boissatet Salv. de Boissieu, lui fit abandonner ce travail (2)^ mais il était entré dans la voie où l'appelaient ses goûts et un remarquable talent naturel pour les investigations, et dès ce jour» il y persévéra. Le Dauphiné devint l'objet constant de ses études, bientôt il conçut le dessein d'en écrire l'histoire. — Une semblable entreprise présentait des difficultés immenses, car tes annales de cette province n'ayant pas encore été fouillées, il n'existait point de corps historique sur leur ensemble, si ce n'est toutefois la chronique alors inédite et
Eresque inconnue d'Aymar Du Rivail et is sèches généalofipes d'André Duchesne. L'insumsance de travaux antérieurs l'obligeait doncde recourir aux sources originales, de compulser une quantité
(1) AiDSi, Bounnenl. It Cour des aides lai confia êB 1649 le soin de défendre ses intèrèU auprès de LesdlgQleres contre Dlsimieu, vice-bailU de Vienne; en 1683, il fat chargé de faire, dans le prétoire de ceue ville, Toraison funèbre dn même vice baUli; en 1654, J. Gnignardde Salnt-Priesi, prévôt des marchands de Lyon, le désigna pour prononcer le discours d*insuilatlon des eonsnis de cette ville. Voy. AdvertarU. pp. 166, 160, 179.
(S) Ces deax messiears étalent divisés stir an cas notable : en quelle langue devait être écrite l'histoire de Vienne? L*un la voulait en latin, Tautre, au contraire, en français. Pour les meure d'accord, Chorier laissa \ï ce projet {Adfen., p. 166.)
innombrable de pièces enfouies dans les archives publiques ou particulières.
Il aborda résolument ce difficile travail et, dès 1654. il lança un prospectus pour sonder les dispositions du public et solliciter en même temps des communications de documents. Quatre ans après, il préluda à l'émission de cet ouvrage par les Recherches sur les antiquités de Vienne, C'était la première partie d'une suite de publications du même genre qu'il se proposait d'exécuter sur les principales villes de la province. D'après son plan, les recherches topo^raphiques formaient le complément nécessaire de l'hist. générale; mais il ne donna pas de suite à ce projet pour s'occuper exclusivement de son grand travail.
Sur ces entrefaites, un arrêt du conseil de 1658, gui supprimait la cour des aides^ vint interrompre un moment ses études. Cet événement dérangeait tout à fait sa position , car, auprès du seul tribunal qui rest&tencoreàVienne, lebaillage. il ne pouvait pas espérer un aussi grand nombre d'affaires qu'auparavant. Chorier songea d'abord à se fixer à Bourg, où une partie des magistrats de la cour supprimée avaient été appelés à former un conseil souverain , niais^ mieux inspiré, il se décida pour Gi*enoble, et, vers la fin de juillet 1659, il alla y tenter la fortune. Sa réputation, qui l'avait précédé, lefit réussir au delà de ses espérances : à peine arrivé, tous les beaux-esprits de cette ville, tous les hommes haut placés qui avaient quelque amour pour les lettres s'empressèrent de l'aller saluer (^3). De son côté,
(3) Chorier {Aipenariâ, pp. 188-89) donne la liste de tous les amis des lettres qnl vivaient alors h Grenoble (1659). Cette sorte de sutlstiqoe littéraire ne sera pas déplacée Ici.
Lm noÊÊ» précééés de ce ligiM »- ont um boUm éaMit conn de roorrii^ à lear rang «Ipbabétiqii*.
»- Alldis (Jêcquet), avocat et bel esprit.
»- AuMÂiiD (Antoine i'J, vice-bailU do Graisl vaudan.
o- Armàiid fGufi i), avocat.
BussÀC fLaurent'Barthélemff 4e), poëte et prédicateur
6opFiY4irt (Abel de), présidect de la chambre des comptes.
o- Dbloumb (Tkomat)^ poète.
Dd Mit (Jiên-BgptitteJ, trésorier de France en la généralité de Gienoble.
Fdstibu db Là Rocrbttb fEnnem$ndJ, dnyea des conseillers dn Par ement.
Cbatte (CtauéeJ . Jésuite.
Jàmmt (Pierre), jMite.
Lacostb (Jacqne»),ttmlt de ûulmes, ron des présidents du Pailement.
. Lacroix de CBBYRitRss (Jean de), id.
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le parlement, en signe de bienreillance, le fit inserire au tableau des avocats à la méine date qu'il Tavait été à la cour des aides ; enfin^peu de jours après, on lui donna une cause à détendre et il plaida avec tant de talent qu'i 1 s'attira des applaudissements unanimes. D'aussi heureux débuts lui permettant d'espérer une belle position a Grenoble, il y nt venir sa femme et ses enfants, et, désormais sans inquiétude pour l'avenir, il reprit avec une nouvelleardeur ses travaux historiques.
A son départde Vienne, Cborier avait presque terminé le premier volume de sa grande Histoire di» Dauphiné. H y mit la dernière main à Grenoble, en 1660, et le publia l'année d'après chez le libraire Charvys. Ce volume, qui commence à l'ère celtique et s'arrête vers le milieu duxi* s., a donné lieu à d'assez vives critiques (1). On a reproché, avec raison,à son auteur,de ne pas s'être borné, dans l'exploration de cette période, à recueillirexclusivementlesdocuments qui se référaieal directement à sa patrie ; de trop s'abandonner dans le domaine de l'bist. romaine en digressions interminables et étrangères à son siyet; défaire de trop fréquentes incursions dans lesannales de rKmmreetdes royaumes de Bourgogne et de Provence,
Là Potfe SiUMT-JoLiiN [Louis de), président da Parlement.
LiGOOx Di LA Bbmcbèbk {Deitffs)^ présideDi da Parlemeot. Haftit soccédé à son frère mort le 19 nof embre 1688. — Voyez page 154.
Lescot [Claude de), président da Parlement.
o~ Liikcnu ipuniel), afocat.
»- UoKgh[FrMÇoi9), afocat.
MORBT {Frauçoii), cbanoine de Saint-André.
MoRBT DB Bo€RCHB5io (Pierre;, eonieiiler an Parlement.
PARDHti» (Gatpard), prêtre, érodit.
e- Patin {JeoB- Antenne), aroat.
PiRissOL i>*ALLibRBs [Lourent), Tan des préslétnu dt Parlement.
PouftnoT (S^^/iMV. sieir dô BIoirrFBMUUi, ru des présidents du Parlement.
Roux DBMoac£s {Adrien), conseiller an Parlement, petit-flls de Déageant dont il a pnMié les^ Jf éiMircff*
»- Saltaihg DR BoissiBD {Deuft), premier prétideat de la Chambre des Comptes.
SiMiARB SB LA CosTB (ClM#) , Vvi des présidenu da Parlement.
ToNNABD [Ckërlee), eonstfUer h la Chambre de l*Sdlt.
Vacbon m la Rochb [Jean-Françoiê), eoBseil- 1er au Parlement.
Vbiiibs dv Pbaybt [Loui9»Pierre de), conseiller as Parlement.
Il faut ajouter h cette liste les noms des amis lettrés que Boissa UTaith Grenoble. (Voy. ci-de?. pp. 158 et 154.)
M) Voyex Bat de la vie et deê ouuraget dé Ckorier, par J. OUlTier, dans ie« Mélanges Jlo$r et Mliofratk. relatifs à l'Histoire titt dn.£auphiné, Pt. 10 et suif.
par le motif que le Dauphiné fut à diflérente&époques une dépendance ou un démembrementdecesétats. c Le reproche le plus grand à lui adresser, ajoute Jules Oliivier à qui ces observations sont empruntées, est d'avoir apporté si
§eu d'ordre et de critique dans la date es événements que sa chronologie est inextricable de uerturbations et qu'on ne peut leconsulterqu'avec la plus extrême circonspection. Sa négligence était si coupable à cet égard, que lorsque les pièces authentiques qu'il avait entre les mainsdonnaient, par l'expression de leurs dates, un démenti formel à l'ordre des temps et des événements tel qu'il l'avait formulé, il ne se faisait aucun scrupule de changer ou de sup-
e rimer les dates de ces mêmes pièces. • inautre reproche tout aussi gravequ'on lui adresse, est de s'appuyer trop souvent, en l'absence d'autorités, sur des probabilités ou de simples conjectures.
Sa généalogie de la première race des Dauphins, notamment, est dans ce cas.
« Ayanttrouvémentionnédanslacharte qui renferme le procès-verbal de l'assemblée de Varennes, tenue en 889 par la reine Ermengarde, dans le but de transmettre à son fils Louis la couronne de Boson roi de Provence, un certain comte Guy, il s*enempare pour en faire la tige des comtes de Graisivaudan, qui les premiers s'érigèrent en Dauphiné eu princes souverains* Et lorsqu'on saura que c'est sur l'analogie des noms qu'il appuie son sentiment, cet indice, 'dénué d ailleursde toute autre preuve, paraîtra trop peu plausible pour servir de fondement à une certitude historique.
L'existence des successeursde ce comte Guy, il la trouve exprimée en formules •brèves dans de vieilles chartes appartenant à l'hist. de Savoie ; mais ces documents épars sont loin de présenter une filiation continue. Yalbonnays ne s'est pas même donné la peine de discuter ce système, tant il lui a paru contraire à une saine critique, et d'un seul trait de plume il enaretranché cinqjB^énérations. » — Ms^lgré ces graves imperfections, le premier vol. de YHist.
gén. du Dauphiné eut un grand succès :
de toutes parts Chorier reçut des lettres de félicitations et des encouragements à continuer son œuvre. A ces témoignages de la gratitude desérudits vint se joindre celui de la province entière. Sur la proposition du marquis de Sassenage, les états assemblés à Grenoble versTafinde 1661, lui volèrentsolennel-
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lement, comme récompense nationale, une gratification de 500 louis d*or (1).
Ifalheureusementleroi refusa d'approuver cette libéralité, en sorte que la considération publique etde sténles louanges furent son unique salaire. Mais les nombreuses sympathies qui avaient accueilli ses travaux (2) adoucirent pour lui la dureté de ce refus, et, sans se décourager, il songea bientôt à entreprendre le deuxième vol. de son grand ouvrage dont il publia le prospectus en
Vers ce temps-là, il sortit clandestinement des presses de Nicolas, libraire de Grenoble, un petit livre qui devait acquérir la plus triste célébrité : c'était un recueil de dialogues obscènes intitulé Alafffiœ Sygem ToUianœ de arca^ ni$ awiorts et venem, recueil si connu depuis sous les noms de l'Aloysiùy du Meur$ius et de V Académie des daines.
Son apparition attira tout d'abord l'attention du monde littéraire, non tant à cause de la monstruosité du sujet que par la manière vraiment remarquable dont il était traité. Bien différente, en effet, des productions i^atement ordurières à l'usage des débauchés de bas éta^C) celle-ci était une sorte de poème écrit en latin, avec pureté et élégance, pleine de souvenirs classiques» de citations empruntées aux écrivains de la GrèceeldeRome,d'allusionsaux mœurs et aux usages de l'antiquité, un livre enfin destiné aux intelligences cultivées, que les érudits seuls pouvaient lire et comprendre. Deux éditions successives furent rapidement épuisées. Cet ouvrage causa un grand scandale, d'autant plus que l'auteur, afin de ne pas se faire connaître, l'avait successivement publié sous les noms d'une fille savante de To- • lède, Aloysia Sygea, puis d'un antiquaire hollandais, Jean Meursius, deux écrivains morts depuis peu et incapables de s'être souillés par une compasiiion si infâme. Lfisgens de lettres se bâtèrent de démasquer la fraude, de défendre la mémoire de ces deuxgraves personnages, et ils cherchèrent en même temps à per-
(1) Celte détibératioo, dit Cborier, fîit prise k 1*quanimiié, moins cepeodaoi la voix du consul de Valeoce. « Omnes, praeter consulem Valentiaom, ru jem et rerom bominem, consenserant > Adversaria, p. 193.
(2) Panui les nombreuses marques de cousidéraliou dont il fol robjri, Toici assurément Tune des
ÎIqs cxti-aordiiiaires : an mois d'avril 1668, son fils, iérre Laurent^ éiant allé prendre le grade de docteur en droit à ruoiversité de Valence, tous les professeurs, par un mouvement spontané, refusèrent les honoraires auxquels ils avaient droit pour frais
cer le mystère dont s'entourait le véritable auteur, à oonnaitre l'homme capable de prostituer ainsi son érudition et son talent. Toutes leurs recherches furent longtemps inutiles, mais le mystère ne tarda pas à être connu en Dauphiné. Les aveux de Cborier, ou les indiscrétions de ses amis étaient venues lui restituer la paternité de cette malheureuse composition. On voit, par un Çassage des Adversaria (p. 257), qu'en 680 c'était, depuis longtemps, un fait notoire dans Grenoble : il s'en plaint, il est vrai, commed'unecalomnieémanant de révéque Le Camus, mais, comme s'il eût été plein d'une tendresse excessive pour ce honteux produit de sa plume, il se défend faiblement et n'oppose que des dénégations. Depuis lors, les gens de lettres ont ouvert une sorte d'enquête bibliogr., ils ont recueilli le témoignage de plusieurs de ses contemporains, et aujourd'hui il paraît avéré qu'il en est bien réellement l'auteur : l'on est obligé de reconnaître qu'au milieu de ses graves études,il laissait son imagination s'égarer dans les rêves d'un libertinage impossible, que sa vie privée était sans doute livrée aux plus honteux désordres. Mais l'impartialité commande de ne pas lui faire supporter seul toute la honte attachée à une œuvre pareille et d'en rejeter une grande partie sur les hauts personnages, ses patrons, pour l'amusement desquels il récrivit, qui, peut-^tre, la lui commandèrent ou prirent part à sa rédaction (3). Peut-on, en effet, douter un instant, sinon de leur collaboration, du moins de leur approbation et de leur complicité, en face de ce fait rapporté par Lancelot et l'abbé d'Artignyf € Ce tut l'avocat général du parlement, M. Du Mey, qui fit les frais des deux V^* édit. de V Aloysia et donna l'ordre au libraire d'en envoyer 60 exemplaires à Vienne, à l'adresse de Cborier (4). » Ne peut-on pass^outerque cet honnête magistrat, chargé par la loi de veiller à la morale publique, retira le reste des exemplaires et s en fit le distributeur ?
Malgré les écarts de sa plume, les habita» ts de Grenoble Tel urent avocat de la
(3) La latinité de Cborier est Kénéralemeni lourde, embarrassée, soavrnt hérissée ae locutions barbares que le decbitfrement des cbartes et des manuscrits lui avait rendues familières. Olle de /'A/0|f«itf,aa contraire, est plus pare, plus élégante ei même la facture poétique d'un très-grand nombre de passages décé^ une plume babile, que l'on prendnJi souvent pour celle du cbaoïre liarmonieux des Stptem miraculé Delphinatus .
(4) V. ei-après, p. 2i6, aux notes.
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ville (18déc. 1665), puis il futattacbéon q^ualilédeprocureurduroià la commission établie en Dauphiné pour la recherche des usurpateurs des litres de noblesse fl3 sept. 1G66). Ces dernières fonctions le mettant à même de com puiser une quantité considérable de titres de familles, de chartes et de cartulaires, il puisa dans ces divers documents une foule de renseignements qui lui servirent pour son Blsloire gén. Il conçut en môme temps ri(iée de composer 1£ial politUpie de la province. Il travailla simultanément à ces deux ouvrages :
V Etat politique fut publié en 1671, et le deuxième vol. de VHist, gén, du Dauphiné, que le public aUendail avec impatience depuis 10 ans, parut enfin en 1672. • Ce deuxième vol., dit J. Ollivier {loc. cit.) est, sans comparaison, beaucoup mieux rédigé et bien plus intéressant (jue le premier ; il court de l'an 1039 à Tannée 1601, déroule tous les événements arrivés dans la province pendant le moyen âge, les guerres civiles et le XTiP s. Quelq^ues critiquas ontsoupçonnéque,parmi les nombreux mémoires manuscrits que Chorier cite à l'appui de ses recherches, plusieurs sont apocrvphes et n'ont eu d'existence que dans 1 imagination de Tauteur;...
mais il y a déjà Dieu assez de reproches à lui adressersans lui faire encore cette imputation qui d'ailleurs est dénuée de fondement, car les bibliographes ayant retrouvé plusieurs des manuscrits au'il a cités, une présomption de véracité est acquise à ceux qui malheureusement ont disparu, n — c Avec toutes ses imperfections, VHist. du Dauphin^ de Cho- , rier est encore le seul ouvrage q^ui renferme les annales générales de la province (1), car l'œuvre de Valbonnays, beaucoup mieux conçue et mieux exécutée, n'embrasse cependant qu'une période fort peu étendue. Les faitsy abondentet lesguerrescivilessurtout y sont narrées dans le plus grand détail ; mais
(1) Qoelqaes éenvains ont essayé, ii ■ • B génértie d
de Doas donner ane histoire „.
Voici one liste com|ilète de tontes les ce eenre : I Résumé de VHistotre du B ar
P.-ll. Laorent, ancien avocat ii la ooi le
Grenoble. Paris, Lecointe et Dnrey. 1{ ^
II Hutoire du Dauphiné, par le oar( s-
MontUvlUe. Paris, Unponl, Crevotet B; 7-
W99, 3 vol. in^*. -III.' Abrégé de i „.,.u.„. du ihupkiué depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, par uu professeur ( Fréd. Taniier, profr de droit k Grenoble). Ouvrage à l'usage des écoles primaires. Grenoble, Vellot. 1844, in-32.— iV.//w/. du Dauphiné depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, par M Jnles Tanller. Grenoble, Veliot, 1853. in-8o de viii et 406 pp
ces qualités sont obscurcies par di$s dé*clamationsphilo&o[)hiques et par un emphase vulgaire qu'il a malaaroitement emprunté aux historiens italiens de la renaissance des lettres. Pour faire un sain usagede cet ouvrage, il faut le consulter avec discernement et rectifier ses erreurs par la comparaison des monuments hist. >Enlin, il faut ajouter à ces observations une réflexion pleine de justesse du même écrivain [bc. cit.^ p. 8) sur l'ensemble de l'œuvre de Chorier:
« Quand on son^e qTie tous les matériaux dont il a fait usage étaient inédits etensevelisdans la poudre des chartriers et des bibliothèques, que c'est du seind'unequantjté proaigieusede charteset de cartulaires qu'il a fait surgir la chronologie de la période la plus obscure des âges historiques et que, seul enfin et avec ses propres forces, il a terminé son immense entreprise, on ren-^ dra plus de justice à son œuvre que ne l'ont fait quelques critiques, quelques graves d'ailleurs que soient lés défauts qui la déparent. >
Le deuxième volume de VHist, du Dau" phiné eut encore plus de succès que le premier, et lors d'un nouveau voyage que Chorier fit à Paris, vers la fin de 1672, pour des affaires de palais, il reçut des grands personnages auxquels il le présenta, beaucoup decompliments et de promesses; mais hélas ! ceTut tou t.
Le pauvre historien, qui avait usé une partie de sa vie à reconstituer les annales desa pairie, quitta Paris les mains vides et le cœur ii disse conu*e les puissants et les riches. Quid mihi cum proceribus ? s'écric-l-il avec amertume, Quid mihi cum fortunatis, cui nihil unquam cum fortuna benevola et faventifuit ?» [Advers, p. 229) De retour en Dauphiné, il continua à être recherché par tout ce que la province avait de plus distingué dans les lettres, la magistrature et le barreau :
tous les hommes remarquables qui passaientà Grenobles'empi^essaient de l'aller visiter : sur les recommandations de son ami René Le Pays, il fut créé comte palatin de l'Église romaine ( 11 mars 1674); les acad. d'Arles et des Reçuperatide Padoue le reçurent au nombre de leurs membres (6 mars 1678 et 22 déc. 1680) (2); mais à tous les vains honneurs dont on le gratifiait. Chorier eût préféré quelque chose de plus réel, car il n'avait pas de forlune, et, comme la plupart des gens de letlres, il étaitdc»-
{%) Voy. Adversariû, pp. i99, Itô et S6i» oà les diplômes de ces titres snat insérés.
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rtngé dans ses affaires. Aussi, après la publication de son Hist. du ùaufiMné, quand il vit combien peu rapportaient les travaux sérieux, quand if sentit ap; procher la vieillesse sans avoir recueilli autre chose que de stériles compliments et une réputation enfermée dans les bornes étroites d'une province, songea-t il à se faire courtisan, à flatter les puissants du monde, afin de se créer des protecteurs et en obtenir des secours. Au xvu« siècle, les gens de lettres pauvres ne croyaient pas s'alÀisser par des sollicitations de ce genre. Il trouva trois riches Mécènes, le ë* de Sault et les présidents Salvaing de Boissieu et Prunier de S*- André, qui lui vinrent généreusement *en aide et le soutinrent de leurs bienfaits. Malheureusement la mort vint lui enlever les 2 premiers en 1681 et 1683 :
la perte du c^ de Sault, surtout, troubla profondément son existence comme il parait de ce passage des Adversaria (p. 261) : i Sane Lâdiguerii interitu c nihil meis unquam rébus ut se habe- « bant, evenire ineommodius atque « adeo infelicius poterat, nam sub ejus « patrocinio béate et secure conquiescec bant. » Dès lors privé de ses deux
fdus j^énéreux protecteurs, courbé sous e poids des ans, quelles mains le secoururent? Quels furent ensuite les derniers événements de sa vie? Ici les Advenaria nous abandonnent tout à coup et Ton ne trouve rien dans les écrivains contemporains pour suppléer à ce document precieux. Probablement le
f^résident Prunier de Saint-André, qui ui survécut de peu de jours seulement, continua à*le soutenir, mais il ne parait pas s'être montré bien généreux, car, d'après une tradition locale dont Chalvet nous a conservé les restes, la vieillesse de Chorier languit tristement dans les plus dures nécessités de la misère.
De se& nombreux flatteurs, de ses amis d'autrefois, les uns étaient morts, les autres l'avaient abandonné peu à peu, à mesure qiie l'écUt de ses succès littéraires s'efiaçait. et ne voulaient plus voir en lui que Tauteur de VAloynà, afin de se dispenser de le secourir. — Il mourut à Grenoble, le 14 août 1692, à l'ft^e de 80 ans, et fut enterré dans réélise Noire- Dame.
Il parait que la pauvreté l'obligeait
Sarfoisde recourir a des expédients peu élicats, témoin ce fait rapporté par Je Chanoine Barthélémy dans son Histoire nédite) de Grenoble (1). borsqu'il en- Ci) Voy. Vie de SaintHufuet , par M. Albert Do
treprit l'histoire du Dauphiné, il se pro cura un grand nombre de cartulaires et d'anciens titres de la province, entre autres les 3 cartulaires de Saint-Hugues, appartenant à l'évêché de Grenoble.
Comme on avait négligé de lui demander un reçu de ces 3 précieux mss., il se les appropria et les vendit à prix d'argent. Il prétend, dans ses Advena-^ ria (p. 194), que l'un d'eux, celui vendu au card. Le Camus te 12 déc 1676 au prix de 6 louis d'or, lui avait été donné par Ant. de Marville, prof^ à l'université de Valence, en échange d'un Code de Justinien ms.
Chorier avait épousé en novembre 1642 Catherine Vialuer, de laquelle il eut trois enfants : i^ Pierre Laurent, né en 1643 : c'est à lui que les Adversaria sont dédiés; - 2» Gaspard, né en 1644, et mort en bas ftge; - 3<» Claude, né en 1646 et mort à Grenoble en mars 1667.
BIBLIOGRAPHIE
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I. Épithalame composé en 1636, à l'occasion du mariaee de César de Disimieu, gouverneur de Vienne et d'Anne de Puy-de-Fou. Chorier (Adversaria, p. 153) désigne ainsi cet ouvrage :La^ilia puhUca et dramaticœ saltationis car* mina. Je l'ai vainement cherché dans un grand nombre de catalogues.
II. lUustrissimo ac reverendissimo D
Petro de ViUars, archiepiscopo et comiU Viennensi, Primatuum in Ualliis JUaximo,
l^ICOLdl CbOBBBII* I, C. ViBNNBNSiS,
Doremaiicon. ViennsB, 1640, in-8% 32 pp.
C'est un éloffe de 3 archev. de Vienne du nom de villars. Il fut imprimé lors du premier vovage de Chorier à Paris, par les soins ne Ch. Dumont. son ami.
III. Magistratvs cavsarvmqj patroni veri acperfecti Icon absolvtissima. Nico* lai Chorerii, /. C.Viennensiscommeniatio, in duos libres distincta. Quorum prior iBcorrupti, ^ ornati Fori; aller magistratus, et patroni idœam, ei imaginem, m Pétri P. F. Boissacii Vietmensis Prœtoris vila reprœsentat. Viennae ex typogr.
Amati Pansard. m. ne. xlvi, pet. in-8o de 8 ff. prélimin. et 84 pp. Rare (Bib.
imp.). Dans l'avant -propos, Chorier parle fort cavalièrement des Viennois ses compatriotes. Ils passent leur tems, ^ dit-il, à boire et à manger, au lieu de
Boys, pp. 443 et soit, et la Notice tw iet Cartulairet de Saint-Hugues, par J. OUirier, dans les Mélangée Biogr et Bikliogr., pp. »6 et saiv.
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s'occuper des choses de l'esprit. Il ajoute : c Artem sibi pleriqae omnes in JYaude et dolo, potm quam in UberaU industria^ piUant esse remsitam. > - Le l*r livre ofTrant le tableau (Ic(m) du barreau de Tienne contient les éloges d'un grand nombre d*anciens magistrats de cette ville : Georges de Musy, Gaspard Dessoles, Israël Gabet, François Guerin, Corneille Sambain^ Laurent Luce, Jacques Marcbier, i4n/otne Pulod, Jean Des vignes, Louis Malemort, Carrière, Charbotel, Perolier, Aréoud, Bonet, Bertier, Jean Christophe, Louis Péiisson, Ant, Fabre, Galland, Guillet, Defiilon, Ant. David, Jean Dubois, Claude Bert, Bally, Louis Bonn, Daniel Quinson, Guy Basset, Et. Bertrand, Barth. Vacher, Franc. Fillon, Anl. Pic-
?uet. Cl. de Trivio. - Le 2» liv. contient éloge de Pierre II de Boissat, vicebai lli de Vienne que l'auteur présente comme le modèle des magistrats.
IV. La philosophie de rhonneste homme povr la condvite de ses sentimens et de ses actions^ par le sieur Chorier. Paris, J.
Remy, 1648, in-4o de 15 ff. et 223 pp. Cet ouvrage fut publié par les soins de J. Baudoum. Il est précédé d'un Discovrs a Cleonime, par Linage.
V. Projet de rhistoire de Dauphiné
Lyon, 1654, in-4o. Cest le prospectus de sa grande histoire du Dauphiné (ciapr. n^yn). 11 est devenu presque mtrouvable. (Bib. de Grenoble, 24402.)
VI. Becherches dv sievr Csobisr sur les antiquitez de la vUle de Vienne, métropole des Allobroges, ctwitalede l'empire romain dans les Gaules» des deux royaumes de Bourgongne et présentement du Dauphiné, Première partie de la tovographie historique des principales vûks de Dauphiné. À Lyon, et se vendent à Vienne, chez Claude Baudrand, 1658, in-12 de 8 pp. prélim., 71 et 504 pp., plus 3 autres à' errata y à la fin. La dédicace est adressée aux consuls de Vienne.-On a fait 2 nouveaux titres pour une partie de l'éd. : l'un avec la date de fé^JP, l'autre avec celle de 1673, et dans ces exempt. , la dédicace a été supprimée.
=M. Cocharden a donné une nouvelle éd. Revue, corrigée et augmentée de notes, d^un supplément et de la description des monuments antiques découverts à Vienne depuis Choiier. Lyon, Millon jeune, 1828, in-8o de 52 et 567 pp. avec 3 pi.
11 y a Joint une courte notice sur Chorier pleine d'erreurs biogr. et bibliog.
Vil. Vistoire générale de Dauphiné.
Grenoble» Philippes Charvys, 1661,
in-fol. c Ce vol. n'a pas de tomaison ; mais pour le distinguer de celui qui parut en 1672 et qui en est la suite, on le désigne dans les citations sous la dénomination de Premier vol. Il n'est recherché 9ue lorsque le prospectus s'y trouve joint. >
VIII. *' Dissertation historique et politioue sur le traité fait entre le roy (Louis XlV) et Ifi duc Charles touchant la Lorraine (s. n. de l.J, 1662, in-4o (Bib. de Grenoble, 24492.) - (Voy. Adversaria, pp. 195-96.)
IX. Prospectus du 2« volume de l'histoire du Dauphiné, 1662. — Ce prospectus, qui parait avoir échappé jusqu'à ce jour a toutes les recherches des Bibliophiles, a certainement été publié, comme ne permet pas d'en douter le passage suivant desÂdversaria, p. 196 :
c Quandoquidem stylus in manu erat, « non deposui, quin pnus, ut prim»
c partis historiae Delphinatus feceram, c ita et secundae, quam ad banc usque c aetatem nostram perducere in animo c habebam, ordinem, libros et summa c rerum capita diligenter et accurate « scripto comprehenderem. Typis imc pressum libeUum eeulgalvi. »
X.Aloysiœ Sigeœ Tolelanœsalyra sotadicade arcanis Amoris et Veneris : Aloysia hispanice scripsit : latinitaie donavit /.
Meursius i. c. (s. 1. ni d.) ( Grenoble, Nicolas, vers 1660), 2 part, in-12.- i^éà.
-Cet ouvrage, le chef-d'œuvre du genre, est un recueil de dialogues dans lesquels 2 dames se racontent des obscénités ou prennent partà des scènes du plus effréné libertinage. Il est écrit avec verve et une propriété de termes qui annonce de la part de l'auteur une étude approfondie de cette matière. — Il a acquis une sorte de célébrité par suite des particularités litt. qui s'y rattachent. Cnorier, n'osant pas mettre son nom à cette œuvre monstrueuse, commença par l'attribuer à Aloysia Sygea, de Toleae.
La puretédes mœurs de cette femme savante, ayant bien vite fait découvrir la fraude, il changea le titre dans les éd.
suiv., et les publia avec le nom de Jean Meursius. Mais cette nouvelle attribution ne put tromper davantage les gens de lettres qui s'empressèrent de défendre la mémoire du grave antiquaire hollandais contre une telle calomnie. Dès-lors la curiosité étant excitée, on chercha à soulever le voile dont le véritable auteur de V Aloysia cherchait à se couvrir, et les soupçons s'égare* rent longtemps sur plusieurs écrivains,
if
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notamment sur Isaac Vossius et Jean Westrène, jurisconsulte de la Haye. Ce fut le savant La Monnoye, qui le premier, dans ses notes sur les Juqenienls de Baillel, démasqua Chorier et lui restitua la [)aternité de son livre, d'après des renseignements que lui fournit Marc de Nantes, avocat devienne. L'abbé d'Artigny, ordinairement bien informé de toutes les particularités litt. de notre province, ajouta à ce premier renseignement des détails plus précis (1); ennn, Tabbé Desfontaines inséra dans ses Observât, sur ks écrits mod,^ t. XXX, une lettre de Lancelot qui ne permet plus aujourd'hui de conserver le moindre doute sur cette question bibliographique (2). VAloysia fut imprimée.
Four la première fois, à Grenoble, vers année 1660 (3). Le libraire, Nicolas, qui s'était chargé de rimpression,se vit
(i) Voici QD extrait de snRemarquet .«r l'auteur dn tivre infâme intitulé l'Aloysia.^ M. de Nantes se troavaot a Greootile en 1685, peu de temps après la mortdeCborler.s'iniiornia da libraire Girond, avec lequel il étoit en liaison, s'il ne ponrroit point lai donner d'éclaircissement toncbant l'autenr de VAloyaia 30'OD Mopçonnoit être Nie. Chorier. Ce libraire fit 'abord quelque difBcolté de s'expliquer U-dessns : ï la fin, se voyant pressé, Il avoua ^ M. de Nantes oue VAloysia avolt été Imprimée k Grenoble chez un libraire de ses amis qui loi avoH fait voir des éprea- ▼es de ce Jivre tontes corrigées de la propre maiu de Chorier qui folsoit alors sa résidence ï Vienne et qnll afoiteo ordre d'un maftisirat (c'est M. Du May, avocat général ) d'en envoyer à Vienne 50 exemol- ^ l'adresse de Chorier.— Je tiens ces particularités de feu M. de Nantes, homme de beaucoup d'esprit, etc. » (D'Artigny, Nouveaux Mém, d^Hist.de cHLetdelUL.^t II, p. SS).
(S) Quoique cette lettre al tété son vent reproduite, je n'hésite pas a l'insérer ici :
« On ne peut rien vous refuser , monsieur : Je vons envoie les éclaircissements sur VAloysia que vons m'aves demandés. L'auteur de Aloysiœ Sigeœ salira sotadicae$l Nicolas Chorier, avocat au parlement de Grenoble, le même qui a donné VHistoirede Dauphim en S vol. in-fol, 1661 et 1672 Ce fnt Nicolas, libraire de la même ville de Grenoble, qui donna la première édition, qui n'avoit que six dialogues. La seconde fut faite ^ Genève. li y a un septlème dialogue de plus qu'à la précédente. Comme cette édition ne se fit point sous les yeux de Chorier, et qu'il (aUut envoyer de Grenoble a Genève le manuscrit de cet auteur, qui écrivoit très-mal, elle est surchargée de fautes d'impression- On attribue la traduction en français a l'avocat Nicolas, fils dn libraire précédent. Le père et le fils sont morts dans nn grand dérangement d'affaires. Chorier mourut anssi pea de temps après dans une grande vieillesse en 1683, dans la même ville de Grenoble. Il a fait imprimer ses poésies latines. On y trouve les mêmes pièces de vers qu*il a insérées dans son Aloysia, Ce que rapportent le Tkomasiiu, et après lai oenx qui l'oit copié, n'est fondé que sur le rapport d'un ami qui avolt vu an exempl. de la Salyra SotadicatSxu lequel Beverland avoit écrit que Jean Westrène étolt auteur de cet infime eavrage. Il n*v a pas beaucoup d'honneur i le revendiquer; mais il est certain que BRveriaud s'est trompé, puisqu'il est de Nicolas Chorier. A qui en examinera la latinité, il sera facile d*y trouver une infliitède{;altlcismes, etc. Il y a plofi, OA séioor de six années h Grenoble m'a mis b portée d'être instruit parfaitement de ce fait.
condamner à fermer ses magasins à la requête du procureur général. Comme tous les livres défendus, elle a eu un grand nombre d'éditions que les amateurs de ce genre de littérature recherchent avec avidité et dont les bibliog.
ont dressé minutieusefnent la liste.
= T édition : Joanuis Meursii elegantiœ latini sermonis... cui accessit collaquium anteJmc non edilum, Fescennini (Genève), 2 tom. in-12 (s. d.) — Cette éd. est augmentée d'un 7« dialogue [Fcscenninijy qui occupe à lui seul le t. II.
= Autre ; Aloisiœ Sigeœ Toletanœ satyra soîadica de arcanis Amoris et Veneris, ediUo nova, emendatior et auctior. Accessit colhqmum antehacnoneditum, Fescen" nini ex Ms, recens reperto, Amstelodami (Genève), (s.d.)2vol. in-12, le 1" de 19 ff. prélim. et :^24 pp., le 2» de 161 pp.
= Autre : Amstelodami, 1678, petit in-12. .
= Autre : Joannis Meursii elegantiœ latini sermonis (Hollande, vers 1680), 2 part, in-12 de 3 ff. et 238 pp.
= Autre : Joannis Meursii elegantiœ latini sermonis, seu Aloysia Sigea Toletana de Arcanis Amoris et Veneris (Amstelodami, s. d.), pet. in-8û. t On y a joint la Puîana errante, de l'Arétin, en ita-
J'al en entre les mains an exemplaire de cet ouvrage, s» iequel Cboner avolt corrigé de sa nain les fautes immenses que les imprineurs de venève y ont faites. Je oonnaissois parfaitement sa main, ayant travaillé assez longtemps à la chambre des comptes du Daupbiné. Cetoiriginal avoitpassé alors entre les mains de M. de La Roche, ane- cons'^* du Parlem. de cette province. Je le crois encore entre les mains de ses héritiers. Il n'y avoit que 10 ans que Chorier étoltmort, lorsque j'arrivai h Grenoble (noi). Cétoit un fait notoire dans toute la ville,
Ïu'ji étoit l'auteur de celte satire, et que M. If. (du ley), avocat général au Parlement de cette ville, avoit fait les frais de ces éditions. Chorier n'étaot pas en état de les faire par! lui-même. Guy-Allard , son contemporain, son ami, et presque son semblable eu genre d'études et de mosurs, me l'a dit et répété plus de cent fois. M. de La Roche m'a détaillé les particularités que je vous marque.— Enfin, Chorier lui-même n'a pu se refuser la satisfaction d'avouer en quelque sorte ce malheureux oavra^e. On trouve ordinairement deux pièces de vers qui y sont jointes. L'une est intitulée : In laudem erudUœ Yirgtnis quœ contra turpia satyram sciipsit. L'autre est, autant que je puis m'en souvenir, Tuberonis genethliacon. Celui qui a fait ces vers est 4ussi l'aateur de YAloysiœ Sigeœ.Otp Chorier a bien voulu reconnoltre qu'il étoit l'auteur des deux petits poèmes : il les a avoués pour son ouvrage et les a insérés dans le recueil de ses poésies, imprimé k Grenoble. Je vous le montrerois^ si j'avois le bonheur d'être avec mes livres a Pans, je m'étonne que cette dé couverte ail échappée aa P. ISiceron. Il y a plusieurs aunées que J'en ois un mot dans une de nos conversations d'académie : c'est un fait qui ne doil plus être Ignoré dans notre France. »
(3) Les bibliographes placent par erreur cette impression en 468U. Chorier dit dans ses ÂHversmu (p 357), sous l'année i(>8u, que VAloysia avait para depuis une vingtaine (fannces.
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lien. » Ainsi ce sont, dit l'abbé Lenglet- Dufresnoy, deux i^xèces joyeiues qui se tiennent compagnie. »
= Autre : /. Meursii elegantiœ latini Sermottis : Petri-Aretini Pamodidascalut.., (s. 1. ni d.), pet. in-8<» de 43ûpp.
e= Autre : Joannis Mewrsii eleganéiœ laiini sermpnis. BirmingbamiaB , 1770, 2 vol. pet. in-12. Fig.
£= Autre : Joannis Meurm elegantim kUini sermonis, seu Aloysia Sigea ToieUh na de arcanis AfnoriB et Veneris, . . adjunctu fragmentis qmJbuadam eroticis, Lugd.
Batav., typis Elzevirianis {PariSj Grange), 1757, 2 part peC. in-8«. Jolie édit.
recberchée.
= Autre sous le même titre : Lugd.
Batav. ex typis Elzevirianis {Paris, Barbou). CI3, iDCC Lxxiv. 2 part, in-12. La 1~ de xxiv et 211 pp., la 2e de 2 et 172 pp. Cette édit. a été donnée par Tabbé Meunier de Qnerlon. Un autre abbé^ Valarl/édit»' d'une /mirotion efe/.-C, en a corrigé les épreuves.
= Autre sous le même titre : Nova editio emendatiar. Londini (Reims, Cazin) 17W, 2 part, in-18, la 1" de xxx et 330 pp., la 2» de iv et 233 pp.
Il existe plusieurs traductions fr. de ÏAloysia, entre autres les suivantes :
Académie des dames, ou les entretiens galants (i'il/oy«ia.(GrenobIe],1680,2 vol.
pet. in-12. On attribue cette ti*aduction a Nicolas, fils du libraire de Grenoble, qui donna la !'• éd. du texte latin. ~ Réimp. en 1730 et 1776 (s. l.), 2 vol.
pet. in-12.
= Autre traduct. : Aloysia, ou Entretiens académiques des dames (Hollande), 1680, in-12. = Réimpr. sous ce titre :
Les sept entretiens satyriques d^Aloysia, C^gne, 1781, pet. in-12. Cette éd., qui est très-rare. Tait ^uiteà la Bib. de lArétin (1).= D'après Lenglet-Dufresnoy, elle aurait été encore reproduite sous ce titre : L* Académie des Dames, ou les sept Entretiens galants d'Aloysia. Venise (Hollande), chez Pierre l'Arétin (s. d.), in-12. « Cette édit., dit-il, est la plus belle. On la distingue en ce que, au lieu de chiffres au naut de la page, il y a un petit fleuron. J'en ai vu où il y a des figures au nombre de 36 qui sont un peu sales pour les imaginations déréjglées, car pour les autres cela ne leur fait aucune impression. » = Autre éd.
sous le même titre, in-12 de 172 pp.
= Autre traduct. : Le JUcursius fran-
H) Bibliothèque d'Arétin, contenant tes piévet marquées à to table. Cologne, P. Marieao (s. d.), iB-i3 de 404 pp.
çoiSy OU Entretiens galants d^Ahysia, iradaiiduk' ^ i, 1749,
2 vol. in , 2 vol.
in-12, — irol. in-
32, fig. € lite par
arrêt de 1 16nov.
1822. = ra, l'an
de rbégir y ait eu
(s. d.), 2 . , e XX et
191 pp., la 2^ de xu et 312 pp.
= Autre traduct. : Nouvelle traduct.de MeursiuSy connu sous lentmd'Aloysia, ou V académie des dames, revue, corrigée et augmentée par la restitution de tout ce qui avoit été tronqué dans toutes les éditions qui ont paru jusqu'à présenta Citl\ère, impr. de la Volupté (s. d.j, 2 vol. in- 12, avec figures obscènes. Clh. Nodier a attribué, sans en fournir la preuve, cette traduct. à Camille Desmoulins.
Enfin, un amateur de cesJoyeusetés^ comme les appelle Tabbé Lenglet-Dufresnoy , m'en a montré 4 autres édit.
(ou traduct. nouv.) qui ne portent ni dates, ni indications de lieux d'impression. Uais leurs titres ne peuvent être donnés ici, car ils sont conçus en termes seulement usités dans les lieux coùfréquentoit» lesatyrique Régnier.
X. *Le stUe de la jvrisdktion royale establie dans la ville de LyoUy et présentement vtiie au consulat pour la conservation des priuileges royaux des foires. Paris, Anl. Vitré, m. ne. lvii, in-4« 111 pp.- Chorier entreprit cet ouvrage sur la demande de Jacques Guignardde Saint- Priest, prévôt des marchands de Lyon.
(V.A(irers.,p.l78,etKitoBocwa«i,p.204.)
W.*Les éloges français etlatvns ae Vienbne souterraine et delà sainte Nappe avec deux lettres du sieur de Mentes, sur ranrcienneté et sainteté de Vienne. Vienne, Baudrand, 1668, in*8". Cet ouvrage dont j'emprunte le titre au Catalogue Secousse, n. 5965, est attribué à Cborler par Charvet dans ses Fastes mss. de la ville de Vienne, 11 a été réimpr. à Grenoble chez Giroud en 1715, in-8*; et la Revue de Vienne, t. III, en a reproduit une partie.
W\, Histoire généalogique de la maison de Sassenage, branche des anciens comtes de Lion et de Forets, Grenoble, Nicolas, 1669, pet. in-12 de 36 et 542 pp. On trouve à la p. 523 la GénéaL de la maison de Marges. = Autre éd. : Lyon, Thioly, 1672, in-fol. de 5 ff. et 86 pp.
Cette réimpression est ordinairement jointe au 7? vol. de VUist,de Dauphiné.
= Autre : Paris. 1696, in-12.
XIII. Uestat politique de la province de
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noble, Fr. Cbamp, 1695).' Trompés par
ces changements de titres, quelques
bibliogr. ont cru qu'il existait 3 éd. de
cet ouvrage.
XIV. Histoire générale de Dmphtné depuis Van MdeN.S. jusques à nos jours.
Lyon, Thioly, 1672, in-l'ol. Ce volume ne porte pas de tomaison, mais on le désigne dans les citations sous l'indication de deuxième voL II est fort rare et son prix s*est élevé dans les ventes publiques jusqu^à 310 francs (vente du oaron Meunier. Paris, Sylvestre, 1844, n9 542). - La Généalogie de la maison de Sassenage (éd. in-fol.) y est ordinairement jointe. - En 1821, Royer-Dupré, libraire de Grenoble, fit annoncer dans les journaux uue nouvelle édit. de cette histoire en 6 vol. in-8o. c Accompagnée de notes précieuses, lii-on dans les annonces qui en furent faites, cette édit.
sera ornée d'une carte géographique de l'ancienne ville de Grenoble, et du nouveau plan d'alignement. Elle sera suivie d*un précis formant continuation de l'hist. de Chorier. Ce précis renfermera des détails curieux et des pièces authentiques sur les événements qui se sont passés en Dauphiné depuis 1601 , entre autres sur les assemblées de Vizille, de Romans, et sur la capitulation de Grenoble, en 1815. La capitulation inédite traitée à cette époque par le sénérai Motte-Robert y sera insérée d après l'original. Le travail de cette édition est dirigé par plusieurs avocats et j^ns de lettres qui ne négligeront rien pour y donner tous les soins dont il est susceptible. » Mais ce projet n'a eu aucune suite.
XV. Histoire de Dauphiné abrégée pour monseigneur le dauphm. Grenoble, Ph.
Charvys, 1674, 2 part. in.l2.
XVI. * Dissertation eur les commendes des abbayes du roy (s. n. de 1.), 167ô, in-12. - C'est une réfutation du livre intitulé : * L'abbé commendataire , où l'injustice des commendes est condamnée
par la loi de Dieu., par le 5' Des-Bois.
Frane. (Delfau et Gerberon). Cologne, 1673, in-12. - lyoy.Advers. pp. 22^^.) XVn. Uttre (a Matthieu Pécoil) en réponse à l'opuscule suivant dirigé contre J. Spon : c Lettres écrites par Georges Guillet de St-Georges sur une dissertation dun voyage en Grèce , publié par Jacob Spon. Paris, 1679, in-12.
Cette Lettre parait avoir été imjprimée à f)art, sans nom d'auteur, mais je ne Tai trouvée dans aucun des catalogues que j'ai consultés. Spon en a inséré des fragments dans la réponse qu'il fit aux attaques de Guillet sous ce titre : Ré-panse à la critique publiée par M. Guillet sur le voyage de Grèce,.. Lyon, Th. Amaulry,1679, in-12. -(Voy.Advdrsorwi, pp. 250-51.)
XVIII. DePelri Boessatii, eqviUs et comitis palatini viri clarissimi, vita amircisque litteratis libri dvo. Nicolai Chorerj Yiennensis I. C. ad Franciscum Duguœum ... Gratianopoli, apud Fr. Provensal, 1680, in-12 de 291 pp.
XIX. De Dionysii Salvagnii BoessU Delphinatis, vin illvstris, vita. lÀber wnus. Nicolai Chorerij Yiennensis LC. Ad PhUippumPorroyum Lauberiverium.Gr^itianopoli, apud. Fr. Provensal, 1680, in-12 de 175 pp.
XX. Nicolai Chorerii Yiennensis /. C
Carminvm. Liber vnvs. Ad FranciscvmBoniellum Treffortij vriorem^amicum suum.
Gratianopoli, apud Fr. Provensal, 1680, in-12 de 100 pp. Plus une page non chiffrée pour Verrata.
XXI. Histoire de la vie de Charles de Creqvy de Blanche fort^ dvc de Lesdiguières, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du roy et Heutenant-général au gouvernement de Dauphiné. Grenoble, Fr. Provensal, 1684, in-12. On trouve des exemplaires de cet ouvrage avec des titres portant les millésimes de 1695 (Paris, Golombat), 1699 et 168S (Grenoble, F. Provensal), mais c'est toujours la même édition.
XXII. La jurisprudence du célèbre conseiller et jurisconsulte Guy-Pape dans ses décisions. Avec plusieurs remarqties importantesy dans lesauelles sont entre autres, employés plus de sept cents arrêts du parlement de Grenoble. Lyon, Certe, 1692, in-4". = Seconde édition corrigée et augmentée de quantité de nouvelles noies très-nécessaires, par un avocat au parlement, <p* d!une table générale éh d'Mr lytiqae des matières, tant sur le tesne que sur les notes. Grenoble, chez la veuve d'André Giroud, Paris, chez Saillant et
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NyoD, 1769, in-4o - Cet ouvrage est précédé de la Vie de Gf^y Pape et de notices biographiques sur neuf de ses commentateurs : Ant, Rambaud, Bertrand de Rabot, Nic(das Bonneton, N.
Pisard, Jean De La Croix de Cheyrières^ Gaspard Baro, Etienne de Ranchin (de Montpellier), Pierre Matthieu et Jacq.
Ferrieres (de Toulouse).
XXIU. Nicolai Chorerii Viennenm J,C.
Adfebsjriorvm ie vUa et rébus suis libri m. Ce sont les mémoires de Chorier si souvent rappelés dans la notice qu'on vient de lire. Us furent découverts en 1847, parM.Yallentin,aujourd'huijuge à Montélimar, dans des papiers provenant, m'a-t-on dit, de la Bib. du président de Valbonnays, et publiés ensuite par lui et M. Gariel, bibliothécaire, de Grenoble, dans le BuUeUn de la Soc, de slatistiaue de V Isère, tome lY avec une table des personnages mentionnés et des notes biographi(|ues (i). Le ms. découvert n'est pas original» mais il porte des corrections de la main de Fauteur, ce qui lui donne tous les caractères de Tauthenticité : il appartient à M. Vallentin. — Les Adversaria sont écrits en latin : ils commencent à Tannée 1619, et s'arrêtent brusquement en 1681 au milieu d'un récit. N'ont-ils pas été terminés, ou bien la copie qui nous en reste est-elle incomplète? Je l'ignore.
Quoi qu'il en soit, Chorier les redigea vers la fin de sa carrière pour l'instruction de Pierre-Laurent, son fils. Il y raconte tous les incidents de sa vie privée, l'histoire de ses travaux, ses affaires de famille , enfin il y parle d'un très-grand nombre de personnes liées avec lui par des relations littéraires, ou simplement d'amitié. Danscetie partie de son sujet, il eût pu nous fournir des renseignements sur plusieursde ses contemporains dont la vie et les écrits sont aujourd'hui peu connus. Malheureusement il ne l'a pas fait et s'est presque toujours renfermé dans des indications vagues, dénuées d'intérêt, ou des banalités élogieuses. Il en résulte que ce document, si précieux pour la vie particulière de son auteur, est à peu près sans utilité pour l'histoire litt. de notre province pendant le xvii« siècle.
I. Magdalenaica, sive de Magdaienœ
(i) Il en 1 été tall un tirage k part à 950 ex. qui l'ont pa» été mi» dans le conmerce.
soàorunuiue in GaUias ex Hierosolimis emigratUmeyéUsc^iatio hypercrUica,Ceitid dissertation,écrite à Pans au mois d'août 1647, était divisée en onze chapitres commençant chacun par une lettre du nom de 1 auteur. - (Voy. Adi;er«.,p.l64.)
II. Histoire de la maison de La Tour- SAuverqne. Chorier la commença en février 1676 et l'acheva quelgues mois aprte. Il en envoya une copie au cardinal deBouMlon.-(Voy.Adwr«iria,pp.
III. Vie (en latin) d:Artus de Prunier de Saint-André j premier président du parlement de Grenoble. Elle fut composée en 1677. Chorier en donna une copie écrite de sa main à Nicolas de Prunier.
S Hit-fils d'Ârtus {Adversaria, p. 244.) uelques-uns de nos écrivains parlent de cette vie comme si elle avait été imprimée. Je ne la connais pas.
IV. Anecdota, ou notices biographiques de 95 hommes et femmes iUustrès. Ce recueil fut rédigé à la même époquea ue le précédent. (Voy. Adversarw, ibia.)
Y. Histoire de la noblesse de Dauphiné contenant l'origine^ les progrès, les hommes illustres, les armes et les devises de toutes ses famUles, avec le nobiliaire du Lyonnois, du Forest et du BeauioUois, ju ROY. 1 vol. petit in-fol. de 661 pp. Ce ros. dont Jules Ollivier donne une description minutieuse, pp. 49-50 de ses Mélanges biogr. et biHiogr., fut composé par Chorier en 1679 et 1680 (Adversaria, p. 269). Il appartenait en 1837 à M. de Val lier, de voreppe (Isère).
Voy. encore ci-dev. ,p.239 (aux Notes), l'indication d'un assez grand nombre d'ouvrages de sa jeunesse.
CHRETIEN (Phiuppe), avocat au parlement de Grenoble, a laissé un recueil assez rare intitulé : Plusieurs arrêts notables donnés es souveraines Cours et Parlements y ensemble es sièges présidiaux du Boyaume de France, sur les matières les plus civiles et les pku fréquentes et ordinaires. Lyon, Jean Pidie, 1566, in-8«>. L'épitre au lecteur est datée de Grenoble, 1'^ mars 1558.
CLAIR (SAINT-) - Clartus-^ naquit dans un village des environs de Vienne, à Saint-Clair (canton de Roussillon). Sa mère, qui était veuve, le fit entrer dès son enfance dans l'abbaye de St-Ferréol , et elle-même se consacra à Dieu en se retirant dans le couvent des Veuves de
(i) Sauf le no V, ces ouvrages paraissent au- Joiurd*hal perdos.
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Sainte-Blandine. Saint-€lair eut quelques années après la conduite de cette maison, puis il fut placé dans le monastère de Saint-Marcel (1), dont il devint abbé et qu'il illustra par ses vertus.
D'après la tradition , il mourut le 1«' janvier vers Tan 660.
La légende de ce saint, écrite cent ans après sa mort par un auteur anonyme, est insérée dans les recueils de Bollandas et de Surius au l*' janvier.
— Ses restes furent d'abord déposés dans l'église de Sainte-Blandine, puis dans celle de Saint-Pierre. Au xyi« s., les buguenots les brûlèrent, ainsi que la plupart des nombreuses reliques conservées alors dans les églises de Vienne.
GLAUDIEN - Ctauàianwt 'poèxe lalia du IV« siècle. — Chorier {antiq, de Viemie, pp. 603-504) le fait naître à Vienne^ en se fondant uniquement sur rioscription suiv. conservée dans cette ville:
ET MEMORIAE
GOMINIAE
MARCBLLINAE
FIL. MATRI
PIENTISSIMAE.
Une preuve aussi faible ne vaut réel • lement pas la peine d'être discutée; néanmoins notre historien, la croyant irréfutable, a proclamé bien haut cette découverte dans plusieurs de sesouvrages (2).
On sait, à n'en pas douter, que le poëteClaudien était d'Alexandrie, puisque dans ses poésies, en parlant de l'Egypte, il nomme Alexandre le fondateur de sa patrie.
CLAVEL (Pierre), général de brig., né à Oris-en-Rattier (Isère), le 7 avril 1773 s'engagea en 1792 comme simple soldat dans un des bataillons de volontaires de l'Isère. îl servit de 1792 à l'an VIII aux armées des Alpes, d'Italie, de Naples, et de l'an xii à l'an xni, à celle des Côtes-du-Nord. De l'an xiv à 1807, il fit les campagnes d'Autriche, de Prusse tt de Pologne où sa belle conduite à la bataille d Eylau lui valut le grade d'officier de la Légion-d'Honneur. Envoyé en Espagne en 1808, il y
(f) Cbarret (Hisl. de la Ste Église de Vienne, p. 136) Doas indione la position de cet ancien monastère d'après un diplôme de Lonis, roi de Provence. Il était situé bors de Vienne, entre les chiiieaux Pipet et St-Jnst.
(2) Gqt Allant (Dict. ms, du ihuphèné) le fait naître ii lilaal>ec dans le Viennois.
resta jusqu'en 1812, puis rentra en France et se distingua plusieurs fois pendant la campagne de 1814, notamment au parc de Bruyères sur les hauteur de Belleville. — A la première restauration, il fut d'abord mis en demisolde, mais s'étant ensuite soumis au gouvernement du roi, il obtint la croix de Saint-Louis. Le 7 mars 1815, il se trouvait à Grenoble au moment du passage de l'empereur revenant de l'île d'Elbe. 11 fut un des premiers à lui offrir ses services et il le suivit à Paris à la tête du 4« régiment d'artillerie à nied et du 3« du génie. Licencié à la 2« restauration, il se retira à Monlagney |Haute-Sa6ne), où il resta sans emploi jusqu'à la révolution de juillet, époque à laquelle il fut replacé sur les cadres d'activité et chargé du commandement du département de la Lozère (i^ juillet 1832), puis de celui de l'Ain (29 août suiv.). Admis définitivement à la retraite en 1835, il se retira de nouveau à Montagnev et y mourut le 19 avril 1843 (3). — (Voy. les Fastes de la Ug.'d'Honn.y t. V, p. 97.)
GLAVESCKV (Charles DE), poëtedu xvi« siècle, appartenait à la famille de Hostun et non à celle de Clavaj/son ou Chyeyson, du Viennois, dont il ne portait le nom que par obligation, il était chevalier de l'ordre du Roi, seigneur et sous-lieutenant de S, M. es terres de Claveyson, Hostun, Mercurol et Mureil.
—Fidèle à la devise de sa maison - Ccblorum crus mihi clavis erit^ - ce gentilhomme montra un grand attachement pour la religion calholiaue; il se qualifiait de PhUoslaure (ami de la croix) et de .vieux papiste. Son zèle religieux trouva de fréquentes occasions de s'exercer lors de la fièvre de controverses qui régnait en France vers la fin du xvi« s.
—Ayant inutilement prié un de ses voies) États de services du geréràl Culvbl :
Engagé volontaire 33 septeoibre 1791.
Capitaine 6 octobre 179S.
Chef de bauillon provisoire. . . 30 mal 1800.
Confirmé dans ee grade 9 aott 1800.
Membre de la Lég.-d'Honnenr. 14 jiin 1804.
Major 18 mars 1807.
Officier de la Légiou-d*Ronn. . H mai 1807.
Colonel « mars 18H.
Général de brisade ^ décembre iSlt.
Mis en demi -solde ... i*' septembre 1814.
Chevalier de Saint-Loois 17 septembre 1814.
Licencié 3 août 1815.
Remis en demi-solde lO septembre I8t5.
Admis ï la retraite 1»' janvier I8i5.
Replacé sur les cadres d'activité 32 mars 1831.
Commandeur de la Légion*
d'Honneur S janvier 1834.
Admis I la retraite l'r mai 1835.
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sins, M. de Triors, de ne plus faire prêcher chez lui Paul Agard, pasteur deJonchères, il entreprit de le convertir en organisant une conférence entre ce pasteur et un jésuite de Tournon. Le résultat enfutrendupublic dans Topuscule ci-après, dont notre Claveson luimême pourrait bien être rauleur:*Canférence svr certains points controverses.,, entre M. Mien Bouclier, de la compagnie de Jésus en l'Université de Tournon, et M. Pierre Agard, ministre de la reli" gion prétendue reformée à la loncMere, pays de DaupMné, tenue publiquement au chasteau de Triors.., en présence de plusieurs gentils-hommes et autres le idjuU-let 1584. Recueillie fidèlement, et presque mot à mot, par un des principaux qui si trouvèrent présents. A Lyon, pour François du Puys à Aiw en Provence (sic).
MDLXXxiv, in-8" de 4 ff, 138 pp. et 3 ff.
très-rare. — Ouelques anné^ après, à la suite d'une nouvelle controverse à laquelle il fut mêlé, parut un second écrit intitulé : * Le coq à Vasne av lieu de réponses faict var un ministre Calvinicn aux demandes de messire Charles
de Claveson ensemble les répliques
du dict seigneur. Lyon. J. Pillehotte, MDCLXXXVii, in-S" de 8 ff. et 140 pp.— Là ne s'arrêta pas son ardeur à convertir les hérétiques. Il composa à leur intention des prières en vers français pour les dimancnes et fêtes de Tannée, il accommoda la morale en sonnets et publia le tout sous ce titre : Les œuvres meslees de messire Charles de Claveson, chevalier de V ordre du Roi et soubz lieutenant de Sa Majesté es terres et seigneuries de Claveson, Hostun, Hercurol et MureU. AU ROY. Tournon, Cl. Michel,1615, in-8". Volume rare qui fait plusd*honneur à la piété de Claveson qu'à ses talents poétiques. — (Voy. Bib. française de Goujet,^t. xv, p. 89.)
CLAVESON (ExupÈRE DE) était un bel esprit du xvi® siècle dont Lacroix du Maine nous a révélé Texislence en ces termes : « 11 peut, dil-il, avoir com- « posé quelques ouvrages, lesquels je € n'ai point encore vus. » Mais La Moniioye regarde ce nom comme chimérique, et ayant été fourni au vieux bibliographe par des gens qui abusaient de sa crédulité. Moins scrupuleux, G. Allard n'a pas hésité à le mettre dans sa Bib. du Dauphiné où il nous le re* présente comme c un rare esprit en toute sorte de littérature.»— Quoiqu'il en soit , je ne connais rien de ce problématique personnage.
CLEIUON (Pierre), né à Vienne le 7 mars 1800, nt ses études au lycée de Grenoble, puis étudia la médecine à Lyon et à Paris. Reçu docteur en 1822, il revint à Lyon vers 1825, et y concourut pour une place de major à l'Hôtel • Dieu, mais ne fut pas admis. Il se fixa alors dans cette ville comme médecin.
— Ses goûts l'entraînaient vers la littérature, et Ton a dit qu'il se proposait de beaucoup écrire ; malheureusement il ne put mettre tous ses projets à exécution. Il mourut à Lyon le 20 fév.
1832 pendant l'impression du 4«» vol. de son histoire de cette ville. — Clerjon était voltairien. Les prêtres le tourmentèrent sur son lit de mort pour obtenir de lui qu'il fît mettre des cartons à certains endroits de son ouvrage , mais ils ne purent v réussir. Voici en quels termes M. l'abbé Collombet (1) l'apprécie ; « Sa manière d'écrire est diffuse, il se hâtait beaucoup trop d'arriver à la fin, car il nourrissait une grande ambition d'auteur et se promettait d'écrire autant de volumes que Voltaire. Il avait formé le projet d'une vaste classification de toutes les sciences et l'étrange disposition de sa bibliothèque témoignait de mille idées bizarres qui lui passaient par le cerveau. » — Voyez sur les plagiats qui lui sont imputés les Nouv.
Archives au Rhône, t. Il, p. 42.
Le portrait de Clerjon se trouve en tête de son histoire de Lyon. C'est une ef. non terminée et sans texte. Buste, 3/4, G. -H. 112 min. L.88raill.
Bibliographie. — I. Essai de philosophie médicale. Montpellier, &lartel, 1826, iii-4o, 50 pp. - 11. Histoire de Lyon depuis sa fondation jusqu'à tios jours. Lvon, Th. Laurent, 1829-38, 6 vol. in-8o avec portr. Les 2 derniers vol. sont de M. Jér. Morin, ancien rédacteur du Précurseur de Lyon. — III.
Palais de justice. Lettre de M, Clerjon à M. le rédacteur du Précurseur, duilnov. 1830. Lyon, Ayné, in-4o, 4 pp. -- ÏV.* Chroniques françaises. /'* série. Paris, Boulland, 1829-30, 8 vol. in-12. Cet ouvrage, publié sous le pseud. d'Alphonse Lorry confient 2 romans satiriques : Le curé de campagne ou la petite viUe en révolution. > V Attaque du Pont ou la fille retrouvée.
CLERIMLONT, Tune des plus illustres et des plus puissantes familles de notre province, dont les généalogistes font remonter l'origine à la fin du xp s. Elle
(t) Êtudet »ur les Èerivaina d% L^onnait (Lyon, 1839, 3 part. lo-S»), i* série.
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posséda, en toute itmveraineté, la terre ée Glermont, dans le Viennois, jusqu'en 1203, époque à laquelle ^Gtft//cmm« reconnut tenir en fief de Tarchevéque et du chapitre de Vienne les ch&teaux de Clermonty de Saint-Geoire et de Cré^ pol. Un de ses descendants, Geoffroy, fit hommage au dauphin Jean, en 1317, de plusieurs de ses terres; enfin Aynara (voy. sa notice) acheva d'aliéner l'indépendance de sa maison en se reconnaissant volontairement, en 1340, le vassal de Humbert II pour les biens qui lui restaient (1). — Jusqu'à la révolution de 1789, le chef de cette famille s'est qualifié de premier baron, connétable et grand-mailre héréditaire du Dau»
phiné. On verra ci-apr. à la notice d'ii^nard l'origine des deux derniers titres, quant à celui de premier baron, il était attaché à la terre même de Clermont, qui fut d'abord la première des quatre anciennes baronnies de notre province (2). Ce fief devint ensuite un comté par lettres du mois d'octobre 1547, puis un duché-pairie par lettres du i^^ mai 1671. Antérieurement (20 avril 1496), le comté de Tonnerre (Yonne) était entré dans cette maison par le mariage d'Anne de Husson avec Bernardin, vicomte de Clermont en Trièves (3). Les descendants de celui-ci prirent depuis le nom de GLERMONT-TONNERBE, qu'ils portent encore aujourd'hui.
La maison de Clermont s'est divisée en un grand nombre de branches, mais quatre seulement nous fournissent des hommes dont la vie rentre dans le plan de la Biogr du Dauphiné* Ce sont celles de Clermont proprement dites, d'UAU-
il) Quelques écrinins ont mit en doate cette épendance des seigneurs de Clermont. (Voyez, entre antres, Bonlainfilllers, Etat de la franoe (Londres, i737, in-8), t. VI, pp. es et 63.)
Pannl les terres possédées de temps immémorial par cette grande maison, nos historiens citent les snifantes : U Chapelle, Recoin, la coseignenrie de Dktitiu, le domaine supérieur de UfitUferrat, yir%e%, Palâdru et Sêlnt-Germain ée Commerose. - A la fin du xvu* s., le comté de Clermont comprenait les terres et paroisses de Clermont, Chirens, aunwmet, O^eu, la Chapelle de Uerla»,St'Ferreol de Merles, S^iU-Chrietophe, B%re%nt, la Chapelle de PeyHH, Paladrv, Saint-Pierre de Paledm, Bittien, Apprieu, Lee MatlUeux, Saint-Geoire, Saint- BeuU, Prettine, La BastieUontgatcon, Monteévéroux et Tulline, Cette dernière dépendait do domaine. (Voy. Mémoire ms. «nr la généralité de Danphiné, dressé en 1096 par Tinteudant Bonchn et VHittoire de Daf^hiMé,vu Valbonnays, 1. 1. p. 890.) • (3) Les trois autres éUient Sattenage, Brettieu et Maubee, Montmaar. (Voy. sur les droits etpréro-
KUfes des quatre baronnies anciennes du Danpbiné r ratage iet fiefs, par Salvaing de Boissieu (éd. de 1731), pp. 318 et suW.)
(3) Voy. sur cette terre Taru dUynord db Clu- MOKT ei*aprte.
TERivB, de MoNTOisoN, de Chaste de Gessans.
CLERMONT (SlBEUB OU SlBAUB DE),
l'un des plus anciens membres connus de cette famille, vivait dans la première moitié du xu« s. Les géo&logistes racontent que Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne, ayant été élu pape sous le nom de Calixte II (1119), Sibeud leva des troupes pour chasser Tanti-pape Bourdin, redoutable concurrent aue soutenait l'empereur Henri Y; qu'A le conduisit triomphalement à Rome et le fit asseoir sur le saint siège après en avoir expulsé l'anti-pape.
Alors, dit-on^ pour récompenser son sauveur et laisser à la postérité des marques de sa reconnaissance, Calixte lui aurait accçrdé , ainsi ou'à ses descendants, par une bulle du 23 juin 1120, la permission de toucher les choses saintes, de porter dans ses armes les clefs de saint Pierre,avec une tiare pour cimier et ces mots pour devise : Ettamd omnes te negaverint^ ego te nunquam negabo (4). — Mais cette histoire ne peut nas se prouver historiquement; la bulle ae Calixte II n'est même rapportée par aucun écrivain sérieux(5). Néanmoins la maison de Clermont n'a pas hésité à s'en faire un titre de gloire et quand elle eut hérité du nom et des traditions religieuses de celle de Tonnerre qui avait donné neuf saints à l'Église, rantique et pieuse légende de Sibeud contribua à jeter sur son nom un lustre tout particulier, uncertain parfum de haule aristocratie que les plus grandes ^milles de France pouvaient lui envier (6).
En donnant au personnage dont on vient de lire la notice le prénom de Sibeud, j'ai suivi la majorité des généalogistes. Quelques-uns, entre autres Oiorier (Etat pol., t. III, p. 193) le nomment Aynard, et telle a été aussi l'opiiiion de l'auteur qui a écrit sa biographie sous le titre suivant :* Lavie aEynard, prince souverain de Clermont, second du nom, surnommé le défenseur de la foi (par L'Hermite de Vauselle). Grenoble, 1652, iD-4o.
CLERMONT (GUILLAUME DE) était
(4) Les seigneurs de Gennont donnèrent ensnite h leur deflse eette forme h la fois pins coneise et d*nn fpftt pins béraldiqne : si omnes bgo non.
(5) On laehereherait ninement dans le Ballahum Boman%m, Elle a été cependant, dit-on. longtemps eonsenrée dans les arcUves de l'église de Vienne.
(6) LUilnstraUon religlense de la maison de Clermont a été robjet dn li?re snifant : * Histoire de plusieurs eaints des maisons des comtes de Tonnerre et de Clermont (par Consin). Paris, Esdassan, 1696, ln-i«, aTee il poru.
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depuis longtemps doyen de la cathédrale devienne, lorsqu'en 1164 les suffrages du clergé et du peuple l'appelèrent sur le siège archiépiscopal de cette iriile.
En 1166, l'empereur d'Allemagne lui donna l'inYestiture des droits régaliens et lui confirma par une huile tous ceux dont ses prédécesseurs avaient joui.— On ne possède pas d'autres renseignements sur cet archevêque. L'époque de sa mort est même inconnue : les monuments contemporains nousappreiment seulement que Robert de La TourDu- Pin, son successeur, occupait le siège de Vienne en 1174. — (Voy. Charvet.
Histoire de la sainte Eglise de Vienne^
CLERBfOlVT (Atiiard de), acquit en 1340 les litres de connétable et grandnuAtre héréditaire du Dauvhiné, oue ses descendants ont portés depuis, voici à quelle occasion ifs lui furent accordés :
ayant prêté gratuitement hommage au dauphm Humbert II de terres considérables qui ne relevaient auparavant d'aucun seigneur, ce prince lui donna en récompense le fiei de Glermont en Trièves qu'il érigea en vicomte (1340), et y joignît une pension annuelle de 800 florins d'or (1). De plus, il créa en sa faveur les charges de capitaine ffén.
des armées et de grand-maître ou sénéchal de son hôtel, charges qui devaient être héréditaires dans la maison de Glermont, et dont l'investiture serait donnée par la tradition d'une épée et de l'étendart du Dauphiné. Ces dignités faisaient d'Âynard un des plus grands personnages de la province : elles lui donnaient le droit de porter l'épée devant son prince, de commander ravant-garde de ses troupes, d'occuper les premiers postes et, dans les marches et campements, d'avoir son logement marqué immédiatement après le sien.
Gomme grand-mattre d'hôtel, il avait l'intendance générale sur tous les officiers de la maison du dauphin et de la dauphiné. Humbert, dit Valbonnays iHist. du Daufhiné, 1. 1, p. 321), attacha a cette fonction des droits considérables, c Dans les festins qui se faisaient aux grandes cérémonies, comme aux mariages des Dauphins ou de leurs enfants, ou lorsqu'ils prenaient l'ordre
(1) L*aete d'érection est rapporté dans Dpetaesoe, BMoire ies Dampkhu de Viennois. -CtXie. terre éuit possédée, \ U fia da xv« s*, par M. deBardonnenebe, conseiller an Parlement de Grenoble, qnl l'a- Tait achetée de U ramltle de Oermont Elle se composait alors des paroisses de Glermont, Uonestier- (ie^termont, StPatU-iés-Monestier, Roissard, et StAnt-Uickel-lèe'Portet.
de chevalerie, Aynard avait droit de retenir deux plats et quatre assiettes d'argent, du poids de seize marcs, de la vaisselle qui avait servi sur les tables, et, si la fête durait plus d'un jour, le lendemain et les jours suivants, ce droit se réduisait à unplat de 4 ou 5 marcs.»
Enfin il devait faire foi et hommage avec des formes particulières, c'est-adire tenant à la main droite une épée et une verge blanche, marques de ses charges, et, à la main gauche, une lance ornée d'un guidon ou penonceau aux armes delphmales (2). Il mourut, d'après les généalogistes, en 1349.
La cessiondumuphiné à la France ne
Sermit pas aux descendants d'Aynard e jouir longtemps de ces distinctions, et, pendant près de trois siècles, ils ne formèrent aucune réclamation à ce sujet. Mais, en 1607, les Glermont-Ton • nerre présentèrent requête à Louis XIV pour être rétablis dans les fonctions des charges de connétable et grand-maître héréditaires de la maison des dauphins et des dauphines, se fondant sur le traité de 1340 : ces prétentions parurent surannéesetrestèrent sanseffet (3).
Cependant, pour conserver comme une ombre de leurs droits, ils continuèrent à porter ces titres, et même iusqu*à la révolu tion^ quand Talné de la famille eut à prêter nommage aux dauphins de France, par-devant la chambre des comptes de Grenoble, ils le firent tôu^ jours avec le bizarre cérémonial édicté par Humbert H (4).
CLERMONT (ANTOINE DE), archevêque de Vienne, né vers 1470, entra fort jeune encore dans l'ordre des FF.
Mineurs, puis en sortit au moyen d'une dispense. En ISOO, il était chanoine et officiai de la cathédrale de Vienne, lorsqu'il fut élu archevêque de cette église • après la mort d'Angelo Catho (6). L'élection avait été faite d'après toutes les règles canoniques, mais, sans en tenir compte, le pape, qui ne pouvait se résigner à obéir à la pragmatique sanction, nomma de son coté, au même archevêché, un de ses cardinaux, Frédéric de S*- Severin. Gette double nominationdoima lieu à de grands débats entre les deux compétiteurs. — Le cardinal, trouvant
(S) Salvalng de Bolssiea. De rnm§edeitur!t (éd. de 1731), p. 65.
(5) Celte requête est insérée dans le Mercure de Mars 1697, pp. t»-79.
(4) Brlurd. Généat, 4e Beemment, 1. 1, p. 414. Note.
(K) Le Lierre, Manpertny et la Gallia Christ, placent par erreur eeue élection en 1807. ( Voy. Charvet, Histoire de lasêinte églisede Vienne, p. 5«6, note.)
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le siège de Vienne occupé, cita son adversaire par-devant les conseils du roi, où il avait tout lieu d'espérer une solution conforme à ses désirs, car Louis XII, alors régnant, cherchait, dans des vues politiçiues , à se gagner Famitié du pape. Mais le procureur des trois ordres du Dauphine vint prendre fait et cause pour notre compatriote contre le prélat étranger* il soutint qu'en vertu des libertés delpninales, Antoine de Clermont ne pouvait être distrait de ses juges naturels, que sou affeirte ressortissait du parlement de Grenoble. La cause fut donc portée devant cette cour et là on vit le scandaleux spectacle de deux prélats plaidant au possessoire pour un archevêché, comme s'il se fût agi d'une maison ou d'un champ. Le parlement se trouvait dans une position délicate et difficile : d'une part, il eût voulu maintenir les libertés de rÉglise gallicane et s'opposer aux entreprises de la cour de Rome; de l'autre , il désirait ne pas déplaire au roi qui, tout entier à ses projets sur le royaume de Naples, cherchait à se rendre agréable au pape. Pour sortir d'embarras, il prit le parti de traîner Taf- Mre en d'interminables délais de proeédure. Pendant ce temps, le cardinal de Saint-Séverin chercha inutilement ar toutes sortes d'intrigues, à susciter es ennemis à son adversaire et à le renverser. Enfin, Louis Xll interposant son autorité, fit rendre par le Parlement un aiTêt du 5 mai 1506, qui adugea la possession de l'archevêché de Fienne au protégé du ])ape. —Antoine de Clermont s'inclina devant la force et, ardievêque sans archevêché, se retira à Lyon. Cependant, comme l'arrêt du Parlement ne pouvait effacer le carao tère indélébile et sacré dont il avait été canoniquement revêtu, le pape concilia la chose en lui donnant dans une bulle les litres de « Venerabilis frater olim « Yiennensis, nunc in universali ecclesia c archiepiscovus (1). > Il mourut à Lyon le 6 nov. 1507. — Quant à Frédéric de Saint-Sévenn. son arrêt à la main, il monta paisiblement sur le siège de Vienne. Toutefois, à peine son rival était-il mort, qu'il se fit élire canoniquement par son chapitre, c On ne sait, dit malicieusement Cnarvet, si ce fut pour conserver son droit que le chapitre fit cette élection, ou si Frédéric la demanda pour conserver le sien. »
CLERMONT (Gabri£lde), népeut- Ci) Chorier. État poi, t. I, p. 339.
être à Tallard dont son père, Bernardin de Clermont, était seigneur, prit possession de l'évêché de Gap, le 20 avril 1527. Ce prélat, oubliant les traditions religieuses dé sa famille, donna un grand scandale à son église, car, séduit par les prédications de Guill. Farel, il embrassa la réforme et en favorisa de tout son pouvoir la propagation dans le Gapençais. Il allait, dit-on, au prêche revêtu de ses ornements pontificaux! — On le déj30sa, à ce qu'il paraît, mais celte déposition n*eut aucun effet, car il quitta volontairement son êvêché c et se retira, dit M. Gautier (2), dans sa seigneurie de Selles, en Berri, où il fît son séjour ordinaire avec sa femme y le reste de ses jours, continuant d'administrer le temporel de l'évêché de Gap par le moyen d'un vicaire et d'autres officiers de cet évêché, jusqu'à ce qu'il eût donné sa démission, moyennant une pension viagère en faveur de P'"' Paparin de Cbaumont, dont les méchantes langues prétendaient qu'il avait épousé la sœur. > — Ce marché simoniaque eut lieu le 11 nov. 1571.
CLERMONT (Théodore-Jean), frère du précédent, fut abbé de S*-Gilles au diocèse de Nîmes, évêque de Senez en 1551 , et vice-légat d'Avignon depuis 1553 jusqu'en 15uO, époque de sa mort.
CLERMOiVT D'HAUTEMVE ( Le bienheureux Amédée de), fils, dit-on, de SibeudhE Clermont (ci-dev. p. 252)»
né au château d'Uauterivedans le Viennois, quitta le monde vers 1119 avec seize gentilshommes, ses vassaux, et alla prendre avec eux l'habit religieux dans l'abbaye de Bonnevaux. Après y être resté quelaue temps, il en sortit pour se retirer a Cluny , puis revint à Bonnevaux, où sa vie s'écoula dans les pratiques de la jjlus austère dévotion.
Non-seulement u dota cette abbaye de biens considérables, mais il contribua encore à son extension en fondant quatre maisons de sa filiation» Léonce! en Dauphine (1137), Mazan au dioc. de Viviers, Montperoux en Auvergne et Tamis. 11 mourut, dans un âge fort avancé, le 14 janvier, vers 1150.
Un moine de Bonnevaux, dont ou ignore le nom, composa en latin, vers 1185, la vie du B. Amédée d'Haulerive, par ordre de Burnon de Voiron, son abbé (3). Une traduction de cette vie a
(2) PréHs de Fkiêt. de la vUle de Gép (Gap, Allier, 1844, iu-80), pages S3S et 833.
(3) J*ai atiribaé. par inadverunce, eelte ?ie ii BnrnoQ de Voiron iBi-Diême (cî-dev. p. 185;.
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élé insérée dans VHUt. dephiieurs SS des maisons de Tonnerre et de Clermont (ci-dev. p. 252, nole6J.On y trouve quelques détails sur son (ils, qui suit, et les porlr. de ces deux saints personnages.
CLERMONT IFHAUTERIVE (saint Amédée de), fils du précédent^ né à la Côte-Saint-André vers le commence ment du xn« siècle, entra fort jeune encore, vers 1119, à Bonnevaux avec son père. Quelque temps après, il fut placé a rabbayedeCluny pour y apprendre les sciences sacrées et profanes. Ses études terminées, il se rendit en Allemagne auprès du duc de Franconie, son parent, qui futplus tard (1137)emi>ereur sous le nom de Conrad III. Sa destinée semblait rappeler à la carrière militaire, et on suppose au*il fit quelques campagnes à la suite de Conrad, mais entraîné par Texemple de son père, il se dégoûta du monde et alla, vers 112S, s'enfermer dans l'abbaye de Clairvaux. L'éclat de ses vertus le fit nommer, en 1139, abbé de Hautecombe (Savoie), puis évéque de Lausanne en 1144. — 11 paraît que ce saint prélat jouit de son temps d'une haute considération, car le comte de Savoie lui confia, en 1147, la régence de ses États pendant son voyage en Palestine. D'après quelques auteui'S, l'em- " pereur Frédéric l'aurait fiait son chancelier, mais cette assertion ne paraît pas certaine.— Il mourut le 27 septembre 1158ou 1169— (Voy. VHUt.desavie et de ses écrits dans iHist. lut. delaFr., t. XII, pp. 575 et suiv.)
On trouve son portrait en tête de la vie de son père. (Voy. ci-dessus.)
Il a laissé des homélies eu l'honneur de la S*« Vierge qui ont été plusieurs fois réimp. La 1« éd., donnée par Gervais Sophen, est de Bàle, Adam Petit, 1557, in-8o. Elles ont été trad. en fr. et insérées dans YHist. des SS. des maisons de Tonnerre et de Clermont.
GLEKMONT-MONTOISOIV (1) (PHI- LIBERT de), l'un des héros dauphinois, fut chambellan des rois Charles VIII et Louis XII, et se rendit célèbre par sa bravoure pendantles^uerresde Picardie>de Bretagne et d'Italie. Il prit une part des plus brillantes à la victoire de Fornoue en 1495. On raconte que pendant cette bataille le roi Charles VIII s'étanttrop engagé au milieu d'un corps ennemi, et, se voyant près de succomber sous
(1) Cette branche dite de I4â5 on 1430; la terre dQMoDtoison (Drôme; était entrée dans la maison dt Clermont par le mariage de Tau de ses membres, Geoffroy, avec Isabelle de Montolson en 1363.
le nombre, appela à son secours Montoison comme le plus brave de l'armée.
A la rescousse, montoisonl lui cria-t-il.
D'après la plupart des historiens, ce- .
lui-ci,à l'appel de son roi, s*élança en avant et, après l'avoir dégagé, réussit à le ramener sain et sauf. Mais il existe une autre version de ce fait. Charles VIII, dit*on, voyant une partie de ses troupes prendre fa fuite, aurait simplement donné à Montoison qui commandai tl'arrière-garde, l'ordre de charger en lui criant ; A la rescousse, Montoison! A nos yeux cette version ne diminue pas sans doute la gloire du guerrier dauphinois qui contribua bien réellement au succès de la bataille de Fornoue, mais elle avait, sous l'ancienne monarchie, une certaine importance en ce qu'elle faisait disparaître le mérite d'un sei^vice personnel rendu au roi.
Peut-être a-t-elle été dictée aux historiens par quelques familles jalouses de l'élévation de celle de Clermont. Quoi qu'il en soit, la branche de Montoison, adoptant le cri de Charles VIII pour devise, le fit peindre dans ses armoiries et graver comme un souvenir glorieux sur les murs de son château.
Ph. de Clermont était capitaine de 50 hommes d'armes et lieutenant-général à l'armée de Louis XII à Ferrare, où il mourut de maladie en 1511 ou 1512.
Son corps fut porté en Danphiné et inhumé dans l'église de Montoison.
CLERMONT DE CHASTE DE GE88ANS (Annet de) (2), grand-maîtrede Malte, naquit en 1587. Il n'était encorequecommandeurlorsqueLouisXIII l'envoya à Malte pour demandera l'ordre le secours de ses galères contre les huguenots de la Rochelle. Lors de son élévation au ma^stère en 1660, il portait le titre de bailli de Lyon, mais ne conserva que peu de mois cette haute dignité, car il mourut le 2 juin de la même aimée, des suites des blessures gu'il avait reçues en combattant les infidèles de la côte d'Afrique. Il était âgé de 7^ ans.
CLOT-BEY (Antoine-Barthélémy), né à Grenoble, le 5 nov. 1793, et non en 1796, comme l'ont écrit plusieurs biogr., eut pour père un sous-off. de l'arme du génie. Resté orphelin de bonne heure, sans fortune, sans protections, il alla s'établir à Marseille.
C'est là ce qui a iiiduit en erreur les auteurs de certaines notices relatives à notre célèbre compatriote et leur a fart
(S) Celte branehe s'est éteinte aa il" s.
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ayancer, à la légère, qu'il naquit à Marseille* où il est revenu après avoir accompli sa mission scientifique, civilisatrice et humanitaire surtout, et où il a fixé, définitivement à ce qu'il paraît, sa r^idence.— Le goût des études médicales n'ayant pas tardé à se développer en lui, Clôt se mit à travailler avec une ardeur et une opiniâtreté rares, devint interne à l'hôpital de Marseille (1812), obtint au concours la place de premier élève sept ans après.
En 1820 il reçut le diplôme de docteur en méd. à Montpellier, et bientôt après celui de doct.eu chirurgie; puis, revenu à Marseille, il se mit à exercer la médecine, et fut chargé en même temps d'un service dans les hdpitaux. Nous ne pensons pas qu'alors Clôt eut la pensée de s'expatrier, d'aller chercher au loin la célébrité et la fortune, mais le hasard lui ayant fait connaître, en 1824, un aeent de Mehemet-AIi, pacha d'Egypte, il se laissa volontiers embaucher pour le compte du régénérateur de la vieille terre des Pharaons, et mit à son service ses talents, son activité et son génie, on peut le dire.— Tout le monde sait de quelles fondations importantes Clôt dota sa patrie adoptive, nous devons toutefois lesénumérer ici :
il créa des hôpitaux, un service médical et sanitaire, et une école de médecine, son plus beau titre de ffloire. Il va sans dire que notre Grenoblois eut à lutter contre les préjugés religieux et barbares d'un peuple qui commence à peine à s'initier aux rudiments de la civilisation moderne, et qui considérait alors les expériences scientifiques commç autant de sacrilèges ou tout au moins d*impiétés. Le réformateur aciMHDplit son œuvre sans défaillir et eut la onance d'échapper aux coups d'un fanatique assassin, son élève. Il ne s'en tint pas aux fondations d'hôpitaux militaires : il établit uneécole d accouchement, un hôpital civil, un asile pour les fous, une maternité, propagea le vaccin et mit en honneur l'étude de notre langue; enfin il fit preuve d'un dévouement admirable à l'époque où le choléra décimait la population du Caire.— Des services si éclatants obtinrent la haute récompense qu*ils méritaient. Clôt fut élevé à la dignité de Bey par un firman du mois de nov. 1831.
c C'est le premier chrétien, observe < un biographe, à qui on conféra ce c grade sans avoir renié sa foi. »
Art comta. par M. B. A. (de Grenoble).
PoRTiurrs. — ï. Clot-Bey. Buste, trois quarts, G. EmUe Lmale, 1840.
LUh. Coulon.,. avec le fac-sim. de sa signature. ïn-fol. — II. LUh. MtMmer et Raibaud. Marseille, in-4'* (Dans la Biogr.
des hommes du jour). — lu. A. Devéria, lUh,, in-fol.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Le âocteuT Clot'Bep. (Paris, impr. Maulde et Renou), in-4o, 7 pp. Cest un tirage à part de l'Annuaire histor, et biogr. des souve-rains et des personnages distingués. Paris,
BiBUOGiupHiB.» 1. Compte-rendu des travaux de l'école de médecine d^Abou- Zabel(Egypte\ et de V examen général des élèves ; suivi de V exposé de la conduite et des travavx de Vauteur lui-même en Egypte depuis 1240 à 1248 (hégireh 1825 à 18S2. Marseille, impr. de Feissat, 1830-32, in-8s 115 pp. avec 1 pi. = Autre éd. suivie de diverses pièces relatives ii son voyage en France. Paris, Deville Cavellin, 1833, in-S», 266 pp. — II. Observation d^une amputation au bras dans r articulation scaputo-huméràle avec résection du col de V omoplate pratiquée avec succès à rhôpital d' Abou-Zabel {Egypte). Marseille, impr. Feissat, 1830, broch. in-8<>. — III. Aperçu sur le ver DragonneauobservéenEgypte.M2irsei\\e, , impr. Feissat, 1830, in-8 . — IV. Notes sur la fréquence des calculs vésicaux en Egypte et sur la méthode employée par ^les chirurgiens Arabes pour en faire V extraction; suivies de réflexions sur les..., ovérations de cystotomie, pratiquées par Çlot. Marseille, imprim. Feissat, 1830, in-8«. — V. Observation de la ligature de V artère iliaque externe pratiquée à Vhôpital d'Abou-Zabel (Egypte) , le 7 juillet 1828. Paris, impr. d'Huzard Lemercier, 1830, in-8o. — VI. Extirpation d^une tumeur squirrheuse du cou. mrseiWe, 1830, broch. in-8o. — YII. Observations ffune amputation dans l'articulation coxo-fémorale. Marseille, 1830, broch. in-8«.— VIII. Relation des épidémies de choiramorbus qui ont régné à VHeggiaz, à Suez et en Egypte. Marseille, typogr. de Feissat, 1832, in-8s 80 pp. — ÏX. Formu laire pharmaceutique égyptien, à l'usage des nôpilaux militaires, des établissements des corps et de la marine. Rédigé par le conseil général de santé (dont Clot- Bey fait partie). Paris, impr. roy. 1840, in-12. -^ a. Delà peste observée en Bgypte .- Recherches et considérations sur cette maladie. Paris, Fortin et Masson, 1840, in-8«, avec 2 pi. — XI. Aperçu général sur r Egypte. Paris, Fortin et Mas-
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san, I84>f 2 vol. in-8o avecportr. et •- 5 cartes. - Vovez le Journal des D^hUs, ' !)«• (les 17 et 27 août 1840 el la Retme des DetiX'Monâeê, n^ du 15 sept. 1840.
^-- XIL Fri»§mmt$ d'un omrage du docs leur Clot'Bey sur l* Egypte, Paris, impr.
«étbune, 1840, Brochure in-î8*. — Xlll. Compte renàu de l'hélât de l'enseignement médical et du service de santé civil et militaire de l'Egypte au commencement de mars 1839, Paris, V. Masson, 1849, in-8*.
CLOTlLBE(saînte)— Iftode-JîtWe— ' femme de Clovis roi des Francs, naauiu belon la plupart des historiens, à IStenne, alors i^pitale de la partie du royaume de Bourgogne, dontChilpéric, son père, était souverain. Cette prin- , cesae e«t généralement mal appréciée :
on n'a voulu voir en elle que la chrétienne, et ilans sa vie un seul fait, la conversion de Clovis. Ce seul fait a suffi pour la faire regarder ^n quelque sorte conune un apôtre, et elle a été mise au nombre des saints. Mais la critique, qui commande avec tant de raison de se défier de toutes les réputations historiques faites par l'esprit de parti , nous montre, à cdté de la ' femme du ciel, une reine haineuse et • vindicative dont une partie de la vie fut ' consacrée à poursuivre une vengeance.
Pour la montrer sous ce poiut de vue, il est nécessaire de prendre ce récit d'un peu haut.
Après la mort de Gondioc, roi ^e Bourgogne (vers 47^), ce royaume av^it été partagé entre ses quatre fils, Gundobala, Godmart, GodgésileetChilpéric, père de Clotilde; la province Viennoise et une partie du Lyonnais formaient le lot de ce dernier. Le partage était à peine terminé que la division se mit entre les. quatre frères : Godmart et Chilpéric se liguèrent contre Gundobald, le défirent dans une hataille près d'Âutun et vinrent ensuite à Vienne pour se partager ses états. Mais le vaincu était douéd*uneactivité extraordinaire et d'une persévérance que les revers ne pouvaient ébranler ; après sa défaite, il avait fait répandre adroiteme|[iLle bruit de sa mort, puis, profitant de la sécurité dans laquelle se reposaient ses deux frères, il parut tout a coup aux portes de Vienne avec les débris de ses troupes et s'en empara presque sans coup férir. Maître de vienne, le vainqueur se livra à un de ces actes de sauvage répression dont les annales du moyen âge nous offrent de
si fiTquents exemples : Godmart péfi dans une tour à laquelle on mit le feu Chilpéric, avec ses deux fils, fut décapité et sa femme jetée dans le Rhdne ; de ses deux filles, l'une prit le voile dans un monastère; quant à la plus jeune, nommée Clotilde, GundoSald en eut pitié, et renvoya à Genève où il la fit élever avec les plus grands soins (489). Cette sanglante tragédie, gui avait impressionné vivement la jeune fille, lui inspira pour son oncle une haine implacable : jamais elle ne lui pardonna le massacre de sa famille, et, dès ce jour, elle ue songea qu'à en tirer vengeange.
C'était, au rapport des historiens, une des plus belles personnes de son temps. Touché de ses grâces et désirant sans doute aussi se créer des droits éventuels à l'héritage de Gundobald , Clovis, roi des Francs, songea à l'épou- < ser ; mais comme il prévoyait que ce dernier ne manquerait pas d'opposer , des obstacles à une union pleine de dangers pour lui, il chercha à s'assurer des dispositions de la jeune princesse avant de hasarder aucune démarche ostensible. Dans ce but, et pendant qu'une expédition retenait Gundobald en Italie, il envoya mystérieusement à Genève un de ses confidents nommé Aurélien, qui, déguisé en meiidianl, ent plusieurs entrevues secrètes avec Clotilde. L'habile négociateur lui fit accepter le denier et Tamieau, gages de l'amour du roi des Francs, et elle jura de l'épouser. Fort de cet assentiment, Clovis fitalors demander sa main. Gundobald, qui prévoyait toutes les conséquences que cette alliance pouvait amener, essaya d'abord, dit-on, de refuser en prétextant la différence des religions : sa nièce avait été élevée dans la religion catbolique et Clovis était idolâtre. Cependant privé de ses conseillers les plus dévoués, craignant de se brouiller avec le jeune roi des Francs, et d'ailleurs circonvenu par d'habiles manœuvres, il accorda son consentement, et Clotilde, qui avait pressé vivement ses préparatifis de départ, se mit aussitôt en route. Elle avait à peine quitté Vienne que Gundobald, éclairé enfin sur ses véritables intérêts, ré« tracta son consentement et dépécha des gens pour la ramener. Mais elle qui avait vu les hésitations de son oncle et redoutait avec raison un changement dans ses volontés, s'était hâtée, dès le premier jour, d'abandonner sa voiture,
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tm équipages et les magnifiques présents dont ils étaient chargés. Montée sur un cheval vigoureux , elle avait fait la plus extrême diligence, et, échappant aux gens dépéchés k sa poursuite, elle arriva bientôt sur Textréme frontière du royaume de Bourgogne où
■ Tattendait une escorte envoyée par Clovis à sa rencontre. Là elle commença
- à manifester d'une manière éclatante la haine si longtemps comprimée qu'elle portait à Gundobald ; elle fit mettre le feu à douze villages, et ce fut à la lueUr des flammes allumées par sa vengeance
, qu'elle entra sur les états de Clovis.— Son mariage eut lieu en 493. Trois ans
' après, profitant habilement de la crédulité de ce prince et de Tempire qu'elle avait pris sur son esprit , elle sut lui
Persuader que la victoire de Tolbiac tait due à une protection spéciale du • Dieu des chrétiens, et le décida à ab- ■jurer Tidolâtrie. Cette conversion, qu'il « ne faut pas regarder sculemeut au point de vue de la religion et de la civilisation, était un acte politique de haute importance ; elle faisait de Clovis le seul roi catho4ique de l'Empire et lui attirait les sympathies et les vœux de tous les chrétiens orthod(»xes des Gaules. En même temps, elle servait puissamment les projets particuliers de Clotilde, en procurant a son époux des intelligences dans le royaume de Bour-
Sogne, où Tarianisme était professé, et es amis dévoués jusqu'à la cour de Gundobald lui-même. Une lettre de félicitations, adressée àCiovis par saint A vit, évêque de Vienne, l'un des prélats les plus éminents et les plus considérés de son temps, ne laisse aucun doute à cet égard : c Suceessus felicium triumc phorum >, disait-il au vainqueur de Tolbiac, c quos per vos regio illa gerit, c cuncta concélébrant. Tangit etiam € nos félicitas. Quotiescumque illic pu- « gnatis, vincimus (1). »
Les voies ainsi préparées, Clotilde fit déclarer la guerre a Gundobald. A son instigation, une ligue fut formée entre Godgésile, frère de ce dernier, Clovis etThéodoric, roi des Ostrogoths.
Vaincu près de Dijon, Gundobald perdit une partie de son royaume, et God-
fésile prit possession de la province iennoise (500). Mais cette fois encore, le roi de Bourgogne sut par son audace et son activité réparer sa défaite: à peine Clovis avait-il regagné ses États qu'il marcha sur Vienne; un fontainier I) s. Àfiti operë (Parislit, I66S, ia-li), f, 06.( \
lui eu procura Ventrée par dis a^educs (2), et sans pitié pour GodgésHe, « comme il l'avait déjà été onze ans auparavant pour ses deux autres frères, il le fit égorger, puis, à son tour, s'en»-' para de ses possessions (3). Ainsi la coalition longuement pi'éparée par Clo tilde ne servit qu'à augmenter la puissance de son oncle : bien plus, totales les manœuvres de celte vindicative^ princesse ne purent empêcher Clovis de conli^acler par -la suite plusieurs traités d'alliance avec lui. Elle se vit ' donc obligée d'ajourner ses projets à ■ des temps meilleurs.
Après la mort de son époux , arrivée en 511, Clotilde se retira à Tours, aifprès du tombeau de saint Martin, où elle vécut tout occupée de bonnes œuvres et de fondations pieuses. Ce fut '' de là qu'elle eut la douleur de voir oc Gundobald, que ses efforts n'avaient pu • détrôner, descendre paisiblement dans la tombe en emportant les regrets de ses sujets (516). Elle rejeta aussitôt toute sa haine sur Godmart et Sigismond, ses deux fils, et, en 523, à force de supplications et de prières, elle parvint à faire des quatre successeurs de Clovis les instruments de ses vengean- • ces (4). La guerre fut déclarée à Sigis- .
mond (523). Les quatre fils de Clotilde s'emparèrent de ce malheureux prince, et l'année suivante ils lui firent subir une mort affreuse : on le jeta dans un puits avec sa femme et ses enfants.
Ainsi l'implacable reine put savourer enfin le plaisir de la vengeance qu'elle avait si longtemps poursuivie.
Elle vécut vingt ans encore et mourut à Tours en 543. Son corps, trans- Sorté à Paris, fut déposé près de celui e Clovis dans l'église de Sainte-Geneviève, où un grand nombre de miracles s'opérèrent par son intercession. Aux processions publiques, où l'on demandait à Dieu, pour les biens de la terre« de la pluie ou du beau temps, on portait autrefois sa châsse à fa suite de celle de sainte Geneviève. — Quoique son corps fût tout entier à Paris, elle
(iVoy. Ei$t. de Yiem»e, par Mermet,!. â, p. 114. lingnllère lettrée
(4} « Ctirolerhlldis assidue fillos'aàmoiiebat mor-
(3) Voy. une sinRulière à celte occasion (Mermet, loe. cit., p.' 80)
écrite par saint Avit
« teni patris, matrisque vel germanorum nlclsei. » (Gregorii Turon. Htst. frêne, epitom., per (rodegarlom, dans le Recueil des Hitt, des Gaule», t. 'à, p. 402). — < Chrolblldis... ait ad flllos saos : non c me pœnltet, à fllU mei, tos dolclier enuirisse : c preoor itaque, Indifnamini super injoriam meani ; c et patris mei et mauis me» mortem vindica(e, * Gettë reg, franc. Même recaeH, t. 8, p. Sj(> ;
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afait encore deux antres têtes : l'une dans l'abbaye du Trésor, au diocèse de Ftouen, l'autre dans le monastère de Yalseri , au diocèse de Soissons.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. I. Vie de sainte ClotUde, par Jacques Desmey. Rouen, Osmont, 1613, in-12. — II. Vie et miracles de sainte ClotUde, patrone d'Andely, mise en vers^ par Nicolas Piéducant, curé de Forest au Vexin. Rouen, Maury, 1636, in-S*». — III. Vie de sainte ClolUae, reine de France, femme du grand Clovis. Parls,1809 et 1829, in-12, par M>"« . deRenneville.— IV./fwt.d«Min(e ClotUde, reine de France, par Renaud de Rouvray. Paris, 1840, in-32. — V. Die heilige Clotilde, par J.Rion (eu allemand).
Salzbourg, 1836, in-12.
Iconographie. — Il existe un grand nombre de portraits de sainte Glolilde et d'estampes représentant des circon* s^nces de sa vie. Mais ce sont là tout autant de pièces de fantaisie qui n'ont aucun caractère sérieux.
COBAJV (Marc- Antoine), dit VA- BRE, général de brigade, né à Grenoble le 26 février 1762, entra en 1791 comme volontaire dans le 4« bataillon de Rhdne-et-Loire. Elu chef de bataillon de ce corps le 15 déc. de la même année, il servit à Tarmée des Alpes en 1792 et 1793, puis, de Fan II à l^n VI, a celle d'Italie, où il fut nommé adjudant général chef de brigade (25 févr.
1794).— Lors de l'expédition d'Egypte, l'état de sa santé ne lui permit pas de suivre sa brigade (25"). Retiré à Lyon avec un traitement de réforme, il y resta jusqu'au 9 mai 1799, époque à laquelle il rentra dans le service actif en prenant le commandement du contingent des conscrits de la Loire. Il servit dès lors à l'armée d'Helvélie en l'an VII, et à celle de Batavie pendant les ans XI et XII. Nommé général de brigade le I" févr. 1805, il cessa de prendre part aux opérations de l'armée et ne fut plus employé que dans l'intérieur. Il commanda successivement lés départements des Apennins (18 juill. 1805), de l'Hérault {2S août 1806), dllle- et- Vilaine (4 déc. 1806), du Finistère {iO avril 1813). Louis XVIII lui enleva dV bord ce commandement (6 juin 1814J, puis l'y réintégra par décret du 31 août suivant. Le général Coban resta à ce poste jusqu'à la bataille de Waterloo , époque à laquelle il fut mis en non activité. Il se retira alors à Paris , et y mourut le 4 août 1817.— Il était off. de la légion d'honneur (14 juin 1804) et
chov. de Saiint-Louis (29 juill. 1814).
— Voy. les Fastes de la Légion d'han" neur, t. iv, p. 13.
GOCHARD (Nicolas- François) , administrateur et écrivain laborieux, naquit à Villeurbanne (Isère), le 20 janvier 1763. En 1785. il acheta une étude de procureur à Vienne; peu après il obtint la charge de procureur du roi en la justice royale de Sainle-Colora- I " fois ces deux fonc-
I nencement de la
1 à laquelle il resta
1 n 1792, il fut nom-
civil de Vienne, et
< nôme année mem- \ m du département ( les temps orageux
< ï tint prudemment i 1 IV il rentra dans 1 n acceptant celles ( linistration muni- ( be. En l'an VI, il
< e ce canton et l'un
< lu département du Rhône : enfin, un arrêté des consuls, du 6 prairial an VIII, le nomma conseiller de préfecture du même département. — M. Cochard était né avec Taptitude et les talents spéciaux d'un aaministrateur. Sans entrer dans le détail de tous les services qu'il rendit à Lyon pendant 15 ans, je me contenterai de rappeler ciue cette ville lui doit la cession du bâtiment de la Déserte, celle des terrains occupés aujourd'hui par le jardin de botanique et que ses démarches et ses vives instances préservèrent de la démolition l'ancienne abbaye de Saint-Pierre. - Destitué à la Restauration, il rentra dans la vie privée et se livra exclusivement à son goût pour les recherches historiques.
Il avait été archiviste du départem^ du Rhône en même temps que conseiller de préfecture. Grâces à cette position qui lui permettait de puiser dans un ricbe dépôt encore peu exploré, il avait colligé une immense quantité de notes relatives à l'hist. du Lyonnais. Il employa les loisirs que lui faisait son éloignement des affaires publiques à mettre en œuvre ces documents et, jusqu'à la fin de sa vie. il n'assista pres- 3 ne jamais à une séance de l'académie es sciences et des an» de Lyon dont il était membre, sans lire à ses collègue»
auelque prod uction nouvelle. Le nombre des dissertations, mémoires, notices et écrits de tous genres émanés de sa plume, est considérable; une faible partie
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seulement en a été iraprimée. Presque tous ses opuscules, car il n'a pas rail d'ouvrai^e de longue haleine^ sont relatifs à Thistoire, ou à la biographie, ou à la statistique de Lyon, sa patrie adoptive, etdeslocalités environnantes.
Ils élucidentunefoule de pelitsfaitsobscursou peu connus, et à ce point de vue on les consultera toujours avec fruit.
Mais il n'y faut chercher que des faits, rien de plus; le coup-d'œil de M. Cochard notait pas très-étendu; il avait le goût des paperasses, la manie d'écrire, et il écrivait l'hislo plus minutieuse exactitude, avec toute la sécheresse d bureau.
Il mourut à Sain\^-Colom le 20 mars 1834. Il était m respondant de la Soc. roy.
de Paris, des soc. d'agricull. de Saint- Etienne, des sociétés Linnéenne et d'agricult. de Narbonne, de la société des sciences nat. de Liège , des Acad. de Dijon, de Marseille et de Mâcon.
BlO-BIBLlOGRAPHlE. — L ÉIOÇC hUtO^
rique de N.-Fr. Cochard, par J.-B. Dumas. Lyon, impr. Barret, 1834, in-S*», 31 pp. — n. Notice sur N.-Fr. Cochard, par L-F. Grognier. Lyon, Barret, 1836, m-8s 20 pp.
PoRTRArr. — COCfTAiîD {Nicoljs- Fhj If çois). Richard fecity lith.parE.Rey.
Lith. Brunet, à Lyon, in-fol.
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Il a fourni des articles aux Affiches du Dauphiné, à la Galette (ancienne) des Tribunaux, au Dictionnaire des Arrêts, aux Archives hist.etstatistiq. duRhùne, dont il a été un des plus laborieux collaborateurs. On trouvera la liste de toutes les notices qu'il a fournies à ce recueil dans les Études sur les écrivains duLyonm^^ par Collombct, 2« série ^ pp. 256-58.
COLAS (Jacques), intrépide ligueur, vice-sénécbal de Montélimar, naquit dans cette ville vers le milieu du 16* s.
Il am)arlenait à une famille originaire de Iwléanais qui avait été anoblie dès le xrv* siècle dans des charges de magistrature. iTn de ses ancêtres. Cilles Colas, 61s d'un conseiller au Parlement de Paris, était venu se fixer vers 1468 à Montélimar où ses descendants ont subsisté jusqu'au milieu du xviii* s.— Destiné par toutes les traditions de sa famille a entrer dans la robe, il étudia le droit sous Cujas à Valence , en 1571, mais il n'est pas certain, comme on l'a dit, qu'il y ait été recteur de l'Université. Cette assertion, répétée sans examen par les biographes, n'a pas, je crois, d'autre fondement qu'un passage de la vie de De Thou dont voici les termes : c Comme De Thou partit alors de Valence (en 1572), il apprit que Colas avait été depuis nomme recteur, ou, comme ils disent, prince de la jeunesse {i) >. Or, ne s'agit-il pas là simplement de l'une decesdignités qu'on était alors dans l'usage de créer pour maintenir le bon ordre parmi les écoliers parfois trop remuants de nos anciennes
a. Mémoires de la 9ie de Jaequex-Angiute De TAtfa^ Rouerdam, Rekalers-Leen, nii, iu^, p «L
universités? Si telles étaient les fonctions du prince de la jeunesse, il faut avouer qu on avait fait en notre personnage un bien mauvais choix. On lit en effet à la suite du passage de la vie de De Thou précité : c II avait été accusé d'avoir assassiné de nuit et en trahison un jeune écolier de Bourgogne, et ayant été poursuivi pour ce crime, on l'avoit mis en prison dont il n'étoit sorti que I)ar faveur ou par la négligence des parties. » — Après cette équipée. Colas accompagna Jean de Montluc dans son ambassade de Pologne en 1573. Il fut ensuite député aux états de Blois, en 1576, par lasénéehausséedeMontélimar, et obtint vers la même époque la charge de vice-sénéchal de cette ville. C'était, au rapport des historiens, un parleur véhément, présomptueux et harai, plus propre à porter la cuirasse du guerrier que la robe du magistrat. Ses entreprises firent quelque bruit pendant les troubles de la Ligue. — En 1579, encouragé par la présence de Catherine de Médicis qui se trouvait à Grenoble, il organisa un soulèvement général des paysans des environs de Montélimar pour courir sus aux protestants. A la tête de ses bandes, il mît en confusion le Valentinois et les Baronniés, pilla catholiques et huguenots, prit Mévouil« Ion et le château de la Roche-du-Buis.
Il fallut que Lesdiguières et Gouvernet vinssent a la tête de leurs troupes mettre fin à ces désordres (2). Les ligueurs crurent devoir récompenser tant de zèle : Tannée suivante, ils recommandèrent le valeureux sénéchal au duc de Mayenne, qui était venu en Dauphiné se mettre à la tête de l'armée catholique, et lui obtinrent le grade de capitaine, ou lieutenant, de ses gardes. Dès lors notre magistrat embrassa tout-àfait le parti des armes. — Il guerroya pendantquelquesannées sous les ordres du duc, mais, ambitieux et entreprenant, il n'était pas homme à rester longtemps dans l'obscurité; pour en sortir, il s'avisa d'un coup d'éclat. Ayant persuadé à Mayenne que le marquis de Piennes, gouverneur de La Fère, se proposait de livrer cette place à Henri IV»
il \ fut envo](é avec des instructions secrètes. A peine arrivé, et afin de conjurer promptement le danger que son maitw redoutait, il assassina purement et simplement le pauvre marquis en pleine rue, au sortir de l'église (avril
(!) Y\M. Histoire df Leedlgméres (éd. In-fol.), p. 37.
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1591). Ce bel exploit lui valut le gouvernement de La Fère. — Après Tabjuration d'Henri IV, il passa au service des Espagnols qui lui donnèrent en propriété le corn té de La Fère avec une pension de 10000 écuS d'or. Le roi chercha à le faire rentrer au service de la France en lui proposant des avantages supérieurs à ceux qu'il pouvait attendre de ses ennemis, mais il refusa. — Après la prise de La Fère (mai 1596), il continua à servirdans les armées espaunoles; il fit avec elles les guerres de Flandres et, ayant élé blesséà la bataille de Nieuport (1600), il fut conduit prisonnier à Ostende, où il mourut peu de temps après des suites de ses blessures.
— Voy. la généalogie de la maison De Colas dans le t. II de VHisi généalogique des pairs par Decourcelles (Paris, 1822, n-40.)
GOLAUB (Claude-Sylvestre), général de div., comte de TEmpire, sénateur, pair de Fr., naquit à Briançon le 22 sept. 1754. Son père, qui s'était établi commerçant à Bastia (Corse), le destinait à occuper un emploi dans sa maison, mais le jeune homme, se sentant peu de goût pour les opérations commerciales, prit un beau jour la fuite et alla s'engager dans le régiment de Lorraine. Cependant, comme on avait besoin de lui à la maison paternelle, il se laissa fléchir par les prières de sa famille; on acheta son congé, et il rentra au bercail. Pendant quelques années, il fit du commerce avec son père, bien à contre-cœur, on peut le supposer, car, dès qu'il eut atteint sa majorité, il prit la faite une deuxième fois pour s'engager de nouveau, cette fois-ci dans le Royal- Dragons. — Il fut nommé adjudant en 1782, sous-lieut. en 1784, capitaine en 1792 au 1«' régim. de chasseurs à pied.
Il fit avec ce grade la campagne de Flandres sous Luckner, et se ti*ouva à tous les combats qui eurent lieu sur la Lys, l'Escaut, la Sarre, la Moselle, se distingua à la bataille de Valmy, et obtint, I)Oursabelleconduiiedans celte journée e grade de lieut.-colou. (12nov.l792):
en même temps, Kellermann le prit pour un de ses aides-de-camp. — Nommé successivement colonel (26 janvier 1793) et général de brig. (mai 1793), il servit à l'armée du Nord , où sa bravoure Je fit remarquer dans plusieurs affaires; au pont de Denain, notamment, chargé de proléger la retraite de l'armée, il réussit à contenir pendant 13 heures, avec sa brigade, un ennemi
bien supérieur en nombre qui l'enveloppait de toutes parts. A Hondschoote (8 septeujbre 1793), il reçut une grave blessure qui influa sur sa santé le resle de sa vie; la Convention le récompensa par un décret portant qu'il avait bien mérité de la jpatrie, et il fut élevé au grade de général de division.— A peine « remis de sa blessure, il rejoignit l'armée du Nord, passa ensuite à celle de la Moselle, dont il commanda l'avantgarde, puis (1794) à celles des Alpes et d'Italie. Quelques mois après (mail79jj on l'envoya pacifier Toulon , où une insurrection venait d'éclater. Lé moderation et le tact déployés dans cette difficile mission, qu'il remplit sans répandre une seule goutte de sang, lui firent le plus grand honneur; lecomitéde salut public voulut le nommer commandant de l'armée de Paris, mais, quoique ce poste fût, alors comme aujourd'hui, le plus recherché, Colaud refusa et préféra aller servir à l'armée de Sambreet-Meuse. — Pendant la campagne de l'an IV, il commanda, sous Kléber, la 2" division de l'aile gauche de l'armée; il prit une part brillante au beau passage de la Sieg et à l'occupation de Dierdorff, de Montabaur, de 1* riedberg, à la prise de Forsheim, au combat de Sultzbach. Nommé, en l'an VU, coramand»
en chef de la Belgique, il y eut encore à comprimer une insurrection, puis il alla à Mo nhei m pour se mettre à la tête d'une armée d'observation. En l'an VIII, il servit à l'armée du Rhin sous Sainte-Suzanne.— Le 8 janv. 1801, le premier consul récompensa ses services en le proposant comme candidat au sénat. Agréé le 13 février suivant, Colaud resta pendant quelques années sans prendre part aux opérations militaires, mais, en 1806, fl quitta sa toge sénatoriale pour aller commander un corps d'observation en Hollande. En 1807, il organisa une légion de réserve; enfin, en 1809, il servit quelque temps en Autriche, et la défense d'Anvers, à laquelle il prit part, fut le dernier acte de sa camère militaire.
En 1814 , le sénateur comte Colaud vota la déchéance de l'empereur à qui il devait son élévation; sa défection lui valut d'être créé pair de France par Louis XVIII. Pendant les 100 jours, il demeura dans l'obscurité, puis à la 2« restauration , il rentra à la chambre des pairs où il se fit remarquer par un acte de couraga , le plus glorieux de sa carrière politique : il osa plaider la
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cavee^u cwrécbal Nqt. - Cet officiergéném est mon à Paris le 3 décemb.
^19. Il était grand-ofecier de la Lég.
d hon. et ehev. de St-Louis, .— Voy.
sort Eloge prononcé à la Chambre des pairs par le comte de Valence, dans le MonUear du 31 juillet 1820.
Portraits. — I. Colavd. Ambroise Tardim direxit. Buste, de 3/4. D. En
♦ costume de général. — II. N, Qoljvd^ COMTE 9B L* Empire..,, M. del. Mauperin scuîp..: En costume de sénateur.
COI.AUD DE LA 8ALCETTE (l'abbé JACQUES BernarDIN), cousin du pré-
• cédi, né à Briançon le ,22 déc. 1733, fut d'abord cbanbine d'Embrun et de Die.
An commencement delà révolut., ayant embrassé avec quelque chal^r les idées nouvelles, il assista aux états de
«Romans en 1788 comme procureur fondé de rarcbevèque d'Embrun , puis le clergé du Daupniné le nonmia député aux états généraux. Dans cette assemblf^e, le chanoine de Die resta fidèle aux principes qu'il avait manifestés : il se i*angea dans leç rangs des patriotes et demanda la réunion de son ordre à cfrlui du tiers-état. Elu en 1792 député à la Convention par le déparlement de la Drôme, il resta patriote, mais modéré :
il se tint prudemment à l'écart et ne parut à la tribune qjie lors du procès de Louii XVI pour voter la détention, le bannissement à la paix et la mort en cas d'invasion. Il fut ensuite député des Hautes-Alpes au Cons. des Cinq-Cents, et mourut pendant la session, en 1796, frappé d'ajH^plexie. -
Un de ses frères, comme lui ecclés., fut grfcd-vieaire de l'archevôq. d'Embrunet devint sous TE mpife, conseilla de la préfecture de l'Isère. Lors despn passage à Grenoble en 1414, Napoléon le nomma ( 8 août ) préfet par intérim de ce département en remplacement de Fouiier. (Voy . Fourier et Napoléon, par M. ChampoiRon-Figeac, p. 237.)
Portraits. — I. Jacques Ber^'^ Co- ' L4VVDE LÀ Sjlckttb, ckanoitiede Die.., Gros del. Courbe sculp., in-S® (suile de Déjabin.)— II. J. /r^ii*»* Colavd, chanoine de Die, député..,. Buste, prof. G.
dans un pet. méd. rond; Copie en contrepartie du précédent. Aq.
GOLAUB DE LA 8ALGETTE (JO- SEPH -Claude-LOUIS), neveu du précédent, né à Grenoble le 29 déc. 1758 (l), fut d'abord «M)nseiller au parlement de
(1; II était flis d'Antoine François Colacd de l4 Salcbtts, avocat-général an parlemtBt de Gre-
cette ville. Il resta dans l'obscurité p«idant la révolution, mais, après le 18 brumaire, ayant accompagné en amateur la députalion de l'Isère envoyée à Paris pour complimenter le premier consul, il fut remaraué par ce dernier à cause de sa ressenaolance avec le général La Salcette, son frère, et nommé sans autres informations, dit-on, préfet de la Creuse (1802). Il remplit ces fonctions jusqu'en 1807, époque à laquelle le département qu'il administrait l'élut député au Corps législatif. Réélu en 1813 et 1814, il abandonna la carrière législative lors des événements politiques de cette dernière année et se retira en Dauphiné, à Saint Georges de Comiers,.
où il mourut le 4 août 1832. — Il était offîc. de la Lég. d'bonn. (26oct.l8l4).
COLAUD DE LA SALCETTE (Jean-Jacqubs-Bernardin), frère du précédent, lient. -gén., baron de l'Empire, né à Grenoble le 6 mai 1759, entra a l*àge de seize ans, comme cadet, dans .
le régiment de rile-de -France. En 1790, il suivit à la Martinique le général de Béhague, puis, de retour en France (1792), devint aide-de-camp du gênerai Lametb et servit à l'armée du Nord. Il passa l'année suivante à celle d'Italie, mais sa qualité de noble l'obligea de donner ^ démission.— Réintégré après le 9 thermidor, il fut employé en Italie sous Serrurier (1795) , et se distingua en plusieurs circonstances, notamment en repoussant lesPiémontaisquicbercbaienl à gagner le pont du Var, et dans les nombreux combats qui furent livrés sous les murs de Mantoue. — Envoyé (1797Î dans les îles Ioniennes, que le traité de Campo-Formio venait de concéder à la France, il se trouva assiégé dans Prenesa au mois d'octobre 1798, par 11000 Turcs, Russes, Albanais et Souliotes. Quoique la garnison de cette
S lace ne fût que de 450 hommes, il se éfenditavecuncouragehéroïque, mais accablé par le nombre, et ne pouvant d'ailleurs espérer aucun secours, il dut capituler. L ennemi se conduisit avec une extrême barbarie : il traîna le malheureux général de cachots en cachots jusqu'à Constanlinople et l'enferma au bagne. - Mis en liberté en 1801, La Salcette resta quelque temps sans emploi, et fut ensuite employé (sept. 1802) dans la 7« division milit. Sur la fin de 1805, il passa en qualité de chef d'étaimajor dans le corps de réserve de Kellermann. L'année suivante, l'empereur lui donna le gouvernement du Hanovrci
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où il resta jusqu'cQ 1810, époque à laquelle il obtint un commandement dans les États romains.— A la première restauration , Louis XVIII le nomma d'abord commandant du département de la Loire, puis le rail à la retraite quatre mois après. Pendant les Ceni Jours, Tempereur réio'a au grade de lieuten.en. et lui donna (8 août) le command»
Se la 7* div. milit. (Grenoble), mais, à la 2- restauration, le roi se hâta de le remplacer (21 juillet 1815), et, quelques iours après, annula sa nomination de lieuten -gen, [P' août), ir fut plus tard rétabli dans ce grade par ordonnance du 5 janvier 1832. ~ Il est mort le 3 ^eptemb. 1834. Son nom est sur Tarcde-triomphe de l'Étoile (côté sud) (1).
COLOMB (Jean-Paul-Cyrus), né à Gap le 8 avril 1782 , a été successivement avocat gén. à Aix, proc. du roi à Marseille, député des H.-Alpes et avocat gén. à la cour roy. de Paris en 1815, , maître des requêtes eu service extraordinaire en 1819. Réélu député en 1822.
il conserva ce mandat jusqu'à la Révol.
de 1830, époque à laquelle il se retira ji Gap. Il est mort dans cette ville le 19 juillet 1835. Inutile de dire qu'à la Chambre M. Colomb siégea constamment au centre droit, et vota comme le doit tout honnête fonctionnaire.
Il s'appelait Colomb tout court, et ne signa iamais autrement; mais en 1840 son fils, mécontent sans doute de Son origine roturière, le gratifia du surnom de DE Batines et du titre de vicomte.
BIBLIOGRAPHIE (2)
J.* La Paix amenant le Bottheur, comédie en un acte et en prose , mêlée de
(i) État dbs sir vices du généiwul J.-J. Bi»
CoLADD DE La Salcettb :
Soafr-IieateDJUit sans appointements, m déc ma . Id. aveeappoiDtenieois iijaini776.
Lieotenaut en deuxième si mai 1785.
Id. en premier m sept. 1788.
WliAïne 1" juin i7fH.
Aide-de-camp du général LameUi. . . 16 févr. 179«. Adjudani-général clief de bataillon. 8 mars 1793
Donne sa dcmifsion 15 sept. 1793.
Réintégré avec le grade d'adjndant-
général ciief de brigade 13 juin 1795.
Général de brigade 29 oct. 179».
Commandant de la Lég. d'bonneur. 14 juin I8O4.
Gouvernoor du Hanovre ili déc 1806.
Commande le départem. de la Loire. 31 août 1814.
Admis à la retraite. 91 déc. 181 1.
Lleutenaiii- «énéral 33 mars l«15.
Commande la 7' division militaire
(Grenoble) 96 idem.
Mis de nunveau à fa retraite si juillet 1815
(3) Cette notice des opuscules de Colomb , que
t'emprunte il la Liilàraturefr.coniemp.ém-^nemoabl«m«nt de Colomb de Baiines, son fils.
ViMdeviilês , composée à i'omtsion de la paix de TilsiU par C, C'\ Gap, Genoux, 1807, in-8s 39 pp.— II. Discours p*o^^ nonce le 19 avril 1814 à Caudience de la chambre des appels de la police correc^^ lionneUe de la cour de justice d'Aix. 1814.
iuh8\ 7 pp. — III. Avis au pnbÛc sur un ouvrage récent oymt pour titre : De la Cour de cassation él du ministère public^ avec quelques considérations générales, * par un magistrat (Bavoux). Paris, Merlin, 1814, in-8^ 24 pp.— IV. Discours imprimé par ordre du collège élect. de l'arrond. de Gap, et prononcé à Vouve^ture de la session le 14 août 1S15.., Gap, • Allier, 1815, in-4s 8 pp.— V. Opinion sur la loi d*amnistie (séance du 4 janv.
18111). Paris, Fain, 1816, in-80, 17 pp.
— VI. Opinion sur la proposition de M, Custelbyac relative au clergé, Paris,* Fain, 1816. in-S», 8 pp. — VH. Seconde opinion sur la loi des élections (séance du 28 févr. 1816). Paris, Fain, 1816» in-8", 8pp.-La 1" Opinion est dans le Moniteur du 16 févr. 1816. — VIIL Opinion sur le titre iv du. budget de 1816 (séance du 18 mai 1816). Paris, flacquart, 1810.
m-80, 24 pp.- IX. Budget de 4816. Observations •: /o sur les indemnités à accorder aux départements qui ont le plus souffert ; 9^ sur Us secours nécessaires pour faire face à leurs dépenses variables. .. (séances des 25 et 26 ifiai^ 18164. ' Paris, Fain, 1816, in-8' . 6 pp.— X. Plaidoyer... dans l'affaire des enfants de Camus -Laguibougère... Paris, Porthmann, 1818, in-4s 31 pp. — XI. Discours en réponse au rapport de M. Marcellus, fait au nom du bureau chargé de la vérification des pouvoirs de MMHcs députés des Hautes-Alpes (séance du 6 juin 1822). Paris^, V« Agasse, 1822, in-8»:
8 pp. — Xll. Discours prononcé pour la rentrée de la tour roy. de Paris It 4 non I8n. Paris, V* Agasse, 1822, in-8°, 15 pp.— XIII. Opinion sur la réparation de la contrib, foncière.,, (séance du 18 avril 1823). Paris, Hacquart, 1823, in-8% 7 pp. — XIV. Discours dans la discus- • sion du projet de loi relatif aux pensions à accorder aux juges (séance du 11 Juin 1824). Paris, V Agasse, 1824, in-8«.
7 pp. — XV. Discours contre V amendement de M. Séguret, tendant à rétablir les déclarations de grossesse (séance du • 16 juin 1824). Paris, V» Agasse, 1824, in 8», 6 pp.— XVI. Opinion sur le Ch. ir du budget du minist. de la justice (séance du 9 juillet 1824). Paris,Hacquart,1824.
in-8*>, 7 pp.— XVII. Opinion sur le projet de loi relatif à rétablissement d'un
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tmvice de po$te$ dang tovies les communes de France. Paris, Henry, 1829, ia-8o, 8 pp.
La Bib. pub de Grenoble (n<» 28746) possède la collection de tous ces opuscules*
COLOMB (Paul), dit le Vicomte Colomb DE Baunes, nls du précédent, bibliographe, nac^uit à Gap en 1811. Â 18 ans, il avait déjà la passion des bou-
anins. Son père ayant conçu le projet e former une biblioth. publ. à Gap, il s'associa avec la plus grande ardeur à cette patriotique entreprise : il écrivit de tous cdtés pour solliciter des souscriptions ou des livres; il courut les ventes» les librairies et tes quais de Paris et réussit à amasser environ deux mille volumes ou brochures dont il ût ' imprimer le catalogue et qui formèrent le premier fonds de la bibliofh. de Gap.
Il était aloi*s surnuméraire au ministère des nuances, mais comme, au mi- Heu de ses courses et de ses préoccupations de bibliophile, il oubliait trop souvent son bureau, ou n'y arrivait gue fort tard, on finit par le remercier.
L'ex-surUtiméniire ont relourner au * giron paternel. — Sa famille essaya alors de lui faire étudier le droit et Tenvoya anx facultés de Grenoble et d*Aix. Mais loin d*être corrigé de la passion des livres, Colomb fréquenta plus les boutiques de libraires que les coui^s de l'école : il emptoya même l'argent destiné à un çxamen à' faire imprimer son opdacule sur les patois du Dauphiué ^1835). La mort de son père arrivée sur ces entrefaites le fit de nouveau rap- . pélef'à Gap où il resta qnelaue temps auprès de sa mère. Ce fut alors qu il prit le titre de vicomte : depuis deux ou 3 ans déjà, il s'était donné le surnom de de Satines, — S'étant fixé à tienne par suite de son mariage avec une demoiselle de cette ville, il put enfin donner carrière, en toute liberté, à ses Soûtsde biblioph. Il commença à écrire ans la RevueaeVieRuey puis, se lia avec JuIesOUivier, qui le chargea de la rédaction des articles bibiiogr. de la Revue du'ùaupkiné. Brûlant du feu sacré, encouragé d'ailleurs par l'exemple et les eanscils de eet érudit dont il s'était fait en quelque sorle le .vatellite, mille beaux projets fermentaient dans sa tête, entre autres celui d'une biblio-
Êraphie générale de notre province, lalheureusement ses occupations littéraires lui firent négliger le soin de se.s intérêts matériels : il était joune,
ardent, honfme de pTaisir, imprévoyant, sa fortune fut bientôt compromise. • •t Pour la rétablir, dit M. Quérard, il ' transporta ses pénates à Paris, et son^ amour pour les livres le fit s'établir libraire. Le noyau de sa librairie lut sa propre bibliothèque, à laquelle il joignit le fonds de Crozet dont il se rendit acquéreur, et ouvrit boutique d'abord quai Vol" ' * -• • -- •• -
ne. Inte sir. Pou un petit des ven pour ar desgoû sut pas j et les af il joua 1 confrère gentilhc ger eût étourdi, prit, ap sa faute Italie, s
dix aus. *
gneur 1 lAmOy
de la jei r
un homme sérieux qui a laisseaes iravaux très-estimables, t (Voy. Le Que- < RARD, archives d'hisl. Utt., wd Biogr, et •' dem^gr.françmes, 1855, p. 121.)— Colomb de Batines est mort a Florence* le 14 janvier 1855» âgé de 43 ans.
BIBLIOGRAPHIE
I.* Règlement provisoire et catalogue , de la bibliothèque publique établie à Gap.
Gap, impr. Allier^ 1829, in-8°, 33 pp.
— II. Bibliographie des patois du Dau* .
phiné. (Aix, imp. Pontier.) Grenoble,.
Prudhomme, 1835, in-8«, 16 pp. Une partie de ces recherches avait déjà été insérée dans le Courrier de V Isère, n'»« des 8, 10 et 12 juillet 1834. Elles ont été reproduites avec des changements et un Essai suri* origine et la formation des dialectes vulgaires du Dauphiné, par M. J.
Ollivier, pp. 187-232 des Mélanges (ciapr. n« vu). Il a été faii un tiijige (à 24 exempl.) de cette 2* édit. Valence, imp.
Borel, 1838, in-4o. —En 1840, il se pro posait de servir de nouveau cet opus-
(i) Après son départ, les UTres cbinposaiit sa librairie lurent Tendus aux enchères publiques. La catalogue en a éié publié sous ce litre : Notice d'une partie de tivresaont la vente se fera ie vendredi 18 avrU 18». Paris, Délion, 1845, in->8<>, £6 pf..
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cille à ses leeUHirs sous le titre de Bi-
^bliothèqnt des principaux ouvrages écrits en langue vulgaire au Dauphinéy avec une
^introduction et des notices biographiques et bihliographiquesM^iis ce projet, eoni me une foule d'autres de Colomb de Ba-
■ lin'cs, n'a pas eu de suite. — Ili. Lettre à ^f, Jules Ollivier [de Valence),., concevant quelques documents sun l'origine de
'l'imprimerie en Damhiné. Gap, imp. AI-
• li^M-, 1835, in-8o, 16 pp.- IV. Matériaux pour servir à une histoire de Vimprimerie eu Dauphiné, Fascicule i«'. Viehne.
Gap, imp.AlHer,1837, m-8o, 15 pages.
Tiréà42exempl. Cet opuscule a été reproduit avec quelques augmentations ilans les Mélanges (ci-apr. n^ vu). -— V.
Quelques mots d'un électeur de Varrond, >lect. de Gap à M. Faure, avocat, candidat minis[ériel aux prochaines élections (Grenoble, impr. Prndhomme), in-4o, 2 pp. — VI. jùis aux électeurs de V arrondissement élecUfral de Gap (Vienne, .irapr. Timon, oct. 1837), in-4od*uo seul
^ . recto. - Ces 2 opusciUes sont relatifs aux élections de 1837. — Vit. Mélanges ' mo'jraphi^ues et bibliographiques r^atifs à l'histoire littéraire .du Dauphiné par /f/Jtf. Colomb de Balines et Olliiier Jules, Jowe/ (seul paru). Valence, Bore), Paris, Techener, 1837 (et 1839), in-8o. Il • y a inséré les articles suivants : Blblio-
* graphie des journaux et recueils périodiques du ^atqfhiné, - Lettrjs à M. Mer- 4net sur l'origine de l'imprimerie à Vienne (voy. ci-dess. n' iv). - Bibliographie des palais du Dauphmé (Yoy. ci-dess. n** ii).
• ',- Notice sur les Editions incunables de Grenoble. Oc 1490 à i5S2, Celle notice avait déjà paru ^ns le Bulletin du Bi- ' blfophile de Techener (ooiobre 18^. Il en a été fait un tirage à part destiné à former le 2« fascicule des Matériaux (ci-dess. n" iv).— VIIÏ. Annuaire bibliographique du Dauphiné pour 1837, i^ année, Grenoble, Prudhomme. Paris, Pannier (1837), in-l2 de 82 pp. Cet annuaire est une réimpression augmentée des Bulletins bibliographiques fournis par l'auteur en 1837, à la Bévue du Dauphiné. — IX. Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire. Première vartie. A-J.
Grenoble, Prudhomme, 1840, in-8o, 92 pp. (Voy sur cet ouvrase ci-devant l'iNTRODiTCTiON.) — X. Nolicc sur la bibliothèque de M. Yemeniz, de Lyon, Paris, Colomb de Batines, 1843, in-8s 16 pp. C'est la reproduction avec addition et correction d'un article déjà publié dans le feuilleton du Journal de la librairie. — XI. Bibliographie
Dantesca. Prato, Alberghetti, t846<4ft, 2 t. en 3 vol. in-8». C'est l'ouvrage le
filus sérieux de Colomb de Batines. Il ui a valu les éloges de tous les bibliophiles» La 1^" part contient la nomenclature des biogi'aphies du Dante, des éd. de la Divine comédie, les extraits qu'on en a faits, les traductions^ soit complètes, soit fragmentaices, smt manuscrites, soit imprimées, eii italien, en latin , en français , en anglais , en allemand, en espagnol ; les vocabulaires, glossaires et illustrations ^es œu- « vres de ce poëte, enfin Ja musique composée sur quelques-ims de ses vers. La 2* partie de cette bibliographie remarquable, traite de la critique de la Divine comédie ; études surle texte même, parallèles, éloges, censures, apologies; origine et histoire du poème, son originalité, son système allé^oricfue et mythologique, l'esprit religi^x et guelfe, la philosophie, les connaissauces scientifiques du Dante. La 3« partie passe en revue les commentaires de la Divine eomédie^ soïl perpétuels^ soit fragmentaires (Extrait du Bulletin du Bibliophile belge, lu, 154, IV, 66.) — Cet ouvrage a donné lieu à l'opuscule suivant : Quando e da chi sia composta l'ottimo comenlo a Dante.
Lettera al signorSeymourKirkup.,. coUa giunta di alcuni supj^menti alla Bibliogra fia Dantesca del sign. Colomb de BoHnés. Lipsia, Barth., 1847, in-8s 52 et 2 pp. ^ XI L Bibliographia délie antkhe rappresentazioni Itamne sacrée profane nei secolixrexFi. Fireaze,1852,gr.ia-8«, 92 p. — XIII. Bibliographia deUecome^ diCy egioghe, edaltre composizioniru^ii^lit delta congreaa dei Bozzi di Siena^ stampale nel secolo xri. Firenze, 1853, in-8o. - XIV. On lui a attribué par erreur une Bibliographie spéciale des ouvrages -sortis des presses de la Correrie^ imprimerie particulière de la Grande- Chartreuse, Ce travail annoncé plusieurs .
fois par Colombde Batinçscomme étant ,sous presse n'a jamais été publié. Il n'en a paru au'un fragment dans le .
Bulletin du Bibliophile de Techener, n« 16, 3e série (1839), sous ce titre ; ^r deux ouvrages fort rares sortis des prêtes de là Correrie...
§ il.
Il a fourni à la Befoe db Vienne les articles ci-après : Notice sur deux ouvrages fort rares de Michel Servet imprimés à Vienne dans la /''• moitié du xrt* s.
(t. I, pp. 204-ia). - Compte-rendu de V Essai, Ust, sur Vart monétaire et sur l'o*
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rigine des hôUls des motmaies à Lyon, MAcm et Yienne^ par Foulques. Lvon, imp.
Deleuze, 1837, iu-S» (t. I, pp. 241-43).îiotes biographiques sur quelques écrivains Viennois des xrf et xrn^ s. Serclier, Gasp. De Romamesche, Guy Disdier, Th. Dblorme, V^ Costal, La Garenne . U. I, pp. 322-25). - SuUe. Cl. Allard, Fr. GriRiN, Simon Guérin, innocent Gentillet, Guiil. de Torchefelon (t.
I, pp. 369-75). —DocuiMnis pour servir à rhistoire de l'imprimerie en Dauphiné (t.Il,p.61-68).C'estuneréponseàunarticle de M. Tital Bertbin inséré dans le môme volume, pp. 17-27. Ce dernier se défendit par une Réponse à M. Colomb de Butines au sujet de son article.., (Ibid., pp. 108-114). - M. Colomb de Batlnes répliqua par l'article suiv. : Documents pour servir à l'histoire de Vlmprimerieen •Dauphiné. Réponse à M. Vital Berthin (t. Il, pp. 154-59). - M. Bertbin répliqua par une Dernière réponse à M. le vicomte Colomb de Batines (Ibid., p. 181) et un article (anonyme) critique sur le 2« fas^ 'dcule des mélanges biogr. et bibliogr, par un abonné (Ibid., pp. 198-207). Cet article satirique, mais plein d'assez dures vérités, vinl clore la discussion. Il faut y joindi*e deux lettres insérées dans le Journal de Vienne.— Piqué de voir contester ses connaissances bibliographiques, Colomb de Batines cessa décrire dans la Revue de Vienne.
Il a rédigé les Bulletin et Chronique bibliographiques des 111% ÏV«, V«et VI»
vol. de la Refus du Dâvpbiné. Ce der- . nier contient un article intitulé : Charvet, historien de la ville de Vienne, qui avaitdéjàparudansle/otfmaide Vienne, no du 30 nov. 1839.
On lui doit la réimpression des trois opusc. suiv. : \. Sermon ioyeulx (en vers) Grenoble, imprim. Prudhomme, 1835, in-16, de 4 ff. avec 1 grav. sur bois Réimpression, copie figurée en caract.
goth. d'un opuscule des V* années du 16* s. (tiré à 42 ex.) — II. Description de V origine et première fondation de l* ordre sacré des Chartrevx, naifvementpourtraicte au cloitre des Chartrevx de Paris.
Traduictepar V.-P. Frère François lary.
Paris, Guillaume Chaudière, 1578, in-4* 32 ff. — 111. Poésies en patois du Dauphiné. Grenoble, 1840, in-12.
GOLOMBAT (MarcI, médecin, plus connu sous le nom de cfOLOMBATDE LISERE, né à Vienne le 28iuin 1797, commença ses étud^ médicales à Mont*
pellier et à Strasbourg, puis vint les achever h Paris, où il fut reçu docteur en 1828. C'est à l'étude pbvsiologicopathologique des organes de la voix , surtout a ceile du b^iement, que se rattache son nom en médecine."— N'étant encore qu'étudiant, il avait déjà fait à c« sujet d'intérœsantes découvertes qui lui valurent plusieurs fois les éloges de ses professeurs. Il continua à étudier d'ujie manière toute spéciale la physiologie des organes vocaux, et se livra à de profondes recherches sur la nature, les causes, les variétés des affections du larynx , et principalement sur le traitement de tous les vices de la parole. Dans ce genre d'étude tout était à créer, la science étant à peu près muette; sans émules, sans devanciers, il dut presque tout tirer de son propre fonds , en sorte qu'on peut le regarder comme le créateur d'une nouvelle branche de la médecine, de Vorthophonie. Aussi, à part tout autre mérite , ses travaux sur cette intéressante matière ont-ils celui d'une incontestable originalité. Il fonda à Paris un Institut orthophonique, où un nombre considérable de bègues ont été radicalement guéris. Sa méthode de traitement consistait principalement à les faire parler sous I influence d'un rhythmecadencéqui, continué pendant un certain temps, rétablissait l'harmonie entre l'agent nerveux instigateur de la parole et les organes chargés de lui obéir. 11 était parti de cette idée bien simple que, puisque les bègues, dans certaines circonstances, parlent avec une extrême netteté, comme, par exemple, lorsqu'ils chantent, il était complètement illusoire d'aller chercher la eause de cette infirmité dans une con- • formation vicieuse des organes vocaux.
L'Académie des sciences , appréciant à toute leur valeur ses utiles travaux, lui décerna en 1833 un prix de 5000 fr.
— Le docteur Colombat est mort à Paris, en 1851.
Ses biographes racontent qu'il éprouva sous la Restauration quelques persécutions pour s'être mêlé de politique.
— On dit encore qu'il refusa, après la Révol. de juillet, lia décoration que les élèvesenmédecineavaientsollicilépour lui en ràx)mpense de son zèle à soigner les blessés des deux camps. Si cette anecdote est vraie, il faut avouer que M. Colombat a bien changé par la suite de manière de voir à l'endroit des titres et des croix. Voici, pour l'édittca-»
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• tion iu lecteur, la nomenclature dont il faisait invariablement suivre son nom sur les titres de sesouvrages après 1835; je copie textuellement :
. COLOHBAT DE L'ISÈRB,
Docteur en médecine et médecin fondatearel directeur du Gymnase orthophonique de Paris y lauréat de r Académie des sciences de rinslUut de France , secrétaire annuel de la Soc. des sciences physiques et chimiques de Paris y membre de ta classe des sciences physiques, mathématiques^ morales ei philosophiques y et du comité du Journal de Tlnslitut hist. de la même viUe, de la Société anatomique de Paris , du cercle chirurg. de Montpellier, de la Soc. médico-chirurg, de Lyon, de la Société de statistique universelle de h'rauce , collaborateur ae plusieurs journaux de médecine, bachelier ès-droit, èssciences, chevalier de la Légion d^honneur (1), médecin du théâtre de VOdéon, ctc elc etc
Sa femme', M«« Uvrë GOLOMBAT, née BOUCHARD, a exposé à plusieurs salons de peinture des vues de notre province. Elle a aussi écrit des romansfeuilletons dans les iournaux, entre au- • très dans le Journal de Vienne. Elle est née à Paris.
Voy. Sachaèle, les médecins de Paris jugés pai* leurs couvres (Paris, 1845, in-8°); Almanach drolatique et encyclop.
de 1847, p. 131; lÀtléraiurefr.conUmp.
Portraits. — 1. M. Colomrat de l'Isère. A» Lacatu>hie. Uih. Paul Petit..., avec le foc-sim. de sa signature. Entête de sa Notice dans VErwyclop. bi^gr. du xix* siècle.^ H. Colombatde l'Isère, 4ians la Biographie des hommes du jour, in-4«, lith.
* Bibliographie. — !. L'Étudiant, ou le Préjugé, comédie (1825). [Liit. fr.
contemp.)^\\.Monmuret madame Frontal, ou cranomanie et romantisme, comédie critique en un acte, mêlée de vers, par M.C***, del'Isère.P2iV\s, Lerosey, 1830, in-8o. — m. Le comte Albert, ou l'anniversaire, drame en 3 act. {Littér. fr.
contemp.)--\y. U Hystérotomie, oui* Amputation du col de la matrice dans les affections cancéreuses... Paris, Mansut, 1928, in-8s 58 pp. avec 2 pi. — V. De la Ugature et de la compression des artères. Paris, 1828, in'8». — VI. Tableau du mécanisme naturel de l'articulation de toutes les lettres; suivi d'un mécanisme
(I) Il a été décoré en 18~5 poar avoir aoiRné ffraiaitement plus de SOO bèg aes appartenant k la •lasM oaTii^r*.
artificiel au moyen duquel les bègues par^ viendront à 'articukr les voyeUes et les consonnes qui leur présentent des difficultés. Pans, Maosut, 1830, in-8o 20 pp. -- Vil. Traité de tous les vices de la parole , et en particulier du bégaiement, ou Recherches théoriques et pratiques sur' l'orthophonie et sur le mécanisme, la physiologie et la métaphysique des sons modulés, simples et articulés qui composent le langage humain. Paris, 1830, 2 vol.
in-8% avec 1 tableau et 2 pi. La 3* éd..
est de 1843. Cet ouvrage, trad. en plusieurs langues, a valu à l'auteur un prix de 5000 fr. décerné par l'Acad. des ' sciences le 18 déc. 1833. —VII!. Nouvelle méthode de pratiquer la taille souspubienne. Paris, Mausut, 1830, ïnS^, 28 pp.—- IX. Le Baume de copahu sans odeur ni saveur désagréables, administré sous la fot*me de dragées dans la blennor-rhagie et la leucorrhée... ^ris, impr. de Marchand-Dubreuil, 1831, in-8s20pp.
— X. Tableau synoptique et statistique de toutes les espèces de bégaiements et des moyens curatifs qui conviennent à chaque* variété en particulier... Paris, Mansul, 1833, in-4«, 32 pp. — XI. Rêveries d:un convalescent. Pans, Mansut, 1833, in-8o, 190 pp. C'est un recueil de poésies dans lequel on trouve un di*ame en 3 act., en vers, intitulé : Minuit, ou les Remords. — X!!. Mémoitesur la physiolo^ gie et la thérapeutique du bégaiement, faisant suite au Traité d^orthonhonie (n*" vu ci-dessus), précédé de quelques considérations psychologiques sur l'origine des sons vocaua? articulés... Paris, chez Tau- .
teur, 1836, in-4s 54 pp.— XIII. Dissertation sur le bégaiement, ses causes, ses variétés, ses moyens curatifs.. . Strasbourg, 1836, in-4o. — XIV. Dictionnaire historique et iconographique de toutes les opérations et de tous les instruments , bandages et appareils de la chirurgie ancienne et moderne. Paris, 1836- 37, 2 vol. in-8o.— XV. Traité des maladies et de l hygiène des organes de la voix, 2« éd., Pans, Mansut, 1838, in 8*.
avec 2 pi. La 1" éd. est de 1834. -XVI.
Mémoire sur l'origine psychologique et physiologique des sons articulés... Paris, Labbé, 1^9. in-8% 16 pp.— XVII.lVat(<f des maladies des femmes et de Vhygiène spéciale de leur sexe. Paris, Labbé, 1839- 43, 3 vol. in-8o.- XVIII. Le mécanisme des cris et leur intonation notée dans chaque espèce de douleurs physiques et morales. Paris, impr. Moquet, 1840, in-8s 16 pp. — XIX. Mémoire sur l'histoire physiologique de la véntriloqtàe ou
KM
0fM
e^astrimwme. Paris, Impr. Ifeqaét, 1840, in-8«. 16 pp. — XX. Réponse au docteur Becquerel, ou Rél\italion de son Traité du bégaiement, Paris, Hauquelin, 1844, in-8», 40 pp. Le D' Colombat fait dans cet opuscule l'hist. de ses travaux.
11 a fourni des art. à la Revue méd„ an DkU de Méd. (Didier), au Dict. de Médecine usuelle, au Dict, de la Conversation y à VEncyclop, pittoresque de la Musique, etc.,^etc.
COLOMBIERE.— Voy. La COLOM- BIERS et Ydlson.
COMBALOT (l'abbé Théodore), célèbre prédicateur, est n^à Châlenay
• (Isère) le 21 août 1798. — Après avoir terminé ses études au collège de la Côte- Saint-Ândréy il entra au séminaire de Grenoble, y professa pendant quelque temps la philosophie, puis fut ordonné prêtre, moyennant une dispense, en 1821, à rage de 23 ans. Il quitta son diocèse en 1823 pour venir à t^rischez les jésuites de Montrouge ; mais, après une année de noviciat, il abandonna cet ordre'où il avait cru un moment être appelé par Dieu. Rendu à la vie séculière, il ne voulut accepter aucun titre de curé ou de vicaire ; se contentent de celui plus modeste de missionnaire apostolique, le seul qu*il aime à se donner, M. Combalot se consacra dès lors tout entier à la prédication. En |>eu d'années il se plaça au premier rang des orateurs sacrés ; de toutes parts les évéques de France se disputèrent son concours et rappelèrent comme missionnaire dans leurs diocèses.— Voici en ouels termes il a été apprécié par un écrivain catholique (1) : « On reproche à l'abbé Combalot, et c'est peut-^tre arec raison, un peu trop de véhémence ., gui est quelquefois amère ; parfois aussi il tombe, par ambition ou négligence oratoire, dans le trivial ; son ambition le domine. On lui pardonnerait aisé* ment celte faute, si elle lîb lui arrivait V9& un peu trop souvent. Mais ce qu'on lui reprocbesurtout,etavec une grande
^ justice, c'est de trop laisser voir ses tendances plitiques dans la chaire sacrée, là ou le prêtre ne doit montrer
que sa'foi Ses discours ou sermons,
comme on voudra les appeler, pèchent «n peu quelquefois par l'enluminure
d'une fausse rhéttorique ; mais ils
ont une sprte d'éclat qui, aux yeux de la foule, peut suppléer à tout ce qui leyf manque. . — M. Combalot a été
iî) • Etftdeê tur les ontmr» tt^réi (Paris, Vawn. 1810, Iiï.i8), 7* livr., pp tsa et saiv.
un des plus fervents dieMuiles 4e t^l Mennais; mais, après la pdfflication du livre sur les Affaires de Rome, il Se sépara bruyamment de son maître, et publia à ce sujet les 2 lettres indiquées * ci-après, n© IL Malgré cette séparation, on assure que ses plus beaux mouvements d'éloquence n'ontété depuis lors qu'un écho affaibli de la parole brù* lante de l'illustre auteur de VEssaisur l'Indifférence.
Portraits. — I. M, Combjlot, Imp.
Lmercier,\\i\\. in -18, en tête de sa notice dans la Biographie dudergé contemporain.^ II. Mignot Ulh, galerie de Largue à Lyon (1851), in-8o. — 111. Ljbbé CoMBJLOT. Peint et Ulh. par Osvd Maiie.^ Imp, Lemercier (1850). Buste, de face, in-fol. En bas, le fac-sim. de sa sigv.
BIBLIOGRAPHIE
I. Eléments de jphilosophie cathoUque, Paris, Bricon, 1833, in-8« — II. PrcT mière lettre d€ M. V abbé Combalot à M, F, de La Mermais, en réponse à son livre contre Rome, intitulé : Affaires deBême, Paris et Lyon, 1836, in-8s 108 pp^=:
2« éd.. ibid, 1837, in 8«, 99 pp. — Seconde lettre, ibid, 1837, in 8\ 1® pp. (2).
— m. La connaissance de Jésus-Christ, ou le Dogme de CIncamalion envisagé comme la raison dernière et suprême de totf^ceaute5f.Paris,Gaume,1841, in'8«>.
La 3« éd, est de Lyon, Pélagaud, 1845, in-8'. — IV. Mémoire adressé aux évoques de France et aux pères de famille sur la guerre faite à C Eglise et à U société par le monopole universitaire. Paris, Sirou, 1844, in-8s 68 pp. Cette brochure a valu à M. Combalot une condamnation à 15 jours de prison et 4000 francs d'amende, par arrêt de la couc d'assises de la Seine du 6 mars 1844 (3) .
(S) u i'« de ces leUres a donoé lien à la réfn- Ulion sainnte : Première lettre de J.-L.-L. Goudard, prêtre du lUocète de Grenoble, à M. Pàbbà Combalot, à Voecasion de la première lettre adrvn- ' èie par celui-ci à U. de La Mennak. ParU. Dau-: brée. 1837, ia«^<», 188 pp. - Voy. Revue du Daupkiué, 11, p. 63. La Revue du Lyonnais, S7« hvr./ a égaiemeni rendu compte de la première lettre de M. l'abbé Goadard. Cet article a été puUié sépare- ' ment sons le titre de: M. delà Mennais, M. Combalot et M. Goudard. Lyon, Boitel> 1887, in-8»
Denx écrivains dauphinois ont encore pris part ï la polémique soalerée par ce célèbre ouvrage de La Mennais : L *Stance» à M. l'akbé de La Mennais, à l'occasion de son dernier ouvrage, intitulé : Affaires de Rome, par l'abbé L.-F -È. (Eymin . Grenoble, Prndhomme, 1837. ln-8». Si pp. — II. Premiers chants, précédés de deux èpUres à M. de La Mennais sur les Affaires de Rome, par Victor Davin. Lton. Pélagaod..., 1837, iult de x et «19 pp. Une des deux épures avait dcjà été Imprimée: Gap, Ailier, 1837, in-S», «6 pp-
;3) Voy. Pro^s de M. l'dbé CmMot. Hiiu
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^ V. Conférenoes mr la (frandeur$ de la sainte Vierge , prêchées dans VégUse de Saint^Sulptce , à Paris , pendant le mois de Marie. Paris, Poussielgue, 1845, ' in-8®. Plu8ieui*s fois réimpr. = Trad.
en espagnol, Paris, Boix, 1852, in-8<>.
— Vl. Lettre' adressée à M. Dupanloup, évéque d'Orléans- Lyon, imp.Pelagaud, 1849, in-8o. Au sujet du projel de loi sur ]*eQseignement. — YII. Cantiques non^ veaux à rhonneurde la sainte Vierge, Avignon, Séguin, 1849, in-12.= Autre éd.
Amiens/ Canon, 1850, in 12.— VlILL^^ tre adressée à monseigneur l'archevêque de Paris s^r l*intervention du clergé dans les affaires séculUireset politiques. Lyon, impr. Pélagaud, in-8o. 16 pp.-^Deuxiè- SmUtlre, [ibid.), 1851, in-8o. M. Ck)nibaloi jr attaque la doctrine d'un mandem^ del archevêque de Paris, du 29 janvier 1851, dans lequel ce prélat établiss^t que c fe cierge devait demeurer étranger aux choses de la politique, aux opinions des partis et aux aueslions qui agitent le monde social M) >.
IX. * Analyses développées des discours et conférences de M. l*ahhé Combalot,par M. H.-F. Nantes, 1841, in-8-. -X. Conférences de Notre-Dame d'Amiens pendant la station du Carême de 1850 , ou Analyse des conférences du soir, prononcées dans la cathédrale d* Amiens par M, l'abbé Combalot, et recueillies par un de ses auditeurs. Amiens, Caron, 1850, in-12 (2).
GONBEROUSSE (de). — Voyez Dbcouberousse.
GOMIERS (Claude) (3), théologien
chez W«ille. aux bureaux de VUuivert, 1844, in-B^, téS pp. — Réguisitoire et répliquei de M. le proc. gàn. Hébert dans le procès de M. i'abbé Combalot, (inipr. PancKouke), in-8«, 32 pfi.— Liberté d'ensei- Qftement; procès de M l'abbé Combalot , précédé d'une UUrodnction, parM- Yenillot,rÉdact.de [Univers. Pails, 1844, io-8o. L'auteur de ceue brochure a été coodamné I un mois de prison et 3,000 fr. d'ameode, par arrêt de la eour d'assises de \t Seine do 11 mai Id4l.
- (1) Ces deux lettres ont été combattues par la Suivante : Lettre à M. l'abbé Combatoi. en réponse
fses dâttjr lettres à Mgr l'arekevéquo de Paris, par abbé G. Darboy. Paris, Sagnier et Bfa^\, 1851, in-8o, 72 pp.
{%) W faut joindre ï ee recueil roposenle ei-après : Jm Vérité dans la charité, discours prononcé dans le temple d'Amiens par L. Rossier, pasteur, à l'occasion du germon prêché par M. l'abbé Combalot, le n févr. 18S0. Amiens, Caron, 18&0, In-So.
(S) Il ne paraît pas appartenir il la Tamille noble DE CoMiERs, Tune des plus anciennes de notre proTlnee. il signe ses écrits, Comiers, tout court. Son Traité dos Comètes est dédié à M. Du Bonnet, seigneur de Comiers, Conseiller au Parlement de Grenoble, mais il ne dit rien I ce magistrat qui paisse faire supposer de la parenté entre eux. Ce* pendant on lit sur les titres de sa Médecine wnherselle etdeqoplqaes èAH'ionsdetOraclesdesSfbiHeSf par le sieur De Gommiers.
et^mtUiéinalicien, naquit à Embrun vers le commencement du xvii« s. C'est un assez bizarre personnage, sur lequel on ne {)Ossède que de vagues renseignements. — Ayant embrassé rétatecciés.
il fut chanonie de la cathédrale d'Embrun et entra probablement ensuite dans la Soc. de Jésus. Nous lisons, en effet, dans l'Avis au lecteur de Tun de ses ou- .
vrages (4), qu'en 1654 il se proposait d'aller pi*êcher l'Évangile aux Indes orient, en compagnie des PP. Alex, de Rhodes (d'Avignon), et Ignace Baudet (de Grenoble). N'ayant pu mettre ce projet à exécution, il chercha à utiliser ses connaissances dans les mathématiques en se faisant ingénieur des armées. Dans ce but, il voulut suivre le marquis de St.-André Monthrun au siège de Valence, en Italie (1655), mais ce grand capitaine refusa ses services et lui obtint la prévôté de l'élise collégiale de Ternant. — Comiers se l'etira ensuite à Paris où il donna des leçons de mathématiques. C'était un homme possédé de la manie d'écrire, et qui réussit auprès de ses contemporains à se faire passer pour un savant. Les recueils périodiques du temps sont remplis de rêveries de sa façon sur la médecine, l'astronomie, l'optique, la mécaniûue, la géométrie, la physiognomo* nie, les géants, la baguette divinatoire, etc., etc., car il se mêlait de tout. Ses ouvrages sont i*emplis de lazzis, parfois des plus lestes et peu convenables pour un nomme de sa robe. En voici un exemple : dans son traité de la Nature et présages des comètes, il!débute à peu près ainsi : c On a agité à la cour la question de savoir si le mot comète était du masculin ou du féminin, or p<)nr terminer ce différend il'conviendrait d'employer h >roposé par un marécnal de
F st-à dire de soulever la queue
d e. » — Devenu aveugle, vers
1 xa^ux Quinze-Vingts et prit
d titre d*aveugle royal. C'est là
q ut au mois d'octobre 1603. Il
s lussi lestitresdeprotonotaire ^
apostolique et d'officier du Saint-Office. ' D'après son dire, il fut très-lié avec le marquis de St-André Monthrun. On lit dans XAvis au lecteur précité : c L'âme c de Jonathas et l'âme de David ne fuc rent jamais pluscoUées, que l'ont touc jours été le cœur du sieur Comiers et c celui decegrand capitaine.., Cesdeux « amis ont patiemment souffert un long
(4) youc. Instruction pour réunir lc4 $§Utes. P.R
(ci-apr. n* m).
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umigedepersécutiODs. iDansun Traité dt$ vrophéties, inséré dans le Mercure d*aout 1689, il donne quelques renseignements sur l'origine de ces persécutions. Elles datent, dit-il, de 1660, époqibeà laquelle le marquis de St-André $ ' fit poser les armes aux mutins ùes Céyennes,et persuada aucomte deDonade remettre à S. M. la principautéd*Orange jpouv une somme ae 200000 liv. qu il
* (Comiers) toucha lui-même à Avignon
• chez le cwnte de Férastière, beau-père * du comte de Doua. 11 ajoute une autre
cause à cç3 persécutions : c'est d'avoir empêché en 1665, avec le marquis de St-André, une fabrique de poisons dans la verrerie de Bois-Cezet près La Nocle.
-Mais je n'ai pu vérifier la vérité de ces allégatiofis.
Bibliograph]e(1 ).— l.Lanaftree/p'esage des comètes. Ouvrage mathématuiue, physique^ chimiqae et historique ; enrichie d£s prophéties des derniers siècles et de la falifiqae des grandes lunettes, Lyon, Ch.* Mathevet, m.bc.lxv, in-S», de 12 ff.
prélim.499pp.et23fr.(B de Grenoble).
— IL La dmicatiion dv cube, la trisec- , lion de l'angle, et IHnscripiion de V hepta-
• m gone régvlier dans le cercle. PariS;, 1677,
in-4o de 2 ff., 26 pp. et 4 pL — m . iVoifrvelleinstruclion pour réunir lesÉglises prétendues réformées à l* Église romainej par les seules preuves Urées de la sainte Écriture et du catecMsmc, et confession de fou de Charenton. Paris, René Guignard, M Dc. Lxxxviii, in*12,de 10 fî. prélim.
et 456 pp. (B. dc Grenoble). —IV. La médecine universelle, ou l*art de se conserver en santé, de prolonger sa vie et de se guérir des plus fâcheuses maladies, Amsterd., P. Brune), m. dc. Lxxxvni, petit in-12, del05 pp. (B. Ste-Geneviève). — V. Lart d^ écrire et de parler occultemeni. Paris, Mich. Guerout, 1690, petit in-1 2.::= Autre éd. Bruxelles, 1691, in-12, rare. — Vl. Pratique curieuse avec les oracles desMI^Ues sur chaaue question proposée, avec la fortune das numains. Pans, 1690, in-12, souvent réimpr. Une éd. de Paris, 1770, in-t2, est augmentée de La fortuné des humains décidée parles dieus, demi-dieux et grands hommes.,. Inventée par M, Gommiers et mise nouvellement dans ce beau jour par L. D. T. Cette partie a une pagination et un titre séparés. Paris, aux dépens des
(i) Cette notice bibUograpbiiioe éu\i tous presse lorsque j'ai découvert quelques autres ouvrages de
• Comiers. A0q d'éviter des remaniements typographiques trop considérables, j'ai dft renoncer i les indiquer Ici ; on les troutera daas le Sêipplément.
libAires «sociés, 1770, in-lf^e IS ff.
et W pp.— Vt!. Calendrier perpétuel et invariable, tant pour l'année civile que pour l'année ecclésiastique. Dédié au roi, (S. n. de l.) MDCxciii pet. in-12, do 75 pp. C'est un tirage à ^'à\id\xMercme galant de mars 1693, pp. 11-83.
Comiers a donné en outre un grand nombre ^'àviio^^ ^m Journal des savant$ et au Mercure, On en trouve une liste assez complète dans le Diction, de Moréri, éd.^el759.
COMP8.— Très-aAcienne famille noble de notre province qui parait éteinte depuis plusieurs siècles. On ne connaît riçn de son histoire, si ce n'est qu'elle possédait une terre près de Dieulefit et
3u*elle a donné à 1 ordre de Mallejes eux grands maîtres ci-après :
GOMP6( Arnaud de) succéda vers 1162, dans un âge fort avancé, à Auger ou Otteger de Balben, comme lui f^en-tilhomme de Dauphiné. Son nom ne se rattache à aucun fait important de l'histoire de Malte; quelques écrivains ne le comptent même pas dans le nombre des grands maîtres de cet ordre.— Il eut pour successeur Gilbert d'Assalit.
G01IIPS(Bertrand de) était, dit Veitoi, un vieux chevalier français de la province de Dauphiné. Il fut élu grand maître en 1336 ou 1244 dans de malheureuses circonstances. Son ordre venait d'éprouver une terrible défaite, et tous lesctievaliers, 16 exceptée, avaient péri, dit-on, dans une bataille contre tes infidèles. — Son magistère, comme celui du précédent, n'éveille aucun souvenir. H mourut en 1241 ou 1248, aux environs d'Ântioche , des suites des blessures qu'il avait reçues dans une rencontre avec les Turcs.
On trouve les portraits de ces deux Rrands-maîtres dans les histoires do l'ordre de Malte par Baudoin et l'abt é deVertot.
CONBILL AG (ETIENNE BONNOT dl), célèbre métaphysicien, naquit à Gre^ noble, paroisse Saint-Louis, le 30 sept.
17H. H était le plus jeune de 3 frères dont l'un, grand prévôt de la maréchaussée de Lyon, donna à ses enfants J.-J. Rousseau pour précepteur (Confess.
liv. Vl), et dont l'autre s'illustra comme publiciste sous le nom de Vabbé de Madly. Condillac commença ses études fort tard : sa vue était si faible qu'a * l'âge de 12 ans il ne savait pas encore lire. Après avoir appris le latm sous un
CON
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eitré de Vtflage, il se rendjyt ^ Lyoïr vers 1730, chez son frère le grand prévôt, et
* Y resta plusieurs années. Son autre «•ère, rabbé de Mably, remmena ensuite à Paris où il lui jlt embrasser Tétât eccléstast. contre son gré. Notre j[>bilosopbe, en effet, porta toute sa vie la soutane, mais ne célébra jamais que sa première messe. — ppoduit dans le monde et à la cour , il y fit un grand nombre de connaissances; son premier ouvrage, VEsêai sur l'oriaine des connaissances humaines^ dont la censure prohiba l'impression, le mit en rapport" avec Télile dessous de lettres et commença sa réputation (1747). Sur la proposition du duc de Nivernois,1a reine Marie Leczinska le recommanda en 1754 pour être le précepteur de son petil-ills, rinfant duc de Parme. Gondillac se voua tout entier à ces difficiles et honorables fonctions : il composa pour son royal élève an cours d^études complet, mais certaine coterie à qui ses systèmes déplaisaient fît arrêter Timpression de cet ouvrage (voy. ci-apr.
n» VI); il dut lui-même quitter la cour de Parme presque en disgrâce, sans en avoir reçu la moindre récompense (1).
De retour à Paris en 1767, il fut no-
' blement vengé de cette ingratitude par l'accueil flatteur qu'il reçut des hommes les plus distingués et par i'Acad.
IV. qui l'admit dans son sein (2) en rem
g lacement de l'abbé d'Olivet (1768).— a vie dès lors se passa dans la solitnde et dans les méditations paisibles du cabinet Sa nièce, M«« de Sainte- Foy, ayant acheté la terre de Flux près de Beauffency, il s'y retira afin de pouvoir se livrer en toute liberié à son amour pour la retraite et à ses études favorites. Il n'en sortait que quelques jours chaque année pour aller voir ses amis à Paris En 1780, il y fit son dernier voyage : s'étant trouvé épuisé de fatigue, il revint en poste à Flux vers la tin de juillet et y mourut dans la nuit du 2 au 3 août d'une fièvre putride bilieuse.
PORTRAITS
1. M. l'abbé de Conihllac, de l'Académie française , ancien ffréceptemr de S, A. R. V Infant D. Ferdinand /•', duc de Parme, etc. Baldrifjhi pins. Jo.
Volpato seul. Parmœ. Buste, 3/4, D.-H.
, (i) Plus intelllffeote, la covr de France lui avait donné, en iT6t(,l*abhaTe de Moreaax (dior. de Toal). '%) Il fil ponr r Académie comme pour TÉf lise : U n'asRiita qn'l ane seuie séance, l ceUe de'ia réception.
175 mtU., L. 105 nill. -CM le plus beau des portraits deCondilhic. (Cont.)
— U. OONDiLLAC. Dessiné par P. Duval.
Gravé par A. Clément. Buste, 3/4; D.
dans un ov. sur un fond de pierre.point. -H. 186 mill., U 120 mill.—
III. E.-B. DE CoifDiLLAC,,!»^ à Greno^ *"• , ble...f par les mêmes, aq. copie du précédent, mais sans le fond. H. llZibill.
— IV. M. L*ABBé DE CONDILLAC, de TA-
cadémie prançoise... A\ Ransonnette se.
Buste, 3/4, D.- H. 132 miU., L..74mill. '
— V. M.L*ABBÉDE GONDlLtAG,^rAC(l^ '
demie (Yançoise... F. G. Lardy se. ilfy^ Buste, 3/4 G. dans un ov. d6 95 mill.
de H.— VII. E. BoNNorde CondUiac, né à Grenoble... Buste, 3/4, D. sans rabat.
H. 100 mill., L, 62 mill. — Vil. CondU- • lac^ peint par Baldrighi, grave par P.- M. Alix. In-4o, gr. en couleur.
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Elogio di Condillac, par Defendenle
Pavia, 1819, in-18. — H. Esprit de Mably et de Condillac, relativement à la morale et à la politique, par L.-P. Bérenger.
Grenoble et Paris, 1789, 2 vol. in-8o.— 111. * Paradoxes de Condillac ou réflexions sur la langue des calculs, ouvrage posthume de cet auteur (par Laromiguière).
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COIVDORCET. - Voy. CaRITAT DE CONDORCET.
CONTANT.— Voy. Du COUTANT.
CORBEAU, COURBEAU OU COR- BEL. - CorbelU, - Famille noble originaire de Savoie, et fixée en Dauphiné dès le commencement du xiii» siècle.
File y a possédé un grand nombre de terres, entre autres celles de Vaulserre, de Saint-Albin, de Voissan et de Saint- Buol, daRa le Viennois, qui ont été érigées eu marquisat sous le nom de Cor- RBAu, par lettres patentes de Louis XV, du mois d'août 1751 (1). — Les généalogistes ne fournissent que des renseignements inexacts et incomplets sur cette maison. Tune des plus anciennes de notre province. Sa noblesse a été prouvée dès 1470 et 1490 par l'admission de plusieurs de ses membres dans les abbayes de Saint-Pierre de Vienne et de Samt-Chef, qui, avant leur sécularisation et leur réunion en 1777,exigeaient la preuve de quatre générations, tant du côté paternel que du côté maternel, non compris le présenté ; elle a été vérifiée en 1641 par de Sève, v.n 1663 par Dugué, en 1669 par Bouchu, chargés de la recherche des usurpateurs des titres de noblesse en Dauphmé;5on ancienneté est rappelée dans les lettres patentes de Louis XV pour l'érection du marquisat de Corbeau; enfin, le mar-
(I) Enregistrées au Pôrlenicnl eti la Chambre des coDiplos de Grenoble, les 15 et 99 Janvier 172(8.
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guis Corbeau de Vaulserre (ci-après).a mit les preuves dites de la cour et des carrosses, lors de sa réception dans Tordre des quatre empereurs. — Depuis le xiiP siècle elle a donné naissance à plusieurs branches collatérales, dont voici les noms avec l'époque de leur I extinction : 1" première de Saint-Albin, formée dès 1280, et fondue en 1619 dans la maison de Garcin ; - 2*" des Échelles, éteinte vers 1540; - 3* 6'Ufie , éteinte en 1506 ; - 4o de La Mure, éteinte vers 1590; - 5° de Lanfray , fondue vers 1766 dans la maison de GaliTfet ; - 6<» é*Vpie et de la Combe, éteinte en 1648.
— Aujourd'hui elle est représentée par une 2* branche de Saint-Albin formée, comme on le verra plusloin.par le colonel Antoine- Pierre- Laurent^ et par la branche aînée , dite de Vaulseure , dont la filiation rci ruption, et peut se >
authentiques, iusqi bre connu de la m ,
Anselme ou Antelm C'est à ces deux bra nent les personnag< GORBÊA,U DE S
mé-François de), _.i
1744, docteur en théologie, fut d'abord grand-vicaire de l'archevêq. de Vienne, puis doyen du chapitre de Saint-Maurice (1) par la résignation que lui en fit Pierre de Corbeau, son oncle, mort en 1776. Nommé en 1781 abbé d'Aulnay (dioc. de Bayeux), il assista deux fois, comme député de ce diocèse,* aux assemblées générales du clergé de France tenues à Paris. En 1789, il fat élu député du clergé de notre province aux Etats généraux. Dans cette fi:rande assemblée, l'abbé de Saint-Albin se tint à l'écart et ne se mêla nullement aux discussions de la tribune : il protesta, dans la séanoe du 24 juin 1789^ contre la formation du cierge en chambre particulière, et se réunit le surlendemain aux députés du tiers-état avec plusieurs autres ecclésiastiques. Ce sont les deux seules circonstances de sa vie politique dont le Moniteur fasse mention. — 11 est mort le 28 juillet 1806.
Portrait. — Dessin à la Bib. Jmpér.
Labadye del. ln-8o. (Suite de Déjabin.)
CORBEAU DE SAINT -ALBIIV (Amtoine-Pierre-Laurbnt de), frère du précédent, né vers 1748, entra, en 1765, dans le corps royal de l'artillerie,
(1) Cette dignité loi donnait les titres d*abbé de N -D.-de Cara» et d'archidiacre A'au-delà du Rhône qxk\ y étaies atucbés.
où il fut l'un des élèves les plus appréciés par Gribeauvaï, inspecteijr-genêral de cette arme. Il servit nonorablement dans la guerre de l'indépendance de l'Amérique, et y gagna le grade de capitaine. A son retour en France, il rut envoyé en garnison à Valence, où il resta pendant les premières années de la Révolution. Admis dans la Société des amis de la Constitution de cette ville, il s'y montra zélé partisan des réformes réclamées alors par l'opinion publique, mais en même temps comme 1 un de ses membres les plus modérés. Ces généreux sentiments lui valurent, en 1791, d'être chargé d'une honorable mission :
il fut envoyé, comme délégué, par les patriotes de Valence, auprès des sociétés populaires de Carpentras et d'Avignon pour leur porter des paroles de paix et tâcher de ramener entre elles la concorde et l'union. Le rapport qu'il rédigea sur cette mission conciliatrice témoigne de son amour pour l'ordre et la liberté : la société de Valence en vola l'impression et l'envoi à toutes les soc.
populaires de France. — En 1793, il fut employé dans plusieurs places fortes , notamment à Mayence et à Neufbrisach, mais son titre de noble l'ayant rendu suspect , il quitta le service et essuya mômcquelques persécutions. Réintégré sur les cadres de l'arméeaprès le 18brumaire, ilservitquelque temps sous l'empire et prit ensuite sa retraite vers 1800 avec le grade de lieutenant-colonel.— C'était un homme remarquable par sa piété et la douceur de son caractère :
ses dernières années s'écoulèrent dans l'élude et la pi'atique d'œuvres de charité. Il mourut à Paris le 16 octobre 1813. On grava sur sa tombe, au Père- Lachaise, ces deux vers qui résument toute sa vie :
Sa perte, qoi laissa le pauvre désolé.
Est le premier chagrin qu'il n*ait point consolé.
Son fils adoptif , Alew.- Charles Rousselin (2), marié, 1° à Marie-Anne-E^érance-Clémentine de Momtpézât ( 16 mai
(â) Pendant la réTolnUon dont il adopta les prin cipesavec l'ardeur etl*euthousiasmede la jeunesse, il quiiule nom de sou père pour prendre celui moins aristocratique de sa meTQ.Rousselin. Ce changement de nom , commandé en queigue sorte par les idées du temps, ses relations avec Danton et Camille Desmoulins, une ioiporunte mission dont il fut chasgé Sar le Comité de salut public dans le département e TAube, et, par-dessus tout, sa fldéliték la foi démocratique, l'ont exposé aux aitaquesdes pamphlétaires de la réaction. Mais des écrivains et des hommes indépendanis ont rendu pleine Justice k son honorable caractère et fait eonnatire en même temps rorigine et les auteurs des calomnies dirigées contre lui.
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1800), ^ à AmélU Marc (4 janv. 1821), a fait la 2< branche de Saint-âlbin dont M.Hortenms de Saint-Albin, ancien dé-
Êutéet représentant du peupleà i'assemléeconstituante, membreauconseil général de la Sarthe depuis plus de vingt ans, est aujourd'hui le chef.
. BiBuoGRAPHiB. — I. Rapport fait à la iociété des amis de la Constitution de Valence par MM. Corbeau et Trie, de leur mission dans le ci-detfant Conitat-Venais- Hin (Valence, P. Aurel), in-8% 62 pp. = Autre éd. fs. n. de l.f, in-8«, 66 p. Elle est suivie (p. 54 à fin) d'un rapport de Tissot, député d'Avignon. — il. Correspondance familière concernant la religion et les mœurs. Paris^ Adr. Leclère, 1813, in-18.— III. Formation des états de l'histoire moderne, précédée de Vhistoire des Juifs. Paris, J.-J. Biaise, 1813, in-8« de iij et de 298 pp. Cest un recueil fort exact contenant des listes chronolog.
de souverains et des notices hist. sur divers peuples de l'antiquité, du moyeu âge et des temps modernes. Il mériterait d'être plus connu.
CORBEAU D£ VAULSE11R£(FraNçois-Marie, marquisde), né à Grenoble le 15 juillet 1773. fut d'abord chanoine de Saint-Pierre de Vienne, puis il émigra au commencement de la Révolution
inces maj.
prise 1800, es de iprès loms mois.
îr en rs, il signa négativement l'acte additionnel aux constitutions de l'Empire, et cette courageuse opposition, jointe au souvenir de sa fidélité et de ses services, lui valut l'honneur de recevoir et de loger dans son bôtel la duchesse de B^rry, l'Infant d'Espagne et la princesse des Deux-Siciles, pendant le séjour que ces personnages firent à Grenoble, du 25 octobre au 3 novembre 1829.- Le marquis de Vaulserre avait le grade de lieuten.colonel d'infanterie et portait les insignes d'un fjrand nombre d'ordres. 11 étaitchevalier de Saint-Louis, de Malte, de François 1" (Naples), des SS. Maurice et Lazare (Sardaigne), du Saint- Sépulcre, grand-croix et vice-chancelier de Tordre d'ancienne noblesse et
des 4 empereurs d'Allemagne. Il est
mort à le
II avait épousé, le 17août1810, Gabr.- Louise-Laurence de La Rochelambert, nièce du marquis de Dreux -IBrézé,
fr.-maître des cérémonies sous Louis 'VI. De ce mariage est issu M aujourd'hui chef de la branche aînée de C0RBE.1U (1856).
GORBIERES (Louis DE), de Livron (Drôrae),€ a traduit de latin en françois, € dite Allard, teC/ltromanct(;d'Antlo- € chus Tybertus réàigée en art, l'an c 1583. > Je ne sais rien de plus sur cet ancien auteur et n'ai pu découvrir le titre exact de sa traduction. Duverdier qui le cite dans sa Bibliothèque fr.
n'en apprend pas davantage.
Un Nicolas de Corbières , sieur de La TouR^ appartenant probablement à la même famille, était en procès avec les consuls de Livrou en 1609, au sujet de l'entérinement de lettresde réhabilitation de noblesse, obtenues par lui en 1607.0n voit par l'enquête taite à cette occasion,que pendant les guerres de re< ligion il s'était maintes fois distingué par sa bravoure. Il servait dans le parti huguenot et obtint, d'après Ghorier (Hist. gén. Il, p. 726), une commission du roi de Navarre, pour fortifier Livron en 1589. (Voy. Généalogie de Beaumont, parBrizard, I, p. 190).
MM. Haag {France protest. ) consacrent une notice à un Corbière dit La Picardière, prédicant des Gévennes en 1688,
aui, peu^-étre, descendait des précéents.
GORDIER (Mathcrin) - Corderiusgrammairien et péda(^ogue du xvp s.
Guy-Allard le dit origmaire du Gapençais, mais, en l'absence d'autres preuves, il vaut mieux s'en rapporter à de Launoy qui, étant Normand lui-même, le fait naître en Normandie. Après avoir régenté pendant plusieurs années aux collèges de Navarre et de La Marche à Paris, il fut, dit-on, ordonné prêtre et nommé curé de Notre-Dame-dfe-Bonne- Nouvelle à Rouen, mais il abandoima bientôt cette cure pour reprendre sa première profession à Nevers (1534-36) età Bordeaux. 11 ne resta pas longtemps dans celle dernière ville, car, dès 1538, on le trouve à Genève, où ses opinions religieuses lui avaient fait chercher un asile. Ami de Calvin, qui avnil été son disciple au collège de La Marche, il fut banni avec lui et Farel et obligé de se retirer à Neufchàtel. 11 y professa pen-
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dant quelques années, puis rentra à Genève en 1546, et y fut nommé, le 13 avril de cette année, t pour gouverner Tescole. > Il mourut dans cette ville le 8 sept. Iô6i, âgé de 85 ans. Le registre despasteursde Genève rapporte sa mort en ces termes : < Le vendredi^ 8 de septembre, mourut le bonhomme Corderius en grand aage, heureusement, et ayant servi jusquesà la fin en sa première vocation d'enseigner les enrants et conduire la jeunesse en toute sincérité, simplicitéet diligence, selon lamesurequ'il avoitreceue du seigneur. » — Voy., pour de plus amples détails et la liste de ses ouvrages, la Fr. protest, de MM. Haag.
CORNILLANE OU CORNILHAN (Pierre de], grand-maître de Malte en 1553. — Chorier (Etatpol. t. lil, p. 10) et plusieurs autres écrivains d'après lui, rattachent ce grand-maltre à une ancienne famille de notre province qui possédait autrefois la terre de La Baume Cornillane (Drôme), mais c*est une erreur. 11 appartient à une famille du même nom, ori^naire de rArmagnac, qui parait n'avoir rien de commun avec celle de Dauphiné. (Vo^AeDict. deMoréri.)
CORNU (Pierre de) - Comutus - né à Grenoble dans la 2«moitié du xvr s., publia en 1583 un volume de poésies, contenant des sonnets, des chansons, des odes, des élégies, des églogues, des énigmes, des mascarades, des épitha-
Shes, etc., etc. La plus grande partie e ces pièces, relatives à des matières d'amour, ont été composées ^ur une demoiselle Latfrint, d'Avignon, sa maîtresse. Le poète apostrophe fort cavalièrement cette belle et lui débite parfois d'incroyables obscénités; mais il était très^cune quand il écrivit ces gaillardises, et dans une suite de stances nui les accompagnent, il en demande pardon à Dieu. Pour le salut de son âme et sa réputation poétique, il eût mieux fait de ne publier ni les unes ni les autres.
Cependant , revenu à des idées plus graves, Cornu acheta trois ou quatre ans après une charge de conseiller au parlement deGrenoble, puis, afin de se ranger tout>à-fait, il épousa une jeune veuve nommée Méraude de Baro (1).
Notre poète Epilly qui avait adressé a celte dame un volume entier de poésies sous le titre d'Amours de Chloride,
(I) KMe était née en ises et moanit le 7 août ûêûs mut. et9iede CL inotM.
1619. Voy. son épitaphe dans IHUt BrpUl$, par J. U. MarUn, p. 7 des i
nous la fait connaître en ces termes :
« Elleestoit sœur de monsieur le con- € seiller Baro, de Grenoble, veuve d'vn € advocat nommé monsieur Chevalet; c elleestoit très-belle, et d'une humeur € si douce et attrayante, avec vn esprit t de femme si gentil, que ie Taimay et
< la servis de tout mon cœur, dui*aot c quatre ou cinq ans, ayant beaucoup € de part en ses grâces- enfln elle fut c mariéeavecmonsietir le conseiller de c Cornu, sur la fin de Tan 1587, nos
< ardeurs estant déjà dissipées par Tab* t sence; ie Tay toujours honorée, y es- € tant obligé par ses faveurs, et mérit tes, et tant que ie vivray, ie seray « son serviteur (2) ». il va sans dire que les beaux esprits de Grenoble plaisantèrent fort sur le mariage de Cornu, dont le nom servit de texte à maintes joyeuses épigrammes. — Il remplissait encore sa charge de conseiller en 1619 comme on le voit par l'épitaphe de sa femme, mais on ignore l'époque de sa mort. Colomb de Batines et d'autres écrivains la placent en 1651, d'après je ne sais quel document.
Bibliographie. — L Les œuvres poétiqaes de Pierre de Cornu ^ Dauphinois, contenant sonnets, chansons, ooes, discours, églogues,stances, épitaphes et autres diverses poésies. Lyon, J. Huguetan,1583, in-8o, rare. — II. Tabulœhistoricœy ac triumphales etfUnerales Henrici IV, Lugduni. Cardon, 1615, in-fol. et in-4«» de 88 pp. ;Bib. de Grenoble.}
Il composa un recueil d'arrêts du Parlement de Grenoble, qui est resté ms. Basset le cite plusieurs fois dans ses Plaidoyers et ses Notables arrests.— Colletet (Discours de la poésie morale) lui attribue un juste volume de quatrains moraux, qtie je ne connais pas.
COSTADAU (Alphonse), dominicain, né à Allan (Drôme) vers la fin du XVII siècle , est auteur d'un ouvrage aujourd'hui oublié dont voici le titre :
Traité hist. et critique des principaux signes dont nous nous servons pour manifes* ter nos pensées, ou le commerce desesprits^ divisé en trois parties, savoir : Des signes humains (Lyon, 1717, 4 vol.); -De» signes superstitieux et aiaboliques (Lyon, 1720, 4 vol.) ; - Des signes divins (Lvon, 1724, 4 vol.); en tout 12vol. in-12. (Bib.
de Grenoble).— Ce religieux, sur lequel on ne possède pas d'autres renseignements, est mort vers 1730 à Lyon, où il professait la théologie dans *le couvent de son ordre. — (Voy. Quérard , (9) vu d'Ejcpitiff, par BozUelde CatiUion, p. 31.
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f V. lut. ; Barjavel , Dict. MsU de Vaucluse,)
COSTAL (Pierre) -GiWteWtts,- jurisconsulte, né dans le Viennois, florissait dans la première moitié du t6« s. On ne i>ossède pas de renseignements sur sa vie.
On a de hii : \.\Adversaria ad xxf priores lib. Pandect. Justiniani, Lugduni, 1554, in-fol. = Autre édition, Col.
Agripp., 1597, in-4». (Bib. de Grenol)ie.) Ce traité, dans lequel l'auteur explique les lois avec clarté et précision, a été fort utile aux jurisconsultes qui out écrit depuis sur la même matière.
— 11. Pegma, cum narrationibus philosophicis. Lugduni , apud Math. Bonhomme, 1565, inS», fig. sur bois, rare.
(Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été trad. en français sous le titre suivant :
Le Pegme de P. Coustau (sic), mis de latin en français par Lanteaume de Romieu. Lyon, Barth. Molin, 1500, in-Ss fig.— (Voy. Revue de Vienne, t. i,p. 325.)
GOSTE (Antoine), né en Daupbiné, dominicain du couvent de Grenoble, fut une des lumières de son ordre au Id» s.
Envoyé auprès du pape Jean XXfll en qualité de procureur général, il assista à ce tilre, et comme représentant d'Aymon de Chissé, évêque de Grenoble, au concile de Constance en 1414. 11 fut ensuite nommé provincial de France vers 1420, et remplit ces fonctions jusque vers 1432. L*epoque de sa mort est inconnue. — Echard [Script, ord prœd,, 1. 1, p. 776) lui attribue une dissertation tbéoloeique insérée à la fin des oeuvres de Cerson, sous ce titre : Judicium doctrinale de novem propositionibus Johannis Parvi a Gersone in concilio Constantiensi denunciatis.
GOSTE (HiLARiON de), religieux minime, est auteur de quelques ouvrages, entre autres du suivant : Les éloges de nos roiSy et des enfants de France, qvi ont esté davfins de Viennois, comtes de Valentinois et de Diois,.. avec des remarqves cvrieuses du pais et de la noblesse de Vauphiné... Paris, Séh. Cramoisy, 1643, in-40.-- Guy Allard le fait, |)ar erreur, originaire des environs de SaintGeoire, dans le diocèse de Vienne. Ce religieux descendait, il est vrai, d'une famille dauplnnoise qui a donné quelques magistrats au parlement de Grenoble, mais il est né à Paris le 6 septembre 1595.
et V est mort dans la nuit du 21 au 22 août 1661. —(Voy. Dictionnaire ecclés.
par Richard.) GOSTON (FRAifçois GILBERT ba-
ron de), lieutenant-colonel d'artillerie, écrivam , naquit à Valence le 23 mai 1780 (1). Cet officier supérieur fit avec la plus grande distinction les campagnes de Corfou en Tan VI , d'Egypte, de l'an VH à Tan IX, où il perdit un bras à la bataille d'Aboukir, et celle des Calabresen 1810. 11 fut ensuite employé à la Grandie Armée et y obtint le grade de lieutenant-colonel (1812), puis le litre de baron de l'Empire (1813). 11 quitta le service en 1814 et se retira à Charpey , près Valence, où il est mort le 17 décembre 1848. — Il était off. de la Légion d'honneur et chev. des ordres des Deux-Siciles et de Saint-Louis.
On a de lui : Biographie des premières années de Napoléon Bonaparte. Valence, Marc-Aurel, 1840, 2 vol. in-80. Ce travail, fruit de longues et patientes recherches, contient une foule de détails jusqu'alors inédits sur cette période la moins connue de la vie de Bonaparte, notamment sur son séjour à Valence en 1785, 1786 et 1791 ; on y suit le futur empereur pas à pas et presque jour par jour. M. de Coston en préparait une nouvelle édition plus complète, mais, surpris par la mort, il ne put mettre ce projet à exécution.
GOUILL ARD et non COVILLARD (Joseph), chirurgien, vivait à Mon lélimar, sa patrie, dans la première moitié du xvii* s. Son habileté reconnue comme opérateur lui procura unegrande réputation dans les provinces voisines, en sorlc qu'il était souvent appelé au loin pour les cas difficiles.— Il pratiauait surtout la taille avec un |rana succès. Sa méthode était celle indiquée par P. Franco, et depuis nommée appareil latéral, c'est-à-dire qu'il incisait le col de la vessie.— On ignore l'époque de sa mort. (Voy. Biogr. mid.
de PanckoulLC.)
Bibliographie. — I. Observations tatrochirvrgicales , pleines de remarques
cvrievses, et evetiemens singv tiers
A Lyon, chez Pierre Ravavd... m.dc.xxix, in-8« de 122 pp. et 24 ff. Cet ouvrage, d'abord vendu séparément, a été ensuite inséré dans la 2« éd. du Chirurgien opérateur (ci-apr.). = 2« éd., avec des additions considérables de J.-Fr. Thomassin. Strasbourg, Arro. Kœnig, 1791, in-S*. — II. Le Chirvrgien opérai tevr, ou traicté méthodique des principales
(1) Son père, CAar/^<-LoKit db Como^^Mronde CoRiiikS, avait èlé dépale de la nobiestfe de l*Eleftion de Valence au fitils da Daapbloé tenus à Romans en ITW.
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opérations en chirurgie. Lyon, 1638, in-8o = Seconde édition, reveve, avgmentee...
de plvsdemU'Centvried'ohervations iatro-
chirvrgiqves pleines de remarqves
Lyon, P. Ravaud, 1640, in-S^ de 14 ff.
et 256 pp. Ces observations iatrochirurpques ne sont pas une réimpression de 'ouvrage indiqué plus haut, mais cet ouvrage même, dont une partie de l'édition a été réunie ici, sous un titre commun, au Chirurgien opérateur.
COURBON (le marquis de), nom de guerre d'un aventurier qui s'éleva au grade de maréchal de camp dans les armées de la république de Venise. Son vrai nom était Bobnas, et il naquit à Châleau-Neuf-du-RhÔne (Drôme) vers 1650. — Ses parents l'avaient mis au collège, mais bientôt fatigué de l'étude et des livres, et entraîné vers l'état militaire par une vocation irrésistible, il prit la résolution de s*enfuir. Dans ce but, il contrefit une lettre de son père avec laquelle il soutira de l'argent a un riche marchand, vola un cheval, puis un beau matin partit sans rien dire pour courir le monde. Après une infinité d'aventures de grands chemins et d'espiègleries dignes des héros de Lesage, il obtint, par la protection d'une comtesse, dont il avait été le cavalier servant, une lieutenance dans le régiment de Furstemberg. Au bout de quelques années, ayant tué son capitaine eu duel, il fut obligé de se sauver en Allemagne et alla prendre du service en qualité de cornette, dans un régiment de révêque de Munster, alors en guerre avec les Provinces- Unies (vers 1665). De là, notre marqnis ne se fit aucun scrupule de porter les armes contre la France, en passant dans es troupes de l'empereur d'Allemagne ; il y guerroya jusqu'à la paix avec le grade de lieutenant, et se signala en mainte occurence notamment à la bataille de Zeintzeim en 1674. fl servit encore ce prince contre les Turcs avec le grade de capitaine (1683), puis, ayant obtenu l'autorisation de lever un régiment, il alla se battre en Morce pour le compte des Vénitiens (1684). Pendant cette dernière expédition il donna tant de preuves de courage, il rendit tant de services aux sréges de Coron, de Navarin et de Nauplie, qu'il fut élevé au grade de lieutenant-général. C'était un homme intelligent, aventureux et hardi, qui ne se ménageait pas dans les combats. Peut-être serail-il arrivé à de plus hautes dignités encore, mais
la mort vint noettre un terme à ses^ succès. En 1688 , au siège de Nègreponl, il fut emporté par un boulet de canon,àrâge de 38ans.— Tl avait épousé en Allemagne, vers 1683, la veuve du comte de Reinbour^, M'* d*Etat, qui lui apporta des biens immenses.
Peu de temps avant son mariage, il était venu faire le beau à Pierre-Latte, où sa famille demeurait, avec un nombreux é^iuipage et un train magnifique.
Il raconta alors ses aventures, depuis sa fuite du collège, et ce fut d'après ses récits, et ceux d'un certain baron de Colombiers, qui l'accompagna ensuite en Allemagne, gu'Aymar, juge de Pierre-Latte, écrivit sa vie en 1692 (voy. ci-dev. p. 60). Le brave homme y narre avec la plus robuste crédulité tous les contes que Courbon lui avait débités, il le nomme sérieusement un grand homme, et ce fut probablement pour donner un di^ne pendant à son histoire, qu'il écrivit, quelques années après, celle du chevalier Bayart.
COURT (Benoit) - Curtius *- auteur d'un commentaire latin sur les arrôts d'amour de Martial d'Auvergne (Lugd.
Seb. Gryph. 1533, in-4«), n'apprtient pas à notre province. Il naquit a Saint- Symphorien-le-Château en Lyonnais, et non à Saint-Symphorien d'Ozon en Dauphiné, comme le disent Guy-AUard et Cnalvet.— Voy. leCatalogue des Lyonnais dignes de mémoire.
COUSIN DE CONTAMINE, écrivain du xviii« siècle, né à Grenoble d'aorès la France Littéraire de 1784, a publié sous le voile de l'anonyme les trois ouvrages suivants :
I. Elogehistoriquede M.CoustouVatné, auquel on a joint des descriptions rainoi^ nées de quelques ouvrages de peinture et de sculpture. Paris^ Huart, 1737, in-12.
— IL Traité critUpAe duplain-chant usité aujourd'hui dans téglise, contenant les principes qui en démontrent les défauts et qui peuvent conduire à le rendre mdlleur. Paris, Lemercier, 1749, in-12. — IIL Mémoire pour servir à la vie de M. de Favanne, peintre. Paris, 1753, in-12.
CKAVETTA (Aymon), de l'une des plus anciennes maisons de Savoie, jurisconsulte, naquit à Savillan, dans le marquisat de Saluées, vers 1594, et mourut le 10 octobre 1569. G. Allard le cite dans la Bib. de Dauphiné parce qu*il t composa cent de ses conseils dans Grenoble i. Il aurait pu ajouter qu'il y fut avocat au parlement vers le milieu du xvi« siècle. Notre Jem Aymon
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(ci-dev. p. 54) prélenUait se rattacher à la fa^DilIe de ce juriseonsulte.
GREGUT (Antoine), pasteur protestant, né dans te Valentinois d'après Chalvet, exerçait le ministère à Montélimar dès 1637. 11 fut appelé en 1659, eommeproresseur de théologie, à l'acadéoiie oe Die (1), mais Alex. d'Yse, qui occupait par intérim cette chaire depuis la mort d'Etienne Blanc, en conçut une extrême jalousie et chercha iDus les moyens de lui nuire. II fit suspendre pendant quelmie temps l'impression de son ouvrage, Revelator arcanoram, sous prétexte que les doctrines en étaient dangereuses; il réussit même, à force d'intrigues, à le faire condamner dans un synode tenu à Die. Qrégut finit cependant par se justifiei'^ et û resta à l'académie (25. D'après le Dict. doBayle, il eut à subir de la part de l'évêque des persécutions qui l'obligèient d'interrompre son enseignement, mais il le reprit ensuite et le conserva jusques vers 1664.— Quelques années après il se relira en Hollande où il publia (1678) son Apologia necessaria, dans laquelle Alex, d Yse est peint avec des couleurs fort noires. D'après G. Âllard, il était à Heidelberg en 1680. On ignore le lieu et l'époque de sa mort. — Jacob, son fils»
pasteur à Hanau (Hesse), publia un ouvrage intitulé : Explication des paroles de saint Paul. 1, j, 9, En quatre sermons. Hanau, 1687, in-4o.
• BiBuoGRAPHiE. — I. Apologie pour le décret du synode national de Charenton, qui admet les Luthériens à nostre communion. Opposée aux nouvelles instances, conséquences et cavillations du jésuite La Barre, avec une question à la fin en forme de corollaire, si la communion avec Vé^
-; glm romaine est à espérer ou non? Ov^si"
.. . ge. Ed. Raban, m. dc. l., in-S», 268 pp.
: Cet ouvrage a été traduit en latin et in- 'séré sous le titre de Creguti syncretismus dans le Syndromum Irenicum de J. Melletug(flanau, 1664, in-8»). — H. Réfih Une de deux lettres du steur Calemard^ jésÉHe, far lesqueUes il prétendait deprouver l'existence actuelle et possible du corps de Jésus-Christ en flusieurs lieux, k Die, par Ezechiel Benoit, imprimeur de TAcad. M ]>c.LX. in-80, 56 pp.— ni. B/^jt/ar
* hoc est elvcidationes de apicibvs ss. Théologiœ... Diae Aug. Voc. excud. Ezechiel Benedictus, m. dg. lx., in-4o. Cet ou-
(1) Voy. UBréfaee de ton Bivrim et les Syn. nai., d*Aymon, t. 9, p. 796.
r)) Voy rbisiolre de cette querelle ct-après. V* Alex. dTsR. ■ ^
vrage n'est qu'un recueil de thèses sur des matières théologiq. soutenues par des étudiants à Tacad. de Die.— IV. Revelator arcanorum ubi iUustriora quœvis ac difficiliora scripturœ oracula novd methoio didacticè ac elenchticè enucleanlur quœ in Pentateucho continenlur, GenevsB, 1661-, in-40. — V. Apologia necessaria non minus quam tequissima Anton^ Cre^ gutiy contra accusationem imprœvisam^ inexpectatam et iniquam Friderici Span^ hemii professmis Leydensis. Amsteiod., 1678, in-80, 48 pp. Très-rare. Crégut raconte dans cet ouvrage ses démêlés avec d' Yse au sujet de la chaire de théogie de Die. Bayle en donne une analyse dans son Dict. crit.,yf'> ISE, remarque d.
VL MM. Haag {Fr. protest.) lui attribuent, mais sans indiaitions de date et de lieu d'impression : Exercitatio de sufficientiâ et efpcaciâ mortis Christi. — Vil. D'après G. Allard, il aurait encore compose une Théologie en latin et un Traité du franG arbitre.
CRETET (Emmanuel), c*« de Champmol, député, m" de l'intérieur sous l'empire, naquitau Pont-de-Beauvoisin (Savoie) (3), le 10 fév. 1747. Destiné par sa famille à la carrière commerciale, il entra fortjeuneencoredansune maison pour le compte de laquelle il fit sept voyages en Amérique. Plus tard , un de ses oncles qui avait un commerce assez étendu à Paris l'attira dans cette ville. — Après la mort de cet oncle, Cretet entreprit quelques affaires pour son propre compte : il fut notamment direct'' d'une compagnie d'assurances contre l'incendie. Mais effrayé par les premiers événements de la révol., il liquida sa fortune et se retira aux environs de Dijon, dans une terre du nom de Champmol qu'il acheta. Caché dans cette retraite et livré tout entier à des travaux champêtres, il laissa passer, sans y prendre part, les orages révolutionnaires. — Sa carrière politique commença en 1795. Elu à cette époque député de la Côte-d'Or au conseil des anciens, il fit adopter un grand nombre de projets de lois, entre autres sur le nouveau système monétaire, les octrois, les postes et messageries, les transferts de la dette publique, les contrib.
des portes et fenêtres, etc. Après le coup d'État du 18 brumaire quil avait appuyé dans la mesure de se» moyens, fibnaparte le nomma cons»'^ d'État char -
(5) El non , comme l*ont écrit tous les biogra-
Sbes, dans la partie de ce boarg qui appartient au ép. de lisère. (Hôte de «4 familU.)
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gé du déparlement des ponts-el-chaussées (25 déc. 1799). Quoique placé à la tête d'une administr. dont lés travaux ne lui étaient pas familiers, il se montra à la hauteur de sa position. Il encouragea différents systèmes de construction, encore inusités en France, të que les ponts de fer, et s'occupa avec u soin tout particulier de Tentretien d( routes alors irès-népligées.— Un décr du 28 avril 1806 lui confia le eouv*. ( la banque de France, à la fondation ( laquelleilavaitpuissammeutcontribu et un second décret du 9 aoilt 1807 nomma ministre de Tintérieur. Ma Taffaiblissement de sa santé ne lui permit pas de conserver longtemps ces hautes fonctions : il donna sa oémission le 1" oct. 1809 ^1), et mourut le 28 nov. suiv. à Auteuil où il s*était retiré.
D'après les ordres de l'empereur, on déposa son corps au Panthéon. Quoiqu'il fût protestant, l'abbé Rai]lon,notrecompatriole, alors chanoine de Notre-Dame
de Paris , prononça son oraison funèbre.
— Il appartenait, comme membre associé, à plusieurs soc. sav.: à l'acadcin.
des sciences de Sienne, à TAthenée de Vaucluse, au Lycée du Gard, etc.
Bio- Bibliographie. — * Notice bioimanuel Cretbt^ extrait du Moniir Flachat, chef e de l'intérieur 6 pp.,
), ne en Dau- '.ement du xvii« ;s et fut lié avec m vains de son temps, entre auires avec Chorier. Il mourut vers 1675, après avoir enseigné le droit avec quelque éclat à TUniversité de Valenc^pendaut plus de 50 ans.
On a de lui des thèses et quelques discours dontla Bibl. publique de Grenoble possède un recueil sous 1^ n" 28650.
— (Voy. la Bibliothèque de G. Allard,T«.
ROALDÈS.)
DALBAN (Jean-Baptiste-Pierre), poète, auteur dramatique, est né à Grenoble le 14 décembre 1784.— A la vue du volumineux bagage dramatique de M. Dalban, sans doute plus d'un lecteur se demandera avec surprise quel est cet écrivain dont jamais personne n'a ouï parler? Qu'est-ce que ces tragédies et ces comédies dont les titres ne figurèrent jamais de mémoire d'homme sur une affiche de théâtre? Voici l'explication de ce mystère littéraire.
En 1817 et 1818, il y a déjà longtems comme on voit, et le souvenir de ce grave événement s'est depuis longtems effacé, M. Dalban fit représenter sur le théâtre de Grenoble deux comédies de son crû, les Préventions et les Amants par procufation. Ces pièces furent impitoyablement sifflées. Tout auteur, on le sait, a une foi robuste eu son propre mérite, aussi notre compatriote se garda-t-il bien d'être édifié par cette chute sur la valeur de ses deux comédies; il se mit,au contrai]*e, à maugréer contre la cabale, les envieux, l'ignorance du parterre, etc., etc. Puis, à force d'y son-
(1) Il avait par le fait cessé ses Tonclions ^ daier <1q 39 jaiu 1809 : Foucbé, minisU'e de la police, iD( chargé de V Intérim, i
fer, il crut avoir trouvé la vraie cause e son peu de succès : il s'avisa de l'at tribuer au mauvais goût du siècle, à la décadence de l'art, au monstre du romantisme ! Lui qui s'étudiait à suivrp dans toute leur pureté les formes traditionnelles de l'art classique, pouvait-il en effet réussir auprès d'un parterre infatué des œuvres immondes de la nouvelle école? Plein de celte idée , il se voilà la face de douleur , et suspendit sa harpe aux saules de l'Isère, bien décidé à ne plus écrire, à ne plus commettre les fruits de sa verve auprès d'un ignare public sourd aux accents de la vraie poésie. Pendant dix ans, il tint parole et se drapa dans un dédaigneux silence. Mais, éveillé un beau jour au bruit des ravages de l'hérésie, il se reprocha sa torpeur comme un crime alors que la patrie était en danger, et prit avec lui-même une héroïque résolution: il fil vœu de s'établir le champion de l'ordre légal dans l'art dramatique, depondreet de faire imprimer chaque année à ses frais, tragédies et comédies, non dans Tespérance de les voir jamais représentées, ou simplement lues, mais pour l'acquit de sa conscience, comme une protestation
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continuelle en faveur des saines doctrines. C'est à ce dévouement chevaleresque, homérique, digned'un meilleur sort, que notre province, cher lecteur, doit le bagage dramatique deM. Dalban.
BIBLIOGRAPHIE
§ I. Poésies et Romans
I. Le$fugitives,iBffJ, in-8o.— II. JuUsj ' ou mon testament; précédé (fan ode Mr t<* poison, 1810, in-S». L'ode a été réimp.
dans le recueil de ses œuvres ci-après.
\o IX.— III. Ode sur la naissance de S, M.
le roi de Rome, 1811, in-8^—IY. La oopUale, élégie (s. 1. ni d.) (1814], in-4''de 4 ff. noi> chiffrés. — V. * Le» mallieurs de Vamour, ou Mémoires d'une femme. Paris, Le Normant. 1817, in-12, de 96 pp.
ronjan. — VI. Célestine, ou V héroïne de roiriat». Paris, Dupont... 1827, 2vol. in- 12. Voy. un art. de Métrai dans la Revue encyclop. de 1827, t. 34, pp. 224.— VII.
*La Muse nouveUô^ recueil de poésies, Grenoble, 1832, in-8«>. -VIII. ET^tre à M. Monnier. Grenoble , Prudhomme, 1834,in- 8«, 4 pj^.T-W, Poésies diverseset pièces de théâtre, Paris, Ponthieu, 1824, in-12 de 230 pp. Les pièces de théâtre contenues dans ce recueil sont: La femme aimée, comédie en 3 act. (fragm.) ; - Les amants par procuration (ci-après n<> XI); -A père avare enfant prodigue, cornée, en i acte et en vers.
Le Journal de Grenoble contient un assez grand nombre de pièces de vers de sa façon, telles que Bouquet à Chloris^ Epitre à PhUis^ etc.
§ II. Pièges de Théâtre.
X. LeDéfimt, comédie en cinq actes et en ifers, Paris, Delaunay, 1813, in-8o, 135 pp.— XI. LesAmans par frocuration, comédie en un acte, en vers libres, représentée sur le théâtre de Grenoble , le ê warsfW*. Grenoble, imp. David, 1818, in-8', 43 pp. Réimpr. dans le recueil de sesœuvres ci-dess. n*ix.— XII . CatUina, tragédie en cinq actes et en vers, imitée de Ben- Johnson. Paris, Vente, 1827, in-^« .-XIII. Hécube, tragédie en cinq actes et m vers. Paris, Vente, 1829, ln-8'.—
fXIV. LOriginal, comédie en cinq^ actes en vers. Paris, Breauté, 1830, in-8o.
— XV. Les Préventions, comédie en trois aetm et en prose. Paris. F. Didot, 1832, iii-8o. Cette pièce a été représentée sur % théâtre de Grenoble. — XVI. Le RomanUque, drame en cinq actes, en vers.
Paris, Firmin Didot... 1833, in-8» de iv
et 88 pp. —XVII. Thésée .ouïes Lois de Minos, tragéd en cinq actes en vers, Paris, 1834, in-8».- XVIIl. Falkland, ou V école des juges, drame en cinq actes et en prose. Pans,1835,in-8°.— XÏX. Olinde et Sophronie. tragédie en cinq octes.Paris, Delaunay, 1838, in-8o, 79 pp.— XX. Telèphe, tragédie en cinq actes et en vers.
Paris, Delaunay, 1839, in-8o. —XXI, PéroUa. ou Annibal à Capoue, tragédie en cinq actes et en vers. Paris, 1842, in-8o.
— IXII. Méléagre, tragédie en cinq actes, en vers. Paris, Ledoyen, 1844, in-8o, 82 pp. —XXIII. Le Triumvirat, tragédie en cinq actes , en vers. Paris, Ledoyen ,
1845, in-8'. — XXIV. Fabia. ou le Consulat plébéien, tragédie en cinq actes.
Paris,Ledoyen,1846, in-8o de vi et64 pp.
—XXV. Lavinie, tragédie en cinq actes.
Paris, chez les principaux libraires,
1846. in-8o , 68 pp. — XXVI. Zoraîde , tragédie en cinq actes, en vers. Paris, impr. Lacombe, 1855, in-8o. — XXVU.
Cyrus, tragédie en cing actes, en vers.
Paris, S*-Jorre..., 1856, in-8^
DAAGALIERES (Amtoinb), helléniste, né à Grenoble, vint se fixer à Lyon, où il paraît avoir été professeur.
Chorier. qui entretint avec lui des relations littéraires, dit, dans le Suppl. à l'Etat pol. (page 30] : « Il possédoit parfaitement la langue grecque et en avoit pénétré tous les secrets... 11 avoit aussi fait de grands progrès dans la langue latine et les belles-lettres, et s'il eût vécu plus longtemps, il auroit, sans douie, acquis tine réputation égale à celle des plus grands nommes dans la république des lettres. » Il mourut à Lyon en 1665, âgé d'environ 4Ê ans.
BiBUOGRAPHiE. I. AmaUheum prosodicum. Lugduni, 1653, in-12. — 11. Canones groxorumaecentuum et spirituum omnium. Lugduni , 1655, in-18.
D'après Chorier {Adversaria, pp. 183- 84), il auirait pris part à la traduct. des hommes illustres de PlutSrque de Fr.
Tallemant.
DARD (Hemri-Jban-Baptiste], jurisconsulte, né à Vienne le 18 novembre - 1779, fut d'abord professeur dedroit romain à l'acad. de législation de Paris, puis avocat à la cour de cassation. Il resta dans l'obscurité pendant toute la durée de l'empire, mais, à la première restauration , il s'acquit une sorte de célébrité en prenant la défense des émigrés dépouillés de leurs biens par les lois de la révolution. Dès 1814, il pub^a sous ce titre , De la restitution des biens des émigrés (ci-apr. n^* iv), ua
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écrit qui fit une grande sensation-dans le public. Les acquéreurs de biens nationaux s*émurent, et, sous le nom d'une dame Mathéa, adressèrent à la chambre des députés une péiition contre lui. La chambre, dans la séance du 27 juillet 1814, passa à Tordre du jour, mais loin d'être satisfaits, les pétitionnaires se joignirent aux libéraux pour solliciter ^anlise en accusation. En conséquence, Dard fut arrélé le 10 août suivant avec son ami Falconnet, qui avait aussi écrit sur le même sujet. Mis en liberté le 21 du même mois^ par un arrêt de la chambre des mises en accusation, il se vit en butte à des persécutions qui Tobligèrent à se défaire^pour la somme modique de 20000 fr., de son office d'avocat à la cour de cassation (1816). 11 ouvrit alors un cabinet d'affaires et continua à défendre dans plusieurs brochures la cause des émigrés.
On peut dire qu'il contribua puissamment à faire adopter la loi d'indemnité du 27 avril 1825, dont toutes les bases ont été littéralement puisées dans ses Reflexions sur les moyens de faire cesser la différence qui existedans Vopini(gi entre la valeur des biens vatrimoniaux et ceux dits nationaux, et dans un projet de lOj^ qu'il avait fait imprimer au mois d'octobre 1824 (Paris, Trouvé). Ce dévoueihent à une cause qui n'était pas géné- 'dée comme nationale, iment une récompense, promulgation de la loi tna-t-il un comité dans )quer des souscâptions ;r une terre qui, érigée demniserait ae la perte ivocat et serai t en même le la reconnaissance des ^.tiii^^. Kj^o journaux de ropposilion tirent grand hruit à propos de cette souscription. Le Courrier français affirma plusieurs fois que Dard était en possession d'un château magnifique , de terres considérables, qu'il avait une inscription de 10000 fr. de rentes sur le grand livre, qu'admis en audience particulière par le rôi, il avait reçu la croix d'honneur, etc., etc. Mais, hélas! en 1829, le comité comptait à peine 100 souscripteurs, et le pauvre avocat n'avait pas même été payé des nombreuses consultations données par lui aux émigrés lors de la formation de la commission d'indemnité. Dans ses Ohservations sur la cause du déficit du fonds commun^ il se plaint avec amertume de cette ingratitude : « Il est vrai, dit-il,
« que je n'étuis parent ni allié d'aucun « ministre, et que je n'appartenais à au- « cunecoterie». En sorte qu'à cetteépoque, au lieu d'inscription de rentes, de décorations, de terres et de châteaux, il n*avait eacore reçu que la croix de Charles 111 d'Espagne. La révolut. de 18.10 est venue depuis loi*s, et j'ignore si, au milieu des préoccupations amenées par cet événement, les émigrés n'ont pas entièrement oublié l'homme qui a le plus contribué à rétablir leur fortune.* — Dard est mort le 26 nov. 1840.
BIBLIOGRAPHIE
I. Code civil yavec des notes indicatives des lois romaines, coutumes.., ou conférences du Code civil avec les lois anciennes.... Paris, 1806. in-8o. = La 2» édit. est de 1813, et la 3« de 1827.— 11. Instruction facUe sur les conventions sekm les princi^ des codes et sur les contrats de mariage. Paris, Bavoux, 1807-09, 2 v.
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n w des émigrés considé-
rée sous le rapport du droit public, du droit civil et de lanolitique, et de la révocation de la loi du i4 ocl. 1192, qui a aboli les substitutions. Paris, 1814, in-8«'. = 11 y a eu une 2» édit. de cet écrit.— V. €^nion d'un jurisconsulte sur diverses questions concernant les dettes contractées par les émigrés antérieurement à la mort cûvile dont ils ont été frappés et à la confiscation de leurs biens. Paris, Le Normant, 1819, in-8s204pp. Les théories soutenues dans cet ouvrage donnèrent lieii à deux arrêts de la cour roy. de Dijon des 12 et 14 avril 1821 , qui firent dans le temps beaucoup de bruit. -* VI. Réflexions sur les moyens de faire cesser la différence oui existe dans l opinion, de la valeur des Uens patrimoniaux et les biens dits nationaux. Paris, Egron, 1821, in 8®.
Cet ouvrage , dans lequel Dard discute les bases à donner à la loi d'indemnUé, fut rédigé sur l'invitation de M. de vil' lèle, et imprimé aux frais du minis-^ tère. Cependant, pour des raisons de circonstance , le gouvernement en empêcha la publication. L'auteur le It^ réimpritner a ses frais en 1824.— VII.41 Opinion d'un jurisconsulte, concernant la confiscation, h vente des biens des émigrés, et la confirmation de la vente de ces '
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Mmw par Vàutarité r^^. Paris, impr.
Trouvé, 1821, in-S». -- ViXL Observa^ 4ion8 '^sur le droit de souveraineté de la France mr Saint-Domingue et sur les droits des colons propriétaires de cette Ue.
Paris, Gide, Egron, 1824, in-8^.— IX.
Observations sur le projet de loi d'indemnitéà accorder auxémigrés. Paris, Egron, 1825, in-8«.— X. Dissertation sur la ques^ tion de savoir : si les anciens propriétaires de InenS' fonds confisqués et vemus ré' voluUonnairement , indemnisés par la loi du 27 mril dernier, peuvent être tenus de supporter la déduction des intérêts des dettes contractées avant la confiscation et àmrus depuis cette époque, lorsque ces itUérêls ont été ffapés par l'Etat en même temps que le capiUU dédites dettes. Paris, Delaunay, Pelicier, 1826, in-8% 64 pp.
— XL De la législation wndenne et nouvette^ concernant les rentes foncières seigneuriales et féodales supprimées par le déâret du njuiUet 1793. Paris, Pihao Del»forest, 1827« in-8* de vu et 132 pp.
— Xll. Observations sur la cause prinâ-^ paie du déficU du fonds éùmmun créé par 4'cri. 2 de la loi du 21 avril 1825 et sur
les moyens de le réparer. Paris, Piban Delaforest, 1829, in-8ode xvi et 65 pp.
— XIII. Du droit des officiers ministériels de présenter leurs successeurs à l'agrément de Sa Majesté. Paris, veuve Lenormant, 1836, in-8». — XIV. Traité des onces désignés dans l'art. 91 de la loi dAt 28 avril I0I6, concernant les avocats à la Cour de eassation, les w^aires , les avoués, les greffiers... Paris, Hingray, 1888, in-8*.
BARNE.— Voy. Revilasc
BAtJMONT (Arnulphe), médecin, né à Grenoble le 27 nov. 172(J (1), ou à Valence en 1721 (2), fit ses études médicales à la Faculté de Montpellier et devint ensuite, par un édit 'du mois d'avril 1766, professeur royal unique et premier agrégé de la Faculté de médecine en l'université de Valence. 11 remplit ces fonctions jusqu'à la réorganisation des universités, et mourut le 18 août 1800. — C'était un savant homme : Diderot et d'Alembçrt qui entretenaient avec lui des relations litt. se Tassocièrent pour la rédaction de l'Encycloi)édie. Il était membre des académies des sciences de Lyon et de Montpellier.
(i) D*après II des biognplies.
France IUL de 1769 et U plupart
(f) 0'«prèe U Statlstlqtn de la Dr0m de Delacroix (éd. \n-4f»,» p. 633.
BiBLiOGRAPmE. — I. Relation des fêtes publiques données par r Université de Montpellier à l occasion du rétablissement de la santé du roi procuré var 3 médecins de cette école (Montpellier), 1744,.
in-4'>. — IL* Mémoires sur une nouvelle méthode d'administrer le mercure dans ks maladies vénériennes et autres. Montpellier, 1762, in-80.
11 a rédigé la plupart des articles de médecine, au nombre de 374, pour les vol .^3, 4, 6 et 6 de la jurande Ëncyclo-, pédié. Vojee à ce sujet une note de- M. Planel, vtee-président du tribunal civil de Valence, son petit-fils, dans la Statistique de la Drôme (éd. in-4''), pag.
632 et suiv.
La Bibliothèque publ. de Lyon conserve 3 mémoires de Daumont restés^ inédits : ï. De l'ictère ou jaunisse; - IL De l'usage du quin^ina pour le traitement des ulcères scrophuleux ; - III. Autre Mémoire sur lemêmç sujet (Catalogue de Delandine, n^'OlO, 916, 9^).
DAUPHINS DE VIENNOIS, anciens souverains du Dauphiné.— Je ne rappellerai pas les diverses opinions émises autrefois par les historiens sur l'origine de ces princes, leur filiation ffénâlo|^ique et les commencements de leur puissance; il faudrait entrer dans des développements trop considérables pour trouver place ici, et d'ailleurs ce serait sans utilité réelle, car les unes et les autres n'étant, à proprement parler, que des conjectures tirées de probabilités ou d'analogîes de noms, ne jouissent plus d'aucun crédit (3). — Je me renfermerai dans les faits et la filiatiou généaioff. tels que lésa formulés le président de Valbounays (4) dont les tuoicieuses rqcberches ont apporté la lumière sur câte période de nos annales,,en les purgeant de toutes les rêveries admises l^èrement par ses devanciers et dont le système, remarquable par sa lucidité et remploi des pièces authentiques sur lesquelles il repose, est aujourd'hui le seul adopté.
La puissance des Dauphins a été fon* dée par les anciens comtes d'Albon (6).
(3() Voy. toutefois celle de aorier.e l-de?. p. tll.
(4) Bisttire de Dauplmé et âee primceté^Mt poWi le nom de dêupkms. GenèTe, FabH et Birill^, 17ii-17il (Sic), S fol. in^Dl. „ ^ , .
(5) On ne sait rien de certain str Torigine de celte famille, et les historiens ont fait dUnniiles rechercbcs pour la découvrir. Ses deix pies anciens membres connus, GMiguee le ViaMC eiGuiguet le Gras, son fils, ne sont même pas qaaliflés dn tare d'ALiOîf dans aucun ttt».Gui§ues 7//(l080-n«5)est lepremiél^ qui l'ait pris.tV.ttne Génial, de lammeon
DAUPHINS
DADPfflNS
L*un d*eux, Guigues ait le Vieux, le premier dont Texislence soit hisloriqueîiient prouvée, vivait en 1040. 11 commença par posséder dans le Graisivaudan quelques terres dont il devait la concession à ïsarn, évéq. de Grenoble, ou dont il s'était emparé à la faveur de Tanarchie qui suivit la cession du royaume de Bourgogne, faite à l'empereur d'Allemagne par Rodolphe le Fainéant. Ses descendants réunirent ensuite à leur domaine, soit par des traités, des alliances ou la force, les terres de leursvoisins» et finirent ainsi par posséder en toute souveraineté la plus grande partie du pays connu sous le nom de Dauphiné, sur lequel ils ont régné pendant 300 ans(l).— lis se sont divisés en 3 races. La première, celle des comtes d'ÀLBON s'éteignit vers 1162 ou 1 (67 en Guignes V, mort sans enfants; Béatrix, sa iilie unique, héritière de SCS états, les porta daii6 la maison de Bourgogne, par son mariage avec Hugues III; son uls Guigues r/,aonna naissance à la 2«, qui prit un par la mort de
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« mo pro antms meas mercede et anima pairîs mei « et matris nie», «t parentam roeoraçi ecclesi» « Mncii Laarentii martiris... mansnni aouni, etc.* iValbonnays, Avis tur la aên^alogie des Dauph., p. II.) il âeiublerait résalier de ces termes que Guigues le Vieux n'était pas le premier de sa nce qai se fût établi eDT)aQpbiDé,qDe ses pères y avaient possédé des terres et obtenu le même rang, mais, leurs noms s'étant nerdus dans l'obscuriiédes temps, on test forcé, en l'absence de tout moDoment historique antérieur, de s'en tenir au témoignage du cartaUiire précité. Au reste, le lecteur curieux de connaître les diverses conjectures que les historiens ont émises d'après cette dounée.lestroarera exposées et discutées avec une profonde connaissance de la manière, en tète du i« vol. de VHisl, (inédite) du DmjMnf. par FoDtaniea.iDtendaotde la province (Mss. UfJ.' Bil». Unp.)
Jean /•' arrivée en 1281 . Anney soeur de ce dernier et son héritière par substitution, forma la 3« en se mariant avec Humbert de La Tour-Dufiin. Cette 3« race finit en 1349 par la cession du Dauphiné à la France. — Afin de ne pas morceler la série de ces princes, je les ai rangés dans Tordre de leur succession dé préférence à Tordre alphabétique. On comprendra que j'ai du nécessairement me borner à exposer les faits principaux de leur vie: entrer dans de plus amples détails, rappeler tous les.
actes auxquels ils prirent part, ou qui s'accomplirent de leur temps en Dauphiné pendant trois siècles, eût éiê un travail de trop longue haleine. Le lecteur pourra suppléer à TinsuflQsance de ces notices en recourant à VHiih ioire de Valbonnays,queie vais prendre pour guide, et aux ouvraffes suivants: Hist. des Dauphins et des Vicomtes de Viennois^ par Cl. de Rubys. Lyon, 1614, in-8».— Hist. généal. des DauphiMs, parA. Ducbesne. Paris, 1628, in-4o.— Hist. des Dauphins de Viennois, d'Auvef gne et de France, par Lequien de la Neufville. Paris, 1760, 2 vol. in-12, 1. 1.
Les bustes (de fantaisie) des Dauphins qui, avant la révolution, décoraient la voûte du palais de justice de Grenoble, sont aujourd'hui enchâssés dans le mur de la Bib. pub. de cette ville (2). Ils ont été lith. et pub. dans Y Album du Dauph.
T. IV. (Voy . une Notice sur les bustes des anciens Dauphins, par M. Pi lot, dans la Revue du Dauph^ t. VI, pp. 300 et suiv.)
DAUPHINS DE LA !'• RACE
(maison d'albon.)
GUIGUES le', dit LE VIEUX, fut le
premierqui posséda quelques terres aux environs de Grenoble, dès 1040. ïl abdiqua en 1057 et se fil moine dans Tabbaye de Cluny où il mourut le 22 avril 1076.Son corps fut transporté au prieuré de St- Robert dont on lui attribue communément la fondation (3).— Son frère Humbert d'kuiO^lMi évèque deGrenoble vers ^7 à 1023.
GUIGUES U, dit LEGRAS-Gtft^o GrassusowPinguiS' fils du précédent, ne
(2) Ils étaient primitivement au nombre de douze, et Von n'en possède que onze. Celui qui s*est perdu représenuit le jeune André, flls &*Bumbert II- On trouvera ci-apr., p. i93, des renseignements capables de^ mettre sur la vole des recherches k foire pour le retrouver et le joindre A cette ancienne eolleetion quMl serait intéressant de compléter.
(3) Voy. sur ceue fondaUon, Valbonnays, Hist, du Dauphini,i.U,P'tiOi.
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paraît s*ëtre occupé qu'à augmenter ses possessions territoriales aux dépens des évoques de Grenoble, Arihaud, Poncel" et Ponce H. Il mourut vers 1080 et fut enseveli à côlé de son père. ^
GUIGUES m, fils au précédent, est nOnimé dans les anciens actes Guigo cornes, film Guigonis CrassL II porta, le 1«',]etitre de Com/^ d'Ail^onetaugmenta consîdérablementlapuissancedesa maison. — Sa vie offre un curieux tableau des mœurs féodales au xp siècle. Continuant le système d'usurpations etd*empiéteraents commencé par son père il arriva à jouir par indivis avec les évéques de presque tout le patrimoine de l'église de Grenoble. Cet élat de choses donnait lieu à de continuels débatsqueGuigues ne manquait presque jamais de trancher avec t'épée. Pour y mettre fin révêquesainlHuguescitasonadversaire par-devantrarchevêquedcYienne(1097) mais cette démarche n'ayant pasamené * de solution le saint prélat fit usage des foudres spirituelles et Texcommunia.
Au lieu de se soumettre le seigneur excommunié arma ses vassaux, alla attaquer révêque jusque dans son palais épiscopal et le chassa de Grenoble. Dans cestempsdetrouble^etde confusion les anatbèmes de l'Eglise étaient une arme toute-puissante dont, il faut le reconnaître, lesévéquesstt servirent plus d'unefois pour protéger le faible et le pauvre contre les abus de la force brutale.
Celui qui en était frappé se voyait entravé cnaquejour dans ses moindres ac* lions, repoussé du seuil des églises, abandonné comme un pestiféré. Guignes finit par se lasser de cette position qui lui était faite, il se soumit et, pour obtenir son absolution, abandonna toutes les dlroesetredevancesdontiijouissaitdans le diocèse i)e Grenoble. Mais cette paix ne fut pas de longuedurée; Guignes recommença bientôt ses violences et ses usurpations. Profitant de quelques termes mal définis relativement à la juridiction de Grenoble qui était restée indivise, ilvétablitsadomination et y détruisit celle de saint Hugues. Celui ci l'excommunia de nouveau : de nouveau le violent seigneu r chassa l'évoque de sa ville épiscopale et l'obligea à chercher un refuse d abord à la grande Chartreuse, puisa Lyon. Cette longue querelle se termina en 1116 parla renonciation de Guignes à la plus grande partie des terres dont il s'était emparé.— Sur la fin de sa vie, il prit pari à h guerre qui s'était allumée cjotre le» comtes de Savoie
etde Genève; voici, dit on, à quelle occasion: lfafiii/(fesa fi lle,douéc d'une grande beauté avaitexcitéunevivepassion dans le cœur d'Ame, corn te de Sa voie, oui Tépousa malgré qu'il fût déjà fiancé à Ctarence, filleducomtede Genève. Celui-ci, furieux de l'injure faite à sa maison par un tel manque de foi, déclara la guerre à Amé. Guignes ne pouvant rester spectateur inactif, vint au secours du mari desafilleetseméla aune luttedontles succès et les revers sontdiversemenl racontés par les historiens»
Il fonda, près de Voreppe, le monas-^ 1ère deChalaiset le dota debiens considérables. — Il mourut en 1125. Quelques historiens modernes placent sa sépulture dans l'ancien cloître N.-D. de Grenoble ou dans le prieuré de St.-Uobert (1), mais, selon Val bonnays, on ne sait rien de positif à ce sujet (2).
11 avait énouséuneprincessedu nom de Mathilde, fille d'un i*oi d'Angleterre (3).
Dans les anciens actes elle est nommée ianxiôlMathildiseiMayenda, tantôt Réginw, (ïîiuires fois Mathildis Regina. Quelques auteurs prenant Regina pour un prénom, ont avancé légèrement queson origine princière avait été imaginée par les Dauphinois pour rehausser l'illustration de leurs souverains; mais cette interprétation ne peut se soutenir en face ae plusieurs litres positifs, notamment de celui citépar Val bonnays (/ii»^ deDaufh. Il, p. STn, dans lequel on lit :
t Dominus Guigo Comes de Albone et Malildis, génère regina, ejus uxor. t — Guignes eut de son mariage deux enfants : Guignes qui suit et Mathilde, mariée à un comte de Savoie.
GUIGUESIV, filsdu précédent, était surnommé Dauphin « Guigo Comes, qui vocatur Delphinus »,lit-on dans un acte de 1140 (4).— Il marcha sur les traces de son père et eut d'abord quelques démo lés avec saint Hugues. Il fit la guerre à l'archevêquede Vienne, ravagea son territoire, puis tourna ses armes contre Romans dont les habitants avaient eu le
(1) Albert du Boys. Vie de saint Hu§ues, p. loa. —Pi lot. Noiice sur les bustes des anciens Dauphins rRevac da Dauph., VI, p. 3I5)--J. Taulier » if w/. du DauphinéfP. 147.
2(2> Hist. du Bauphiné, u II, p. 501. DOte b. (3) Valbonnays, l. Il, p. 316, noie d.
h) Le tiire de Dauphtn a fort exercé les érudits m ont longuement disserté sur son origine et son tymologie. L'une des opinions les plus extraordinaires est assurénieni celle de M. Pierquin de Geujbloox, qui prétend, très-sérieusement, que Z>8ujpA/>/« est la traduction grecque du mot AUohrogie. {Revue du Dauph.f t. VI. pp. 53 et 8uiv.)-Voy. surceltequcstion oiseuse une dissertation du P. Texte dans le Jçurnal de Verdun ^ 174tf.
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tort de prendre le parti de leurarchevê-
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s- . ce sous la tutelle de Marguerite, sa mère, qui les administra avec sagesse et fermeté. Parvenu à un âge plus avancé, il songea à venger la mort de son père et déclara la guerre au comte de Savoie; mais ayantété battu, lui aussi, il s'estima heureux de pouvoir fairela paix par l'entremise de 1 archevêque de Vienne (1150).— 11 alla ensuite auprèsdeFempereur d'Allemagne qui l'arma chevalier de ses propres mains, le maria à une de ses parentes dont les historiens ne nous ont pas conservé le nom, et lui fit don en même tempsd'une mined'argent découverte à Rame^dansleBriauçonnais, avec la faculté de battre monnaie.~ En 1155, Berthold, duc deZerin^ben àqui l'empereur Lothaireavait cédé ses droits sur le royaume deBourgogne> lui abandonna tout ce qu'il pos-
(1) Eiiai kUt. sur le monêstère et le chapitre de SmtBérnvd, p. 85.
S) Elle cal un fils aaqoel on donna le nom de ' iK. De U 5091 venns ïes^auphint i^Awergne.
JkSfkh
sédait dans la ville de Vienne (3). C'est depuis lors quelesDauphinsont prisie titre de comUs de Vienne. — Il mourut à Tancien cbàteau de Vizille, en 1 162, ou 1 l67selonquelquesauteurs, ne laissant qu'ime fille, BiaùiXy pour héritière de ses Etats (4).
En lui nnit la 1» race des Dauphins.
Béatrix fut élevée par la Dauphine, * MargueritedeBourgogne,qui gouverna de nouveau pendant sa minorité. Elle eut de son 2* mari, Hugues III de Bourgogne morLenll92, unfils, Gnû/uesAn' dre, qui fut la tige de la 2«raceaes Dauphins. (Voy.BEATRIlL et MARGUE- RITE DE BOURGOGNE).
DAUPHINS DE Lk 2^ RACE.
Cmàison de bourgogne).
GpiGUES VI, dit GUIGUES- AN- DRE, né vers 1183, fut placé, en 1192, sous la tutelle de Béatrix, sa mère« 11 épousa, dit-on, fort jeune encore, Sen»
noressey fille du comte de Valentinois, mais ce mariage n'est pas généralement admis par nos historiens (5). Quoiqu'il en soit, ce prince se maria en 1202 avec Béatrixde Claustraly petite-fille du comte de Forcalquier.qui lui apporta en dot les comtés de Gapençois et d'Embrunois.
Plus tard il la répudia sous prétexte de parenté eiéifO\isxi Béatrix de Mont ferrât.
—Eu 1215, il pritquelque part à lacroisade contre les Albigeois. Il transféra à Grenoble, dans TéglisedeSt-Andrédont on lui doit la reconstruction, le chapitre qu'il avaitfondé à Champagnier en 1226. — Il mourut le 13 mars 1237 et fut enseveli dans l'église de St-Ândré.
Guignes VI eut de Béatrii de Montferrat, sa seconde (ou 3«) femme, trois enfants: Guignes qui luisuccéda; J^m, mort jeune; Anne, mariée à un comte de Savoie.
GUIGUES vn, fils du précédent, épousa Béatrix de Savoie oui lui apporta lerFaucignyendot (6). 11 fit laguerre à l'archevêquede Lyon au sujet deschàteaux d'Annonay et de Bourg-Argental
(3) Voyez Valbonnays, Hist. du Daupk., t. II, pp. 955-56.
(4 II ne pantt pas avoir laissé de fils commo plasieors bist. Toot STancé- Voy. Valbonuays, loe cit., 1. 1, Premier discourt sur Forigins des Dauphins, p. 5.
(5) Lequien de U NeiiTille {Histoire des Dauph., U II p. 47). affirme qu'il est prouvé par on acte de I2f3 conservé aux archives de U diambre des comptes de Grenoble.
(6) Celle terre fit partie dn Danphlné jasqii*en 1354, époque ï laquelle* le roi Jean et son flls Charles la cédèrent, par voie d'échange, k Amé VI, comte de Savoie. .
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en Vivarais, que GuîguesVI, son père, avait reconnu, en 1230, tenir en francfief de cetteéglise. Vaincu dansun combat, il fit, par l'entremise de plusieurs seigneurs du pays, un traitéde paix fort peu honorable : il abandonna an prélat les châteaux de Septème et de Villeneuve, et reçut en échange le titre de chanoine de Lyon (l),((2w%— Guigues VU mourut en 1270 (2) et fut enterré dans Tabbaye de Prémol. Il laissa quatre enfants: Jean lui succéda; Ca- Ùierine et André moururent sans avoir été mariés; Anne épousa Humbert de La Tour, qui fut la tige de la 3« race des Dauphins.
JEAN I*', était fort jeune encore lorsque son |>ère« Guigues VIU mourut.
Ce fut Béatrix de Savoie, sa mère, qui exerça la régence. Il mourut, encore eu tutelle, vers la fin deTannéelSSBl, etfut enseveli à Grenoble dans Téglise deSt- André(3).— En lui s'éteignit la 2« race des Dauphins.
DAUPHINS DE LA 3» RACE
(maison de la totjr-dd-pin).
HUMBER'T Ter — Pnr onn fpRtanrient,
Guignes VIL; fants
les^uns aux a in l^i*
étant mori e An-
ne, sa soeur, ta le
DauphinéàH Pin,
son mari, qi re de
Dauphin. — de ce
grince furen. ^.- ., __c de ourgo^ne qui lui contestait ses droits (Voy. ci-dev. Anne). Mais ce différend s'apafsa bientôt par Tentremise du roi Philippe-le Bel. Le reste de sa vie fut rempli debrouilleries continuellesavec leCte de Savoie : chacun des deux adversaires faisait des courses armées sur les terresdeson ennemi; ilss'emparaient de quelques châteaux, pillaient de pauvres vassaux qui n'en pouvaient mais, puis ilssignaient un traitéde paix, ou simplement une trêve pour recommencer quelque temps après. Les divers incidents de ces petites guerres ne nous sont pas parvenuset le peu qu'on en sait
(1) Les Dauphins éuient chanoines nés de pinsieors églises, entre autres de celles de Vienne, d*Embiun et doPuy. Ils assistaient au chœur avec an camail. Qaand ils y venaient, l'évèque et le chapitre se rendaient en procession au-devant d'eux an son des cloches et des instruments de musique.
(9) Voy. son testament, du 5 de cal. de juillet 1267, dans VEitL du Dauph., de Valbonnays, t. II. p. 8.
(3) Valbonnays, loc dr, 1. 1, p. 230, n» iv.
n*offre aucun intérêt, même pour notre hist. locale; le lecteur, curieux de ce eenre de détails, trouvera dans Thist.
de Humbert !<''' par Valbonnays, tout ce qu'on en peut dire avec|certitude d'après les actcsdu temps.— Ce futsousce prince que les rois de Francecommencerent à s'immiscer dans les affaires du Dauphiné. Au mois de déc. 1294, Humbert étant allé faire un voyage à Paris, Philippe-le- Bel lui proposa de se reconnaître vassal de la couronne moyennantune rente annuelle de 500 liv. petits tournois, le Dauphin accepta. Dans l'acte passé à cette occasion, les deux princes traitèrent sur le pied de la plus parfaite égalité et Grent une alliance offensive et défensive: le roi s' engageait à secourir le Dauphin contre son plnsconstant ennemi, le Cte de Savoie, aie protéger même contre son suzerain, l'empereur d'Allemagne, enfin à lui fournir, aubesoin, l'argent nécessaire pour mettre ses E laces fortes en état de défense : Humert, deson côté, promettait à Philippele-Bel de lui fournir des troupes contre le roi d'Angleterre. Ce traité^ tout à l'avantage d'Humbert, et sans intérêt réel et actuel pour le roi de Finance, était un premier pas dans cette voie d'intrigues et de manœuvresqui devaient plus tard amener la cession de notre province.— Sur la fin de sa vie, Hnmbertse retira dans la chartreuse du Val-S^^-Marie, en Royans^ abandonnant à Jean son fils les soins du gouvernement.il mourut dans ce monastère vers le 12 avril 1307. C'était un prince habile et rempli de fermeté: il augmenta considérablement la puissance desDauphinsetsoumit à leur suzeraineté un grand nombre de sei- ' gneurs qui cherchaient à se rendre indépendants. — Il avait fondé, en 1299, avec la dauphine Anne,lachartreusede Salettes (4).— lient de cette princesse onze enfants :
Quatre fils : Jean lui succéda. Hugue$ eut du chef de la Dauphine Béatrix, sa ffrand'mère, labaronniede Faucignyet épousa, en 1309, Marie de Savoie.- Guy eut pour apanage la baronnie de Montauban. Il épousa MariedesBaux et mouruten 1317. Plusieurs historiensontdit, par erreur, qu'il avait été templier et brûlé à l^ris, à côté de Jacques Molay.
Ib). "Henry, destiné à l'état ecclés., fut élu évêque de Metz et porta longtemps ce titre sans en remplir les fonctions. Il
(4) L'acte de fondation est rapporté par Valbonnays, ioc. cit., t. % p. 91.
(5) Voy. Valbonnays, loe. cit., 1. 1, p. 154.
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fut tuteur deson neveu, le dauphin GuiffuesYIlI, et récent pendant la minorité QC ce prince. S'élant ensuite démis de son évéché vers 1324, il prit le titrede baron deMontauban et mourut en 1328 (l)et non en 1324, comme Tout avancé parerreur les auteurs delà Gallia christ.
Il fut enseveli à la chartreuse de Saiettes, la même année.
Ginqfîlles : A/tx épousa en 1297 Jean, comte de Forez, et mourut vers 1310.- Marie épousa, la même année, Aymar de Poitiers, |>etit fîlsd' Aymar nf,couite de Yalentinois. Devenue veuveen 1324, elle se retira à la chartreuse de Salettes, dentelle était prieure en 1334, et mourut le 27 oct. 1338. Quelques historiens, entre au très Cher ier, sont tombés dans
I)lusieurs erreurs à son sujet: ils l'appelant Alix ou Alexie et n'ont pas connu le vrai nom de son mari. -Béairix épousaen 1302 Hugues de Châlons sire a* Arlay, en Franche-Comté. Après la mort de celui-ci elle se retira en uau phi né où elle eut beaucoup départ à la confiance d'Humbert II. Lorsque ce prince, pendant son séjour à Naples, apprit la mort du DauphiJi Guignes Vil! son frère, il la nomma pour présider le conseil de régence. Eue mourut le 10 juin 1347.- Marguerite épousa, vers 1302, Frédéric de Saluées; - Catherine épousa, de 1307 à 1312, Philippe de Savoie.
JEANU (1307-1318), fils du précédent, porta jusqu'à son avènement le titre de comte deGapetd'Embrun. Il fut rempli de douceur et de modération; il s'appliqua à soulager seU sujets des impôts dont son père lesavait surchargésetaccorda des franchisesà plusieurs communautés (2). Malgré son amour pour la paix, il dut guerroyer quelque peu avecle C^^deSavoie, puis il conclut avec lui un traité de paix en 1314.
La même année il prit parti pour l'église de Vienne, dans sa querelle contre l'église de Lyon. — Ce prince augmenta considérablement son domaine en acquérant l'hommage du comté de Genève (1316), celui des terrespossé«lées par Geoffroy deClermonl(1317)etlapropriété de la baronniede Meuillon(1317).-Philippe le Bel poursuivant ses vues politiques ne se contenta plusd'avoir les Dauphins pour vassaux, il voulut en faire ses alliés. Dans ce but, il promit à Jean 11, pour Guignes, son fils aîné, la main
(i; Son lestameot rapporté par Valbonnays, loc. eii,, t 9, p. S9S, est de celte annéeià.
(9) AvaloD, Beauvoir, Chabeuii, Saint-Jean d'YfteaiKC>313etfai4;.
d'une de ses petites-filles (1310). Son successeur, Louis le Hutin, augmenta en 1317, de 2000 liv., la rente assignée en 1294 aux Dauphins.— Jean II ne régna ffHB longtemps : à peine âgé de 38 ans, il fut atteint d'une fièvre lente qui l'emporta au mois de février 1318, au Ponl-de-Sorgues, près d' Avignon, pendant un voyage qu'il était allé faire en Provence pour le rétablissement de sa santé. Son corps fut transporté à Grenoble etinhumé dans l'église St-André.
Il avait épousé, en 1296, Béatrix de Hongrie dont il eut trois enfants : Gui* gués et Humbert qui lui succédèrent; - Catherine née en 1318, morte eu bas âge
GUIGUE8 Vin (1318-1333) n'avait
Sue neuf ans lorsque son père mourut [enry, son oncle et son tuteur, fut chargé de la régence et l'exerça avec beaucoup de sagesse etd'habileté; non-seulement il veilla sur la personne et les intérêts de son pupille, mais il s'appliqua encore, d'une manière toute particulière, à maintenir l'ordre et la police dans ses. états, en réprimant les abus et les malversations, en faisant réparer les routes, construire des ponts, etc. (3) Ces heureux commencements promettaient un règne ré|)ai*ateuretdepaix, lorsque le comte de Savoie vint loutà coupr.illumer la guerre en se brouillant avecle C»«de Genève. Celui-ci, à raison de quelques fiefs, reconnaissait les Dauphins poursuzerains,ensorlequeGuiguesVllI fut obligé de prendre la défense de sou vassal à la tête de la plus grande partie de la noblesse du Dauphiné; il s'avan(;a du côté de Yarey dont les troupes du comte de Savoie faisaient le siège. Les 2 armées se rencontrèrent dans la plaine de St-Jean-le-Vieux; un combat acharné s'engagea, mais la victoire resta au Dauphin. Il fit prisonnier un grand nombre de gentilshommes qui lui payèrent ensuite pour leur rançon des sommes considérables (1325). Celte journée, que l'on regardecommel'undesévénements les plus mémorables de l'histoire de notre province, donna àGuigues une grande importance auprès des seigneurs ses voisins. Le comte de Savoie, loin d'être abattu par sa défaite, conliima quelque temps encore à faire des incursions sur les terres de son vainqueur, puis le roi de France parvint à leur faire signer une trêve d'un an (1328).— Vers ce temps-là le Dauphin mena des secours
(3) (/est loi qai commença ^ faire frapper de la monnaie d*or an eoin des Dannbios. Les nùiels des monnaies éuieut ii Grenoble, a Genres et kkAvisan.
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à Ptiilippe-le-Long qui était en guerre avec les Flamands. 11 se trouva avec Henry, son tuteur, à la bataille de Gassel où, malgré sa jeunesse, il combattit vaillamment à la tête de la septième ligne dont il avait le commandement.
En reconnaissance de ses services le roi lui donna une maison à Paris, située sur la place de Grève, nommée la Maisonaux-Piliers (!]. — Cependant, la trêve conclue avec le comte de Savoie étant expirée, ta guerre recommença avec plus de furie qu'auparavant. Celui-ci s'empara par trahison du ctiâteau de Paladru; de soncôtéle Dauphin alla mettre le siège devant le château de la Perlére, près de Voiron , mais au plus fort de l'attaque ce jeune prince fut atteint d'un coup a'arbalèteet mourut le lendemain 23 juillet 1333, à Page de 24 ans (2).— Voy . Recherches sur Guy Dauphin, par A.
Lancelot, dans les Ménum-es de tAcad.
des Inscript, et Belles-Lettres, t. VIII. '
Guignes YIII avait épousé, à Dôle, (Franche-Comté) lel7 mai 1322,Isabelle, fille du roi Philippe-le-Long, dont il n'eut pas d'enfants (3). Mézeray raconte, dans son Histoire de France, à propos de ce mariage, une anecdote qui ne vaut pas la peine d^être réfutée : elle a été néanmoins répétée sans examen par la plupart de nos nistoriens.
HUMBERT n (1333-1349) , né en 1313, étaitàNaplesauprèsduroi de Sicile,iorsque la mort de Guigues yiIl,son f^ère, l'appela au gouvernement du Daophiné. Les Gnances de cet État se trouvaient alors tellement épuisées^ que le nouveau souverain ne put, faute d'argent, venir immédiatement en prendre possession; il fallutquelarégente, Béatrix (voyez p. 188), frappât les Juifs d'un emprunt forcé pour payer ses frais de voyage (4). C'était un pnnce vain et lé-
(1) Cette maison fat aebetée par le nrévdt des marchaods de Paris pendant la captivité du roi Jean et démolie ensatie sous François I*"'. Elle occupait l*emplaeement sar lequel a été MU THûtélde Viile actnei.
(S) Nos bisloriens ont débité bien des contes sar la BOri de ce prince et les regrets qu'il laissa. Ils parlent de cet événement comme s'ils en avaient été témoins oculaires. Le lecleur, curieux de voir jusqu'où peat aller la manie de suppléer par l'imagination an silence de rhisiolre, devra lire i'Hislotre duDauph,. parCbapnysMontlaville, t. II, pp.S39 46.
(3) 11 avait eu un ills naturel nommé Jban. qoi fut seigneur de CbAieanvilain . ( Voy . BARDONNENGH£ {François de.)
(4i Les Juifs avaient alors des banqnes k Grenoble, k Moirans, k La Tour-du-Pin, à GonceUn, à Moresiel. à Bonrgoin, k Revel, k fieaurepalre, k St* Marcelltu, à Pisançon, k la Sône. à Saint-Nazalre, k Cbabcuil, au Bais, k Briançon, à Saint-Bonnet, à Corps, à la More et à Mens. Us prêtaient ouvertement a usure et sur gages. Les Dioptains leuravaiei*
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fer, dévdt jusqu'à la sottise, |éaéi««u lusqu^à la prodigalité, ami du faste, da luxe, des titres et des beaux habits. Les moines et les grauds seigneurs de sa cour abusèrent sans scrupules de sa feiblesse, les uns pour se faire grassement doter, les autres pour lui soutirer de bonnes terres, des équipages ou de l'argent. Les revenus ordinaires du Dau^ phiné ne pouvant suffire à toutes ses dépenses folles et inconsidérées, il eut recoursà mille expédients pour remplir ses coffres : il pressura ses sujets, pilla les Juifs, altéra les monnaies, aliéna pièce à pièce la plus grande partie de son domaine privé, etc.; puis se trouvant un jour accablé de dettes, harcelé par ses créanciers, circonvenu par des conseillers qui n'avaient plus rien à attendre de lui, il se vit contraint de vendre ses Etats à la France et de se faire moine (5).
Humbert arriva en 1333) plein d'idées de avait prises à la cour d< mença par se parer des de prince du Briançou Champsaur, de marqui comte de Vienne, d'Albc dan, d'Embrun et deGapençais, de baron palatin de La Tour, et enfin de capitaine Général des armées du Saint Siège, Il ne lui manquait que le titre de roi; il l'obtint au moyen de lettres patentes de Louis de Bavière, qui érigeaient ses Etats en royaume, sous le nom de royaume de Vienne, mais de peur de se brouiller avec le pape, il n'osa pas le porter. 11 s'occupa en même temps à mettre sa maison sur un pied digne de lui. Il fit deux règlements , l'un pour les gages de ses officiers, l'autire pour sagarde-robe et le menu de ses repas (1336-1337). Son attention s*y porta aux plus minutieux détails : il y déter-
aeeordéla liberté du commerce, moyennant on tribut annuel. Dans les lieux où il se trouvait des péages, on leur faisait payer un droit pour leurs personnes, comme (lour les animaux. A Salnt-Svmptaorieo-d'Ozon, notamment, ce droit éuit de 4 deniers pour un Jyif passant à pied et de 8 lorsquUl passait à cbeval : 11 était doublé pour les femmes enceintes.
(5) Épris d'une grande admiration pour ce prince incapable, le président de Valbonnays s'est donné beaucoup de peine pour en faire systématiquement un grand homme. Il a, dans ce but, rapporté minoliensement quantité de petits talis sans Importance, mais tons ses efforts n'ont abouti qu'à mettre dans un plus grand lustre la sottise de son héros. Il fit, en 1727, une grosse querelle k l'abbé de Veriotqui, dans son Hitt, des chevaliers de Malte, s'éuitp«rm|s d'en parler avec peu de révérence. (Voy. ^ ce sujet, une Lettre écrite à M. l'abbé de Vertot par M. de Yalbonnaut dans h Contituiat. des Uém. de Utt. du P DesmoTets, t. VI.)
wifàU ikcmbre de pltfto et la qualité dtt nMte sertis cfaadue jour sur ses tables et le rang que aéraient garder entre ebx ceux qui avaient droit d'y manffer : il fixa le prix des étoffes et des foarrures de ses habits, de ceux de la Dau)ibine et de tous ses officiers, selon la qualité des i)ersonnes et les saisons (1). Cette organisation princière et toutes les prodigalités auxquelles il se livrait cbaque jour sans compter, ayant bientôt épuise ses finances, il lui fallut reooujrir aux expédients. Il eut d*abord la singulière idée de mettre en ferme ses Elats (1337), mais des difficultés d'exécution firent échouer ce projet. Il en conçut alors un autre qui lui fut suggéré par le chagrin ouil ressentait de la mortd' Andrd, son fils unique, arrivée 2ans auparavant(133ô],c'était de faire une cession du Dauphiné en faveur du
avances etéchoua ceaumiiont il ne xes arbim cédant éanciers, ^enus des terres qu'il possédait en Normandie et ea Auvergne , et la rente héréditaire constituée en 1294, par Philippe-ie-Bel à son aïeul Humbért I (1338). ~ Au moisd'aoûtde cette même année, il lui prit fantaisie de s'emparer de Vienne.
A cet effet, profitant de la discorde qui régnait entre le chapitre et l'archevéque, il y fit entrer des troupes et s'en fit reconnaître souverain par les habitants; mais cette expédition lui coûta cher.
Le prélat dépossédé courut à Avignon porter ses plaintes au pape; un procès s'ensuivit a la chambre apostolique et Httmbert fut condamné à payer a son adversaire des dommages considérables. Pour se libérer il dut vendre ses terres de Normandie* L'année suivante (1339), il se livra à une tentative du même genre sur Romans qui ne lui réusrsit pas mieux. L'archevêque de Vienne, suzerain de cette ville, 1 excommunia, etlepape le condamna encoreàune forte amende. — Ces deux affaires l'avaient rendu débiteur envers la chambre apostolique d'une somme de 16000 florins,
(1) Ces règlements, fort cnrieax du reste , sont insétés in eéUnw dans le t. Il, de VHisL du Dmtpk. de Vatbonnays, pp. 308-17- (Voy. encore nn étstde le mison da diapliin Hnmbert H IbM., um. l, pn. 8Si-7t et nn opnscnle de M. Berrfat Saini-Prix {HeekercKês tur la ligtslatim...), dontoi trontera le titre cl-dev. p. 134, n. xvi.) j
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dont Behèii XII ne tarda pas à demander avec instance le payement. Humberl avait ses coffres vides et se trouvait fort embarrassé : il exposa inutilement sa détresse et offrit des terres en payement, notamment celle d'Avisan. Mais le Saint-Père ne voulut rien entendre, et, comme moyen coercitif, il l'excommunia : c'était la mesure la plus propre à alarmer Ja conscience timorée de son débiteur. Le malheureux dut se mettre aussi tdten devoir de chercher des fonds, et les ayant enfin trouvés, il chargea son proto-notaire, Amblard de Beaumont, de les porter à la chambre apostolique.
On vit alors avec quelle impudeur on se moquait de lui : le pape ne voulut
ris donner l'acquit des 16000 florins, moins que la terre d'Avisan, dont ou lui avait d'abord proposé la cession en paiement, n'y fut jointe. Les deux excommunications dont il avaitété frappé furent ensuite levées, à condition qu il expierait ses fautes par des œuvres pies (2).
Ces malheureuses affaires n'étaient certes pas de nature à mettre de l'ordre dans les finances d'Humbert, aussi songea-t-il de nouveau à faire une cession de ses Etats. Cette fois, d'après les conseils de quelques seigneurs de sa cour, il jeta ses vues sur le roi de France. Il eut en conséquence une entrevue à Avignon avec le duc de Normandie, fils aîné de Philippe-de-Valois, des conférences s'ouvrirent et on arrêta les articles d*un traité (23 avril 1343} dont voici les principales bases : .
1* Le Dauphin, dans le cas où il viendrait à mourir sans enfants, transportait ses Étals à Philippe, duc d'Orléans, 2» fils du roi, ou, àf son défaut, à l'un des fils du duc de Normandie.
2» Dans aucun cas, le Dauphiné ne pourrait être incorporé au royaume, à moins que l'Empire et la France ne se trouvassent par la suite réunis sous un même chef.
3* Le nouveau Daupbin et ses successeurs devaient conserver à [perpétuité les libertés, privilèges et coutumes du ^ys et porter le titre de Dauphins de Viennois (3).
(9) Ce fot, pour obéir I cette sorte de péniteBce. aa'Unmbert fonds, en 1343, le monaotère de Hotitfleory, près de Grenoble.
(8) La plupart des historiens ont dit, par errenr, QB'ineées eondiiions des traités d'Hnmtiert arec la France était qne le titre de Dauphin serait porté par les pu atnés de ses rois- Le traité déûniUf, celni de 1^ prouve le eontnire , pulsqnHl fut fait en fa< reur ^nu petit- fié de PUlIppe de Valois. Il paraît que rien de positif ne (tat arrtté à eet égard, qu'on
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4* LeiiDi acquitterait toutes lesdettes du Dauphin passées et futures, cellesci limitées ce^ieiidant à 25000 florins d*or;il lui assignerait 10000 liv.de rente en fonds de terre en Languedoc et lui payerait une somme de 120000 florins dans Tespace de 3 ans; enfin il lui laisserait en toute propriété différentes terres en Danphiné, de la valeur de 10000 liv. de rente.
50 La naissance d'un fils à Bumbect anéantirait le traité. Dans ce cas on ne pourrait lui réclamer que le remboursement des 120000 florins, et après sa mort seulement. Les pensions et les sommes payées pour l'acquit de ses dettes, seraient perdues pour le roi.
er fi^uR tous les cas^ Humbert conserverait jusqu'à sa mort la jouissance iIa ses Ktftts
Ce traité ne rendit pas Humbert plus riche: il avait reçu 40000 florins à compte sur.les 120000, et 2 mois après ilsétaiententièrement dépensés. 11 Miut de nouveau recourir aux expédients.
11 fit proposer au roi de Sicile de lui céder les terres qu'il s'était réservées en Dauphiné, moyennant un prêt de aOOOOflorins. Cette négociation échoua, mais la cour de France qui en avait été instruite, fut alarmée, et pour lui dter le prétexte de former à l'avenir d'autres projets du môme genre et le lier davantage, elle vintà son secout*s. Elle avança les termes désignés dans le traité et affecta au payement des 80000 florins qui restaient dus, les revenus de plusieurs terres et des droits levés par le roi en certaines provinces (1344k -— Ce fut à quelque temps de là que Jean, duc de Normandte,profitanthabilementdeson influence sur l'esprit d'Humbert, lui fit signer un nouveau traité oui l'appelait, lui et ses enfants, à recueillir lasuccession du Dauphiné de préférence à Philippe d'Orléans. Ce 2* traité, conclu à Avignon, le 7 juin 1344, ne dérogeait d'ailleurs à aucun des articles du précédent.
Cependant, les nouvelles sommes re-
Sues par le Dauphin, Tannée précéiente. ne tardèrent pas à être épuisées.
On lui aval t donné en toute propri été des terres pour lui tenir lieu de la rente héréditaire qu'il possédait sur le trésor royal : il ne les eut pas plutôt entre les mains qu'il s'empressa de les vendre
s'en remit k ù volonté des rois et qa*Us restèrent maîtres da choix. iVlais comme ils en disposèrent toojoars en faveor de leois fils atiiéf,cet usage fiait par s'établir d'une manière lUTariabie dans notre ancienne monarchie.
(1345). A ta même époque et malgré l'état précaire de ses nuances, il conçut le projet le plus insensé et le plus capable de consommer sa ruine. Clément ¥1 venait de publier une croisade contre les infidèles; sa vanité le poussa à vouloir la Commander. 11 brigua cet honneur avec tant d'empressement, fit tant de soumissions au Saint-Père et de si magnifiques promesses de dépenses, qu'il obtint d être le chef de l'arma chrétienne [ij. Ce titre brillant acheva de lui faire perdre toute raison : il vendit sa vaisselle et ses joyaux pour en faire faire des croix, des penonceaux et autres blmbelots du même genre destinés à orner son casque et 1 a proue de la galère qui allait le transporter en Orient ; il engagea à grands frais, pour lui servir d'escorte, 300 chevaliers à la tête desquels il se mit à parader dans les rues d'Avignon, nrécedé de l'étendard des croisSs ; ennn, il assembla sérieusement son conseil pour lui annoncer, qu'allant au secours des Grecs dH)rient il avait résolu de gréciser son nom et de se nommer à l'avenir Ymbert (2).
Mais il restait un point important, celui de l'argent. Pour s'en procurer il mit en œuvre tous les expédients que la nécessité lui suggéra. Ainsi, il aliéna les terres qu'il avait encore en Languedoc; il fit publier dans toutes les paroisses de ses États qu'il vendrait à des prix modérés des franchises et des libertés; il dépouilla de nouveau les Jui£s, mit une imposition générale sur ses sujets, etc., etc. Les fonds nécessaires étant enfin trouvés, il donna le gouvernement du Dauphiné à Henri de Villars, archev. de Lyon, et, suivi de Marie des Baux, sa femme, il s'embarqua à Marseille le 2 sept. 1345. — Les historiens des croisades donnent peu de détails sur cette expédition. Humbert remporta quelques avantages sur les Turcs, puis, cédant bientôt à sa légèreté naturelle, il désira revenir en Europe.
Le pape qui avait été l'instigateur de la guerre s'était refroidi, lui aussi : il levait difficilement les dîmes imposées à cette occasion sur le clergé, et les rois de la chrétienté ne lui venaient pas en
(!) On lit dans un dlseonrs prononcé k celte oeea* sion par Clément VI : « Et quia inier csteros prin- « cipes reperii inttantem sœpius, êupplicantem hvr « milhu, optmtem ardentiusy offerenUm liberth m liut, dllectum fllium Ymbertam Delphinom Vien-
« nensem, idcirco dncem et eapiuneam contra
« Turoos exercitus dnximus ordinandum. » (Balize, VUm paparum Apenien$mm, 1. 1, p 990)
($) Memorabilia H. Pjto/i.dins Valimnnays, t. Il ,
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aide. Craignant dès lors, avec raison, d'avoir à supporter seul les frais de la guerre^ il entra facilement dans les vues d'Humbert. En conséquence , ce prince conclut un traité de paix, licencia ses troupes et revint dans ses Élals vers le commencement de sept. 1347, après 2 ans d'absence.
Par suite de cette malheureuse expédition, se.s finances étaient dans un état déplorable; pour les rétablir il imposa une taille générale de 6 gros par feu et se livra à de nouvelles et inutiles dépenses. Il dotait des prieurés, il achetait à crédit chez des marchands, dont il eut à essuyer des avanies, des bijoux, des ornements de chapelles; plein desidéesde grandeur que lui avait don« nées le commandement de la croisade, il voulut avoir un plus grand nombre d'ofticiers dans sa maison et créa une compagnie de gardes pour veiller jour et nuitsur sa personne (1347). Ses conseillers les plus dévoués lui adressaient en vain de sages représentations , un mauvais génie semblait Tentrainer à sa perte. Deux partis s'étaient formés à sa cour : l'un, vendu à Philippe de Valois, dont Amblard de Beaumont était le chef (IJ, l'encourageait très-probablement dans ses folles prodigalités, et cette mauvaise administration qui, en épuisant toutes ses ressources, devait l'amener forcémentà abdiquer. L'autre, au contraire, plus national, ayant à sa tête lechancelier Jacques Brunier, s'efforçait de le soustraire à ces fâcheuses influences afîn de conserver la nationalité dauphinoise. Ce dernier parti lui conseilla de se remarier (2^, et proposa d'abord Blanche, sœur du comte de Savoie, puisJeanne, fiiledu ducde Bourbon. Celte dernière proposition ayant été agréée, on dressa les articles du contrat (1348], mais la cour de France se mit aussitôt en mesure d'en empêcher la célébration. Sous divers prétextes on la renvoya de délais en délais, et on y mit si peu de convenances, que Humbert voyant à la fin qu'on se moquait de lui, déclara ne plus vouloir de ce mariage. Sur ces entrefaites (oct.
(I) En 1340, lors d'an voraf e d'Hombert k Paris, Philippe de Valois s'éiaii uit des créatures auprès de ce priac^ eo s'attaebant par des libéralités plusieurs genli.'sbommes du Daiiphl né. Le protoDotaire, Ambiant dt Beaumont, Tnn des plus InUmes con seillers d'Humbert , en avait reça une pension de 900 Ht. de rente sur le trésor roy.fVoy. ifist.généal, 'de la lfai#«Y de Beëumomt, t. 11, pp. 387et sulv.) rS) Sa femme, Marie des Baux, qui ravait suivi dans la croisade, /Uit morte k Rhodes, en mars on tvHl 1347.
1348), Jacques Brunier était mort, et la perte de ce fidèle conseiller le laissait entièrement sous l'influence du parti dévoué à la France. Dès lors, harcelé par ses créanciers, à bout de ressources, peut-être aussi dégoûté des hommes dont sa faiblesse le rendait le jouet, il résolut d'abdiquer le pouvoir et de se faire moine. Le roi n*eut pas plus tôt appris cette résolution, qu'il envoya en toute hàtedesdépu tés pour l'y affermir.
Des conférences s'ouvrirent a Tournon et à Romans (févr. et mars 1349), et enfin il intervint un dernier traité définitif par lequel le Dauphin se dépouillait actuellement et irrévocablement en faveur de Charles, fils du duc de Normandie, moyennant le payement de ses dettes et la remise de certaines sommes. Le 16 juillet suivant, les deux princes se réunirent à Lyon en une assemblée solennelle. Humbert y parut pour la dernière fois entouré de toute sa noblesse; il mit le duc Charles en possession de ses États par la tradition du sceptre, de l'anneau, de la bannière et de t'épée du Dauphiiié. Puis, les barons et les seigneurs qui étaient présents, prêtèrent hommage au nouveau Dauphin et lui firent serment de fidéliié.
A dater de ce jour l'union de notre province à la France fut consommée (3).
Le lendemain (17 juillet 1349) Humbert prit l'habit de saint Dominique à Lyon, dans le couvent de cet ordre, et se retira ensuite au château de Beauvoir, dont la propriété lui avait été réservée. Il quitta le Dauphiné pour la dernière fois sur la fin de 1350. et se rendit à Avignon oii le pape le promut aux ordres sacrés, le jour de Noël, dans l'intervalle des trois messes qui se disent en celte solennité. Il prit le sousdiaconat à celle de minuit, le diaconat
(3) Quelques mois avant son abdication (13 mars) Himbert renouvela plusieurs ordonnances faites autrefois par ses prédécesseurs, et publia un règlement qui a été regardé depuis comme la loi municipale du Dauphiné. C'est ce qu*on appelle \eStêtiU Delphinal. 11 ne se contenu pas de confirmer les privilèges et les usages du pays, il y affranchit ses sujets de diverses servitudes et révoqua plusieurs droits extraordinaires introduits par fe despotisme féodal. • Le Statut Delphinal a été publié dans on
Îrand nombre d'ouvrages relatifs à notre province. t me bornerai k citer le suivant qui est un des incunables typocr. de Grenoble : Libcrtatet per iHustrissimos principes dflpIUnos Viennenses delfhi-
nalibus subditU conceste Vénales habentur hutus-
modi libetli grùtionopoli in plaieamati eonsUUaknd Franciscum Pichattu.... in-4« de 87 et 37 ff. goih. On trouve une description minutieuse der« recueil, qui est des plus rares, dans les Mélanges biografjh. elbibliogr. relatifs à l'Histoire lUt. du Dauphiné , pp. 459 et suiv.
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et la prêtrise aux deux autres: il la célébra iramédiatement après lui-même.
Le pape le sacra ensuite patriarche d'Alexandrie et le créa administrateur perpétuel de rarchevêcbé de Reiras.
Mais ces dignités ne pouvaient longtemps convenir à son caractère inconstant : il se fatigua bien vite de son nouvel état et voulut en changer. Le roi, qui n'avait rien à lui refuser, le nomma à l'archevêché de Paris (25 janvier 1354). Comme il ne manquait plus que l'agrément du pape, il se mit en route pour aller le solliciter lui-même a Avignon, et ce fut pendant le voyage que la mort l'atteignit à Clermont, en Auvergne, le 22 mai 1355 : il était âgé de 42 ans. Dans son testament il fit plusieurs lejgs à des églises et à des maisons religieuses; il eut surtout grand soin de donner des ordres précis pour le payement de ses dettes.
D'aprèsses désirs, soncori)s futtransporté dans l'église des dominicains de Paris, et enseveli à c^té de Clémence de Hongrie, sa mère. On apposa sur son tombeau une plaque de cuivre où il était représenté revêtu de l'habit de ï^aint Dominique, avec la croix patriarcale , la mitre et le pallium. Le président de Valbonnays a fait graver un dessin de cette plaque pour son Histoire du Dauphitté,
Ce prince donna à la justice un cours plus régulier en créant (1337), sous le nom de Conseil Delphinal, un tribunal chargé de juger les affaires des particuliers. Ce conseil, d'abord établi à Saint-Marcellin, fut transféré à Grenoble en 1340, puis érigé en parlement par Louis XI en 1453. (Voy. un opuscule de G. Allard, ci-dev. i). 18, n» xl.) — Il réorganisa, par un édit du 25 juillet 1339, l'ancienne université de Grenoble, et accorda divers privilèges aux étudiants afin de les attirer en plus ;:rand nombre. (Voy. un opuscule de M. Berriat Saint-Prix, ci-dev. p. 127,
U'^ LXXl.)
ÉCRITS RELATIFS A UUMBERT II
I. Vie, par G. Allard (ci-dev. p. 17, n» xxYin)—\\.*Uumbertn,oulaRéuniùn du Dauphiné à la France, tragédie en cinq actes, en vers, 1775 , in-8». — m. Humbert II, par Barginet (ci-dev.
p. 67, n« XXI).
Hiuiibert avait épousé, à Naples, en 1332. Marie Des Baux, fille de Bertrand Des Baux et de Béatrix d'Anjou.
De ce ;nariage il n'eut qu'un fils, ANDRE , né à Naples, le 5 septembre 1333 (1). Selon un usage du temps, ce jeune prince, quoique âgé de deux ans à peine , fut fiancé à Blanche d'Evreux, fille du roi de Navarre, lors d'un voyage que le Dauphin son père fit à la cour de France en 1335, mais sa mort ()rématurée, arrivée dans les premiers jours d'octobre de la même année (2) , empêcha l'exécution de ce contrat. D'après une tradition généralement répandue, sa nourrice l'aurait laissé tomber d'une fenêtre, et il serait mort peu de jours après. — Son tombeau, placé dans l'église des dominicains dfe Grenoble, fut détruit en 1562»
pendant les troubles religieux, et rétabli ensuite par ordre du parlement, en 1583. Le jour de sa mort y était marqué par erreur au 21 juillet 1338. — 11 existe un portrait gravé de ce jeune
Ï>rince que je crois fort rare. En voici a légende: André, fils uniqtie d'Hwnberl II, dernier Dauphin de Viennois, mort d'une chutte (sic) dans son enfance :
Généreux Dauphinûis qui plaignez mon de*Un, Bénisse* à jamais la sage Providence, Pour calmer vos esprits sur «m funeste fin.
Elle vous fit sujels des fils atnis de France.
Dessiné et gravé à Avignon, en 1749 , d'après le buste oriainal en marbre du cabinet de monsieur le marquis de Suarez d'Aulan, lequel présente les enfoncements du crâne dans sa chutte, et la teigne dont ce prince estdt atteint dans ses cheveux, — /. Michel delineavit et «ctt(p«it.— L'enfant est en buste, posé sur un socle ^ tête nue, tourné à D., in-folio.
BAVAUX (Jean-Baptiste), violoniste et compositeur, naquit à la COte- Saiut-André (Isère) vers le milieu du XVIII* s. Il appartenait à une famille de
(f ) « II eot aussi deax enfan ts nataiels : Catherine, reUgleiise ao couvent de SaleUes ; Amédée, Uge de la DiaisoD de Viennois, qoi s'est éteinte en la personne de Jean Jacques, marqnis de Vibunois, seigneur de SoDtème, d*Oytier, ete. Ce sentilliomme jouissait, i la fln da siècle dernier, d'une grande considération en Danpbiné. 11 avait été ehoisi en 1789 pour aller demander an roi le réublissement des Etats. Jeté en prison en 1793, il subit dix-huit mois de captivité et se reUra ensuite k sa terre de Sepième ou U mourut le f Janvier 1818. De son mariage avec MarieSepkie-FéliZ'MargMerite d* Lauhiat d'^ntraigces, Il avait eu : 1» Amédée- Htienne-Marc-Antoine • François - Grenoble , né en 1778. mort en iim;^' Marie-Thérése-Alexandrine- Emilie , mariée le 18 mars 1805 an marqnis d'Albon, pair de France. De celte union sont issus les représeniaots actuels de la maison d'Albon. » (Note de M. Borel d'Hauierive,' Nov. lKi6.)
(3) Voy. sur l'époque de sa mort, Valbonnays, loc. cil , I. It, pp. i93et303.
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bourgeoisie peu riche. Son père, chargé de 14 enfants, lui procura néanmoins une brillante éducation, seul bien qu'il put lui donner, et renvoya ensuite, à l'âge de 23 ans, chercher fortune à Paris, — Dayaux avait étudié la musique avec soin, il jouait bien du violon et connaissait la composition : sur ces deux talents reposaient toutes ses espérances. € Quelques succès obtenus dans le monde, dit M. Fétis {Biographie des Musiciens), le déterminèrent à se livrer à la composition avec assiduité : il publia des quatuors, des trios, des concertos, des symphonies concertantes qui, par des mélodies naturelles, quelquefois même un peu triviales, et surtout par une facilité d'exécution convenable à l'inexpérience des musiciens français de son temps, eurent une vogue qui s'évanouit à rapparition des admirables concertos de viotti, et des quatuors de Plevel. Ce qui contribua surtout à faire la réputation de ces quatuors, c'est qu'on les entendit longtemps exécuter avec une perfection relative fort remarquable par Jarnovick, Guerin et Duport. Les réunions de ces artistes avaient lieu chez Davaux chaque semaine : les amateurs, attirés autant par ses nobles manières que par le désir d'entendre de la musique agréable, recherchaient avec empressement les occasions de s'introduire chez lui. i — Après la révolution , le ministre de la guerre, Beurnonvilte, lui donna un emploi dans ses bureaux , puis Lacépède le nomma chef de div. à la Lég.d'Honneur. Lors de la réorganisation de l'ordre en 1815, il fut mis à la reti*aite avec une pension dont il a joui jusqu'à sa mort arrivée à Paris le 22 février 1822.
Quelques auteursattribuent âDavaux l'invention du Métronome. (Voyez une lettre qu'il fit insérer dans le Journal encyclop. de juin 1784, p. 534, sous ce titre : Lettre sur un instrument, ou pendule nouveau, qui a pour Imt de déterminer avec laplus arande exactitude les différents degrés^ depuis le prestissimo juaqu'au largo, avec les nuances imperceptibles d*un degré à t autre.)
Portrait. — J.-B. Davadx. Buste, de prof. D. méd. rond de 72 mill. 11 y a trois états de cette planche : 1* celui décrit; 2* avec le nom du graveur :
Miaer, sculp.; 3» le méd. retenu par un ruban est posé sur une tablette. Dans cet état la planche a 138 miU. de H. et 85 mill. de L.
V. Deux duos pour violon et violoncelle
— Op. VL Sixqualnors.'--Op, VIL Deux symphonies concertantes pour violon. ^p.
VllI. Trois symphonies à grand orchestre.
—Op. IX. Six quatuors.-^Ov. X.Six quatuors composés d'airs variés. — Op. XL Deux symphonies. — Op. XIL Deux symplionjes concertantes, pour 2 violons et flûte. — Op. XUL Deux symphonies concertantes pour 2 violons. — Op. XIV.
Trois quatuors.— Op. XV. Six trios, pour 2 violons et alto. — Op. XVL Symphonie concertante^ pour 2 violons. — Op.
XVIL Trois quatuors.-- 09. XVIIL Concerto, pour violon.
Il est auteur de la musique d'un opéracomique en 2 actes intitulé Théodore, re présenté à laComédie-Italienneen 1785.
D'après la Nouv. Biogr. génér. (Firmin Didot), il aurait écrit la partition d*un autre opéra intitulé Félieia.
DAVAUX (Guillaume), frèredu précédent, né à la Côte-St-André en 1740, fit ses études ecclésiastiques au séminaire de Saint-Irénée, à Lyon, et occupa ensuite la chaire de rhétorique au collège de Grenoble. S'étant rendu à Paris il y obtint les fonctions d'instituteur des enfants de France par le crédit de la princesse de Guéménée, leur gouvernante. Quand la révolution lui eut ravi ses élèves, il se retira chez sa protectrice et demeura dans l'obscurité jusqu'à la Restauration. A cette époque, accueilli de la manière la plus aft^ tueuse par Louis XVIU, il devint chanoine honoraire de Saint-Denis et vicaire général du diocèse de Soissons.
— 11 est mort à Paris en 1822.— (Voy.
Mémoire sur Louis XVH, par Eckard; Recherdies hist. sur La Côte Saint- André, par l'abbé Clerc-lacquier ( la CÔte-St- André; 1853, in-8«, pp. 170 et suiv.)
DAVID (Claude), né à Vienne, belesprit du xvi« siècle, a fait sur la mort d'Oronce Fine quelques vers insérés par le médecin Mizauld dans le recueil intitulé : Funèbre symbolum virorum aUquot illustrium de Orontio Fimeo... Parisiis, 1555, in-8^ Je ne sais s'il est le môme qu'un Claude David , député du Dauphiué aux Etats de Blois en 1576.
—J'ai mentionné dans la liste des amis de Boissat (ci-devant p. 153) un Louis David, chanoine de Saint-Maurice de
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Vienne» aoqaelChorier (BoessaiU ViUiy p. 242-245) a consacré une notice.
DAVIN (Antoine), médecin, vivait ' dans la première moitié du xvii« s. 11 a écrit un petit livre assez rare dont voici le titre : Très singvlier traité de la gen^ raie et particvliere preseruation^ et de la vraye et asseuree curation de la Peste. Par If OBIS ÀNToitTE DjriN , couseUler et médecin ordinaire du Roy. Grenoble, chez Richard Cocson. ii.dc.xxix, in-S^ de 154 pp. et 4 fr. non chiffrés pour la table, le nrivilége daté de Valence, 2 avni 1629, et Terrata.
G. Allard lui donne, par erreur, le prénom de Jean et le fait médecin de Lesdigjiières. Videl parle, en effet, dans Vhistoire de ce dernier (édition in-foi.).
pp. 238 et 471 d'un Jean Davin, médecin, mais la différence des prénoms ne permet pas de confondre, comme étant un seul et même personnage, le médecin de Lesdiguieres et rautenr du Traité de la Peste. Peut-être étaient-ce le père et le fils? — - G. Allard ajoute :
< Il estoit du Gapençois... et fut enno- € bly à cause de son sçavoir Tan 1607. »
n ne faut donc pas le rattacher à la famille noble du même nom originaire d'Orplerre que Chorîer [Etat poL, t. lll) fait remonter à 1429.
DAVUi (Jean), général d'artillerie, né à Baratier (Hautes-Alpes) le 15 février 1749, s'engagea en 1766 comme simple canonnier dans le régiment d'artillerie de Grenoble, d'où il passa en 1791 dans le 3« bataillon des volontaires de la Drôme. Il fit en Savoie les campagnes de 1792 et 1793, puis se trouva au siège de Lyon avec le bataillon de la Drôme dont Kellermann l'avait nommé chef. Après la prise de cette ville, il servit dans l'armée des Pyrénée&Orientales de l'an i à l'an m, à celle d'Italie en Tan iv, à celle de Napies de Tan vn à l'an vni, et fut ensuite employé dans la !• division militaire (Grenoble). Nommé commandant d*armes à Modène en 1803, il dirigea la flottille du lac de Guarda pendant la campagne de l'an xiv en Italie. Il servit encore à Palma-Nova en 1807, mais le mauvais état de sa santé l'ayant obligé de demander sa mise à la retraite, il alla se fixer à Grenoble, où il mourut le 19 décembre 1819 (1).
(I) £tat§ m MivicEs w oéhAiul Divor.
Simple eadomiler f B àot. 1766.
Sfrgcm !•» féT. 1777.
Sèfîèni-aïajor...., » Wrt. 1789.
AIJii4«iit-8oii8-onieier fT dot. I19f .
]Ul4eBANTj[«tiCBAltl>) imdeBni* Ion, l»ron de Vire, homme d^Etat, 1" président de la chambre des comptes de Dauphiné, naquit à St-Marcellin dans la 2* moitié du XVI» siècle (21.11 fut d'abord in tendant des finances (3),puis, en- >ur les affaires, il
traîné par son ^
vint à Paris vers la fiin du règnede Henri IV. f le commencay, dit-il dans ses € Jf^wo£re«,d'estre employé tant à dres- • serdes dépêches, qu'ai entremise de.
c quelques aifairesd'importance...reus « entr'autres emplois à payer des parti tiessecrètesà diverses personnes tant c françois qu'estrangers qui servoient le € feu Roy (Henri IV). > Après la mort de ce prince il fut placé auprès du duc de Luynesdont il devint le confident et qui remploya dans toutes sortes de cabales et d'intrigues: il joua même dans plus d'une affaire de haute police, un rôle qui lui mériterait certaine épithète fort mal sonnante. Chorier a dit par erreur (4) : c 11 gouverna heureusement c ce royaume comme premier ministre, € sous la reine Marie de Médicis, durant c plus de 18 mois. > Jamais Déageant n'occupa ce poste élevé. Le genre de ses fonctions n*a pas de nom spécial ; il était reçu à la cour; il entrait dans les conseils secrets du roi où il avait voix déllbérative : il était, si l'on veut, un familier des ministres. — Les services qu'il rendit au duc de Luynesen diverses occasions, notamment lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre, l'ayant fait connaître de Louis XIll, ce prince lui confia quelques négociations et voulut le récompenser en lui offrant, avant
AdjBdantvajor » van 179t.
Lleotenaai en a« i«' iuUi M,
Lieutenant en 1«' 80 4éc. Id.
CapUsine en 9« flnfcn. 1798.
Cbefde bauUlon S4 inln Id.
Génénl de brigade SS dée. Id.
Commandant de place à Fenestrelles 19 déc. 1800. Admis ai traitement de non activité, I*' sept, f 801. Commandant d'année b Modène.... S oet. liOS.
Officier de la Légion-4*Honnear. . . . U juin 1804.
Misa la retraite.... 19 noal 1808.
Cbevalier de Saint-Lodis 91 ner. 1814.
(3) Il appartenait à une fiimi a qni avait possédé la terre de SIgoUer dans ie Gaieoçais. Un de ses ancêtre, Etienne, ayant embrassé la professlOB de la robe, s'était fixé b Saint-BlareeiUn ob il exerça la charge de vice-bailli. Il y fonda, vers 1490. nn eoi* vent de cames ^ne Lonk XI, eneoro ésapbii i mlorisa par des lettres-patentes données b YaieBoe en octobre I4b3. Gnicbard Déaaeani, f ni est l'objet ie ta notice el-dessus, établit dans ce couvent . en icta, va collège de 3 classes ponr nnstmcUon de la ieoiesse.
(B) Salvaing de Bolssien, son gendre, ini donne ce tiire sans aairss détails. (Vw. MêtiMémfnmdpaux évémmentt de la vie deSaimni de BêUtteu, par M. deTerrébasseiLton, 18B0« ii-8<>), p. 9^)
(4) tHt polit. .uM^p.ml
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son second mariage, révéchédeLizieux (1). Mais Déageant préférant les intrigues aux dignités ecclésiast., resta à la cour.— Vers 1618 on utilisa ses lalenls dans la grandeaffaire de rabjurationde Lesdiguières et il vint à cet eiiet en Dauphiné, porteur d'une lettre de créance <lu roi. Son Influence et son adresse parvinrent à déjouer les manœuvres et les influences contraires aux intentions de la cour et à faire cesser les hésitations de Tancien chefdesbuguenots.
L'habileté qu'il déoloya dans cette négociation délicate ntdire plus tard à Richelieu « que s'il avait terrassé l'hérésie, Déageant pouvait se vanter de lui avoir donné le premier coup de pied. > — Après l'abjuration de LesdiRuières, Déageant vint à Paris se jeter de nouveau dans lesaffaires, mais s'étant compromis dans quelques tripotages decour il fut arrêté et jeté à la Bastille. Mis en liberté après une détention de 4 ans et 7 mois, il reçut Tordre de se retireren Daupbiné.
Au temps de sa faveur, il s'était fait nommer 1« présid» de la chambre des comptes de Grenoble par lettres du 25 avril 16111. Il entra en jouissance de cette cbarge et s'en démit ensuite le 4 aoûtl640,enfaveurdeSalvaingdeBoissieu qui avait épousé Elisabeth, sa fille.
11 mourut en 1615, et non en 1626 ou en 1639 comme l'ont écrit les biographes, à St-Aiitoine où il était allé prendre les eaux d une fontaine minérale.
<f La nuit de son décez, dit Salvaing de c Boissieu (2), la ville de St-Marcellin c qui estoit le lieu de sa naissance, fut ff veûe toute en feu, les habitans couc rans par les rues sans pouvoir décou- € vrir la flamme, ny qu'elle eu laissé tf aucune marque. >
Déageant avait rédigé sur la demande du cardinal de Richelieu des mémoires sur les affaires auxquelles il avait pris part. Us ont été imprimés après sa mort par les soins d'Adrien Roux de Morges, son petit-fils, c«r au parlement de Grenoble, sous ce titre : Mémoires de monsievr Déageant, envoyez à tnonsievrle cardinal de IHcheliev, contetwnsplvsievrs choses particvlières et remarquables....
Grenoble. PhilippeCh?rvys,M dc.lxvhi iii-12 de 4 ff. et 336 pp. Ce vol. contient en outre (pp. 331 à tin) la Relation de messire Gvillavme à^Uvgves, archevesqve
(i) MetMires de Déageant (discoure préiim.)- (3) Relation det prineip. événementt.., (cl-de?.
note 3), p. I». — thorier {VitëBoessH, p. 56} ra-
eonic le mène pbéoomèue.
d'Embrvn sur une mission dont il fut chargé en Angleterre en 1624.^ Les Mémoircsùe Déageant ont été reproduits* dans le recueil suivant : Mémoires par-ticuliers pour servir à l'hist. de Fr. sous les règnes de Henri Ul, de Henri IV, sous la régence de Marie de Médicis et sou$ Louis XIII. Paris, 1756, 4 vol. in-12.
BEBELLE (JeAN-FRAMÇOIS-JOSEPH),'
Général d*artillerie, naquit à Voreppe [Isère), le 22 mai 1767. Parmi les nombreux officiers gén. que notre province a vu nattre, il est un de cêux dont la carrière, quoique des plus courtes, fut des plus glorieuses. On lui doit, eh partie, la création de l'artillerie légèi'e, et, à ce titre, il a contribué puissamment aux succès des armées de la Republique. —Engaffé volontaire en 1782 dans le régim. d'Auxonne (arlill.), il servait 10 ans après avec le grade de capitaine à l'armée du Nord où 11 se fit remarquer par un beau fait d'armes :
dans un des combats qui précédèrent la prise deCharleroy (nov. 1792), sa compagnie ayant été enveloppée par un corps autrichien et faite prisonnière, il rassembla à la hâte une poignée de braves, fondit sur l'ennemi et réussit à la dégager. En 1793 il passa avec le grade d^adjudant-sén. de rartill. à l'armée de Sambre et Meuse sous Hoche (3), Î>uis, en 1794, àcellede la Moselle sous ourdan. Les 17 et 18 avril de cette année 11 prit une part brillante à la bataille et. à la prise d'Arlon, où son artillerie éteignit le feu des batteries ennemies. Il se distingua aussi à la bataille de Fieurus ; il y eut 2 chevaux tués sous lui et reçut 4 blessures.— Nommé général de brigade en 1795, il fit la campagne de Hollande sous Pichegru, se trouva ensuite au passage du Rhin et à la prise de Dusseldorf (5 et 6 sept.) où il seconda habilement avec l'artillerie le beaupassagedu Rhin exécuté avec tant de hardiesse et de bonheur par le général Championnet :
quelaues Jours après (23 sept.) il chassa les Autrichiens de Brackenberg. Ces services lui valurent le grade de général de div. (16 nov. 1795). En 1796 il fut compris dans l'armée d'Irlande, mais ce projet d'expédition ayant été déjoué par la tempête, sa division passa en 1797 à l'armée de Sambie et Meuse. Dans cette campagne, comme dans la précis sonartill'«écrasacelle de
(3) Dès Ion commença entre tet deux hommet
uoe amiilé qat plus urd devint plus étroite encore
j par le mariage de Hoclie avec ddc soenr de Debelle.
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Tennenii; au passage du Rhin, notammenl (27 avril) il rendit de tels services que le Directoire lui écrivit (4 mai 1797) une lettre de félicitations. — En juin 1798 Debelle fut envoyé à l'armée d'Italie. Il commanda à la malheureuse bataille de Novi (15 août 1799) et pendant la retraite que nos trou]^ durent opérer devant Souwarow victorieux; mais des difficultés de toute nature contre lesquelles vinrent échouer sa prévoyance et son habileté, ne lui ayant pas permis de faire ce mouvement avec toute la célérité nécessaire, on lui imputa une partie des désastres de la retraite, fl publia à cette occasion un mémoire justificatif où la vérité des faits, clairement exposée, vint démontrer qu'il était à l'abri detout reproche.
— En 1799 il fut employé en Bretagne sous le général Brune, en 1800, il servit encore en Italie, et enfin partit pour St- Dominée avec le corps d'armée du général Leclerc (1801). Après quelques succès remportés sur les noirs révoltés il fut atteint par l'épidémie qui décimait les troupes françaises et mourut à St-Raphaël, le 15 juin 1802. — Une de ses filles a épousé le prince d'Essling, fils du général Masséna. — (Yoy.
une notice sur Debelle, rédigée sur des papiers de famille par M. J .-B. Leprieur, dans VAibum hist, archéoL et nobU. du DaupMnéj parMM. ChampoUion-Figeac et Borel d Hauterive^ et dans ÏArc de Triomphe de I^EtoUe.
Portrait. — I. Maurin del. Imp. par Godard, litb. in-4% dans V Album UisL du DaupfUné.
DEBELLE (CÉSAR- ALEXANDRE), dit
DE GACHETIER, frère du précéd., général de brigade, baron de l'Empire, naquit à Voreppe le 27 nov. 1770. A l'âge de 17 ans, il s'engagea comme simple canonnier dans un régiment d'artillerie, et resta dans cette modeste position jusqu'aux guerres de la Révolution (1). Alors, il avança rapidement
(I) Etats de services de C Engagé voloilaire aa 6* régiment
d'arUilerle k pied
Passé dans le i" régiment de ehas-
seors k cheval ',
Brigadier
Sous-Uentenaat an is« dragons...
Lieateuanu
Adjoint aax adjad^inis-généranx. . .
Capitaine
tm d'escadron k la saiie da it«
dragons
Colonel dn 11* dracons
Membre de la Légioo-d Honnear.
Oftteler de cet ordre
Général de brigade
A. Debelle.
Vt jttiu. 1787.
!•' OCl. 178».
15 mars 1791.
15 sept. Id.
10 mars 1793.
7 janv. 1791.
5 OCU 1796.
17 févr. 1787.
SI mars Id.
il déc. iwc(.
Uiuin. 1804.
i'f févr. 1805.
en grade et gagna en peu d'années celui de colonel. —Debelle servit, de 1792 à l'an xiu, aux armées du Nord, du Rhin, des Alpes, de Sambre-et-Meuse, d'Angleterre, de Hanovre et des côtes de l'Océan. Sa belle conduite le fit remarquer plusieurs fois, notamment à Altenkirchen (1797), àSaltzb(iurg( 1800) etàWovi (1799),oùildéfendait, avec son frère, les plateaux qui dominent cette ville. En 1805, on l'employa dans les 7« et 28»div.
mllit.; il fut ensuite appelé, sur la fin de la môme année, à l'armée d'Italie, puis à la grande armée, avec laquelle il fit la campagne de 1806. Créé baron de l'Empire en 1808, il alla servir en Espagne, mais bientôt, pour des motifs que l'on n'a jamais parfaitement connus, Tempereur le rappela en France (2 août 1809), et le mit à la retraite.— Après celte disgrâce, Debelle se retira à Voreppe, où il vécut dans l'obscurité jusqu'aux événements de 1815, qui vinrent l'appeler un instant sur la scène publique. Le 7 mars, ayant appris le débarquement de l'empereur, il se rendit à Grenoble pour offrir au général Marchand, qui y commandait, ses services et son dévouement à la cause du roi. Ayant été refusé , sous prétexte
Su'il n'était pas en activité, il revint à renoble le 9 pour faire à l'empereur des offres du même genre. Il fut accepté, et le môme jour, un ordre du général Rertrand, qui faisait les fonctions de major-général de la petite armée impériale, lui enjoignit de se rendre immédiatement à Valence pour y prendre le command. du départ, de la Drôme. Debellearriva à Valence le 10, mais les autorités refusèrent de reconnaître ses pouvoirs ; il fut môme arrêté, conduit par la gendarmerie jusqu'à Romans, et forcé de se retirer au quartier-général de l'empereur. Ayant reçu de nouveaux ordres, il revint a Valence le 15, où cette fois ses pouvoirs furent reconnus, et où il remplaça le général Guillau. Dès lors, il fit publier et afficher avec pompe les nouveaux décrets, ordonna des levées et des réquisitions pour se mettre en mesure de résister aux troupes royales qui s'avançaient, sous les ordres du duc d'Angoulôaie.
Le 29, il marcha contre ce prince, et engagea le lendemain un combat près de Montélimar, où le vic^» d'Escars le battit. Soit que sa défaite l'eût rendu
Comm. de ULégion-d 'Honneur., il juil. 1807
Mis en nonaclkvile «sept. ivfS
Misk la retraite «» mars 18l|
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plus drcoQspeet, soitqu*ii ne voulut pas donner à la cause impériale des gages trop marqués de son dévouement, il remit le commandement de ses troupes au colonel d'artillerie Noël qui, à squ tour, se laissa battre à Livron (2 avril). Ce succès ayant ouvert à l'armée royale les portes de Valence, Debelle dut se replier sur Romans. Le 24, l'empereur lui retira le command.de la Drome, et lui donna ensuite (18 mai) celui du Mont-Blanc.
A la 2^" restauration, sa conduite éçiuivoque pendant les événements que je viens de rappeler, le firent traduire devant le 2* conseil de guerre de Paris, qui le condamna à mort le 24 mars 1816 (1). Mais le roi commua d'abord sa peine en une détention de 10 ans dans une prison d'État ; puis, sur les sollicitations du duc d'Angoulême, il lui fit ffrâce entière (16 iuil. 1817), et le rétablit dans son grade et la jouissance de sa retraite. — Ce général est mort le 19 juillet 1826.
DEBELLE(AUGUSTE-JBAN-BAPTISTE
naquit à Yoreppe, le 13 sept. 1781 (2).
Frère des précédents, il emorassa comme eux la carrière militaire. Il servit, en l'an xiir, à l'armée des côtes de l'Océan, en Tan xiv à celle d'Italie, en 1806 en Calabre, en 1807 en Pologne.
Il se distingua, pendant cette dernière campagne, sous les murs de Kœnigsberg (13 et 14 juin] où il eut deux cbevaux tués sous lui ( ' ' ' 3mier dans un bataill ni
pris. Envoyé en Es| il
partagea la disgrâce m
frère et se retira à ^ 2.
En mars, 1815, il vi f-
frir ses services à l'empereur qui le nomma chef d'état-maior à la première division de cavalerie du l*' corps d'observation et maréchal de camp (14 et 21 juin), pour être employé à l'armée des Alpes; mais la deuxième Restaura-^ tion ne le confirma pas dans ce grade,
(I) D'après les Pattes de la UgUm-d'Hûnnew (t. III), il flt ao moment de sou arrestation no Mémoire jastiBcatif de sa conduite. — Une relation de son procès a été publiée sons ce tiire : Procès du Maréchal de camp baron Debelle, offder de laU" gion-d'honnenr, Paris, Planclier, fiymery, Delaanay, 18i6, in-8<>, 36 pp.
ÉTATS DE SKAVICES DE A.-J.-B, DEBELLE
s. lieut. à la suite du 12* dragons. . 17 férr. 1797
id. en pied au 11« id 21 mars itf.
lieutenant an même régimeDl 9 joiU. 1800
Aide de camp de son frère 22 défc. id.
Capitaine au 6« dragons 16 mars 1801
Chef d'escadron 16 sept. 1808
Membre de la L^gionnl^Honnenr. . . 24 août 1810
et le mit à la retraite âvee la solde de colonel en avril 1816. — (Notes du dépôt de la guerre.)
DEBEIXE (Joseph-Guillaume), frère des précédents, né à Voreppe en 1779, entra au service comme simple soldat dans le 4« régim. d'artilL à cheval, en 1794 (3). Il fit sa premièrecampagne à l'armée de Samnre el Meuse, eut la jambe gauche emportée par un boulet de canon au combat de Scnalzenfeld (21 août 1796), et fut piîs par l'ennemi. Rentré en France vers la fin de Tannée, il fit la campagne de 1797 à l'armée de Mayence. Il servit ensuite à Tarmée d'Italie 17^, fut nommé capitaine d*artill. à la direction de Grenoble, enfin employé à Tétat-major de l'armée d'Italie jusqu'au 26 mars 1802, époque à laquelle il se retira à Yoreppe.
C'est là gu'il est mort le 19 iuilletl826.
— Il était membre de la Lég.-d'Honn.
(l«r juin 1804) et fut un des officiers qui, en mars 1815, suivirent l'empereur à Paris.
BEBELLE (ALEXANDRE), fils du précédent, est né à Yoreppe (Isère), le 21 déc. 1805. Au lieu d'embrasser la carrière militaire que ses oncles et son père avaient parcourue avec tant de gloire, il préféra se vouer à celle des arts et vint à Paris étudier la peinture dans l'atelier du baron Gros. Il retourna ensuite à Grenoble d'où il a envoyé aux expositions du Louvre plusieurs tableaux d'histoire qui ont été vivement applaudis par les connaisseurs. H' Debelle, l'un des peintres Dauphinois les plus distingués, a été nommé conservateur du musée de Grenoble en 1853.
Il a exposé aux salons les tableaux suivants : —I. (1840) Entrée de l'empereur à Grenoble, le 7 mars 1815, acheté Ear le min^" de l'intérieur et donné à i ville de Grenoble. — II. (1841) £»trée de Vempereur aux Tuileries, le 20 mars 1815. appartient à la princesse Muthilde. —111.(1843) Le arût ellaMadeleine, commandé par le min'" de l'intérieur et donné à l'église de Yersoud (Isère). -lY. (1847) MdicaUim d*Humbert II, acheté par la ville de Grenoble.
En 1845 il a peint dans l'église de St-Louis-en-nie (Paris) une belle fres^ que dont le sujet est moïse et Hélie.
Comme dessinateur, il a lithographie
(3) ÉTATS DB SSRVJCES DE J.-C. DSMELU.
Simple soldat 7 févrierl794,
Brigadier-foorrier ; S join, Id,
Maréchai-des-iogis St sept. Id.
Lientenant en second S9 sept. tlW.
Capitaine d'artillerie ; i9 scff . 1790.
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avec M. Cassien, les belles vaes qai ornent les4 vol. de YAibum duDauphiné, Il a fourni en outre les dessins de quelques ouvrages, entre autres, d'Uriage et ses environs (Paris, Gihault, în-4% oW.) et ceux de V Album ttUriage (Paris, le même, in-foL).
BEGOMBEROUSSE (BENOÎT- MI- CHEL), député, auteur dramaligue, né à Villeurbanne le 3 févr. 1754, fut reçu avocat en 1778, et exerça cette profession au baillage de Vienne. Nommé en 1788 député aux Etats de Romans, il se fit remarquer comme l'un des plus chauds partisans de la cause populaire, devint juge de paix à Vienne en 1790, peu après juge au trib. de ce district , membre du Directoire du dép« de liséré vers la fin de 1792 (1), et député suppléant à la Convention. Comme administrateur, il rendit de grands services à la commune de Grenoble en s'occupant avec la plus louable sollicitude de la question des subsistances; mais, à cette époque de luttes ardentes, l'on ne tenait pas compte des actes s'ils n'étaient accompagnés de Tesprit qui les vivifie, et Decomberousse fut destitué comme modéré le 27 déc. 1793 (2).
Au mois de mars 1795, il se trouva compris dans le nombre Jles députés suppléants appelés à siéger à la Convention. Il entra dans cette grande assemblée vers la fin de juillet. Après la session il fit partie du Conseil des Anciens, et en devint secrétaire vers la fin de nivôse an r. Réélu par son dép< en Tan Yi, il fut honoré de la présidence pendant le mois de vendém. an tu.
Decomberousse prit une part fort active aux travaux de ce Conseil, comme on peut le voir par la liste de ses discours imprimés, dont la liste est ciaprès. Il ne suivit aucune bannière, il ne s'attacha à aucime coterie politique:
éloigné de toute ambition personnelle, il vota et parla toujours en honnête homme, d'après les seules inspirations de sa conscience. Le 18 brumaire mit fin à sa carrière législative.
Le l^r juin 1800, un décret du prem.
consul appela Decomberousse aux fonctions de prteident du trib. d'appel de
(I) SoB frère, Jean François, ée Feyxiii. admlnlstnteor du diêtrlct de Vienne, fbt nommé k l'administntion do départemeut de l'Isère par les représentanis Albitte, Dnliolft-Crancé et Gauthier, le S7 Juin 1795. (AlUn Gras. Deux années de l'hitL 4s Grenoble, h. i».)
(S) Par arrêté dn représentant dn penple Petit- Jean alors en mission dans le département de ITsère.
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l'Isère; mais il préféra rester à Paris et le 14 septembre suivant un décret ayant ordonné qu'une division du Prvtanée français serait établie à Lyon, il obtint d'en être le directeur. Il consacra trois mois aux travaux préliminaires de cet établissement, puis, comme il arrive presque toujours en pareil cas, son emploi fut donné à un autre. Vers le milieu de Tannée suivante il eut une place dans le bureau de consultation et de révision établi près le ministère de l'intérieur. La suppression de ce bureau, en 1814, le fit rentrer pour quelque temps dans la vie privée. Pendant les Cent-Jours il fut nommé conseiller à la Cour imp. de Paris. Au 2« retour du roi il cessa ces fonctions, et resta désormais loin des affaires publiques. Il est mort, presque aveugle , à Paris le 13 mare 1841.— Voici une liste de ses ouvrages plus complète que toutes celles données par les bibliographes.
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I. OpUiUm sur la résoktiion duid brum
an 5, qui modifie les lois des 3 et 4 brum, de l'an 4. Séance du 13 frim. an 5 (Paris, Impr. nat.), in-8*, 15 pp.— II. Opinion sur la resolulion relative à Vêtublissement du journal du Corps législalif.
Séance du 20 pluv. an 5 {Ibid.), in-8o, 19 pp. — m. Opinion sur la résolution relative à l'établissement du droit de passe. Séance du 9 ventôse an v (Ibid) , in-»», 11 pp. — IV. Rapport... sur le mode de remplacement des fonctionnaires publics élus membres du Corps législatif. Séance du 15 germ. an v (Ibid.), in-S», 11 pp.
— V. Rapport... sur la résolution relative aux élections du département des Deux- Néthes, Séance du 29 vend, an 6 (Ibid.), in-8, 19 pç. — VI. Opinion surlarésolution relative à la durée des fonctions des présidents, accusateurspublics et greffiers des Tribunaux crim. Séance du 19 niv.
an 6 (Ibid.), in-8»,16 pp. — VIL Rap-^ port sur le droit de sauvetage. Séance du 26 niv. an 6 (Ibid.\ in-8»,6 pp.— VIII.
Oj^inion sur la résolution relative au mil^ liard promis aux défenseurs de la pairie.
Séance du l»' vent, an 6 (Ibid.) , in-8*, 6 pp. — IX. Opinion sur la proposition de changer le mode de nommer les corn-missions. Séance du 25 vent an 6(Ibid.), in-8^, 10 pp. — X. Opinion sur la proposition d^ abroger les deux premiers articles de la loi du 28 fructid. Séance du 28 vent,
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a» 6 {IbidX iii-8o, 10 pp. — XI. Opinion sur la résomion relative à la défense des parties devant les tribunaux. Séance du IG germ. an 6 [Ibid,), in-8°, 4 pp. — XII. Rapport sur la résolution relative à l action en rescision pour cause de lésion, contre les ventes dHmmeubles faites pendant la dépréciation du papier-monnoie.
Séance du 28 germ. an 6 (Ibid,). in-»», 24 pp. — Xlll. Opinion sur la résolution relative aux théâtres. Séance du 15 pr.
an 6 (Ibid,), in-»», 19 pp. —XIV. Rapport sur la résolution du 6 thermid, , relative aux fêtes décadaires. Séance du 21 Ihermiii. an 6 (Ibid.), in-8», 16 pp.
— XV. Opinion sur la résolution relative auxpoids et mesures. Séancedu 9 fruclid.
uwbilbid], in 8°, 7 pp.— XVI. Discours en réponse aux objections présentées contre la résolution du 6 thermid. sur les fêtes décadaires. Séance du 13 fructidor an e{[bid.), in-8«, 14 pp.- XVII. Opinion 9ur la résolution du 6 frucUd. an 6^ relative à la fourniture des papiers nécessaires au timbre. (Séance du 24 fructid.
an 6 {lbid.\ in-8% 1 1 pp. — XVIII. Rapport sur la résolution relative à la radiation de la liste des émigrés, du nom du représentant du peuple Beerenbroeck.
Séance du 22 brum. an 7 (Ibid.), in-8«, C pp. — XIX. Discours prononcé en présentant au conseil cinq volumes de l édition des œuvres de Voltaire par son collègue Palissot. Séance du 28 frim. an 7 (Ibid.),m-H''J pp.— W. Discours prononcé en présentant au conseil des anciens l* ouvrage du citoyen Barretsur les devoirs d'uninstituteurdansunerépublique. Séance du 4 niv. an 7 (Ibid.), in-»», 4 pp.— XXI. Opinion sur la résolution du is floréal an 6, relative à V organisation judiciaire. Séancedu I8pluv. an 7 (Ibid,), in-»», 11 pp.— XXII. Discours prononcé après la lecture du message du directoire exécutif qui annonce les nouvelles victoires de l armée ff Italie et son entrée à Naples. Séance du 19 pluv. an 7 ( Ibid, ) , in-8*».6 pp.— XXIIi. Discours prononcé en présentant au conseil V ouvrage et les plans du citoyen Cointeraux^ relatifs à ^ancien état, à Fétat actuel de Paris, et aux embellissements dont il est susceptible. SéiLïice du 14 vent, an 7 (Ibid.), in-»», 3 pp.— XIV. Opiniotisur la résolution relative aux arbitrages. Séance du 19 ventôse an 7 (Ibid.), in-»», 6 pp.— XXV. Rapport sur la résolution relative aux halles à Vusage des foires et marchés. Séance du 27 vent, an 7 (Ibid,), in-8% 10 pp.— XXVI. Dvicours prononcé en'présentant au conseil, au nom du citoyen Sonnini, les deux prem.
liv. tune nouvelle éd. des œuvres de Buffon. Séance du 14 prair. an 7 (Ibid,)^ in-»», 4 pp.— XXVI!. Rapport sur la résolution qui déclare inconstitutionnelle et nulle la nomination du citoyen Treilhard à la place de membre du Directoire exécutif Séance du 28 prairial an 7 (Ibid,), in-»», 3 pp.— XXVIII. Rapport sur les honneurs a rendre à Bonnier, ministre français assassiné à Rastadt et élu membre du conseil des anciens. Séance du 4 messid. an 7 (Ibid.), in-»», 6 pp. — XXIX. Discours prononcé en présentant au conseil deux écrits au nom des mtriotes italiens. Séance du 14 messiaor an 7 (lbid.)M-S°, 4 pp.— WX.Rapportsur la résolution qui règle V ordre de radiation des individus inscrits sur les listes des émigrés. Séance du 17 messidor an 7 (Ibid.), in-8^ 14pp.— XXXI. Rapport sur la résolution du S thermid. an 7, qui rectifie Carticle f *' de la loi du 14 frimaire an 5. Séance du 6 thermid. an 7 (Ibid.), in-8», 10 pp. — XXXII. Opinion sur la résolution relative au rapport de la loi du 8 fructidoj* an 5. Séanct du 2» jour, complém. an 7 (Ibid.), in-»», 15 pp.
ACTRES ÉCRrrS POLrnQlîES.
XXXIII. Adresse de C. S. OrceUet(i) et B. M. Decomberousse, membres du Directoire du déparlement de l* Isère, député par le conseil général du dit département auprès des autorités constituées séant à Lyon, aux citoyens de cette cité. Du 31 mai 1793. Lyon, Â. de U Roche, 1793, placard in-r».-Voy . Bibliogr, de Lyon pendant la Révolution, par Gonon, n® 1186.
— XXXIV. Le Testament de l'aristocratie mourante, 1790, in-12.-XXXV. UCodicille de l* aristocratie, 1790, in-l2. — XXXVI. La marche triomphante de la liberté,évltre à un ami. Pans, an vu, in-8»
(Bibl.de Grenoble).
PIÈGES DE THÉATEE ET POÉSIES
XXXVII. *V Humanité, poème en quatre chants,par M. B. D, C, Genève, 1776.
in-8«.— XXXVIII. Le siège de Florence, ou la Nouvelle HéUnse, tragédie en cinq actes et en vers. Vienne, J.-B. Ferlât et G. Lambert, flor. an ui, in-»».— XXXIX.
(I) Orcellet {Charlet-Simn), d*abonl noUire k ChftteauTillain, fut nommé adminisiratcor du disiriet de la Tour da Pin , en 1790, adiulnistratear du département de risère en I7!H. membre du Dlrecioire de ce départeuieni en 17<J3 et membre d« radminlsirailon centrale en 1796 (Voy. Albin Grai, Deux antUet de rhist. de Grenoble, p. 134.)
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ÀêgiU OH le ffriscnnier anglais, drame en cinq actes et en vers. Paris, inip. d'Hautbout-DurnouIin, an iv, in-8<* de 56 pp.
— XL. La mort de Michel LepeUetier, fragéd. en S actes et en vers, Paris, les marchands de nouveautés, an v, in-S'^, 46 pp. Rare. — XLl. *Le Code Napoléon, mis en vers français, par D. Paris, Claujent, 1811, in-12.
Le Cotai, delà Bib.Lyonn. de M, Coste ( n° ; 12238 ) lui attribue une facétie dont voici le titre : t *Caquire, parodie de Zaïre, en cinq actes et en ver s, par M. de Vessaire {Comberousse) ; dernière édition y considérablement emmerdée. À Chio, de l*impr, d^ Avalons, en vente cliez Le Foireux (s. d.). iu-8°. • Le CataL des Lyonn, dijnes de mém. Tattribue, au contraire, à un M. de Combles.
D'après la Fr. litt. de M. Quérard, il est encore auteur de deux pièces en un acte et en vers qui ne paraissent pas avoir été imprimées : la Tentation du Chevalier Bayard et la Crise dangereuse.
' BECOMiiEROUSSE (FrANÇOIS- IsAAG Hyacinthe), fils aîné ou précéd., auteur dramatique, naquit à Vienne le 3 juillet 1786. Il entra dans l'administration des droits réunis; mais, ayant été destitué sous la Restauration, il renonça aux emplois pour se consacrer entièrement à la litL dramatique.— Il est mort à Paris le 23 mai 1856.
BIBLIOGRAPHIE
ï. L'intrigue au Collège, ou le fauteuil renversé, poème héroï-comique en iv chants. Paris, 1805, in-8^— IL * Revue politique en 1811» Paris, Plancher, Delaunay, 1817, in-8», 4 livr. (Voy. un curieux extrait de celte revue dans la Bibliogr. des journaux de Deschiens, p.
534. ) — H L * Lettres dauphinoises, ou Correspondance politique et littéraire, par Vvi\xiQ\xrûe\2L Revue politique en 1817, 11° 1 (seul paru). Pans, L'Huillier, 1817, in-80 32 pp.— IV. * La canne de Voltaire et l'écritoire de Rousseau, dialogue. Paris, L'Huillier, Delaunay, 1817, in-8", 16 pp. (sous le pseud. de Montbrun),—- V. Réflex, sur le procès de MJ. Esneaux, poursuivi par le ministère public comme auteur d'une brochure intitulée : Réflex.
surleprocès de M. A.C. Sclœffer... Paris, F. Scherfr... 1818, in-80, 23 pp. — VI.
L'Ultra, ou lu manie des ténèbres, coméd.
1 acte, en vers. Paris. Ladvocat, 1818, in-80.— VII. "Le pays des Marmousets en 1815, ou les langes cl les culottes^ par rauteurderTOra.Paris, Ladvocat, 1819, în-8% 16 pp.-Vin. • Le Ministériel^ ou
la manie des dtners, com. lacté, envers, par l'auteur de VUltra. Paris, Ladvocat, 1819, in-80 —IX. Le Présent du prince, ou C Autre fille d'honneur. Paris, Ladvocat, 1821, m-8o(avec Baudouin d'Aubigny) (th. de l'Odéon).- X. Le Lépreux de la vallée d'Aost^, mélodr. 3actes. Paris, Esneaux, Barba, (822, in-8» (avec Baudouin d'Aubigny et Merle) (th. de la Porte-St-Marlin).— XL Ali, pacha de Janina, mélodr. 3 act. Paris, Ksneaux, Barba, 1822, xn-S^ (avec Alfred, pseud.
de Pichat,de Tlsère) (th. du Panoraina- Dramaligue).— XII. * Louise, ou le Père juge, méf * " - -^ • -^ .. - ^
in-80 (so 3
Sl-Hilair 5
berger, n let, 1823
cinthe, a )
(th. du Pî
Jane Shot ,
182L in- , , „ .
2iYec Alphonse Chavahges) (th. âe la P*-* St-Martin). - XV. * Le Château perdu, ou le Propriétaire supposé, coméd.-vaud. 1 acte. Paris, Quoy, Barba, 1824, in-S" (sous le pseud. û* Hyacinthe^ avec St-Hilaire). -—Wl. Judith, trag. 3 act. vers.
Paris, Barba, 1825, in -8», 40 pp. (1^ représ. Th -Français, 16 avril 1826).— XVll. * Le Docteur d^ Alloua, mélodr. 3 act. Paris, Bezou 1825, in-8<» (sous le pseud. (ï Hyacinthe, avec de Chavanges) (th. de la P«-St-Martin). — XVIII. La Victoire du peuple, nationale. Paris, Timothée Dehay, 1830, in-8^, 16 pp., en vers alexandrins. — XIX. Jésus-Ùirisf, ou l'Évangile poétique, précédé d'une Épitre à M. de Chateaubriand. Paris, Fontaine, Savy, 1843, in-80, 250 pp., impr en encre ronce.
M F.-Is.-H. Decomberousse a encore fait représenter les pièces suivantes, mais j'ignore si elles ont été imprimées:
Le Mariage de Corneille, coméd. 1 acte, en vers, représ, à TOdéon en 1809 — Le Secret révélé, dr. 3 aci. vers.— To«t pour l'amuur, dr. 5 act. vers.— Le Temporiseur, coméd. 3 act. vers, représ, à rodéon en 1813. —Louis d'Outremer, dr.
hist. 3 act. pr. — Le Bourgeois gentilhomme ; le Médecin malgré lui, 2 coméd.
de Molière, qu'il mit en vers et fit représentera rOdéon en 1814.— Le Vieil artiste, dr. 3 act. — L'Armateur, dr. 1 acte.— Le Prisonnier amateur, vaudev. 1 acte.— Le» /ncorri^iWes, coméd. 3 actes vers.— L'Industriel de grand chemin, dr.
3 actes.
Les 3 opuscules ci-après ont été im-
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primés, mais je n*en connais pas les litres exacts : Le Ballot politique. — Béfleâions sur le procès du maréchal Ney,— L'Art de siffler , poëme.
BEGOMBEROUSSE (Alexis-Barbe- BEifOiT),frèredu précé(ient,néàVienne, le 13 janvier ilm, se destina d'abord au barreau. Il fat reçu avocat à Paris, en 1818, mais dégoûté bientôt de cette profession, il Pabandonna poui se faire auteur dramatique. Il a composé, soit seul, soit en collaboration, un nombre considérable de pièces de théâtre. La Biographie Firmin Didot en élève le chiffre à soixante-treize. Il va sans dire que, grâce à cette fécondité, le nom de M. Decoraberousse est en grande vénération auprès des habitués des théâtres des boulevarts. — Voici une liste de ses ouvrages plus complète que celles données par les bibliographes (1 }.
BIBLIOGRAPHIE
I. Le Cocher de fiacre, mélod. 3 act
Paris, PoUet, 1825, in-S*» (avec Antier et Ruben). — II. Le Pauvre de rHôtet- Dieu, mélod. 3 act. Paris, Quoy, 1826, in-8o (avec Antier). — III. Le Fou, mélodr. 3 act Paris, Barba, 1829, in-S»
(avec Anlony Beraud). — IV, La Maitresse, couiéd.-vaud. 2 act. Paris, Bezou, 1829 in-8*' (avec Bierville et H. Leroux). — V.JLe Fils de Louison, mélod.
3 act. Paris, Quoy, 1830 (avec Antier).
— VI. L Incendiaire, drame, 3 act. Paris, Barba, Bezou, 1831, in-8'' (avecAulier). — VII. Joachim Murât, dr. hist., 3 act. Paris, Quoy, 1831, in-8» (avec Antier et Théod. N.). — VllI. Us Jumeaux de la Béole, dr. 5 acL Paris, Quoy, 1831, in-8*». favec Rougemont}.
— IX. La FUle du soldat, coméd.-vaua.
2 act. Paris, Marchant, 1832, in-8*»
(avec Ancelot). — X. Une Bonne fortune, coméd.-vaud. Paris, Bréauté, 1832, in-8o (avec Bayard). — XL La Nuit d: avant, vaud. 2act. Paris, Barba, 1832, in-8*» (avec Ancelot). — XII. Le Serrurier, coméd. 1 acte mêlée de vaudev.
Paris, Barba, 1832 in-8'» (avec Bayard et Vanderbruch). — XIIl. L'Abolition de la peine de mort, dr. 3 act. Paris, Riga, J832, in-8« (avec Antier et Brienne). — XIV. Louis XI en goguette,
(i) Les rédactears de la Lift. fr. contemporaine confondent ensemble les deux frères Deoomberousse et n*en font qu'on seul et même anleuf . Celte confusion était cependant bien facile à éviter : il suf- Osait de défiouillrr arec la moindre attention le Jonmal de la Librairie où les titres des pièces à*Alexia sont toujours précédées de ce prénom ou de rintUale A.
vaud, 1 acte. Paris^ Marchant, 1833, in-8«(avec Fulgence). — "XV. Jfodame d^Egmont ou Sont-elles deux f coméd. 3 acte mêlée de chants. Paris, Marchant, 1833, in-8« (avec Ancelot), (Iw représent, th. des Variétés, 25 avr.
1833). — XVI. La Consigne, coméd .vaud.l acte. Paris, Marchant, 1833,in-8»
(avec Ancelot), (1" représent, th. des Variétés, 10 juin 1833). — XVII. La ' Salle de bains, vaud. 2 act. Paris, Marchant, 1 833,in-8« (avec Antier) (1 ~ représent, th. des Variétés, 21 août 1833).
— XVIII. Les suites d^une séparation, cx)raéd.-vaud. 1 act. Paris, Marchant, Barba, 1833, in-8* ( avec P. DuDorl), (1" représent, th. du Gymnase, 7 déc.
1833). - XIX. FrétUlon, vaud. 5 act. Paris , les mêmes, 1834, in-8° ( avec Bayard). — XX. Les Tours de mire- Dame, anecdote du temps de Charles VII, , Paris, les mêmes, 1834, in-8* (avec Antier), (1" représent, th. des Variétés,*
3 nov. 1834). — XXI. LAnd Grandet, coméd. 3 act. mêlée de couplets. Paris, les mêmes, 1834, in-8*' (avec Ancelot].
— XXII. Le Capitaine devaisseau,Y2i\xû.
3 act. Paris, les mêmes, 1834, in-8' (avecMéiesvilleetAntier).—XXlII. L'os-^ pirant de marine, opéra-comique. 2 acJ.
Paris, les mêmes, 1834, in-8o (avec Bo- " chefort, musique de Th. Labarre). — XXIV. Un Secret de famille, dr. 3 act.
Paris, les mêmes, 1834, in-8o ( avec Ancelot). — XXV. Le Dernier delà famille, comed.-vaud. 1 acte. Paris, les mêmes,
1834, in-8^ (avec Ancelot). - XXVI. Saivoisy ou l'Amoureux de lareine, coméd.vaud. 2 act. Paris, Duvernois, 1834, ■' in 8« (avec Scribe et Rougemont). = Autre éd. dans le Magasin thédtral, Pa- .
ris. Marchant, 1834, in-8«».-XXVlI. Le Domino rose, coméd.-vaud .Paris, Marchant, Barba, 1834, in-S*» (avec Ancelot). — XXVIII La FUle mal élevée, coméd.-vaud. 2 act. Paris, les mêmes,
1835, in-8» (avec d Epagny). —XXIX.
La Reine d^un jour, coméd. mêlée d'aii-s nouveaux. Paris, Marchant, 1835, m-S^ ( avec Antier). — XXX. La Liste des notables, coméd.-vaud. 2 act. Paris, 1835, in-8° (avec Dupeuty). —XXXI.
Le ViolondeVOpérajComéd.'Y^udA act.
Paris, Marchant, Barba, 1^35, in-8° (avec Lauzanne). — XXXII. Le Père Goriot, dr.-vaud.3act. Paris, les mêmes, 1835, in -8" (avec Théau Ion etJaime).
— XXXIII. Les Deux Nourrices, vaud. 1 acte. Paris, les mêmes, 1835, in-8* (avec Bayard). - XXXIV. LAulonté dans Vemharras, vaud. 1 acte. Paris, iet
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mêmes, t9%t fn-S» (^ec Jaime). — XXXV. Le Tapissier, coméd. 3act. mê- , léc de chants. Pans, les mêmes, 1835, in-SR (avec Jaime). — XXXVI. Avis aux coquettes ou VAmant corrigé, coméd.vaud. 2 act. Paris « Nobis, 1833, in-8»
(atec Scribe),(l'*rep., Ih.duGvmnase, 29oct. 1836).— XXXVII. LeCoUmr, coméd -vaud. 1 acte., Paris, Barba, ' 1836, in-8» (avec Antier). — XXXVfll.
Vive le Galop, folie-vaud. 1 acte. Paris, Nobis, 1837, in 8» (avec Cogniard et Lubize), dans le Musée dramattque, t. II.
(1™ représent, th. des Folies-Dramat.
7 févr. 1837).— XXXIX. Vouloir c'est pouvoir^ coméd. 2 act. mêlée de chant Paris, Marchant, 1837, in-8* (avec Ancelot). (1~ représent. 24 juin 1837). — XL. Le Serment de collège, coméd. 1 acte mêlée de couplets. Paris, Barba, Delfoye, Bezou, 1838 in-8» fl"^ représent, th .du Gymnase, 8 janv 1838).— XLI.Léî Tireur de caries, vaud. 1 acte. Paris, Barba, 1838, in-8o (avec Roche) (1" représent, th. du Palais-Royal, 25 mai 1838). — XLIÏ. Un Frère de quinze ans, coméd. -vaud. 1 acte. Paris, Marchant, 1838, in-8* (avec d'Artois), (1" représent, th. des Variétés, 2 juin 1838). — XLIIf. Les Maris vengés, coméd.-vaud.
5 act. Paris, Barba, Delloye. Bezou, 1839,in-8o(avec E. Aragoet'Roche),(l'« i-eprés. 5 févr. 1839). — XLIV. Le fiarché de Saint-Pierre, dr. 5 act. Paris, Marchant, 1839 in-8o(avec AntierJ, ( 1" représent, th. de la Gaieté, 20 juillet 1839). — XLV. Le Cheval de Créqui, coméd. 2 acte et en 3 part, mêlée de chant. Paris, Mifliez, Tresse, 1839, in-8'' (avec L. d'Amboise), (1'» représent, th.
du Vaudeville, 26oct. 1839). — XLVI.
VHonneur ^une femme, dv. 6 act. Paris, Uenriot, Tresse, 1840. in-8« (avec Antier), (l"»repr., th. de 1 Ambigu, 14juin 1840). — XLVII. La Grisette de Bordeaux, vaud. 1 act. Paris, les mêmes, 1840, in-8« (avec Roche), [i^ représent, th. des Vanétés, 10 août 1840). — XLVni. Une journée chez Mazarin, coméd. 1 acte mêlée de couplets, Paris, les mêmes, 1840 in-8<» ( avec Fulgence et Th. Muret ), (l'« représent th. du Palai»-Roy. 12 déc. XMb). — XLIX.
VanBrucl ';d.-vaud. 2act
Paris, Ml 1, in-8o (avec
Fournier) t th. du Gym-
nase, 31 j — L. Les Filets
de Smnt'i ;t. Paris. Mar-
chant, 18^ entier), (1" re-
présent.:tl , 17 févr. 1842).
— Lï. Foi L vaud. 1 acte.
Paris, Bcck, Tresse, 1843, in-«<» (l^* représent th. du Vaudeville, 8 avril 1843). — LU. la Sainte-Cécile, opéracom. 3 act. Paris, Beck, 1844, m-8»
(avec Ancelot, musique de Montfort).
— LUI. Un Mystère, coméd. 2 act. mêlée de couplets. Paris, Beck, Tresse, 1844, in-8« (1^ représent, th. du Vaudeville, 6 juillet 1844). - LIV. La Polka en province folie-v^Lud. 1 acte. Paris, /e* mêmes, 1844, in-8» (avec J. Cordier),(l'« représent, th. du Vaudeville, 6 avril 1844). — LV. La Carotte d'or, codg" < ^ ■ ^
184( fl" 184( corn in 8 du ( Le( méd
repi 184:
coin In-C 184( être rau( bize 14 i dep Lév^
vier D PlËl Suis Tem man fort mais nées capi (178 Gilli ordr dec( ques comi neur mun lesqi vir.
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pas delooffue durée. Au mois de juillet suivant, rassemblée de Tizille ayant solennellement protesté contre son incarcération, il recouvra la liberté et vint triomphalement reprendre ses fonctions municipales. Peu de tempsaprès, comme pour lui faire oublier ce désagrément, le roi le nomma chevalier de Sl-Louis. — Il assista ensuite aux états de Romans, où la noblesse le nomma député suppl.aux États-généraux. Entredans cette assemblée en 1790, après la mort de Tabbé de Dolomieu, il se rangea dans les rangs des patriotes, ..^ _...._. ^gg ordres reli-
)n des dîmes, fut pour l'aliénation taux, et demanda r, en cas de trouresponsabilitésur ux. Hais peu à peu ssions politiques, ms les affaires purement économiques ou administratives dans lesquelles il montra des vues élevées et de grandes connaissances pratiques. Ce fut lui, le premier, qui présenta un tableau absolument neuf et approximatif du revenu net et imposable de la propriété foncière en France.
—Après la session il resta sans emploi, et dans Tobscurilé i)endant les temps orageux de la révolution. 11 ne reparut un instant sur la scène qu'en 1797 et 1798 en qualité de députe de la Drôme au Conseil des anciens. — Après le 18 brumaire il entra au corps législatif, puis fut proclamé membre du sénat conservateur, lel9déc. 1800.
Lorsdesévénementsdel814,Dcdelayd'Agier, alors en congé à Romans, se hâta d'envoyer son adhésion aux actes du sénat. En récompense de cet empressement une ordonnance roy. du 4 juin le nomma pair de France. — 11 se trouvait de nouveau à Romans lors du débarquement de l'empereur à Cannes, mais cette fois-ci, jugeant avec raison que des soumissions frites ne sei'aient pas suffisantes, il courut à Paris pour expliquer sa conduite. L'empereur voulut bien le croire et le fit entrer dans la Chambre deslO^) jours. — Audeuxième retour du roi une nouvelle évolution n'était pas praticable, aussi M. Dedelay fut-il exclu de la Chambre par l'ordonnance du 4 août 1815. Néanmoins, quelques temps après, ({uand il supposa que le souvenir de sa légèreté politique s'était un peu effacé, il commença d'activés démarches jK)ur rentrer en grâce,
et il finit par y réussir; une ordon* nance roy. du 21 nov. 1819 le nomma de nouveau i^ir de France. Il en remplit les fonctions jus<|u'à sa mort, ar- * rivée au Bourg-du-Péage (Drôme) le 4 août 1827. Il ne laissa pas d'enfants.
Le comte Dedelay-d Agier faisait un noble usage de sa fortune. 11 a fondé et doté, au Bourg-du-Péage, un bospice, une école gratuite, une distribution de ' 500 soupes par jour pendant l'hiver, une caisse de secours pour les ouvriers sans travail, etc., etc. Ces actes de bienfaisance l'ont fait vénérer, et rendront longtemps sa mémoire chère à ses cou- • citoyens.
Portrait. Cljvde-Pierrb Dsdeljy- D^ Agier, maire de Romans,.,. Grosdel, Belmnbe, scalp. Buste, prof. G. in-8<>.
Collection de Déjabin.
Bibliographie. —I. Prospectus tCun cours d*hippotomie ou anatomie du cheval^ et de pathologie ; avec un abrégé d^hippiatriqae.Ntkncy, V« Leclerc, 1777, in-8\ — II. Lettres deM. SerantàM.Dedelay-d'A' gier,.. et réponses de M. Deielay, 1788.
Voy. [Introduction du Moniteur ^ p. 230.
--'lU,* Rapports sur les moyens d'améliorer l agriculture dans le district de Romans, fait à la société populaire de ce chef-lieu.,, (s. 1. n. d.) (an m), in-8° de 64 pp. Le nom de l'auteur se lit dans un extrait du registre des délébrations du Directoiredudistrict de Romans, inséré à la fin de cet opuscule.
lY. Rapport fait au nom du Comité pour Caliénation des biens domaniaux et eccUs.
sur les ventes de ces biens. (Impr. Nat.) in-8o, 16 pp. Ce rapport a été reproduit dans le recueil suiv. : Décret rendu le 14 mai 1790... sur la ventedcs domaines nationaux, précédé d*un rapport fait à l'Assemblée nationale, par M. Dedelay- d* Agier... Paris, Impr. Nat. 1790, in-8s 33 pp. — V Opinion sur Vimpôi en général, prononcée à la séance du 16 sept. 1790.
(Impr. Nat.)in-8o, 36 pp. — Vl. Opinion sur te projet de déa*et du Comité de Cimpositionsur la contribution foncière. (5 oct. 1790). (Impr. Nat.Un-8o,3l pp.— Vil.
Seconde opinion sur ta définition du revenu net imposable d'une propriété foncière (ii oct. 1790). (Impr. Nat.) in-8s 16 pp.— YUI. Quatrième opinion sur Corganutation de l'impôt. Paris, Impr. Nat. 1791, in-8'', 45 pp.
IX. Instruction sur les bases d'une législation sur les grainSy adoptée par l'assemblée générale des sociétés populaires du Midi, réunies à Marseille.... PrésetUé au nom de son comité des treisCj le 9 oct.
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nos, ron // de la répà^. et le dender des tyrans, par Pierre Dedelay, rapparteur et président, Marseille, imp. Mossy»
1793, in-8«, de 24 p.
X. Réponse de M. Dedelat/y memifre du Comité central de la guerre, à M, Servan, vùnistre de ce département, sur la dénonciation faite par M, Dda fosse, artiste vé' térinaire, emplojfé dans les remontes générales de l'armée (6 juin de Tan iv)« (Impr. nat.) ln-8<», 20 pp.
XI. Opinion sur la ré90lution relative aux finm nécessaires peur les dépenses de ran ri, et le remboursement des deux tiers de la dette publ. (8 yendém. an yi).
(liiipr. nat.) ln-8«, 36 pp. — XI. Motion d'ordre sur V ordre à établir dans la discussion des parties civile, administrative et fiscale du Code hypothécaire (2 prair.
pn VI. Imp. nat.). ln-8% 18 pp. — XII Opinion sur la publicité et la spécialité de l'hypothèque (25 prair. an vi). (Impr.
nat.) In-8«, 11 p.
XII. Chàmbrb DBS PÀiBS, Opinion sur le projet de loi relatif à la liberté de la presse (27 août 1814). (Impr. Didot.) In-8«, 19 pp.
DELACROIX (NiGOiiAs), député de la Drôme, écrivain, est né'k Montblainville (Meuse), le 1 1 déc. 1785 (1). Quoiqu'il nesoit pas né danii notre province, les fonctions publiques qu'il y a remplies, et surtout le beau travail dont il a doté le département de la Drôme, lui méritent une place dans ce livre. — A peine sorti de TEcole centrale, où il avait fait ses études, Delacroix fut nommé (août 1802) chef des bureaux de la sous-préfect. de Nyons (Drôme), alors occupée par un frère du conventionnel Pons de Verdun. En 1810, le ni" Descorcbes de Ste-Croix, préfet du départemeuty qui avait su apprécier sou aptitude pour les affaires, rappela daus ses bureaux, d*abord en qualité dechel' de div., puis en celle de secrétaire intime. Il y resta pendant toute la durée de Tempire, et ce fut lui qui rédigea seul toute la correspondance dans les moments les plus diificilesoù ce département se trouva placé, notamment pendant l'invasion étrangère et lors des opérations milit. du ducd'Augoulême.
— Nommé député de la Drôme en mai 1815, il siégea dans les rangs des patriotes, et signa la protestation du 8 juillet, après s'être vu refuser l'entrée 4u palais Bourbon par les baïonnettes
(I) Colomb' de BaUnts le fait mitre k MooU>lainvHle (Drôme). 11 ii*y t pas de Mooiblainvllle dans ee dépaftemeit.
étran^ras. De retour à Yâkoee, il à-
cheta une étude d'avoué et s'occupa en môme temps d'un grand travail sur la statistique et Thistoiœ d'un département devenu pour lui une seconde patrie. Son ouvrage, public en 1817, lui valut les plus honorables suffrages et, peu d'années anrès, les Yalentinois qui le regardaientaésormais comme un enfant de leur cité, l'appelèrent dans le conseil municipal; puis, en souvenir de sa conduite patriotique en 1815, ils l'élurent maire le 2 sept. 1830. L'année suiv., il fut nommé membre du conseil général, olfic. de la Lég.-d'Honn.; enbn^ de 1840 à 1841, les électeurs du 1<^ arrondissement de la Drônie renvoyèrent à la Chambre des députés, ou il siégea constamment dans les rangs de l'opposition constitutionnelle. — Il est mort à Valence le 7 juillet 1843.
En 1835, Delacroix publia une 2* édition cousidérablementaugmentéede sa Statistûme de la Drôme, qui obtint la médaille aor Montyon au concours de 1835, et uue médaille d'honneur de la Soc.françai.sedesiatisliqueunivei*selte.
Elle lui valut d'être nommé membre correspondant de rAcadéniie des Sciences morales et polit, et de la Soc. des antiq. de France. Malgré quelques erreurs, inévitables dans un aussi vasle travail, etdes opinions dont les archéologues peuvent contester la valeur, cet ouvrage est assurément l'un des monuments les plus rentarquables qui aient été publiés jusqu'à ce jour sur la statistique de la France.
Bibliographie, —l* Précis d'un mémoire de la ville de Nyons, chef-lieu d'un des Arrondissements de sous-préfecture ft du Tribunal de première instance du dé^ vartement de la Drôme, (Valence, impr.
Montai, déc. 1815\ in-4'' de 14 pp. Ce mémoire est destiné à repousser les
fM^ten lions de la ville du Buis, qui solicitait alors la translation du Tribunal.
Il ne porte pas de nom d'auteur, mais je l'attribue à M. Delacroix, parce que j'en ai vu le niss. original écrit de sa main — II. Essai sur la statisque, l'histoire et les antiquités du département de la Drôme. Valence, impr. Montai, 1817.
in-8o de iw et 493 pp. avec 1 carte. Il avait paru \xn prospectus (s. 1. ni d.) (Valence, impr. Montai, in-8°, de 8 pp. - Un rapport fait sur c«t ouvrage par A.
Thiébaut-de-Berneaud et inséra dans la Bibliothèque fhysico- économique d'oct.
1818, a été réimpr. séparément. (Valence, Montai), in-8°, 4 pp. — Hl. " Notice
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biographie pwr M. tâgavà-ie-Ude {LouiS'Michel),néàCrest, ancienmembre
du conseil général dn département
(Valence, impr. Marc-Aurel), in-8%4 pp. Cette notice fut publiée pour leséleclions de 1820. — IV. Discours adressé à M, le baron de Talleyrandy conseiller d'Élat, préfet du département de la Drame, au nom de MM, les avoués de Valence,., le 20 avril 1830 (impr. Borel), in-8*», 3 pp. Le Journal de la Drôme ayant critiqué une partie de ce discours, M.
Delacroixréponditparropusrulesuiv. :
— V. faïence, le 24 avril 1830, Au rédacteur du Journal de la Drôme. (Impr.
Borel), in-8o, 4 pp.— VI. Notice biographique sur M J, -M, Raymond de Saint-Vallier, (Valence, impr. Borel), iii-8^ 7pp, C'est un tirage à part de la Revue du Dauphiné, t. 1, pp. 340-48. — yil.Discours prononcé par M, Delacroix, maire de Valence, le jour de son insttUlation (15 août 1837),iy'àïence, impr. Marc-Aurei), in-8s de 2ff. — Viil. Statislique du département de la Drôme, Nouvelle édition.
Valence, Borel ; Paris, Didot, 1835, in- 4s de XII et 696 pp. avec carte et vues iith. 11 avait été publié un prospectus, suivi d'une circulaire du prétet. (Valence, impr. Borel) in-4o, 4 pp. -Parmi les nombreux art. auquels cet ouvrage a donné lieu, je citerai les suivants:
art. critique par J. OUivier, dans la Fr.
lut. de Ch. Molo, N^ denov.1836^ reprod. dans la Revue du Dauphiné, t. I.- Rapport.,, la à l'Académie des sciences, par M, Costaz, in-4% 4 pp. - Rapport . . .
fait à la Soc, de statistique univers., par M. Julien de Paris. Paris, impr. Belin, 1836, in.4", de 14 colonn. — IX. Discours prononcé,., dans la séance solennelle tenue le 10 sept. 1839, pour la distribution des récompenses de Çexposition de l'industrie départementale (de ia Drôme). (Valence, impr. Marc-Aurel), in-4o, de 7 pp.
11 a donné une notice sur le village de Clansayes (Drôme) à V Album du Dauphiné, 1. 1.— On a encore de lui un assez ^rand nombre de circulaires et professions de foi élect. et quelques discours prononcés à la Chambre des députes, mais qui ne se rattachent pas à rhist. de notre province.
DELAYE (Marguerite), femme de MonU'liiiiar, qui , lors du siège de celte ville par l'amiral de Coligiiy, au mois de mai 1570, se fit remarquer par son courage et contribua puissamment à repousser les protestants^ Les consuls, au nom de la reconnaissance de la cité,
firent élever un trophée à sa gloire sur le rempart qui avait été le théfttre de ses exploits. On lit dans le Dict, des Gaules, par Expilly (V« Montelimart, p. 840) : « Ob y Yoit encore aujourd'hui (1766) sa statue, mais on ne peut déchiffrer rinscription qu'on y avait mise au bas. Ce monument a d'ailleurs été fort altéré par les injures du temps et les guerres. » — Chorier et la plupart de nos historiens n'ont pas parlé de cette héroïne. ^
DELISLE DE LA DREVFTIERE •Louis-François), poêle et auteur dramatique, naquit a Suze- la -Rousse (Drôme), d'une famille noble originaire du Périgord. Après avoir fait une partie de ses études en Dauphiné, il vint les achever à Paris, et commença ensuite un cours de droit dans le but de suivre la carrière du barreau. Mais son goût pour le plaisir et la littérature le dégoûtèrent bien vile du droit; il fréauenta plus assidûment le théâtre que
I école, et son père, dont la fortune était très-médiocre, ne pouvant plus le soutenir à Paris, finit par l'abandonner.
Forcé alors de subvenir lui-même à ses besoins, le jeune Delisle se mit à travailler pçur leTh.-Ital.,quidès 1718iouait des pièces françaises. Ses débuts fuient heureux : en 1721, il donna Arlequin sauvage, et, en 1722, Timon le Misan thrope. deux comédies, ses chefs-d'œuvre, dirigées contre les usages et les conventions des sociétés modernes, qui obtinrent un grand succès. Quelôiies autres pièces jouées de 1723 à 173v au même théâtre, et dont la plupart réussirent, lui acquirent dans le temps une fort brillante réputation. —Cet auteur mourut à Paris le 25 novembre 1756.
II parait avoir mené une vie assez obscure : son caractère sombre et mélancolique l'avait rendu misanthrope. Aujourd'hui que les arlequinades sont passées de mode, on l'a entièrement oublié, mais ses ouvrages, dont la portée est toujours sérieuse et des plus élevées, lui méritaient assurément un meilleur sort. Arlequin sauvage et Timon le misanthrope niéritenl d'être lus.
Bibliographie.- 1. Arlequin sauvage, comédie en prose et en trois actes, Paris, Hochereau, 1722, in-8°. =Nouv, édit., Avignon, L. Chambeau, 1773, in -8' de 47 pp.= Autre édit.: Paris, 1783, in-12 de vj et 86 pp. (Fait partie de la Petite Bibliolhèque des Théâtres,) = Réimpr.
dans le n" xci-apr.- Cette pièce, jouée pour la première fois sur le Tbéàtre-
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Italien le 17 juin 1721 et reprise le 18 juin 1723, eut dans le temus un succès prodigieux. Deux artistes célèbres, Thomassin et €arlin, y remplirent le rôle d'Arlequin. -11*. Timon le Misanthrope, coméd. en S actes (en prose), par le sieur /)***. Paris, Hochereau, 1722, in-8». =3 Autre éd. : Ikid., 1739, in-8*.=Autre :
Ârosterdam, H. Duhauset, 1723, in-8''.
= Autre : Paris, 1783, in-12 de vi et 92 p. (Fait part, de la PetUe Biblioth. des Théâtres,)- Cette pièce, dont le sujet est emprunté à un dialogue de Lucien, fut
{'ouée pour la première fois au Théâtretalien, le 2 ianv. 1722, et reprise pluscieurs fois oepuis. Elle a donné lieu à l'opuscule ci-après : * Réflexions d^un Allemand sur Timoti le Misanthrope. Paris, V Mongé, 1722, in -8*. -- III. Le faucon et les oies de Boccace, comédie en S actes avec un prologue (en prose, le divertissement (le la tin en vers). Paris, F. Flahault, 1725, in-12. = Autre éd. ; Paris. 1783, in-12 de x et 90 pp. (Fait partie de la Petite Bibliot. des Théâtres).
Réimpr. dans le n»* x ci-apr. - Celte pièce fut jouée pour la première fois sur le Théâtre-] Ulien le 6 févr. 1725.
— IV. Danaus, tragi-comédie^ avec trois intermèdes. Paris, 1784, in-12 de ij et 60 pp. (Fait parlie de la Petite Biblioth.
des Théâtres^ Cette pièce dont Mouret composa la musique, fut jouée pour la première fois au Theâlre-ltalien le 21 janvier 1732.) Voy. le Mercure de mars 1732.) — V. Le valet auteur, comédie en S actes et envers liln'es. Paris, 1784, in- 12 de IV et 80 pp. (Fait partie de la Petite Bib. des Théâtres). - Cette pièce fut jouée pour la !'• fois sur leThéàtre-lialien le 2 août 1738. — VI. Essai sur l*amour-propre, poème où l'on démontre que V amour-propre est, en nous, le mobile des vertus ou des vices, selon qu*U est bien ou mal entendu,- et que les vrais intérêts de la vie, et tout notre bonheur consistent à sçavoir le rectifier. Par M. db Lj Dbe- FETiBRB ; sieur vu LiSLB. Paris, Prauit.
M. Dcc. xxxviii, in-8» de viij et 52 pp.
—Vll.Ott'a-l-ti.^ qu'a-t-elleloula Republique des oyseaux, Alexandre ressuscité et autres fables et contes allégoriques.
Paris, Praull... 1739, in-8s 66 pp. — VIII. Poésies diverses, sçavoir: épUre aux beaux esprits, la Gazette poétiquCy le Voyage de l'Amour-Propre dans l isle de la Fortune, épître à Eucharis et autres.
Paris, Prauit... 1739, in-8«, 37 pp. Ces deux recueils sont rares (Bib. Imp.).
— IX. Arlequin sauvage et le Faucon ont été réimpr. à la fin du 2« vol. du
Théâtre de PhUippe Nérieault Deslouehes.
La Haye, 1725, 2 vol. in.I2.
K. Les pièces imprimées pour la Petite Biblioth. des Théâtres ont été réunies en un recueil factice avec ce titre :
Chef-d'ceuvre de La Drevetière de llsle.
Paris, au bureau de la Petite Bihliothèque des Théâtres, m.dcclxxxiu, in-12.
Ce recueil est précédé de 16 pp., contenant la vie de l'auteur et le caftalogue raisonné de ses pièces.
XI. Delisle est encore auteur de pièces qui n'ont pas été imprimées et dont les copies mss. se trouveut fort dif^cilement. Ce sont : Arlequin au banquet des sept Sages, comédie en 3 actes et en prose, avec un prologueot 3 divertissements. Elle fut jouée au Théâtre- Italien le 15 janvier 1723 et n'eut aucun succès.— Le Banquet ridicule, en un acte et en prose. Cest la parodie de la pièce précédente faite par ruutcnr luimême. Elle fut représentée au Théâtre- Italien, le 3 févr. 1723, mais sans plus de succès. — Les Caprices du cosur et de Vesprit, comédie en prose et en 3 actes avec divcrtissemenis (musique de Biaise), représentée pour la première fois au Théâtre-Italien le 25 juin 1739. Elle fut très-applaudie. — Abdilly, roi de Grenade, tragi-coméd. en 3 acl. et en
Çrose (avec M""® Riccoboni), donnée au héàlre-ltalien le 19 décembre 1729.
Elle n'eut qu'une représentation.
DELOMIE (Thomas), avocat au parlement de Grenoble, poète, naquit i La Côte-Saint-André, vers 1642. — Le peu de renseigncinentsque Ton possède sur sa vie se tirent en grande partie de ses ouvrages. Il appartenait à une famille de médecins et d*apothicaire8 habiles.
Il perdit son père étant encore an berceau et n'eut pas, à ce qu*il prétend, grand sujet de se louer des personnes chargées de son éducation et de l'administration de ses biens. Il fit ses études au collège de Vienne. En 1657, il était en rhétorique, et quoique fort jeune encore, il versifiait déjà : on trouve dans son Recueil mêlé l'anagramme du P. Ménestrier, son professeur, qu*il composa à cette époque. Boissat, qui exerçait une sorte de patronage sur tous les beaux esprits du Daupninéi vit avec plaisir ses premiers essais : il Tencouragea, lui donna des leçons de poésie, et ce fut son habile mam,ditCborier(l), qui conduisit lejeune écolier dans le sanctuaire des Muses. - Ses études terminées, Delorme servit probablement quelque
(l)B9e«faiaVito,p.SM.
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temps, car il cite Û2inssaiMn$eitouveUe des stances « que ie fis, dit-il, estant dans une garnison en Flandres. • De retour en Dauphiné, il prit le ^radede licencié en droit à TUniversilé de Valence, puis se fit recevoir avocat au parlement de Grenoble. Chorier, qui vint se fixer dans celte ville en 1669, nous apprend dans ses Adversaria que notre poêle y était déjà à cette é|)oque. H devint ensuite juge seigneurial du marquisat d'Ornacieux, et mourut à Grenoble sous-doyen des avocats, en 1724.
L'abbé d'Artigny raconte Tanecdote suivante à propos des gros mots que Ricbeletditaes Dauphinois en plusieurs endroits de son Dictionnaire: c En 1678, Richelet vint à Grenoble avec un de ses (larents qui avoil un procès au parlement. Il se tenoit alors des assemblées de gens d'esprit chez le célèbre président Salvaing de Boissieu ; on s'y amusoit en vers ainsi qu'en |>rose. Richelet y fut admis d'une manière très-gracieuse. Un jour on proposa des boutsrimés, et Thomas Delorme les remplit, ce que firent aussi plusieurs de ses compatriotes. Richelet voulut s'ériger en censeur, et il tourna les bouts-rimés contre Delorme. Celui-ci ne manqua pas de répliquer. Richelet revint à la charge et l'attaqua en lui reprochant sa patrie comme une espèce de crime.
Delorme ne voulut pas s'engager plus avant par écrit; mais il représenta à quelques-uns de l'assemblée qu'ils étoient outragés aussi bien que lui par Richelet, etqu'ilnes'agiissoitplus d'une dispute seulement poétique. Ils maltraitèrent Richelet qui, n'étant point d'humeur de se venger autrement que par la plume, dit dans la suite tout le mal qu il put des Dauphinois en général et du poète Delorme en particulier. > (D'Artigny, Nom. Mém. d'hist., de critique et de W«., t. VI, pp. 101-2.)
BiBLiOGRAPHiB. * L LaMvie nowelle, ov les Agréables divertissements du Parnasse, Lyon, Benoist Goral^ m dc.lxv, in-12de 12 tt prélim. non chiffr., 269 pp. et 16 pp. non chiffr. pour la table.
(Bib. de Grenoble.) C'est un recueil de vers composés par Delorme dans sa jeunesse. Sa versification est facile, naturelle et souvent ne manque pas de grâce. Plusieurs de ses pièces se lisent avec plaisir, entre autres le portrait de sa personne, qui est la première du recueil. Quelques critiques ayant attaqué la Muse nouvelle, Delorme la défendit par l'ouvrage suivant : II*. Apologie de
la Musenowèlleà Akniiuire. Lyon,1687, in-12.
IV. RecueU mêlé sur toutes sortes de sujets, in-4«. C'est un ms. de notre auteur que possède la bib. pub. de Grenoble.
DELORME (Thomas -Claude), archéologue distingué, né à Vienne (Isère), le 6 avril 1787, fit ses études au collège de cette yille, et vint ensuite à Paris, où il suivit les cours de la Faculté de droit pendant les années 1807, 1808 et 1809. De retour à Vienne, il prit place au barreau et plaida même quelques causes^ mais bientôt, entraîné par une passion irrésistible, i) abandonna cette carrière pour s'adonner tout entier à l'archéologie. A l'abri des préoccupations de la vie matérielle, il s'enfonça dans la retraite, dansde douces éludes, au milieu des vieux livres, et se mit à explorer les ruines de la cité viennoise, a rechercher les inscriptions, les médailles, le-s morceaux iv sculpture et d'architecture échappés aux ravages du temps ou au marteau de l'ignorance. Il se fit le continuateur de l'œuvre d'un savant modeste, Pierre Schneyder, qui consacra sa fortune ei sa vie a décrire etconserver les précieux débris de Vienne antique. Comme lui, il ne connaissait pas de bornes à son courage pour défendre la destruction d'un monument, pouren^mpêcher l'avilissement par un contact profane; comme lui il ne se laissait vaincre par aucune difficulté pour en assurer la conservation. —Nommé bibliothécaire et en même temps conservateur du Musée deVienne,après la retraite de M.Chaveriiod (24 janvier 1827), il fit de ce Musée l'objet de toutes ses pensées :
son administrationdiligenteet passionnée en doubla les richesses, et le rendit l'un des plus curieux du midi de la France. Son amour pour l'antiquité ne s'arrêtait pas aux stériles contemplations du collectionneur; la moindre parcelle exhumée de ce sol qui recèle tant do nobles reliques était pour lui l'occasion d'écrire une page pleine d'érudition. Les questions d'arcnéol. qu'il a élucidées sont considérables ; nous nous bornerons à rappeler que ses {savantes conjectures ont fait connaître la véritable destination de V<ngttiUe de Vienne, de ce singulier monument qui depuis si longtemps faisait le désespoir des archéologues.
La vie de M. Delorme s'est écoulée dans ces sérieuses études. Il attendait avec impatience le jour où il lui serait
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permis d'arranger et d'ordonner les précieuses an tiqui lés confiées à sa garde dans le temple d'Auguste et de Livie restauré d'après ses doctes renseignements, mais la mort ne le laissa pas jouir de cette douce satisfaction : bien plus, il eut la douleur de voir Tincendie consumer en 1855 les livres de la Bibliothèque publique. Il succomba le 20 février 1856 à une maladie dont il avait été frappé depuis quelques mois, laissant à Vienne un vide bien difficile à remplir. Un nombreux cortège l'accompagna à sa dernière demeure ; te bâtonnier de l'ordre des avocats, le directeur de l'école des Beaux-Arts, rappelèrent sur sa tombe les nombreux services qu'il avait rendus, et l'un des esprits les plus distingués du Dauphiné, M. de Terrebasse, vint confirmer par l'autorité de sa parole les éloges dont cet homme honorable était l'objet. — (Voyez une notice nécrologique, par M. Victor Teste, dans le Moniteur Viennois, n« du 22 fév. 1856, et le Récit de ses obsèques dans le Journal de Vienne, n»du24fév. 1856).
On a de lui : I. Rapport sur les fouilles exécutées dans len jarains de l'hospice de Vienne vendant les mois de mai, juin et juillet 18S8. . Vienne, impr. Berlhier,
1842, in-8o, 63 pp. — 11. Observations sur la nécessité aisoler le temple d'Auguste et de Livie et d'agrandir la place de Notre Dame ée-la-Vie, à Vienne. Vienne, impr. Gemelas, 1841, in-8% 8 pp.
— m. Description du Musée de Vienne (Isère), précédée de recherches historigues sur le temple d Auguste et de Livie, Vienne, Girard, 1841, ii\-8'> de 4 ff. et 316 pp. avec 9 pi. Les Recherches historiques avaient déjà paru en 1837 et 1839 dans la Revue de Vienne, t. i et ii.— IV. Premier rapport sur les fouilles exécutées à Vienne en i84î,.. (Impr. Berthier, à Vienne), in-8°, 15 pp. — V. Rapport sur le déplacemeut du tombeau d'Etienne de Poisiea, lu devant la commission des beaux-arts de Vienne ilsère)^ le 8 février
1843, Vienne, impr. Roure,1844, in-8o de 38 pp. et 1 pi. — VI. Histoire des Allobroges, par Aymar du Rivait. - Pierre Scàwej^der.- Vienne, impr. Roure, 1848, in-8' de 2 ff., 32 et 52 pp. Ces deux notices avaient paru dans le Journal de Vienne, no» des 15 mars et 7 juin 1845, 24 avril, 8, 15 et 22 mai. 5 et 19 juin, 3 et 24 juillet 1847. - VII. UaiguUle de Vienne, rech^ches archéologiques sur ce monument. Nouvelle édition. Vienne, imprim. Uoure, 1853, iii-8o de 39 pp.
Réimpression, sans changements, d'une notice publiée en 1839 dans le t. ii de la Revue de Vienne. L'opinion de l'auteur est que ce curieux monument serval l à décorer la spina d'un cirque. Ses conjectures se sont ensuite vérifiées lors des fouilles qui, en 1853, mirent au jour cette spina elle même.
M. Delorme a fourni de nombreux articles d'histoire et d'archéologie à plu sieurs journaux et publications périodiques, notamment à la Revue de Vienne. L'importance de ces derniers nous en^fage à en donner ici la liste complète.
Tome ^^ Bibliothèque et Musée de Vienne. Origine de cet établissement (}^\f.
1017).— Le temple d'Auguste et de Livie (pp. 55 et 65, 81-92). — Antiquités (pp.
105-107). (Notice sur des médailles decou vertes-près de Vienne, en avr. 1847).
—Le quai du Rhône (pp. 120-125).— i4rchéologie (pp. 153-160) (Notice sur diverses antiquités découvertes près de Sainte-Colombe.)— ArcWo/of^te. Inscription antique rétablie. Vin poissé des an^ ciens Viennois (pp. 194 203).— Travaiur publics (pp. 285-90). (Notice sur les inonnmeiits historiques de Vienne.)— Archéologie (pp. 337-44). (Notice sur une inscript, antique du musée de Vi^^nne.)
— Archéologie chrétienne. Saint-Julien et Saint'Ferréol {\i^. 4i}S-i^) --Des mosaïques antiques de Vienne (p. 428-43).
Tome II. Inscription chrétienne- existant à Saint-Jean de Boumay (pp. 30-34).
— Temple d'Auguste et de Livie. Suite (pp. 40-49, 87-107, 209-2B, 281-97).— L'aiguille de Vienne (pp 449-71), avec Ipl.
Tome III. Archéologie. Inscriptions découvertes à Vienne (pp. 111-23) — Découverte importante d'un manuscrit relatif à Vienne (pp. 124-26). C'est le ms. de Charvet intitulé : Fastes de la ville de Vienne, dont il a été parlé ci devant pp. 224-25.— Archéologie. EpHaphedu roi Conrad (pp. 162-68). — Eqtise de St.
Sévère, à Vienne (pp. 270-81).
DERODON (David), professeur de philosophie, l'un des plus habiles dialecticiens protestants du xvn« s., naquit à Die (1) vers 1600. Après avoir terminé ses études, il professa la philosophie à l'Académie de sa ville natale, puis adjura en 1631. Quelques années après, étant rentré dans le sein de l'Église protestante, il obtint la chaire de philosophie au collège de Nîmes d'où i! passa, vers la tin de 1655, à celui
(1) Dans le recoeU des Thèses de 1* Académie de Sedan oA il fit ses élades, on le qoalifle de Diensis.
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d'Orange (1). Dans ces deux villes Derodon s*altira par la hardiesse de ses opinions ranimosité et Jes poursuites des jésuites. Son traité de Supposa., publié à Orange en I6i6, fut attaque par eux comme peu révérencieux envere les mystères du christianisme et contenant la défense de Nestorius contre St Cyrille. Condamnépar le parlement de Toulouse, le livre fut brûlé en 1658.
Quelque temps avant cette condamnation, le consistoire de Nimes sur l'accusation d'un étudiant, nommé Jean Bon avait eu à examiner ses opinions sur la question de savoir si la conservation des êtres était une création nouvelle. Il fut absous et son accusateur vivement censuré (1657>. mais son Tonir beau de la messe vint enfin donner à ses ennemis les moyens de se débarrasser de lui. Sur les poursuitesderévêque de Nîmes, un arrêt du conseil du 29 janvier 1663 le condamna à un bannissement perpétuel. Il se réfugia alors à Genève, où leconseilluidonna, dit-on, une chaire de philosophie. C'est là qu'il est mort en 1664, d'après Sénebier, dont le témoignage» comme le fait remarquer avec raison la France protest., est en cette circonstance bien préférable à celui de G. Âllard, qui le fait mourir vers 1670. — (Voy. la France protest.
de MM. Haag, et VHist. iitt. de Genève, par Sénebier.)
BIBLIOGRAPHIE
I. Quatre raisons pour lesquelles on doit quitter la religion prétendue réformée, Pa ris. 1631, in-8o. Ouvrage rare oui, d'après la Fr. protest., paraît avoir été réimprimésousce titre : Quatre raisonsqui traitent de Veucharistie, du purgatoire, du péché originel et de la prédestination, (s. n. de 1.) 1662, iii-S». — IL* Disputaiio de supposUo, in qua plurima hactenus inaudita de Nestorio tanquam orthodoxo, et de Cyril!oAlesandrino,aliisqueEphesi in synodum coactis, tanquam hœreticis demonstrantur, tU soke Smpturœ infallibilitas asseratur. Francofurti (Orange), 1646, in-8«. (Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été condamné au feu par arrêt du parlement de Toulouse, en 1648. -
(I) Quelques biographes placent son professorat d'Orance avant celui de Nîmes, mais c*esi une erreur : il suffit, pour 8*en convaincre, de lire les litres de son Tombeau de la Messe r t de sa Dispute de V Eucharistie ^ Sur le premier, pobllé en 16(M, il prend le titre de professeur en philosophie au colleté de Nismes, et sur le deuxième, puolié en 165S, celui de professeur en philosophie à Orange.
On Ta attribué à un ecriviin protest, nommé Gilles Gaillard. — III. Le Umbeau de la messe, Genève, P. Âubert, M. Dc. uv., in-8<», de 120 pp. — Autres éd., Ibid., 1659 et 1662, in-8<».= Autre, Amsterdam, 1682, in-12. = Trad. en anglais. Londres, 1673, in-8o.-Cet ouvrage fut condamné au feu, par arrêt du Conseil du 29 jauv. 1663. (Voy. ciaprès §11, no II.)— JV. DispvtedeVEih charistie, Genève, P. Aubert, 1656, in-8», de7 ff. prélim., 458 pp. et 10ff.=Autrc éô.Jbid., 1665, in-8«. — V. Apologie (s.
1. ni d.), in-4o. -C'est une réponse aux attaques dirigées contre lui en 1667, par Jean Bon, étudiant de Nîmes, sur la conservation de^ êtres créés. — VL U athéisme convaincu, ou la Lumière de la religion opposée aux erreurs de l'impiété.
Orange et Paris, 1669, in-8' (V^ part.).
= Genève. 1665, in-««(lesdeux part.).
=: Trad. en anglais par J. Bonhomme, London, 1679. in-8*.= Le catalogue dc la Bib. pub. de Genève en indique une éd. d'Orange, 1647, in-12 {Fr. protesl.),
— YII. Metaphysica. Arausioni, 16S9, in-4». — VI IL Io^are«/i(ttta, Genève, 1659, in-4«. (Bib. de Grenoble.) — IX.
Disputatio de atomis. Nemausi, 1661, in-8o.= Editio aUera, auctior et emendor tior. Genevae, de Tournes, 1662, in-8«* (Bib. Irap.)= Réimpr. avec le n® xin.- Dans cet ouvrage. Derodon adopte les opinions de Gassendi sur les atomes. — X. De esistentia Dei, 1661, in-4".— XI.
DismUatio de Ente reali. Nemausi, 1662, iii-8". —XII. DismUe de la messe, ou discours sur ces paroles : Cecy est mon corps.
Genève, P Aubert, 1662, in-8o =^La h.
protest, cite une édit. de Nimes, 1662, in-8«.— XIII. Disputatio de libertate. Genève, S. de Tournes, 1662, in-8^. (B.
Iiup.j = Réimpr. avec le traité de AUh mis (no ix), Nemausi, 1662, in-8o de 157 et 72 ff. Les 2 traités ont chacun un titre et une pagination séparés. Rare.— XIV. Compendium Logicœ. Genevae, Ant. et Sam. de Tournes, 1663, iu-8«>,
IBib.Imp.)— XV. Discours contre Vastroogie judiciaire. Genève, 1663, in 8^. — XVI. Philosophiœ contractœ pars I quœ est Logica. Genève, 1663, in-4o. (B. de Grenoble.)=Autre éd. sous ce titre : PhUosophia contracta. Genevae, 1681, in-4o,
— XVII. Opéra phUosophica. GenevaB, 1664, in-4o= Autre éd., Ibid., 1669, in- 4«.= Debure (Bibliog.Instruct., n° 1296), en indique une éd. de Genève, 1668, 2 vol. in-4°. — XVIII. Les inconstans. Genève, 1671, in-8".
On lui a attribué, par erreur, La
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messe Irowée dans l'Evanifile. (1647, in-8<>.) Cest un ouvrage de Luc Jansse.
ÉCRITS RELATIFS A DbRODON.
L De conversUme ad fidem catholicam duorum virorum illuslrium^ videlicet lacobi Stephani et Davidis Rhodon,^ perR.
P. Athanasium Mole, capucinum. Parisiis, 1685, iii-8». — II. Ârrest du conseil d' Estât qvi ordonne qve le libelle intitulé, Le tombeau de la inesse, sera bruslé, dans la vUle de Niâmes, par r Exécuteur de la hat^te lustice, et bannit hors du Royaume le nomme Dauid Rodon, auteur duait Libelle; et les imprimeurs oui l'ont imprimé dans Paris bannis de la aite viUe pour dix ans, anec une amande de mille liures. Paris, Ânt. Vitré» m. dc. lxhi, iu-12,de 7 pp. (Bib. St-Genev. D. 7591.)
BE8ER1UBT. — Yoy. Sbrrbt (de).
DE8E8SARTS. — - Yoy. Fabrb DÉ- SBSSARTS*
DES VIF.VX (Jean), seigneur de Brion, fut l'un des premiers gentilshommes du Dauphiné qui prirent les armes pour la cause protestante. Au commencement de mai li»62, il suivit le baron des Adrets à Lyon, et en reçut peu de jours après la mission «de se rendre à Grenoble. Le 9 du môme mois, il se présenta au conseil de cette ville où il exposa : c qu'il avait charge par « M. Des Adrets, pour les affaires du c roy, repos public et défense de la c présente cite, » exhibant à cet effet c sa commission en forme de patente t en papier, scellée en forme, signée « Des Adrets, datée de Lyon du 6 mai, « et par laquelle il estoit mandé en c ceste ville par son commandement et « pour avoir Tœil et regard sur les c soldars en garnison pour ledit serc vice à ce qu ils ne fassent aucun déc sordre(l). » Le 13 mai 1562, Des Adrets lui donna le gouvernement de Grenoble ainsi que de tout le Graisivaudan, mais il ne le conserva pas longtemps. Maugiron oui venait d'être nommé lieutenant-général en Dauphiné (2 mai), se présenta devant la ville (14 juin), demandant à y entrer pour faire entériner, disait-il , ^es lettres de provisions. Il était accompagné de 14 à 1 MO hommes d'infanterie et d'environ 200 chevaux. Des Vieux n'ayant à lui opposer que deux compagnies commandées par les capitaines Coct et La-
(1) Registre des conclas. de I*h6tel-de-Yille de Qrenohle {Annuaire de niire,i9èÈ, p. 10),
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Pélmiid 0t Lesne;Bourg, Brottier,1838, in-lîde xet300pp. = Autre éd. Lyon, Pélagaud, 1839, in-12dex et 300 pp.; (sic) on a fait, en 1843 et 1855, deux titres pour une partie de cette éd. avec le nom de Tauteur : Tun d'eux porte
Suatrième édition, mais c'est une fraude e librairie. — IV.* Pensées consolantes et salutaires sur les destinées de l'homme dans la vie future,..., par l'auteur du Pieux souvenir des âmes du Purgatoire.
Lyon, Pélagaud et Lesne, 1841. 2 vol.
in-16 (voy. no vni).— V.* Correspondance d*un ancien directeur de séminaire avec un jeune prêtre, sur la politesse. On y explique la manière dont les ecclésiastiques doivent se conduire sous le rawort des bienséances à Féglise i
dans leur corresponde ;
1842, in-12 de xi et >
éd.est deLyon, Péli l
de VIII et 355 pp. - ^
clergé ou Méditatiom ge des ecclésiastiques s
retraites... Lyon, Lesne; Bourg, Brottier, 1842, in-12 de viii et 492 pp. On a fait de nouveaux titres pour une partie de cette éd. = 2* éd. : Lyon, Lesne; Paris, Poussielgue, 1843, in-12 de XII et 486 pp. — Vif. * Dévotion pratique aux indulgences, ou Piières et exercices de piété journaliers auxquels sont attachées ces précieuses faveurs. Lyon, Pélagaud, 1844, in-24 de xv et 511 pp.
— VIII.* Préparation à la mort ou Extrait des Pensées consolantes et salutair6«....( ci -dessus n«iv), par l'auteur du Pieux souvenir des âmes du Purgatoire, Lyon, Pélagaud, 1846, in-18 de viij et 262 pp. — IX* Méthode pratique pour faire le catéchisme, dans laquelle on explique les leçons du Catéchisme de Belley im regardent la grâce, les sacrements et la prière. Lyon, Pélagaud; Bourg, Lesne, 1837, in-12 dexiiet248 pp. Plusieurs fois réimpr. La dernière éd. est de Lyon. Pélagaud, 185^, 2part. in-f 2.
— X'.* Entretiens du prêtre avec Jésus- Christ avant et après la célébration des saints mystères, par Mgr. Tévèque de Belley. Lyon, Pélagaud, 1852, in-12.
:= Il y a une prétendue 2* éd. en 3 vol. in-12.
On doit encore à l'évêque de Belley un petit livre fort divertissant dont on trouve un long extrait dans la Biographie du Clergé contemporain, par un solitaire, t. Vin. Il est intitulé Marie conversant avec les enfants pendant k Mois de Mai et les grandes fêtes, in-24. Cet écrit, soigneusement retiré du commer-
céy est devenu fort rare : le ne puis en donner une description plus complète.
Il a publié un Rçcuetl de cantiques pour les ifeiUées d^hiver et le Rituel de son diocèse. Lyon, Pélagaud, 1838, 4 vol in-12 (3* éd.). 1^4* vol. de ce dernier ouvrage est un Manuel des connaissances utiles aux ecclés. sur divers objets d:art.
DIDIER (CiiAfTDE), doyen de l'éfflise de Vienne dès 1721, mort le 3 févr.
1744, est auteur d'une dissertation insérée dans les Mémoiresde Trévoux (nov.
1737, pp. 1967-75) sous ce titre: « Copie d'une lettre de M. Didier, doyen de Vienne au R. P.*** recteur du coUége des jésuites. Cette dissertation, fort importante pour la géographie ancienne de notre province, est relative au lieu d'Epaone dont la situation a fort embarrassé les érudits.C.Didier y démontre, à l'aide de deux anciens actes du cartulaire de l'église de Vienne^ qu'Epaone était, sinon Albon ( DrdmeJ, du moins un bourg situé dans l'ancien comté de ce nom. Ch2LrYeilHist.de la saaUeéglise de Vienne, p^. 118-I2D) s'est emparé de cette découverte dont plusieurs historiens modernes lui attribuent tout le mérite, tandis qu'elle doit être restituée au doyen de l'église de Vienne.
DIDIER (Jean-Paul), chef de la conspiration de Grenoble, en 1816, naquit à Upie (Drdme) le 25 juin 1758. Après avoir étudié le droit a l'université de Valence, il fut reçu avocat au parlem.
de Grenoble et se rangea dès lors à côté des Barnave et des Meunier, parmi les hommes aux aspirations généreuses qui donnèrent en baupbiné le premier signal de la Révolut. rrançaise. Le 14 juin 1788, il signa la délibération du conseil général de cette ville qui convoqua l^issemblée de Vizille, et, le 21 i'uillet suiv., il assista à cette mémorade assemblée en qualitéde députéd'Allex. Mais ces manifestations libérales s'arrêtaient pour lui , comme pour la plupart de ceux qui les provoquèrent, a la suppression des abus et aux réformes réclamées alors par l'opinion publique. Ses opinions étaient essentiellement monarchiques et religieuses, aussi, bien loin de prendre part au mouvement révolutionnaire, il brigua, dit-on, l'honneur de défendre L^uis XVI, fit imprimer une protestation à la suite du testament de ce prince, et fut un des défenseuis de Lyon pendant le siège. Après la prise de cette ville, il s'échappa et alla se mêler à d'obscures
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intrigues parmi les fédérés du Midi, en Suisse, en Allemagne et à la suite de la petite cour du comte de Provence.
Rentré en France sous le Directoire, il donna un aliment à son activité en ouvrant à Paris un cabinet d'affaires pour les radiations d'émigrés, la restitution des biens confisqués ou vendus. L*idée était bonne, elle lui rapporta de 1795 à 17d8 des honoraires s'élevant à la somme énorme de 600,000 fr. t Que resta-t-il, dit un de ses biographes (M.
Ducoin), de cette fortune si heureusement acquise? Rien. Sans aucun moyen de dépense ostensible, Didier savait engloutir les sommes les plus considérables dans des abîmes inconnus. >
Cependant lesaffairesn'occupaienipas exclusivement tous ses instants, la politique y avait une bonne part. Il apix)rta son tribut à la propagande roya liste organisée par les émigrés au milieu desquels il vivait en publiant en 1799, sous le voile de l'anonyme, son opuscule VEsinitet le vœ» des Français, C était un appel direct en faveur des Bourbons qui causa un grand scandale dans le parti républicam. Sur le réquisitoire de Taccusateur public, l'imprimeur fut poursuivi, lesdistributeurs arrêtés, mais Didier put se soustraire k toutes les recherches, grâce à Tanonyme dont il s'était couvert. Nous ie verrons plus tard revendiquer la paternité de cette œuvre, alors qu'il y avait gloire et profit à le faire. — Sous le Consulat, il abandonna la cause royaliste pour se rallier à l'homme dont la brillante étoile se levait sur la France :
c'était en 1802, au moment ou le gouvernement, appelant la religion à son aide, s'occupait de la réorganisation des cultes. Didier signala alors sa conversion politique par une brochure dédiée à Bonaparte et intitulée Du reiour à la religion. Cette nouvellepublication, qui eut un grand succès, fut réimprimée et répandue par ordre de la pouce; elle valut à son auteur les bonnes grâces des hommes dévoués au pouvoir nouveau et, trois ans après, le décret qui créait une école de droite Grenoble ry appela aux fonctions de directeur et de professeur (i^ nov. 1805). Mais cette paisible et honorable position ne pouvait convenir longtemps a son caractère actif et remuant. En 1810, il donna sa démission (1) pour se lancer
(I) D'après M. Rey, il tarait, an contraire, été dcsiitoé )i propof de mauniaes spéeolatlons sor les Tins, qae rempereor tronra peu eonTenables poar nn profesfeiir de droit.
dans de vastes entreprises de routes, de mines et de dessèchements d'où il sortit ruiné et perdu de dettes. — En 1814, il renia comme tant d'autres l'empereur qu'il avait encensé, et salua avec enthousiasme l'arrivée des Bourbons. Sa brochure, l*Esjnit et le vœu des Français, publiée quinzeans auparavant alors que toute provocation au rétablissement de la royauté était punie de mort, lui servit merveilleusement en celte circonstance. Il la fit réimprimer avec son nom, et la présenta aux dispensateurs des faveurs royales ; la place de maître des requêtes et le titre de chevalier de la Légion d'honneur furent le prix de cette adroite manœuvre. — Pendant les Cent-Jours il essaya d'offrir ses services à Tempereur qui les refusa. À la 2« restauration, une nouvelle évolution politique n'était plus possible pour lui ; dès lors sans emploi, sans fortune, accablé de dettes, il se jeta dans les conspirations ourdies contre les Bourhons par la société dite de \ Indépendance nationale.
Nommé l'un des 17 commissaires chargés d'organiser l'insurrection dans les départements, Didier provoqua à Lyon, en janvier 1816, un mouvement qui échoua par suite de circonstances romanesques dont Peuchet nous a laissé
sans parmi les soldats licenciés, les
officiers en demi-solde, les paysans ;
avec des sommes fou mies par la Société
de ^Indépendance nationale, il acheta
des bateaux, des munitions de guer-
et tout cela ouverte-
nent, sous les yeux de
mie dans une quiétude
)ut étant préparé, il
Je l'attaque, et, dans la
lai 1816, les bandesar-
mées du Bonrg-d'Oisans, de La Mure et de Vizille marchèrent sur Grenoble, tambour battant, aux cris de Vive Vempereur, 11 comptait sur environ deux cents conjurés qui devaient se rassem-
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bler en armes au jardin de la Préfecture, s'emparer des divers postes, des autorités et lui ouvrir les portes de la ville; niais^ dans la soirée, plusieurs avis confidentiels étaient venus révéler l'état des choses au préfet, M. de Montlivault, et au générai Donnadieu, commandant la division. Ce dernier fit à la hâte des préparatifs de défense ; un hasard providentiel, qui lui livra un officier d'artillerie chargé de l'arrêter luimême, paralysa la coopération des conjurés de l'intérieur. Des lors, plus libre dans ses mouvements, il lança sur la route d'Eybens la légion de 1 Isère commandée par le colonel Vautré. Un premier combat s'engagea à la porte de Bonne contre les insurgés de La Mure qui furent repoussés; deux autres livrés contre ceux au Bourg-d'Oisans, d'Eybens et de Yizille, suffirent pour anéantir rinsurrection. Quand il vitsa cause perdue, Didier, qui avait vaillamment combattu à la tête de ses bandes le sabre à la main, prit la fuite dans les bois de Saint-Marhn d'Hère.Delà, il s'enfonça dans les montagnes qui se prolongent jusqu'à Tencin, gagna ensuite la Savoie et s arrêta à Saint-Sorlin d'Arves, petit village de la Maurienne. Les nombreuses intelligences qu'il avait sur la frontière lui permettaient de s'y croire en sûreté, mais deux de ses complices qui l'avaient suivi dans sa fuite le tralurent. Deux autres misérables, J.-B. Sert et Balmain, alléchés par l'appât des 20,000 fr. promis par le |[0Uvernement à celui qui lui livrerait le fugitif, le firent arrêter par les carabiniers sardes (1). Conduit d'abord à Turin, il fur, en vertu du principe de Tex- Iradilion, ramené en France, et traduit devant la cour prévôlale de Grenoble (8 juin). Pendant les débats, il déploya un caractère ferme et énergique; il se défendit avec simplicité, sans recourir aux dénégations des accusés vulgaires, et déclara n'avoir été guidé que par le désir d'être utile à son pays en chassant les Anglais eten proclamant Tindépendance nationale. Son crime était patent, et, à cette époque de la terreur blanche, le sort qui l'attendait ne pouvaitêire un instant douteux : condamné à mort, il fut exécuté le lendemain sur lu place Grenette (10 juin). Déjà 24
(1) D'après la Blogr.univ. et portr. des eontemp. (i. Il, p. 137i-75), la négociation de celle honorable affaire fui ronflée par les aaioritésde Grenoble • à •• run des ciioyens les plus marquants de la Yilie, « très-proche parent de Tun des patriotes illustres « dont le Dauphioé s'honore. •
de ses malheureux complices avaient été fusillés par jugement du conseil de guerre (2). — La mort de Didier n'est pas la dernière page de Thistoire de la conspiration de Grenoble, et le souvenir de ce drame souvent évoqué, a donné lieu à d*ardentes polémiques En 1819, les parents des condamnés adressèrent au garde-des-sceaux et au procureurgénéral de la Seine nn mémoire rédigé par M. Rey, de Grenoble, pour demander la mise en jugement du général Donadieu qui, en outre-passant les ordres du roi, se serait rendu coupable d'assassinats juridiques. D'accusé, celui-ci se fit aussitôt accusateur en publiant plusieurs écrits dans lesquels il rejetait toute la responsabilité du sang versé sur le ministre de la police, M.
Decazes, qui aurait été le principal instigateur de la conspiration, et dont il n'aurait fait qu'exécuter les ordres impitoyables. L'ex-ministre se défendit en rejetant, au contraire, tout l'odieux de ses mesures sur le général dont les rapports, en exagérant les proportions du mouvement et les dangers de la situation, avaient nécessité les rigueurs de la répression. Ces débats préoccupèrent vivement l'attention publique, ils retentirent jusqu'à la tribune de la chambre des députés. Dès lors^ la conspiration de Grenoble fut en quelque sorte personnifiée entre ces deux adversaires, dont l'un, jusqu'à sa mort (3), ne laissa échapner aucune œcasîon de la rappeler et de provoquer des révélations, tandis que l'autre s'efforçait, au contraire, par tous les moyens possibles, d'en étouffer le souvenir et même d'acheter le silence des voix accusatricek — En 1841, les débals se renouvelèrent à propos d'un article du Courrier de l'hère^ qui pi*ésentait Didier comme ayant voulu organiser une Jacquerie, Cette fois, le gouvernement s'en mêla ; il y eut des saisies et des procès qui occupèrent pendant plusieurs mois les journaux de Paris et de la province (4). Simple biographe de Didier, il
(2) Tous les historiens ont flétri d'une commune voix la cruauté avec laquelle le pouvoir réprima l'insurrection de Grenoble. Parmi ces vingt-quatre colldamné^, six, trouvés moins coupables, avaieni été recommandés ù la clémence royale par la cour prévAtsIe elle-même. Nori-seulemeni Louis XVlII fut sans piUé et refusa, mais, comme si on eût eu hiie de se défaire quelques be^res plus tât de ces malheureux, le mini|tre de la police, M. Decazes» employa le télégraphe pour donner Tordre de les «xecuter (19 mai).
(3) Le général Doanadica est mort à Coorbevole, près de Paris, le 18 juin 1849.
(4) Voy. la notice de Juleê Olliviu.
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ne peut entrer dans mon plan de rappeler les divers incidents que ces polémiques ont fait naître; le lecteur devra recourir à l'ouvrage de M.Ducoin, dont je parlerai bientôt, où ils sont racontés avec de grands détails. Je me bornerai à dire qu*ii en ressort assez de faits nouveaux, de documents et de révélations pour asseoir avec certitude un jugement sur cette affaire qui a fort exercé les historiens. On a longuement disserté pour en connaître le dernier mot et le nom du prince que Didier aurait proclamé en cas de succès. Trois opinions différentes ont été soutenues.
D après la 1^, il n'aurait été qu*un chef de brigands; il voulait piller Grenoble pour réfablir sa fortune, organiser une Jacquerie, etc., etc. C'est, on le voit, l'accusation banale et absurde que, depuis l'origine des sociétés, tous les gouvernements ne manquent pas de formuler en pareil cas. La 2« opinion veut qu'il conspirât pour appeler Napoléon 11 sur le trône. Elle s'appuie sur les cris de Vive l'empereur proférés par les conjurés en marchant au combat et sur une réponse faite par lui devant la cour prévdtale. Didier, il est vrai, avait soulevé les mécontents du département de l'Isère au nom de Napoléon II, mais pouvait-il en invoquer un autre plus capable de provoquer une levée de boucliers? Devant la cour, sommé de s'ex-^ pliquer à ce sujet, toutes ses réponses furent ambiguës, pleines de réticences, et il ne parla du fils de l'empereur que comme d'un nom dont il se servait. De son interrogatoire, de sa défense et des autres circonstances de la cause, on ne peut rien tirer de plus précis, rien qui soit favorable à cette opinion. Reste la 3», qui rattache l'affaire de Grenoble à ce vaste réseau de conspirations ourdies par les ministres de Louis XVIII euxmêmes pour appeler au trône la famille d'Orléans. M. Aug. Ducoin l'a développée avec un talent des plus remarquables dans son Histoire de la Conspiration de iSiO (ci-apr. n- xxu). S'emparant avec unegrande habileté des mille incidents de 1 affaire, de toutes les révélations, de tous les documents qui ont surgi des débats du «énéral Donnadieu et du duc Decazes, u est parvenu à mettre cette opinion hors de doute.
D'ailleurs, les aveux faits par Didier lui-même à l'un de ses complices, la faveur dont sa famille a joui après la révolution de 1830 (1) et les pensions (1) L*uQ d« ses deai flls, Louiê-Poui-AïUoine'
accordées en même temps aux parents des condamnés, la disgrâce du général Donnadieu suivie bientôt de l'élévation du duc Decazes à la dignité de grandréférendaire de la chambre des pairs, achèvent de lui donner tous les caractèi'es de la certitude historique.
BIBLIOGRAPHIE (2)
§ I. ÉCRITS DE Didier.
I.* Du retour à la religion, Paris, imp
Giguet et Michaud, 1802, in-8\ 53 pp.
L'avertissement est signé des initiales P. D.= Seconde édition corrigée et augmentée, Paris, les mêmes^ 1^2, in-8«, 75 pp. Cette 2« édition porte le nom de l'auteur. = On lit dans un ouvrage de M. Champollion-Figeac [Fourier et Napoléon, p. 275) : f Une 3« édit. publiée € en l'année 1810, et un peu augmen- « tée, fut retenue par la censure et € attentivement supprimée. L'exem- « plaire que je possède est vraisemblaa Dlement unique. » — IL* iJEsprit et le vœu des Français (s. 1. ni d.), m-8», 21 pp. == Autre édition : Paris , impr.
Hocquet, 1814, in-8o de viij et 23 pp.
La dédicace à Monseigneur de Barenlin, chancelier honoraire de France est signée Didier.
11 a fourni quelques articles à Vlndé^ pendant et au Diligent, journaux publiés en 1815.
§ IL ÉCRITS relatifs a la COIfSM-
RATioif DE Grenoble.
I. Détail de C affreux événement arrivé à Grenoble, Auch, imp. V^Ubat, 1816, in-8<», 8 pp. — IL Détails sur les. événements arrivés à Grenoble (Paris, impr.
Setier, 1816), in-8% 4 pp. — IIL Portraits de Didier père et GuiUot, son complice, (imp. Séiier) , in-8^ 8 pp. Les 2 porti'aiLs sont dans 2 petits méd. ov. de Dj niill. de H. gr. sur bois. Au v** du titre, on lit : Exposé sur la vie politique de Didier père, chef principal de Hnsurrection qui a eu lieu à Grenoble,., Cet opuscule et les précédents ne sont que des canards vendus dans les rues de Paris à la nouvelle de l'insurrection. U
Juvénal, né i Grenoble, avait été préfet des Basses- Alpes peDdanilesCent-Joars. En 1830, il fat nommé conseiller d'Etat ei Secrétaire-général du ministère de rintériear. Il est mon ï Paris dans l'exercice de ses fonctions le âs mars 1837.
2; La liste des ouvrages de Didier et de ceax relatifs à la conspiration oe Grenoble qne Je donne ici est incomplète. Il y manque plusieurs écrits dont je n'ai pu me procurer les titres exacts. Je les indiquerai dans le supplément, si le ba&ird oaquelqie eommoaication bienveillante me les fait déconfrir.
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ir sur l'au- Réponse de à la garde Id.) (Imp.
I réponse à - V. Ode Toulouse, Celle ode IracLpub.f nadieu. — deS'Sceaax liott du conet autres,,, )rtée contre I compliceif
^ . naudière),
in-4°, 23 pp. Sig:né Joseph Rey, de Grenoble (8 juin 1819). — VII. A se« concis toyens le général Donnadieu (4 seplemb.
1819). (Imp. Le Normanl), in-8o, 51 p.
— VIII. Réflexions sur l* affaire du 4 au 5 mai'^'" s mémoires du gêné i préfet Monilivauli David}, 1819, in-8' irl de la 5« liv.
de r X. M. de Cazes et M. tf , par Charles F. P ,in-8o, 16 pp.
— X la chambre des députés pour Pierre-François Régnier et autres habitants du départem, de l* Isère, (Impr. Poulel), in-4o, 59 pp. (Signé, Joseph Rey,) — XI. Affaire de Grenoble.
MMu — ;-. 1^ vicomte Donnadieu.,.
calomnie par lui portée ley, Cazenave et Régnier.
1820, iQ-8o de 151 pp.
Is, avocat. Le faux-lilre e Grenoble^ n° i, — XIL le mémoire de M, le gé- (, par M. Â. Choppin ^ris, Delaunay, 1820, LUI. Réponse au mémoire mr,M, le général Donna- )inlede Sainle-Aulaire, justificatives, Paris, Ladvocal, M. Dccc. XX., in-8o, de iv et 76 pp.= On a Tait un tirage de celte pièce portant sur le titre : Seconde édition,— XIV. Mercuriale à M, le comte de Saint- Aulaire, sur son pamphlet apologétigue de M. le duc Decazes, intitulé .- Réponse au mémoire de M" Berryer fils pour le général Donnadieu^ par M***. Paris, Lenormant, mdcccxx. in-8®, 47 pp. — XV.
Lettre à M, le comte de Saint-Aulaire, Paris; Dcnlu, 1820, in-S», 20 pp. Sigiié Berryer fils, avocat. Le faux-tilre poi te Affaire de Grenoble, »° //. -\\\,* Fuite et arrestation du conspirateur Didier (par M. Alb. Du Boys}. (Voy.ci-apr. p. 331,
n« I.) — XVn. Souvenirs contemporains.
La conspiration de Grenoble, i^r J.-J.
Jullien. Digne, imp. V'Guichard, 1841, in^8*. — XVm. Didier : Histoire de la conspiration de 1816 : Documents et explications, notes et notices sur les hommes qui ont figuré dans ce grand drame, suivis du compte-rendu du procès fait par M, Simon Didier au journal de r Isère et de celui intenté par le pouvoir aux journaux reproducteurs de la lettre de M, Simon Didier.
Par B. Saint-Eme {sic), Paris, Le Gallois, 1841, in-16. Cette publication n'a pas été achevée; mon exemplaire s'arrête à la page 64. — XIX. De Didier et autres conspirateurs sous la Restauration, Lettre à M, le rédacteur de la Gazette du Dauphiné contenant quelques documents inédits et peu connus. Par F. Gros, a ne.
avocat à la Cour royale de Paris. Paris, Flot... 1841, in-8s 32 pp. — XX. Mémoire à consulter et constatation pour M, le lieutenant-général vicomte Donnadieu, contre M, Crétineau-Joly , homme de lettres (impr. Proux), in-4o, 24 pp. Signé, Marie, avocat (17 nov. 1842). — XXI.
Monsieur le Duc, le hasard des révolut, vous a fait ministre de la police,., (Imp.
Pronx), in -4°, 3 pp. Signé, vicomte Donnadieu (28 février 1843). - XXII. Paul Didier, Histoire de la conspiration de 1816, par Aug. Ducoin. Paris, Denlu, l^i'mai 1844, gr. in-8'' de vi et 320 pp.— XXIII.
Pétition (du) général Donnadieu à la chambre des députés avec U's documents justificatif^ de sa demande. Paris, impr.
d'E. Proux, 1846, in-8% 110 p.— XXÏV.
Histoire de la conspiration de Grenoble en 1816, avec un fac-similé des dernières lignes écrites par Didier au moment de sa condamnation à mort. Par Joseph Rey , anc. conseiller à la cour royale de Grenoble. Grenoble, Barnel, Vellot, 1847, in-8o, 246 pp. C'est un tirage à part du journal le Patriote des Alpes (1).
DIDON (Philippe-Victor), né à St- Laurent cn-RoyanslDrôme), le 18 juil.
1806, entra au séminaire de St-Sulpice, à Paris» en 1828, y reçut Tordination on 1830 et se livra à la prédication Ses discours étaient faciles, élevés» toujours solides et édiflants. Il fut nommé supérieur du séminaire de St-Nicolas, à Paris, où il mourut au mois de juin 1839.
(1) On peat consolter encore sor la conspiration de Grenobie» outre tous les répertoires blofnraphiq., les ouvrages suivants : Mém. tirés dei archive* de la po/iw (attribués \ Peucnei , t. V, pp. 149-153. — Conspiration de Grenoble en 1816, par Amédée Gabourd (de Grenoble), dans les Mémoires de ton», t. II. pp. 177-875. — Histoire de fa Restwratiom, par Vanlabdle.
DIS
On a de lui plusieurs ouvrages dont Toici la liste, d'apr. la LUI. fr. contemp. : I. Voilage d'un jeune Irlandais à la recherche d^une religion, avec de^ notes et des éclaircissements. Trad. de Tanglais de Moore. 3« éd. Paris, Gaupie, 1836, in-8o. — II. Morale de la Bible, ou explications des commandements de Dieu.,, Paris, le même, 1836, 2 vol. in-12. — m. Thaïs, comtesse de Rupelmonde, ouïe Monde et la solitude. Paris, Périsse, 1838, ia-18. — IV. Chemin de la vie, ouEjfposition raisonnée des dogmes de la morale chrétienne, Paris, le même, 1838, in-18.
— V. Nouveau mois de Marie, à l'usage des personnes du monde, 3« édit. Paris, Gaume,1840, in-32. — VI. Histoire sainte, suivie <tun abrégé de la vie de A'.- .S. Jésus-Christ, 8* édit. Lyon et Paris.
Périsse, 1844, in-12. — VII. Histoire ea'lésiastique,7*é.d, Paris, leméme,\S44, in-18. — VIII. Abrégé de l'histoire ecclésiastique. Paris, le même, 1855, in-18.—
— ( Voy. le Mémorial encyclop., n» de juillet 1839, p. 438.)
DIE. — Voy. DYE.
BIGONNET (Antoine), général de brigade, d'une famille originaire de Grest (Drôme), naquit à Gobonne, petit village situé près de celte ville, le 23 îanvier 1763. Il étudiait la médecine à Montpellier, en 1779, lorsqu'il entra dans Tarmee en qualité d'aide-chirurgien, mais s*étant dégoûté de cette pro- Tession, il l'abandonna pour se faire simple soldat. Nommé bientôt après sergent-maior de grenadiers dans le régiment de 1 Ile-de-France, il fit la campagne d'Amérique de 1783, reçut deux coups de feu au siège d'Yorck, et parvint de grade en grade jusqu'à celui de chef de bataillon . Il servait en celte qualité à Tarmée des Pyrénées-Orient., en 1793, lorsqu'il fui nommé général de brigade. —Digonnet se distingua en diverses affaires contre les Espagnols, notamment au combat d'Yrursuni, et fut ensuite employé par le général Hoche à la pacification de la Vendée. A* §rès avoir puissamment contribué à la éfaite de Charette, près deSt-Fulgcns, et à la prise de Stoffiet, il commanda pendant 2 ans les dép*«. de la Gharente- Inf. et des Deux-Sèvres. En Tan viii il défit les chouans au Mans elles Autrichiens à Biberack. En Tan ix, la division dont il faisait partie, servant de pivot aux mouvements des armées d'Italie el des Grisons, il décida et assura nos premiers succès par ses marches savantes. 11 se distingua notam-
ment le 13 niv. en chassaut les Tyroliens des défilés de Giumella, position que les accidents du terrain et l'escarpement des rochers rendaient des plus difficiles à emporter. ~ Depuis lors il continua à être employé dans les corps de troupes stationnées en Italie et mourut à Modène, le 17 mars 1811.
Iconographie. — Vue du passade des défilés de la Giumella par la brigade Digonnet, dans \t^ Vastes de la nation frança/tse, de Ternisien d*Haudricourt.
Au-dessous 20 lignes de texte contenant une notice fort exacte de la vie de ce général. Lagravureet le texte formeni une planche in-4<> en H.
DILLY (Antoine), prôtred'Embrura, n'est connu que par Touvr. suiv. : * De l'ame des bete, où, après avoir démontré la spiritualité de l'âme de l'homme, l'on explique par la seule machine les actions les plus si^r prenantes d^sammanx suivant les principes de Descartes. Par A. D***.
Lyon, AnQîs^n et Posuel, 1676^ in-12.
= Autre éd. : Lyon, les mêmes, 1680, in-12.=3 Autr^e : Amsterdam, G. Gallet, 1691, in-12. — Dilly mourut à Paris en 1676 pendant l'impression de son livre.
— Voyez Bayle, Nouv, de la Répnh. des lettres. Mars 1684.
DlâpuSR (Glaudb) fut un célèbre avocat du Pajriemeal de Grenoble, vers le milieu du xvi« siècle. < Il est mort ((depuis peu d'années, dit G. Allard « (JBi^. 4tf Dauph., 1680), après avoir € ' "^ barreau du bruit de son (( , et son cabinet de la soh-
« >,consuliattons. • Basset le
ci rs (ois avec éloge dans ses
l (Guy) - Desiderius - médeci.. — «,. siècle, né à Saint-Antoine de Viennois, médecin du monastère de ce nom, a laissé un abrégé de l'ouvrage de Fr. Valesio sur la piqûre de la tarentule, intitulé : Epitome owris perquam utilis morbis curandis valesci de Taranta, in septem contesta libres, Lugduni, apud J. Tomœsium, 1560, in-8°.
D1SDI£R (Henri François Michel), médecin, né à Grenoble, en 1708, apprit dans celle ville les premiers éléments de la chirurgie, puis alla faire ses études à l'école de Montpellier. Il vint ensuite à Lyon pour y suivre la pratique des hôpitaux, puis à Paris vers 17^8, où il ouvrit des cours parliculiers. Le succès qu'il obtint dans cet enseigne^ ment attira sur lui l'attention de l'Académie de peinture, qui l'appela bientôt dans son sein pour expliquer l'anato-
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mie aux artistes. Disdier s'acquitta de ces fonctions jusqu'à sa mort avec beaucoup de talent: il fil ses leçons sur un plan tout nouveau alors, consistant à faire ressortir les différences apportées
Ï)ar rage dans la configuration du corps lumain. Il mourut à Paris, le 7 mars 1781. Il était membre de TAcad. de médecine de cette ville.— (Voy. Biogr. méd, dePanckoucke.)
Bibliographie. — l. Histoire exacte ou Description complète des os du corps humain. Lyon. 1737, 1738, 1745, 1759, in-12, fig.'Paris, 1767, in-12, fie. c Cet ouvrage n'est qu'un abrégé de Tosléologie de Winslow, dont Disdier a copié jusqu'aux erreurs. » (Fr. litt. deQuérard.)= H. Traité des Bandages, ou Méthode pour appliquer les bandages les plus usités. Paris, 1741, 1754, in-12, 1761, in-12 de 119 pp. — Ilï. Sarcologie, ou Traité des parties moUes. Paris, 1748-56, 3 part, in-12. — 1\, Description succincte des viscères, des vaisseaux et des glandes, Paris, 1753, in-12. — V. Exposition anatomique^ou Tableaux anatomtques des différentes parties du corps humain, exécutés oar Et. Charpentier. Paris, 1758, in-8o. c Ce recueil contient30 pi. pillées de tous côtés, et tirées pour la plupart d'Eustachi. Elles sont destinées à TinslrucUon des peintres et des statuaires, et représentent les muscles sous-cutanés». [Fr, /i«. Quérard).
Quelques biograpbes lui attribuent, par erreur, les 5 opuscules suivants :
De abscessibusei fistulis urinœ /Z»xtf (Paris, 1760 in-4*). De costarum fractura (Paris, 1764, in-4'*). De wUneribus cum amissasubstantia (Paris, 1768, in-4').— De fractura davicute (Paris. 1768, in-4«).
— De diastasi (Paris, 1770, in-4o). Ce sont des tbèses soutenues sous sa présidence.
DISIMIEU (CÉSAR de), d'une anc.
famille noble de Dauphiné(l), joua un certain rôle dans les affaires de la province vers la fin du 16« s. En 1590, il fut nommé, par le duc de Nemours, gouverneur de Vienne pour le parti de la Ligue , mais Lesdiguières étant venu mettre le siège devant cette ville, en 1595, il s'empressa de lui en ouvrir les portes et de reconnaître l'autorité d'Henri IV. Sa soumission lui valut quelques années après les faveurs roya-
(1) Celte famille, dont l'origine remontait )i la fin dn 14" s. (Choiier, Suppl. à l'état polit.), «'est éteinte yers la fin du 17« s. Son nom natrobymique était Martin. Elle s'tppelait Disimteu, dn nom d'Que terre qu'elle possédait dans le Viennois.
les: il fût fiut conseiller d'Etat ehl611, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit en 1613(2), et maréchal de camp en 1615.
Il mourut peu de tempsaprès à Vienne, dont le gouvernement lui avait été conservé.
De son mariage avec Catherine de Bui>os, il eut Jérôme de Disimieu, gui Ait grand-maître des eaux et forêts de Daupbiné, bailli du Viennois et gouverneur devienne. Ce dernier épousa, en 1636, Anne de Puy-de-Fou, et c'est à l'occasion de son mariage mie Chorier composa l'épilhalamequej ai indiquéci-dev.
Une des dernières descendantes de cette famille, Cfl//ien»e, fut. abbesse de Sainte-Claire de Vienne. Le P. Cbappuis, de Tordre de Saint- Benoît^ prononça son oraison funèbre qui a été imprimée sous ce litre ; Oraison funèbre de Madame Catherine de Disimieu , abbesse de l'abbaye de Sainte^laire de Vienne de l*ordre de Saint-BenoU : prononcée en la nouvelle église de cette abbaye, l^^jour de juin iolQ. Lyon, Jean Certe, m. dc. lxxix, in-4« de 22 p. Cet opuscule est rare.
DOBERT ^Antoine), religieux minime, né à Grenoble, est auteur d'un livre fort rare et des plus singuliers dont il existe deux éditions : la première, signée des deux dernières leilr.
de ses nom et prénom, a pour titre ; ' Récréations latérales et mystérieuses pour le divertissement des sçavants par E, T.r ecclésiastique dauphinois. Lyon, Ant. Valançot, 1646, in-8«. La 2«estintiiulée : Recréations littérales et mystérieuses ov sont cvrievsement estalez les principes et l*importance de la nouuelle orthographe ; avec vn acheminement à la connaissance de la poésie et des anagrames, par le R. P.AntotneDobert, minime dauphinois. Lyon, François de Masse, m.
DC. L.. petit in -8" de 12 f. prélimin. et 605 pp. (Bib. de Grenoble). Ce recueil, dans le genre des Bigarrures du sieur des Accords, est un amalgame indigeste d'anagrammes, de qnolibels, dc jeux de mots, de combinaisons mystérieuses et burlesques de lettres, etc. Il se divise en plusieurs ABC ou chapitres, et chacun d'eux en autant d*autres chapitres qu'il y a de lettres dans Talphabet. Im-
(9) A cette occasion, le roi érlgei la terre de Disimieu en comté p':ir lettres da mois de juin 1613, enregistrées i la chambre des comptes de Grenoble, le 8 août 1617.
(3) J'y ai dit par errenr, et sur la foi des Aéwersaria de Chorier. qn*il avait été bit pour le manate de César de Disunlen
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possible de troQTer une idée dans ce Ètras.
Le R.P. Dobert a pris la peine de nous apprendre, dans un passage de cet ouvrage, qu*il était sourd et asthmatique. Il mourut pendant qu*on im- 5 rimait la dernière teuille.— Â propos e ce bizarre personnage, Colomb de Batiiies fait avec raison la remaraue suivante : « Dans 5 lignes qu'elle lui consacre , la Bibliothèque du Dauphiné (de Chalvet) a trouvé moyen de commettre trois erreurs: elle l'appelle Dorbert, \e hït ministre protestant et donne à son ouvratire le millé^me de 1600. »
DOGHIER (Jean-Baptiste), député, écrivain, naquit à Romans, le 2 déc.
1742. Son oncle, Gabriel Dochier, juge de cette ville à la part du chapitre de St-Barnard, l'envoya en 1761 faire .son cours de droit à Paris; après 3 années d'études, il fut reçu avocat et prêta, en cette qualité, le serment d*usage à l'audience du parlement le 5 sept. 1764, serment qu'il renouvela ensuite en 1766 au parlement de Grenoble. Nommé en 1768 échevin de Romans, il prit une part active au grand procès qui divisait la commune et le chapitre de St-Barnard. 11 s'abaissait de savoir si ce cor()S ecclés. riche et puissant, dont l'origine remontait au ix" s., fondait ses antiques droits féodaux sur une charte fausse. Dochier fit. dans ce but, de grandes recherches aux archives de la Ch. des comptes de Grenoble, et ses découvertes servirent à la rédaction dts mémoires publiés alors par Tadministi*ation municipale (1). Il fit surtout un
(1^ Voici ane U«te complète de ces mémoires qne Je dois ^ l'obligeance de M. Giraad , aucien dépaié de la Dr6me.
Mémoires du chapitiie.
Mémoire pour le sievr syndic du chapitre de Finsifne église collégiale de Saint-Barnard de la ville de Romans, co-seigneur avec le roi de la même wllle, demandeur en exécution de l'arrêt de la cour du 90 nov. i753, défendeur en opposition à f exécution de cet arrêt, suivant les fins de la requête du 3Q avril 1757. et assigné par exploit du 10 mat suivant, CONTRE Us sieurs maire, consuls et communauté de la ville de Romans (Impr. Giroud), in-fol , 71 p. (SIgniOe le 3 aoûi 1757.)
A nosseigneurs département, supplie humblement ie sieur syndic du chapitre... (Ex lyp. A. Giroad), iii-ful., 38 pp. (SignlUé ie i noûi 1760.)
Réponse pour le chapitre Saint-Barnard de RomanSf contre les consuls de la même ville | Grenoble, impr. Giroud. 1761), iu-fol., 110 p. (Slgoillé le tei sept. 1761.)
Réplique pour le chapitre de Saint Barnard
contre les consuls de la même ville. (Ex lyp A. Giroud), lu- fol., i30 pp. (Siguilié le 30 déc. 1765.)
MéMOIRES DE LÀ TlLLl.
Moyens de faux pour les sieurs maire, consuls et eommunauté de la ville de Romans, contre la prétendue icntçHce orHiraie sttu date, celle du Z des
^sourageux usage de ces matériaux à l'occasion de 1 arrêt du conseil du 6 nov. 1786, quiordonnait l'essai pendant 3 ans de la conversion de la Corvée en une prestation en argent sur tous indistinctement. Le parlement aval tadressé, le 10 mars 1787, des remontrances au roi pour maintenir contre cet arrêt l'ancienne exemption des deux premiers ordres. Au milieu de les grands débats, Dochier, organe de l'assemblée des notables de Romans du 1^' juillet 1787, publia son Mémoire sur les corvées, où il démontrait par une foule d'autorités que le cler^'é, la noblesse et le liers-élat devaient contribuer également au payement des dépenses, connues en Dauphiné sous le nom de cas de droit. Celte conduite lui valut la réputation de patriote, et le fit nommer député de la Drôrae à rasseml)lée législative, et suppléant à la Cour de cassation. Après avoir rempli son mandat de député dans les rangs du paru modéré, il entra à la fin de la session, en 1792, a la Cour de cassation, d'où une maladie grave l'obligea de sortir, après le 9 thermidor. De retour à Romans il resta d ms Tobscurilé jusqu'en 1800, époque à iaqueije un décret du l**' consul, du 1««^ juillet, l'appela en qualité de juge au Trib. d'appel de Grenoble. Mais après quelques années d'exercice l'état de sa santé l'obligea encore à se démettre de cet emploi. Il revint à Romans s'établir avocat consultant. De 18(36 au ter janvier iso8 il fut maire de celte ville. Son administration intelligente et son dévouement à l'empereur le firent remarquer du préfet de la Drdme; Descorches de Ste- Croix, qui, pendant les 100 jours, lui adressa les lettres les plus pressantes pour l'engager à accepter de nouveau les fonctions municipales. Mais l'empire chancelait et, en homme prudent, Dochier refusa. Depuis lors il vécut dans la retraite, très-occupé du soin de ses affaires, et mourut à Romans le 28 déc. 1828. ~ Il était membre de i'Acad. Delphinale.
Voici en quels termes il est apprécié
ides d'oct. Ià33, les prétendues lettres de confirmation du H avril 1348, lesdites pièces inscrites et croisées de faux après avoir rempli les formalités presciU es par l'ordonnance du mois dejutllet 1737. (El lyp. Giroud), In fof., 79 pp.
Réponse pour les sieurs maire , consuls.,, contre le sieur syndic du chapitre... (A Grenoble, iuip. de J. Cûcbet, 1761), in-fcl., f»8 pp.
Pour les sieurs maire, échevins et communauté... Réf^Uation de la réplique du château Sêint-Bamarâ (de l'iuiprimerie de la veave Faure et Ûlt, 1773;, lo-fol. de VI et KM) pp.
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daps un rappcnrl de la pelioe impériale (en 1810) qae j'ai sous les yeux : c Son « caractère ma ^ru souvent manquer • de tenue et d'énergie. - (Test un esc prit brillant: il a t)âiucoup d'aptitude c aux affaires lorsque les illusions de c son imagination ne le trompent pas.c Son amour-propre soulève parfois c celui des autres gu'il ne ménage pas c assez. - Ses opinions politiques sont c peut-être un peu variables, suivant € les circonstances, mais très-favoraç blés à un gouvernement ferme et qui c veut Tordre. -Sa moralité est celle f d'un garçon vieilli dans le célibat, c et ennemi de la gêne, ce qui lui a fait c quelquefois reprocher de ne pas avoir c été toujours assez délicat dans le c choix de ses liaisons intimes. »
Comme écrivain, Dochier mérite la reconnaissance de tous les amis de nos annales locales. Né avec des goûis studieux, il s'est livré à de grandes recherches sur l'histoire ancienne de sa ville natale; le premier, il en a débrouillé le chaos et nous a laissé sur ce point quelques monographies estimables.
Bibliographie.
1. Rapport et projet de décret $ur le nombre et le placement des notaires publics dans le département de la Dr&me (de l'Impr.-Nat.) (s. d.) in-S», 8 pp. — 11.
Happort,.. (sur le même sujet, pour les H. Alpes), (Impr.-Nat.), in-8«>, 6 pp.— \l\. Rapport (surleméroesuiet, pour l'Isère). A Pans, de Tlmpr.-Nat. 1792, in- 8», 9 pp. —IV. Projets de décrets.., sur la demande de la commune de Bercy , tendante à ériger en paroisse la chapelle qu'elle possède dans son sein.{^décAl92, Impr.- Nat. in-8o, 3 p.)— V. Compte-renduà la société populaire de la ville de Romans (24 oct. 1793). (A Romans, de l'impr. de L. Marticnlal), in-4<» de 4 pp. C'est un exposé de sa vie politique à propos d'une vexation dont le zèle civique de trois citoyens de Clérieux l'avait rendu l'objet.
Vr. Recherches historiques sur la taiUe en Dauphiné. Ouvrage uttle aux officiers des communautés, à tous les propriétaires d'immeubles, et surtout à ceux situés dans le territoire de la ville de Romans. Grenoble, Jos. Allier, 1783, in-8», de75 pp.
— Vif. Mémoire sur les corvées en Dauphiné. Grenoble. 1787, in-8<».-Vlll.;Proeès-verbalderalarme donnée dans laville
dâ Romans, legSjwUêtilgg (s. n. de. I.), in-8», 15 pp. —IX. Mémoires sur U ville de Romans... suivis de l'éloge du chevalier Bayard. Valence, impr. de Jacq. Montai, 1812, in-8». Cet éloge de Bayard est la reproduction d'un mémoire composé par Dochier, pour le concours ouvert par la Soc. litt. de Grenoble en 1788. Il avait été primitivement inséré dans le t. 11 des Mémoires de cette Société (édit. in-S**), avec un fauxtitre et une pagination séparée (78 pp.).
— X. DissenaJUon sur ^origine et la population de la ville de Romans. Valence, impr. de J. Montai, 1813, iii-8% de 33
£p.— XI. Récit de ce aui s'est passé dans i ville de Romans^ depuis l'entrée jusqu'au départ des Autrichiens du département de la Dr&me. Valence, Marc-Aurel, 1814, in-8», 19.pp.(l).— XII. Essathistorique sur le monastère et le chapitre de Saint'Bamard de la ville de Romans. Valence, Marc-Aurel, 1817, in-8»,deivet 83 pp.— XIIL Recherches sur l'impôt foncier, en Ifauphiné, pour servir àla confection du cadastre général. Valence, Marc^ Aurel, 1817, in-8o, 44 pp. — XIV. Discours prononcé en présence de M. CotUm, préfet de la Drame.., dans l'assemblée des nabitants de Romans, réunis le 6 novembre 1825.,. à l'occasion de la fête de Saint- Cliarles. (Valence, impr. J. Montai), in- 8o, 6 pp. —XV. Un crid'humanUé en far veur des Grecs, Valence, Marc-Aurel, 1826, in-8", 8 pp.
La Bib. pub. de Grenoble possède le ms. original des Mémoires de Dochier sur Romans et le chapitre de St-Barnard.
DOBE (Guillaume), vicomte de La Brunerie, pair et maréchal de France, président du comité des fortifications, naquit à Saint-Geoire ^sère), Ie20 avr.
1775, de Jean-René Dode et de Cai^rine Charbonnel. Après avoir terminé ses éludes chez les oratoriens de Grenoble, il partit comme simple soldat avec les jeunes gens de Saint-Géoire lors ()e la levée en masse de 1793, mais une lettre du ministre de la guerre l'appela bientôt à l'ér-^le militaire de Metz, où il entra en 1794 avec le grade de souslieutenant. 11 y trouva notre compa-
(1) Comme complémenl de cet épisode de rinnsion, il faut consolter les deox opascales ci-après: Procét-vrrbal des orincipaux événements qui se sont passés à Romans depuis le 16 mars jusqu'au 24 a9rU 1814. par Lambert. Valeace, Marc-Aarel. tôl4, in-8", 44 pp. — * Précis des événements qui se sont passés à Romans pour servir de sidle au procès verbal de la mairie, qui a été publié par la voie de l'impression dans le mois de mai denier. Valence. Itore-Aiirel, dov. 1814. iii-8,9S pp.
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iriote Joseph Rogniat, qui devait, comiue lui, être l'une des illustrations de l'arme du génie. — Les nombreuses armées qu'entretenait alors la République nécessitaient de fréquents appels aux jeunes officiers des écoles, aussi une année s'était à peine écoulée que Dode quittait Metz et se dirieeiit sur l'armée du Rhin. Il v fut d'abord employé aux travaux du siège de Biayence, aux lignes de Landau et aux fortifications de Deux-Ponts. De là il passa à Huningue pour y rétablir l'ancienne tête de pont construite autrefois par Vauban, et prit part, sous les ordres du général du génie Poitevin, à la défense de ces ouvrages jusqu'au moment où les forces supérieures de l'armée autrichienne obligèrent les Français à les évacuer.— En 17d8, il fit partie de l'expédition d'Egypte. Sur ce nouveau théâtre, il rendit de grands services à l'armée en s*acquittant avec courage et intelligence de plusieurs explorations importantes, notamment sur les bords du Nil. 11 fut aussi employé à réparer les fortifications du Caire et d'Alexandrie, et reçut, en récompense de ses utiles travaux, le ff rade de chef de bataillon (!•' mars 1800). — A son retour en France (1801), on lui donna d'abord la sous-direction des fortifications de Saint-Omer, puis l'inspection des travaux de défense des places voisines de la Manche (juillet 1803) ; il s'agissait alors du célèbre projet de descente en Angleterre. Dode fut attaché, en qualité de sous-chef d'état-major du génie, à l'armée dite des cdtes de l'Océan, mais la coalition formée contre l'empereur ayant fait abandonner cette expédition, il se rendit à la grande armée. Nommé chef d'élal-major du génie dans la division du maréchal Lannes, il servit aveccecorps pendant la campagned' Autriche (1805). Il Joua l'un des principaux rôles dans l'audacieuse prise du pont de Vienne et fut chargé, peu de jours après, de mettre en état de défense la place de Brûnn et le fort de Spielberg. L'empereur, qui l'avait luimême d&igné pour ces importants travaux, lui témoigna bientôt toute sa satisfaction en le nommant colonel (26 déc. 1805). Dode fit avec ce grade les deux brillantes campagnes de Prusse et de Pologne (1806^7), où ses services lui valurent de nouvelles récompenses : il fut créé officier de la Légion d'honn.
(14 mai 1807), chevalier du mérite de Bavière (sept. 1807) et baron sous le
iitve de La BrunerUy par décret impérial du 19 mars 1808, confirmé par lettrespatentes du 24 juin suivant.— En 1808, il se rendit à l'armée d'Espagne. Il y dirigea les travaux du célèbre siège de Sarragosse en fév. 1809, et fut nommé peu de jours après général de brigade (13 mars). Après un séjour de 30 mois en Espagne, il reçut, vers le commencement de 1811 , l'ordre de rentrer en France, où on lui donna l'inspection dç diverses places frontières. L'ann^ suivante, il fut désigné pour commander le génie de l'un des corps de la grande armée pendant la campagne de Russie. Parmi les nombreux travaux dont il fut chargé, je rappellerai que c'est lui qui fit exécuter la mesure importante de l'incendie d'une partie de Polotsk pour faciliter la retraite de l'armée (oct. 1812). Les maréch. Victor et Oudinot lui confièrent aussi plusieurs missions délicates et confidentielles auprès de l'empereur; enfin, il travailla aux ponts de la Bérésina. Rentré heureusement en France après cette désastreuse campagne, il remplit successivement plusieurs emplois^ notamment auprès de divers corps d'observation, et reçut ensuite le commandement en chef du génie à l'armée d'Italie sous le prince Eugène. Mais il était à peine rendu à ce poste que la nouvelle de l'occupation de Paris par les alliés et de la déchéance de 1 empereur vint obliger l'armée française à évacuer 11talie.
A la première restauration, le général Dode se rallia aux Bourbons et reçut, en récompense de sa soumission, la croix de Saint-Louis (27 juillet 1814) celle de commandeur de la Légion d'honneur (29 juillet;, et le grade de lieutenant-général (29 août). Pendant les 100 jours, il n'accepta pas de fonctions et resta fidèle à son serment prêté à la légitimité. Il expliquait cette ingratitude apparente envers l'empereur, a l'aide d'une distinction qui mérite d'être rappelée : c Napoléon, disait-il, c avait abdiqué, et Louis XVIII, au « contraire, était sorti de France sans c le faire, y — A la 2* restauration, il resta en inactivité jusqu'au 1«' mars 1816, époque où on le choisit poi\r remplir l'un des quatre emplois d inspect.-^général des fortifications créés par les ordonnances des 6 mars et 22 septembre 1815. Il ât, dès lors partie du comité du génie dans lequel ses connaissances et son expérience lui ont as-
DOL
DOL
sure pendant de longues années une place distinguée parmi les ingénieurs d'élile qui vinrent successivement y apporter le tribut de leurs lumières.— En 1823, il eut le commandem. en chef du génie à Tarmée d'Espagne, où il dirigea les travaux de son arme dans l'attaque du Trocadero. A la fin de cette campagne, Louis XVIII le nomma pair de France (21 déc. 1823).
La révolution de juillet lui conserya ses emplois et ses dignités. Nommé président du comité des fortifications après la mort d u général Rogniat (1840) , il contribua puissamment par ses conseils à faire adopter le grand proîet de fortifier Paris. Le roi Louis-Philippe, qui avait conçu pour son mérite une grande estime, le nomma directeur supérieur de ces travaux, et couronna sa longue et honorable carrière en l'élevant à la dignité de maréch. de France ( 17 sept. 1847). Dans le temps, on fit un rapprochement bien flatteur pour notre compatriote : on remarqua gue l'illustre Vauban était le seul officier-général du corps du génie à qui cette haute récompense eût été accordée.— Après la révolution de février, le maréchal Dode s*est tenu en dehors des affaires publigues. Il est mort à Paris le l^** mars 1861 sans enfants, mais il avait fait dès 1847, les actes nécessaires pour transmettre son nom et son titre à un de ses neveux, M. Lacien'Guzman Dode, anc.
auditeur au Conseil d'État et s.-préfet de Vienne.
Bio-BiBLiOGRÀPHiE. — Notioc sur le vicomte Dode de LaBrunerie, maréch. de hrance, par le général Moreau. Paris, F.
Didot, 1852, in-8o, de 169 pp., avec portr.
PORTRAFTS. — I. Le maréchal vicomte Dode de La Brunerie, mort en mars 1851 dans sa 16* année, -Lilh. par Léon Noël.
Impr. Lemercier. Buste, 3/4. D. Se trouve en tôle de la Notice ci-dessus. — II. Copie, gr. sur bois, dans le journal VIHustration, n® 420, mai 1851.
BiBUOGRAPHiE. — Précis des opérations militaires dirigées contre Cadix, dans la campagne de 1823. Paris, Anselin et Pochard, 1824, in-8o. — Il a travaillé, pour la partie des travaux de siège, à vHist. scientifume et militaire de V expédition d'-É^ypte I Paris,Denain) .11 afourni des articles à divers journaux d'art militaire et à la Biographie universelle de Michaud.
BOLOMIEU, branche de la maison d«GRATET(voy.ce nom), à laquelle ap-
partiennent les deux personnages suivants (1) :
dolomieu(Chàrles-Ehmànuel de
GRATET DE) fut reçu, dès sa jeunesse, comme habitué, au chapitre noble de Saini-Chef de Vienne, et y obtint plus tard un canonicat qu'il conserva après l'incorporationdelcechapitre à celui de S'-Pierreen 1777. En 1779, Le Franc-de- Pompignan, archevêque de Vienne, le nomma vicaire général ; en 1781, il fut pourvu de l'abbaye (en commende) de S*-Hilaire, au diocèse de Carcassonne; enfin, le clergé du Dauphiné l'élut, en 1789, député aux Etats généraux. Dès les premières séances, il se rangea dans le parti patriote en protestant contre l'assemblée de la minorité de son ordre en chambre séparée, et en se réunissant l'un des premiers au tiers-état. C'est le seul souvenir qu'éveille sa carrière législative; il mourut d'ailleurs peu de mois après, vers la fin de 1789.
DOLOMIEU (Déodat-Gdy-Sylvauc- Tancrède de GilATET DE), célèbre géologue, naquit à Dolomieu (Isère), le 24 juin 1760, de Fran^ de Gratet de Dolomieu et de Marie-Françoise de BÉ- RENGER. Sa vie scientifique commença et se termina dans les misères de la prison. Admis, à l'âge de 18 ans, dans Tordre de Malte (2), il eut pendant sa première expédition une querelle avec un officier de sa galère, se battit avec lui et le tua. De retour à Malle, il fut condamné à mort. En considération de sa jeunesse, le grand-maître lui fit grâce, mais il fallait l'approbation du pape, et l'on fit longtemps d'inutiles démarches pour l'obtenir. Plusieurs puissances de l'Europe, émues de compassion pour le jeune captif, s'intéressèrent en vain pour lui : Clément XIH, que d'anciennes
Î préventions rendaient peu favorables à 'ordre, demeurait inflexible. î.e cardinal Torregiani, son 1" ministre, finit cependant par le faire revenir de cetfe rigueuretgrâceà sa puissante intervenlion, Dolomieu fut rendu enfin à la liberté et rétabli dans tons ses droits. Sa captivité avait duré neuf mois, et c'est alors que, pour oublier les longues heures du cachot et occuper en môme temps l'activité de son esprit, il commença ac sérieuses études sur les sciences physi-
(0 La ierreûe Dolomieu, près de La Tonr du Pio, rat érigée en marquisat par lettres da mois de jaill. 1699, enregistrées an parlement de Grenoble le 15 janvier 1701 , en favetir de François de Gratit, président da bnreaa des finances de Daophiaé.
(S) U obtint nias tard la commajiderie de Sainte- Anne.
DOL
DOL
gues^— Peud'années après, ayant suivi à Metz un régiment de carabiniers dans lequel il était capitaine, il se lia avec un savant pharmacien, Thirion, dont les leçons achevèrent de développer en lui le goût des sciences naturelles. Quel-
aues essais qu'il publia à cette époque ans les journaux scientifiques (1775) lui valurent le titre de membre correspondant de l'Âcad. des sciences : cet encouragement décida de sa carrière. Dès lors, le goût des recherches géologiques se changea chez lui en passion; il abandonna l'état militaire afin de pouvoir s'y consacrer tout entier, et commença, à pied^ le sac sur le dos, le marteau a la main , ses nombreuses explorations minéralogiques. 11 parcourut ainsi le Portugal (1777), l'Espagne (1778), la Sicile et les îles Eoliennes (1780-81) , les Pyrénées (1782), la Calabre, où il observa les terribles effets du tremblement de terre qui ravagea alors cette malheureuse contrée (1783), les Alpes (1789-90), l'Auvergne (1791), les Vosges (1793-94) . Quoiqu'il eûi adopté avec enthousiasme les principes de la révolution, ses titres de noble et de chevalier de Malte l'exposèrent, dit-on, à quelques persécutions pendant les temps orageux de cette époque; mais, après le 9 thermidor, les savantes explorations dont il avait publié les résultats dansjun grand nombre de savants mémoires le firent nommer (1796) profesfesseur à l'Ecole des mine^, et, peu après, membre de l'Institut. La même année, le gouvernement lui donna une mission dans la 3« région minéralogiue, notammentdans les départements u Mont-Blanc, du Puy-de-Dôme, du Cantal, de l'Isère, des H.-Alpes, dans les mines de Giromagny et la chaîne des Vosges. L'année suiv., il fit partie de cette Drillante réum'on de savants et d'artistes qui suivirent le général Bonaparte en Egypte. Malheureusement, quand la flotte française relâcha devant Malte, on le choisit pour l'un des négociateurs chargés d opérer la reddition de 1 lie. Cet événement lui fut plus tard très-fatal, car, malgré la délicatesse et la générosité avec lesquelles il se conduisit envers ses anciens frères qui l'avaient persécuté, l'ordre l'accusa de l'avoir trahi et ne lui pardonna pas.— Après quelques mois d'explorations en Egypte, le mauvais état de sa santé Tobligea de revenir en France. Il s'embarqua à Alexandrie le 7 mars 1799 , nais une forte tempête et des avaries
qu'éprouva son vaisseau le força de relâcher dans le golfe deTarente. La France était alors en guerre avec la cour de Naples; tout l'équipage fut déclaré de bonnejDrise et transporté à Messine .|Là, une affreuse captivité attendait Dolomieu : dénoncé comme jacobin par un commandeur de Malte, recommandé par l'ordre qui sollicita contre lui les plus grandes rigueurs, il fut jeté dans un cachot infect, où il demeura enseveli 21 mois, en proie à des souffrances inouïes. Dès que la nouvelle de sa malheureuse position eut été apportée en France par un de ses élèves, on s'émut, on s'empressa pour obtenir sa liberté.
L'Institut, tous les corps savants de l'Europe, le roi d'Espagne lui-même, témoignèrent alors, par l'activité de leurs démarches, combien était grand et universel l'intérêt qu'il avait inspiré.
Tout fut vain ; il fallut, pour briser ses fers, que la France en fit une des clauses de l'armistice conclu par Murât le 18 févr. 1801 avec la cour de Naples.— Rendu à la liberté, il vint à Pans, où, Quoique absent, il avait été désigné, dès 1 année précédente, pour occuper au Muséum la chaire laissée vacante par l'illustre daubenton. Il ouvrit un cours de philosophie minéralo^que dont il avait écrit, dit-on, les principes généraux dans sa prison de Messine, sur les marges d'un livre à l'aide d'un morceau de bois noirci à la fumée de sa lampe.
Ses talents et ses malheurs attirèrent à ses leçons une affluence prodigieuse.
Peu de mois après (août 1801), il partit»
par ordre du gouvernement, pour aller visiter les travaux du Simplon dans la chaîne des Alpes. Mais ce voyage, dont ses deux compagnons, d'Ëymar et Bruun-Neergaard, nous ont laissé le récit, fut le dernier; la fatigue acheva d^altérer sa santé, déjà fortement ébranlée par le cachot de Messine. A son retour, étant allé à Château-Neuf, en Bourgogne, auprès de sa sœur, il fut atteint d'une fièvre putride, et y mourut peu de jours après, le 28 nov. 1801.
— Sa mort prématurée l'empêcha de réunir en un grand ouvrage qu'il méditait, ses nombreuses observations sur la constitution géologique du globe et
Erincipalement sur les volcans. Gomme omme et comme savant, il laissa des regrets univer^ls. Par reconnaissance, les naturalistes ont donné le nom de DoUmie à un genre de pierres calcaires qu'il a décrit le premier.
Portraits. — I. Deodat de DolomieHy
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es-eommandeur de l'ordre de Malthe-..
Aug. de S'- Aubin, sculpU Buste, 3/4, G.
H. 149 mill.L. 88mill.— II. Dolomieu S'-Aubin del. Landon, direct. Copie au trait du précédent. — III. Jf' Dolomieu.
Fremy dd. et sculp. Copie au trait du précédent(la tète seulement).— IV. DeopjT-Gur-STLFJiN'TjiircaÈPS Gâjtbt DE Dolomieu (géologiste et minéralogi8te)..,GravéparAmbroî8eTardieu. Dans un ov. de 103 mill. de H. Copie en contre-partiedu n*t.\*DoLOMiBv."B\xsie^
Srof. G. Ef. (dans le Voyage d'Egypte, e Denon).
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§L I. Voyage aux Ues de Upari fait en 1181, ou Notices sur les Ues jEohennes, pour servir à rhistoire des volcans ; suivi d^un mémoire sur une espèce de volcan d^air, et diun autre sur la température du climat de Malthe, et sur la différence de la chaleur réelle et de la chaleur sensible, Paris, rueethdtel Serpente, 1783, in-S»
208 pp. » Trad. en allemand par L.
Ch. Lichtenberg, Leipsick, 1783, in-8».
— II. Mémoire sur les tremblements de terre de la Calibre pendant Tannée 1183.
Rome^ Ant. Fulgoni. mbcglxxxi v^ in-8o, 70 pp. =Trad. en allemand, Leipsick, 1789, in-8o. . m. Mémoire sur tes Ues Ponces et catalogue raisonné des produits de VEtna, pour Vhistoire des volcans et faisant suite au Voyage aux Ues Lipari; suivi de la description de V éruption de V Etna du mois de juillet 1181. Paris, 1788, iu-8o. = Trad. en allemand par K. L.
Voigt. 1789, in-8o. — IV. Sur la PhUo- Sophie minéralopique et sur F espèce miné-ralogique. Paris, Villier, 1802, in-8», 128 pp. =Trad. en allemand.Mayence, 1802,in-8o.
II a fourni un grand nombre de mémoires à plusieurs recueils scientifiques:
Au JOURNAL DE PHYSIQUE. — V. Sur
les volcans du Val de Noto (1784, t. 36.
pp. 191-205). — VI. Lettre sur la question de rorigine du basalte (1790, t. 37, pp. 193-202). Tiré à part in -4" 10 pp.
— Vli. Lettre sur un genre de pierres très-peu effervescentes avec les acides et phosphorescentes par la coUision(il9t, t.
39, pp. 3- 10). Tiré à part, in 4«,8pp. — VI IL Notes à communiquer aux naturalistes qui font le voyage de la mer du Sud et des contrées voisines du pôle Austral.
(1791. t, 39, pp. 310-317). Tiré à part,
inr4«, 8 pp — IX» Mémoire sur Us fàer^ res composées et sur les roches (1791 et 1792, t. 39, pp. 374-407, et t. 40, pp., 41-62, 203-218, 372^03). Tiré àpart, in-4« de 102 pp — X. Lettre sur fkuile de pétrole dans le cristal de roche et les fluides élastiques tirés du quartz (1792, t. 40, pp. 318-319).- Xl. Mémoires «ttr la constitution physiquede V Egypte {\19i^^ t. 42, pp. 41-61, 1^-126, 19Î-215). Tiré à part, in-4o de 60pp. —XII. Mémoire sur les pierres figurées de Florence (1793, t. 43, pp. 285-^). —XIII. Distribution méthodiquede toutes les matières dont l'accumulation forme les montagnes volcaniques (1794, t. 44, pp. 102.125,176- 200, 241-263, 406-428, et t. 46. pp. 81- 105)f Tiré à part, ia-4'^de 88 pp. Ce n*estque la première partie du mémoire; il a été publié en entier dans le recueil de ses œuvres. — XIV. Discours sur Vé^ tude de la géologie (1794, t. 46, pp. 256- 272). — XV Sur la strontiane. sulfaU cristallisé (1798, t. 46 pp. 203-208). — XYI. Sur la couleur comme caractère des pierres, et surles tourmalines bkmchesdu Saint-GothardiildS, t.46. pp. 302-306).
^ XVII. Sur ta substance dite pyroxène ou schorlvolcanique (1798, t. 46, pp. 306- 308 et t. 47, pp. 80-81). — XVIIl. Itopport fait à l'Institut national sur les voyages ndnéralogiques de Van r et Van n (1798, t. 46, pp. 401-436).
Au JOURIf AL DBS MINES. — XIX. Oè-
servations sur la prétendue mine decharbon de terre dite la Désirée, commune de Saint-Martin-la-Garenne, districtdeMan^ tes (messidor, an m, pp. 45*69).— XX.
Passage d^une lettre adressée à Vagence des Mines, contenant des observations sur les stalactites (ibid. pp. 69-61).— XXI. Description de la mine de manganèse de Romanèche (n© 19, germ. an iv, pp.27- 60). — XXII. Lettre à M. Pictel sur la chaleur des laves et sur les concrétions quartzeuses (n^ 22, messid. an iv, pp.
63.72J. - XXIII. Description du bérU (no 28, vent, an iv, pp. 11-40).— XXIV.
Sur la leudte ou grenat blanc (an v, pp.
177-184). — XXV. Observation 9ur foisaniU (an v, p. 273). —XXVI. Lettre «ur la nécessité a unir tes connaissances chinUques à celles du minéralogiste, avec des observations sur ladifférente acception que les auteurs aUemanas et français damnent au mot chrysoUthe (an v, pp. 366-377).
— XXVfl. Sur les substances minérales fan VI, pp. 99-104). -XXVIIL Note sur la géologie et la lithologie des montagnes des Fosges (an VI, pp. 316-318). —XXIX.
Rapport fait à l'Institut national sur ses
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voifag€s desansrKtn (anvi^ pp. 385- 432). — XXX. Extrait du rapport sur les mines du départ, de la Lozère, dépendant de la concession dite de Yillefort et sur les établissements qui y sont affectés (m Yi, pp. 577-604).
Ou trouye encore des mémoires de lui dans le Magasin encyclop,^ le BecueU de F Académie des sciences, le Voyage pitt.
de Naples et de Sicile de SL-Non, les Mém. de rinstUnU-^ll a Irad. le Traité de Berginan sur les volcans, pour l'éd.
italienne des œuvres de cet auteur.
RECUEIL DE SES ŒUVRES
(2 vol.in^o).
M. de Drée, beau-frère de Dolomieu, commença en 1806 une éd. de ses œuvres complètes, qui devait contenir les mémoires imprimés séparément et ceux insérés dans les recueils scientifiques; mais il abandonna cette publication après en avoir donné 2 vol. qui ne sont même pas achevés. Ces deux volumes n'ayant pas été livrés au commerce, se rencontrent. fort difficilement. En voici la description, d'après Texemplaire de la bibl. du Jardin des Plantes oe Paris, le seul que j'aie pu consulter.
ToMB I. Il n*a pas de titre; il contient les ouvrages suivants : i^ Voyage auxUes Lipari... suivi é^un Mém. sur les lies Usticaet PenteUaria(ré\n\pT. du n^I); 2» Mémoire sur les volcans éteints du V(U di iVoto (n* V); 3o Description d'un voyage fait à I^Ètna.»... etdesuesdes Cyclopes; 4« Description de l'éruption de VEtna enjuillet iT87, parUclusv. DonJ.Gioenni, publié par I)olomieu en 1787 , et lettre sur VérupUon de VEtna en 1792. — Ces deux mem. ne sont pas de Dolomieu; le premier avait paru dans son Mém. sur les îles Ponces, ie 2« est de Lallemant, consul de France à Messine ; ô^ Mém. sur les Ues Ponces (n« III]; 6' Mém. sur les tremblements de terre de la Calabre.. . (N« IL) L'impression de ce mémoire n'a pas été terminée. Le vol. s'arrête à la page 432.
Tome IL II a un titre ainsi conçu
Œuvres de Déodat de Dolomieu... Première partie. Voyages et traités relatifs aux volcans, suivis t un précis des opinions deDoUmûeu sur les phénomènes et ta théorie des volcans, avec une classification et un catalogue raisonné de leurs produits, par Etienne de Drée. Tome II. Paris, de fimpr deCrapelet,1806.Cevo\.coni\eni:
1"» Distribution méthodique de toutes les matières... (n» XIII) ; 2» Lettressur l'ori-
gine du basalte et sur la chaleur des
laves (n«* VI et XXII); 3«» Ramort sur ses voyages des ans F et /'/(noXVlII);4«Pr^ cis des opinions de Dolomieu sur les phénomènes et les théories des volcans, par E.
de Drée. Le titre seul de ce précis a été impr.; le vol. n'est pas terminé et s*arrête brusquement à la page 446.
IV
ÉCRrrS RELATIFS A DOLOMIEC.
hNoticehistoriquesur lavieetlesouvrages de Dolomieu, lue à la séance publique de rinstitut nat. des sciences et des arts, le 17 messid. an10,par le dt. de Lacépède. Paris, impr. Bossange, an x, in- 8", 30 pp. (Extr. du Journal des Mines, 12» volume.) Cette notice avait déjà paru dans les mémoires de rinstitut, 2« semestre de 1806. — IL Ode sur la mort de Dolomieu, précédée d*une notice sur ce naturaliste,... par Fortunée Briquet. Paris, Pougens (1802), in-8% 23 pp. — in. Notice sur le dernier voyage de Dolomieu dans les Alpes (lue à l'Âthenée de Lyon, ie iv pluvidse an x, par Deymar(s. 1. nid.), in-18, 34 pp. Cette notice avait déjà paru dans le Magasinent cyclop. (1801), t.v, pp. 376-387.— IV.
Journal du dernier voyage du C*^. Dolomieu dans les Alpes, par T. C Bruun- Neergaard, Paris, an x, 1802, in-8°,164 pp. » Trad. en allemand, Hambourg, 1802, in^».
DONGOIS (Joseph), fils de P'». L*.
Dongois, consul d'Embrun, naquit dans cette ville le 12nov. 1751. Il étaitprocureur syndic dudistriçtdesa patrie, lorsque, en 1791, les électeurs des H.-Alpes le nommèrent député à l'assemblée lé-
fislative. Après la session il se retira Embrun, y fut maire du 27 mars 1806 au 31 déc. 1812, et membre du conseil gén. du départem*. Ses fonctions législatives et municipales n'éveillent aucun souvenir. — Il mourut à Embrun, le 27 oct. 1823.
DONNA (Etienne), maréchal de camp, né à Vienne (Isère), le 6 avril 1767, s'engagea au commencement de la révolution dans un bataillon de volontaires. Nommé capitaine le 4 juin 1793, il servit de l'an u à l'an m à l'armée des Pyrénées orient., et de l'an IV à l'an V à celle d'Italie où il se fit remarquer par plusieurs actions d'éclat. De l'an vi à l'an ix il passa aux armées d'Angleterre, de Batavia rt du Rhin, puis au camp de St-Omer, où il obtint le grade de chef de bataillon, le
DOR
imo
20 août 1805.— Joseph Bonaparte qui Tavait eu sous ses ordres dans le 4« rég*. de ligne, et appréciait ses bonnes qualité, se Tattacna comme aide-decamp, puis, en montant sur le trône de Napies, il le nomma major des voltigeurs de sa garde, le 30 mai 1806, et colonel de ce rég*. le 20 avril 1807.
Donna suivit ce prince, en 1808, lors-
Su'il alla prendre possesion du trône 'Espagne, fut nommé maréch. de camp au ser^ce de cette puissance le 20 août 1809, gouverneur des palais royaux le
30 du même mois, et command. de Tordre des Espagnes le 22 déc. suiv.
Pendant son séjour dans cette contrée il fut employé dans plusieurs missions importantes. — Le général Donna a été confirmé dans son grade par legouver- •nement français. Admis à la retraite le
31 oct. 1815 il est mort à Bordeaux vers 1845. (Voy. les Fastes delà Lég.
(ffcottneur, T. lï.p. 492.)
BOItBE^yiT. — Voy. DOBEBT.
BORGIERES (François), avocat au parlement de Dauphiné, fut élu !«' consul de Grenoble, en 1666, et dut à son mérite d'être continué dans cette charge pendant 3 années consécutives, malgré les règlements et l'usage. Chorier, qui fut pendant 20 ansson plus intime ami, rappelle * l'un des plus habiles et des olus célèbres advocats du parlement (1); • illerattacheàune ancienne famille noble de notre province dont le vrai nom serait Oursières (2).
Dans ses Adversaria(i^. 256), il nous apprend qu'il mourut le 17juin 1680à l'âge de 50 ans, c amicus bonus, dit-il, «optimuspater, malus herus, pessimus f maritus. >— De Catherine Dupuy, sa femme, il eut six enfants dont l'atné, Pierre, avocat aupar lement de Grenoble, fit imprimer une description des fêtes donne€»s dans cette ville en 1678 lorsde la naissance du fils de F»'* Emmanuel de Bonne de Créquy duc de Lesdiguières, fêlesdontCbonejpavaitété l'ordonnateur (3). Je n'ai pumeprocurer le titre de cet écrit,
DORGEOISE (Jean de], seigneur de La Tivolière, chevalier de l'ordre du Roi, fut Tun des officiers de l'armée catholique pendant nos guerres de religion. Il commandait à Montélimar en qualitéde gouverneur, lorsque, au mois de mai 1570, les protestants, conduits par l'amiral de Coligny, vinrent met-
l{) Estât polit., t. m, p. 396.
(S) Supplém, à l'êstat politiquf, p. Il
<») Cborier, Ad$€rsârta, pp. S47-48.
tre le siège devant cette plaoe. Quoiqne réduit à une poîfi[née de soldats, 11 fit une résistance héroïque ; sommé de se rendre, il répondit par un couplet .grivois de l'époque (4). Coligny voyant tous ses efforts inutiles, leva le siège (7-13 mai 1570).— Voy. ci-devant MaîguerUe Délave.
La famille de Dorgeoise, dont Toi^eine remontait au xni« siècle, s'est éteinte en la personne de Charles de Dorgeoise, sieur de Montferrier, mestrede-camp au régiment de l'Estrade, mort en Allemagne en 1674.
DORNE (àwTDiNE de), d'une famille originaire de Valence^ rut professeur à l'université de cette ville, de 1520 vers 1550, époque de sa morU c II mérita, f dit G. Â]lard(Bi&. duDauph.), d'estre • ennobly par son mérite, sa vertu et c son sçavoir sous Henri II. Il a laissé c de doctes manuscrits qui sont entre <f les mains d'An t. de Marville professa delà même université.!) D'après Cborier {HisL gén.,t, 2, p. 540) c son corps c fut accompagné au tombeau par les « consuls de Valence qui résolurent en c une assemblée générale que cet honc neur lui seroit rendu à cause de son « rare mérite. » — Un de ses descendants nommé comme lui, Antoine, fut conseiller au parlement de Grenoble en 1582 et présid' en 1595.
DROJAT (François), avocat, écrivain, membre de la soc. des antiquaires de France, est né à Die (Drôme), le 19 oct. 1795. — Après avoir terminé son cours de droit à Grenoble, M. Droiat vint à Paris en 1818 et s'y fit inscrire au tableau des avocats. Il plaida pendant quelques années^ mais entraîné bientôt par son goût pour les recherches archéologiques if abandonna peu à peu le barreau. Admis dans la soc.
des antiq. de France, le 9 août i824, il en fut nommé secrétaire en janvier 1826 et en rédigea le bulletin jusqu'au mois de déc. suivant, époque à laquelle il renonça à ce travail pour se livrer à des recherches d'une vaste étendue sur l'expédition d'Annibalen Italie. Au lieu de Taire comme la plupart des archéologues qui ont disserte sur ce sujet tranquillement assis dans leui*s cabinets, il se rendit tout exprèsen Afrique, et de là suivit pas à pas le héros Carthaginois dans toutes ses marches, dans tous ses campements, à travers l'Es-
(4) Cette réponse cavalière fut, dit-on, l'origine da proverbe usité autrefois dans les provinees dn midi : dit laekmuon de MonUtUnâr,
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pagne, les Gaules et les Alpes« Ce travail d histoire et degéographîe comparées, depuis trop longtemps attendu par les amis de l antiquité, est encore
savantes et consciencieuses recherches sur la géographie ancienne de notre province trancheront enfin cette célèbre question , 'si longtemps controversée entre les savants : Quelle route suivit Annibal de Roquemaure aux Alpes?
Espérons que M. Drojat mettra bientôt fin à un silence qui est un larcin commis au préjudice des sciences historiques.
Son frère, Pierre Deojat, né à Die le 29 nov. 1797, et mort dans la même ville le 18 oct. 1831. s'occupait aussi d'histoire et d'archéologie. Avocat à la Cour roy. de Paris, et membre de la Soc. de géographie, il rédigea un excellent rapport sur l'annuaire Hiat, et archéol. de la H,-Saùne, par Baulmont et Suchaux, qui a été inséré dans le Bulletin de cette Société, n» de mai 1825 et tiré à part.
On a de M. Fr. Drojat : I. Aperças vMlosmhimes (du sentiment). Paris, 1821, in- 8° ae 70 pp. Il se proposait de publier plusieurs traités de même genre, mais celui-ci a seul paru. — H. Compte rendu général des travaux de la Soc, roy.
des antiquaires de France dans le cours des années 1826 et 1827, in-8o de 32pp.
(dans le t. viii des Mémoires de cette Société.) — m. Dissertation sur un cippe à taurohole existant à Die. (Ibid, t. vu, pp. 6^-80),^ {\. Éclaircissements sur un lieu du département de la Drôme, désigné dans V Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem sous le nom de Cerebelliaca (Ihid., t. vu,
fp. 156-160). L'auteur, pense, contre opinion de d'Anviile, que Cerebelliaca est Montaison (Drôme). — VI. Plaidoyer pour Vaccusi Gaudo-Paquet (1) devant la Cour des pairs dans V affaire au 19 août fS^(?. Paris, Didot (s. d.) in-4s 23 pp.
BU BELUER. — Voy. GALLES.
BUBOIS-FONTANELLE (Jean- Gaspard), littérateur, naquit à Grenoble le 29 oct. 1737. Après avoir terminé ses étudesil vint chercher fortune à Paris où grâce à la recommandation de Tabbé de Mably, son compatriote, il lut en:ployé, dès 1754, à la rédaction de V Année UtL de Fréron. En 1762 et
(i)CACDo-PAQUtT iClaudeArsêne), né à Valence Ters I7d;>, était alors lleatenant dans la Légion de la Seine.
1 763 il fit jouer au Théâtre-Franc, deux comédies, le Connaisseur et le Bon Mari, qui n'eurent aucun succès; il écrivit ensuite des contes, des traductions, de la philosophie, etc., maisces ouvrages, pour la plupart commandés par les libraires, et composés à la hâte, passèrent inaperçus. Le nom de leur auteur était même demeuré à peu près inconnu lorsqu'un drame, fort médiocre du reste, laVestdCy qu'il présenta aux Français, le tira tout à coup de l'obscurité et donna lieu à une grosse affaire. Le censeur chargé, selon l'usage, d'examiner la pièce, ne voulut pas en autoriser la représentation; il y trouva des choses SI hardies contre les couvents qu'il se crut obligé d'en référer à Tarchev.
de Paris. Celui-ci, scandalisé au dernier point, en référa^ à son tour, à la Sor- Donne; or voici, d'après Bachaumont (2), quel fut le résultat de l'examen de ces messieurs : a Les Vestales, dit-il, € sont tellement déflorées et polluées « par ces sages maîtres, qu'il n'y a • plus moyen de les présenter au puc blic dans l'état de turpitude où ces c vieux docteurs les ont mises. M. de € Fontanelle prend le parti de remettre f son drame dans le portefeuille. > — Les scrupules de la censure firent grand bruit et de toutes parts on voulut lire la Vestale. Il en courut d'abord des copies manuscrites que Ton s'arrachait avec avidité, puis on l'imprima clandestinement. En juin 1768 elle fut jouée sur le théâtre de Lyon ; le public l'accueillit avec des applaudissements, mais le prévdt des marchands de cette ville, pressé par la cabale des dévots, en défendit la représentation. Le pouvoir ne s'en tint pas à cette rigueur; peu de mois après il fit condamneraux galères trois malheureux colporteurs accusés d'avoir vendu la Vestale. — Cette affaire dont le retentissement fut crrand, attira pendant plusieurs années l'attention publique sur Dubois-Fontanelle, que ron appela dès lors dans le monde littéraire H. de Fontanelle tout court. Il publia encore plusieurs ouvrages, aujourd'hui oubliés, mais qui obtinrent dans le temps un certain succès, grâce à la réputation de la Vestale.
—Au commencement de la révolution il se retira à Grenoble et y devint ensuite professeur de belles lettres îi l'école Centrale^ de 1796â 1804; bibliothé-
(â) Mémoire, an 18 no?. 1767. Voy. encore [ikid) an 30 oct. et 1^ nov. de la même année, H juin oi S oct. 1768.
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caire de la ville en 1808, enfin, lors de la création de TUniversité en 1809, doyen de la Faculté des lettres et professeur d'histoire (i). Il mourut à Grenoble le 15 février 1812.
Bio-BiBUOGRAPHiE. — Éloge funèbre , par J.-J. Champollion-Figeac. Voy. cidev. p. 218, n» xiv.
PoRTRArr. — (Sans texte) 6uste, de 3/4, D. la tête coiffée d'un mouchoir, dans un ov. H. 134 mill. L. 92 mili. se trouve en tête de sa traduction d'Ovide.
(Ed. de Lille, 1772.)
Bibliographie. — Le Connaisseur, comédie en 2 actes et en vers, La Haye, 1762, in-8®. — II. * Aventures pkUosophieues. Tunouin (Paris), 1765, in-12.— tu. Nouvelle traduction des métamorphoses ^ Ovide, Paris, Panckoucke, 17Ô2, 2 vol. in-8«, fig.=Autre éd. Paris, Barbon, 1767,2 vol. in-12.= Autre, Lille, J.-B. Henry, 1772, 2 vol. in-8o, fig.= Autre (avec le texte retouché par Barrelt), Paris, Barbou, 1778, 2 vol.in-12.
=Autre, conforme au texte du P. Jouvency, Paris et Rouen, 1780, 2 vol. in-12.
= Autre : avec un dict. mythologique et des notes par Desfontames. Paris, 1802, 4 vol. in-8o.=Autre : Paris, Duprat-Duverger, 1806, 2 vol. in-12. — IV.
Pierre-le-Grand. Tragédie, (en 6 act. en vers). Paris, Lesclaparl et V» Duchesne, 1766, in-Ho.— V. Vies de P. siretin et de Tassoni, 1768, in-12. - VL * Ericie ou la Vestale, drame en trois actes en vers.
A Londres (Paris) 1768, in-8'de46pp.
= Autre éd., Londres, 1768, in-8* de 54 et 2pp.= /Wrf., 1769, 1772, in-8o.= Nouv. éd., revue et corrigée, Grenoble, an vu, in-8».=Réimpr. dans le n^xu ci-après. —VIL * Essai sur le feu sacré et sur les Vestales, Amsterdam etParis, Lejay, 1768, in-8<>.=Réimpr. dansleno xii ci-après. —VHL * Effets des passions, ou mémoires de M, de tloricourt. Londres et Paris,. 1768, 3 vol. in-12.= Autres éd. sous ce titre : Naufrage et aventures de P. Viaud, Bordeaux et Paris, 1768, 1770 ou 1780, in-12 = Autre, sous ce titre : Mémoires de Floricourt. Londres, (Paris), 3 vol. in'i2.-~lJi.* Anecdotes afticaines, depuis l'origine ou la découvertedesroyaumêsaui composentV Afrique jusqu'à nos jours, Paris, Vincent, 1775, in-12.— X. Vezins, drame en trois actes.
Bouillon, 1779, in-8^- XL Nouveaux mélanges sur différents sujets, contenant des essais dramatiques, philosophiques et
(l) Vo son grand âge, on lai donna nn sappléant qui uisaii ce conra; ce sappl. éuft l'illustre Champoilion U Jeune.
littéraires. Bouillon, 1781, 3vo1. in-8«.
— XII. * Théâtre etoBUvres philosophiques, égayés de contes nouveaux dans piusttun genre, Londres et Paris, 1785, 3 vol.
in-8<».— XHI. * Annaou l^Héritière galloise. (Trad. de l'anglais de Mistr.Bennett). Paris, 1788, 4 part, in- 12.= iVowv.
éd., Paris, Maradan, 1798, 4 vol. in-12.
— XIV. * Clara et Emmeline, ou la Bénédiction maternelle, par miss B*^ j^Helme) trad. deV anglais, Londres et Paris, 1788, 2 vol. in-12. — XV. Coniesphilosophiques et moraux. (Paris), 1779 et Lille 1792, 2 vol. in-18. - XVI. lî^at actuel de Vempire Ottoman, contenant des détails plus exacts que tous ceux qui ont paru, sur la religion, le gouvernement, la milice, le$ moeurs et les amusemerUs des Turcs...
(Trad. de l'anglais d'Elias AbesciV Paris, La villette, 1792, 2 vol. in-^. — XVIL Cours de beUes lettres. Paris, Dufour, 1813-1820, 4 vol. in-8o. Cet ouvrage a été pub. par M. Renauldon, petit-fils de l'auteur.
Il a travaillé à V Année liitér. de Fréron,de 1754 à 1775 ; à la Gazette unis, de poUtique et de litt, des Deux-Ponts, depuis son établissement en 1770 jusqu au l«r juin 1776 ; au Journal de politique et de litt. de Panckoucke: au Mercure de France, de 1778 à 1784 ; à la Gazette de France. [Fr. litt. de M. Quérard.)
DU BOUCHAGE (2),branphe de la maison de Gràtet, à laquelle appartiennent les personnages suivants :
DU BOUCHAGE (François^OSEPB DE GBATET), né à Grenoble, le 1»^ avril 1749, entra fort jeune dans l'état militaire; à Vêige de quatorze ans il avait déjà un brevet d'officier. Depuis 1786 il était sous-directeur de l'artillerie de marine, lorsqu'il fut nommé inspecteur-général de cette arme et marécbal-de-camp ( 1»' janvier 1792).
En même temps Louis XVI l'appela au ministère de la marine. Les opinions et les affections politiques de M. Du
(S) Le Bouchage • Boichagium, - terra située dans le Viennois, appartenait en 1343 à i'ancieDoe famiile de Rocssillon éteinte vers le milieu da 15< siècle. Elle passa ensuite dsns celle de Bastarii at, en faveur de laquelle Louis XI Térlgea en tMironnie, par lettres du mois de juillet 1479, avec union des terres de Morestei et de Brangues. Deux cents ans après, elle fut achetée par François de Gratet, conseiller an Parlement de Grenoble, et érigée, élu on, en comté; mais Salvaing de Boissien (Usage des Fiefs^ éd. de 1731, p. 310) fait remarquer que l'on ne trouve pas son érection dans les registres du parlement et de U cliambre des comptes de Dau* phiné. —Faute de connaître ces particularités, Colomb de Battues a dit par erreur « que le nom ori- « ffinaire de la famille iht Bouchage actuelle itit < Basiamoff,»
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Boucbafe étalent pea feTorables à la ré?olution, et il refusa par deux fois des fonctions gui ne pouvaient manquer de le rendre odieux au parti populaire. Cependant, vaincu par les instances réitérées du roi et de la reine, il accepta le 21 juillet de la même année. Le matin du 10 août il conseilla au roi d'appeler à son secours les Suisses casernes à Courbevoie, de se mettre à leur tête et de marcher contre le peuple; beureusement ce conseil, gui n'aurait fait qu'augmenter l'enusion du sang, ne fut pas suivi. Il accompagna la famille royale à l'assemblée, et on raconte que pendant le trajet, sur l'invitation de Louis XVI, il donna le bras à la reine et tint par la main la jeune duchesse d'Angoulême.
Un décret du même Jour le déclara, ainsi que tous ses collègues, déchu de la confiance de la nation, et lui donna Monge pour successeur; un deuxième décret du 16 septembre suivant le renvoya à ses fonctions d'inspecteur-général de l'artillerie de marine; mais M. Du Bouchage, craignant poursa sûreté, préféra émigrer.— Rentré en France vers la fin du consulat, il resta éloigné des affaires publiques, tout entier à d'obscures intrigues, qui l'exposèrent
Ï»lus d'une fois aux tracasseries de a police impériale. Â la Restauration, son dévouement éprouvé à la cause royale ne pouvait rester sans récompense : une ordonnance du 24 septembre 1815 le nomma ministre de la marine, en remplacement de M. le baron de Jaucourt. Malheureusement pour la mémoire de M. Du Bouchage, son 2* ministère obtint encore moins que le premier les sympathies nationales. N'écoutant que son zèle monarchique, il se fit l'instrument des tendances réactionnaires du gouvernement; il désorganisa complètement notre marine en éloignant du service actif, sans retraite ni indemnité, sans jugement et souvent sans motifs, une foule d'officiers dans la vigueur de l'âge et la plénitude de l'expérience, pour les remplacer pair des individus qui depuis 25ans n'avaient pas vu la mer. Le célèbre naufraee de la frégate la Méduse , causé par Fignorance de l'un des nouveaux officiers, fut une des conséquences de ces déplorables mesures. Il fît plus :
soit par haine d'un ordre de cnoses dont on voulait effacer jusqu'au souvenir, soit pour ne pas donner d'ombrage à une puissance rivale, il supprima
les vaisseaux-écoles créés par l'Empereur et les remplaça par un collège royal de marine; mais au lieu de I établir dans un port de mer, il eut l'idée ridicule de choisii* une ville de Tintérieur, An^oulême! Au milieu de ces reproches il ne iaut cependant pas oublier qu'en 1816 il combattit comme ministre, à la chambre des députés, les amendements ayant pour but d'aggraver la loi d'amnistie.— Par suite de Pordonnance du ô septembre 1816, ses tendances réactionnaires ayant fini par le mettre en opposition avec les autres membres du cabinet, il se vit contraint de donner sa démission le 23 juin 1817, mais , le même jour» Louis XYIII le nomma pair de France, lui conserva le titre et le traitement de ministre d'Etat et lui accorda une pension de 10000 ft*. sur sa cassette particulière. — A la chambre des pairs, M. Du Bouchage resta fidèle aux principes de toute sa vie: il s'assit dans les rangs de l'aristocratie et vota constamment avec elle. Il est mort sans enfants, à Paris, le 11 avril 1821. — ( Voy. Y Annuaire nécrologique de Mahul, et son Eloge,
Brononce à la chambre des pairs par 1. d'HerbouYille, Momteur du27 juillet 1821).
BU BOUCHAGE (JoSEPH-MarG DE GEATET), né à Grenoble, le 18 sept.
1746, entra dans l'ordre de Malte et devint offieier du ^énie (1). En 1788 et 1789, il se trouvait en Dauphiné où la noblesse l'élut son procureur -général syndic aux assemblées de Yizille et de Romans. Pendant la révolution, il émiffra avec les autres membres de sa famille. Rentré en France après le 18 brumaire, il fut distingué par le pre* mier consul qui le nomma , le 30 mars 1800 9 conseiller de préfecture du dédépartem' de l'Isère (2), puis, préfet des Alpes-Maritimes en 1803. Il fit aimer la France par son administration paternelle, et, en 1814, lorsque cette contrée eut été rendue au roi de Sardaigne, les habitants de Nice lui décernèrent une médaille d'or comme témoignage de leur reconnaissance. Nommé préfet de la Drdme le 14 juillet 1815, il réussit à y maintenir la tranauillité pendant que les départements limitropnes, l'Isère, Vaucluse, le Gard et leRhdne, furent en proie à tant d'agitations di-
(I) Septembre 1775.
(S) IL exerça, par intirimAtê foiieUons de préfet de risère, après la mort de iUcard, da i" aaif (énier isâ.
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Terses. Le roi le mit à la retraite le 22 janvier 1824 avec le titre de conseiller d'état honoraire. M. Du Bouchage se retira alors dansledépartem deFIsère, où il devint membre du conseil général.
Il est mort à Grenoble, le 21 avril 1829.
— (Voy. une notice nécrologique dans la Gazette de France, n* du 16 mai 1829.)
BU BOUCHAGE (Gabriel DE GRA- TET), fils duprécédent, né à Grenoble^ le 8 juin 1777, fut reçu dans Tordre de Malte, le 15 août de la même année.
Sous l'Empire, il se consacra toutentier à la défense d'un grand nombre de familles dont le patrimoine était menacé à l'occasion du dessèchement des marais de Bourffoin. Ce dévouement et le succès qui le couronna devant le conseil-d'état, lui valurent, en 1815, d'ôtre nommé député de l'Isère. La chambre ayant été dissoute par l'ordonnance du 5 septembre 1816, il ne fut pas réélu parce qu'il n'avait pas l'âge requis par la charte. A cette époque il était employé au ministère de la marine comme secrétaire particulier du ministre son oncle. Lorsque celui-ci donna sa démission (1817) et fut nommé pair de France, M. Du Bouchage quitta l'administration et se retira dans son déprtement. — En 1820 , son oncle 1 adopta, et peu d'année après Louis XVIII le comprit dans la promotion des pairs de décembre 182^, mais il ne put siéger qu'en janvier 1825, parce que l'état de sa fortune ne lui permettait pas de constituer son majorât: Charles X le lui donna sur les biens qui composaient alors la dotation de la pairie. Â la chambre, M. Du Bouchage marcha sur les traces de son oncle, dont il partageait entièrement les sentiments politiques et s'y posa en adversaire des idées libérales; après la révolution de juillet, au contraire, il s'assit dans les rangs de l'opposition. Depuis 1848 il est rentré dans la vie privée.
— La Revtie générale Biogr. et littér.
(Paris, 1841, in-8«), contient sur M. Du Bouchage une notice fort étendue dont celle-ci n'est qu'un extrait.
BU BOYS (Antoine), -à Bosco - avocat consistorial (1] au parlement de Grenoble, naquit dans celle ville vers 1689. On ne connait aucune particula-
(1) Soas lesDaaphins, les ayoeats éuient assesseurs nécessaires et joges nés dans le conseil Delphinal, appelé aassi sacré conaittoire ; Us v siégeaient an déliaotouen l'absence des jages ordinaires qii le composaient. De la leur vint le titre d'avoeaii consistoriaaxqn'ilscontinnèrent k porter même
rite de sa vie; on voit seulement par
ses ouvrages qu'il aimait à se délasser des travaux du palais, en cultivant les Muses, et il ne s en acquittait, ma foi, pas trop mal pour un avocat. Son vers, d'une latinité toujours facile, souvent élégante, ne manque pas de mouvement poétique. Sa verve s'exaltait volontiers au spectacle des beautés de la nature et des souffrances du pauvre :
on trouve dans son ode au président Le Goux de La Berchère une belle descrijition des montagnes du Dauphiné qui se termjne par une sortie des plus violentes à l'endroit des huissiers et sergents. Il nomme ces honorables officiers des sangsues, des tigres, des serpents, des loups avides rongeant les entrailles du pauvre, des bourreaux féroces déchirant les chrétiens comme des affueaux.— Ânt. Du Boys mourut, d'après G. Allard, vers 1671. Son fils, Gaspardy fut secrétaire d'Abel Servien, qui l'employa de 1644 à 1648, dans diverses négociations lors du traité de Westphalie.
BiBUOGRipmE.— I. AmplisHmo Ulv»trissimoque viro Petro Le Goux in supremo Delphinalium senatu primati prcesidum. Ode dicolos distropos tetrastrophos, Gratianopoli, P. Verdier (1645), in-4o, de 7 pp. — II. lUustrisfdmiB sapientimnUsqve dominis Sacratissimi parlamenti Delphino-Gallici Carmen, Gratianopoli, P. verdier m. dc. lv, in-4o de 8 pp. — m. Ctari8$imiSy amvlisiimisque Dominis supremœ Rationum fisci apud De^hinates curiœ Carmen,, dicatummensejunioi 645, Gratianopoli, P. Verdier, m. dc. xlv, in-4'' de 8 pp.— IV. Traité des devoirs et observations pour les Sergens et autres officiers exploitans en la province de Dauphiné... Grenoble, Charvys, 1666, in-8»
de 28 pp. non chiff. et 321 pp. On a fait pour une partie de Téd. un titre ainsi conçu : Traité des saisies gagemens^ criées.,. Grenoble, le même, 1656. Cet ouvrage contient un traité delà Juridiction^ pouvoir et exercice des Châtelains en la province de Dauphmé dans lequel Ant.
Du Boys cite des faits de sorcellerie et de maléfices dont il dit avoirété témoin dans la vallée de Graisivaudan.enl653
après l'érection de ce conseil en parlement, en 1545. Ils joQîssaient de plasieors privilèges, entre antres de 1 exemption de la taille, privilège qu'ils transmettaient à leurs descendants et les assimilait am nobles. Mais par la suite lear nombre s'étant considérablement augmenté, ils fnreut réduits, ponr cette exemption, aux SI plus anciens dans l'ordre de l'immairicnlation, qoi portèrent alors le titre d'aTocatt consistoriaax à Vexclasion de tou& les autres.
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et 1656. D'après M. Bernai St-Pnx (1), un de ses descendants choqué de sa trop grande crédulité détruisit la plus grande partie des exemplaires de son ouvraffe, ce qui Ta rendu assez rare.— V. DeVvsage efdeUi forme de procéder par Us hvisners et sergents en la province de Dauphiné suivant rordonnance des criées faite par Henry II.... Gi'cnoble, Charvys, m. dc. lvi, pet. in-8'> de 8 pp.
non chiff. 55 et 6 pp. non chiffr. Tous les opuscules d'Ant. Du Bois sont à la Bibliothèque publ. de Grenoble.
BU BOYS (Axbbrt), ancien mafi;isstrat. écrivain, appartient à la même famille que le précédent. Son père, GaMaràrMarie^ membre du parlement de Grenoble avant la révolution, entra en qualité de conseiller à la Cour Imp.
de cette ville en 1811, fut député de risère en 1815, devint président de lacourroy. en 1816, et pnt sa retraite en 1848. — M. Albert Du Bois est né le 12 avril 1804 à Metz (MoseUe) où sa mère était allé recueillir la succession d'un parent. Ses études de droit à Îeine terminées, il fut nommé, en juin 825, conseiller-auditeur à la Cour roy. de Grenoble, mais lors de la révol.
de 1830, ses opinions politiques ne lui
Sermettant pas de se rallier à la royauté es Barricades, il refusa de prêter serment à Louis-Philippe et fut en conséquence regardécomme démissionnaire.
Rendu à la vie privée, M. Albert Du Boys alla à Paris où il écrivit (1830^1) dans le Correspondant, journal fonde par BIM. de Cazalès, de Carné et Champagny, de nombreux articles pour demander la réalisation des promesses de la Charte nouvelle sur ta liberté de renseignement. Il revint ensuite àGrenoble et, à Texemple de son oncle le savant chanoine Barthélémy, il entreprit de grandes recherches sur le Dauphiné et publia dès 1832 plusieurs ouvrages qui décèlent, ssl Vie de saint Hugues notamment, une connaissance approfondie de Thist. de cette province.
Depuis 1845 il a abandonné en quelque sorte ses travaux historiques pour s'occuper plus particulièrement de questions politiquesetsociales, delégislatiou criminelle comparée, surtout de Tétude philosophigue du droit. Il a fait partie du comité fondé par M' de Montalembert, pour la défense des libertés religieusesetafourni,danscet ordre d'idées, un grand nombre d'articles aux jourfa) Nous inédites (noss.) sur lesécriTalns enDai-
nauxet revues catholiques.— (?oy. sa profession de foi adresséeaux électeurs de l'Ardèche, lors des élections pour l'Assemblée législ. de 1849, dans le Cottrrterdeiai>r()me,n«dul3avril 1849.^ On a de lui : I. * Fuite et arrestation duconspiraieur Ptdier. Épisodedkunvoyor ge dans les Alpes du Dauphiné et delà Savoie, par Al. D. de Challabot. Lyon, impr. Perrin (s. d.), in-8<», 16 pp. Cette brochure tirée à un petit nombre d'exempl. a été reproduite dans VEcho de la jeune France^ t. lu, pp. 197-204, sous le titre de : Le délateur, épisode d'un voyage dans les Àipes.... par le solitaire des Alpes.
II. Plaidoyer nour M. Adolphe Sala dans r affaire du Carlo Alberto. Marseille, 1833, in-8s 24 pp.
III. * Rodolphe de Francon ou une conversion au seizième siècle. Paris, Eug.
Benduel, 1835, in-^. === 2« édit. Paris, Debucourt, 18:^, in-8«. Rooian emprunté aux annales du Dauphiné.
lY. Vie de saùU Hugues, évéque de Grenoble, suivie delavtede Hugues II, son successeur; d^unextrait d'une biographie de saint Hugues, abbé de Léoncel, et d^une notice ckronologiaue sur les évéques de Grenoble, Grenoble, Prudhomme, 1837, in-8o.-Deuxfragmentsde cet important ouvrage qui contient une savante étude historique sur le Dauphiné aux XI* et XII* siècles, avaient déjà été publiés séparément, l'un irintroduction) dans l'Université catholiquCy t. u, p. 384 et suiv., l'autre (De la part
Î^ue saint Hugues prU aux croisades) dans a Revue du Dauphiné, t. ii, pp. 95-100.
Il en a été rendu compte dans/^ Courrier de risère du 21 nov. 1837, dans le Patriote des Alpes, du 14 déc. 1837, dans la Gazette de France du 21 janv.
1838 ; dans la Revue du Dauphiné, t. m,
£p. 95-100. L'auteur de ce dernier art , l. Xavier Benoit, tout en donnant à cette étude historique le juste tribut d'éloges qu'elle mérite, reproche à son auteur de trop employer le langage mystique des livres de dévotion et des sermons, langage toujours déplacé dans un travail sérieux du genre de celuilà. La Vie de satfit Hv^^t»^ a obtenu une mention honorable de l'ac^ des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la séance au
V. Album du Vivarais ou Itinéraire historique et descriptif de cette ancienne province. (Avec des litnogr. de Caâsien^ Grenoble, Prudhomme, 1842, in-4o.
VI. La grande chartreuse, oa Tableau
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historique et detcHptifde ee ffumaMre, frécédé d'une vie ahrégée de"" S. Bruno.
Grenoble, Baratier, 1845, in-8»de 223 pp. Getourrage, imprimé aux frais des Chartreux, a été tireà OOOexemp. dont 300 furent remis à i'auteurqui y ajouta unchap. de 19 pp. intitulé: De Grenoble à Chatoie. Il sgouta en outre à 200 de ces exempl, une Notice tur Marauerite d^Âlbon ( impr. Barnel, in-8» de 26pp. ), extraite de la Gazette du Dauphiné, n** des 27 mars, 3 et 10 avril 1842.
Vil. Histoire du droit criminel des peuples anciens depuis la formation des sociétés jusqu'à Vétablissement du christianisme. Paris, Joubert, 1845, in-8«.
Vin. Des principes de la révolution française considérés comme principes générateurs du socialisme etducommunisme.
Lyon et Paris, 1860, in-8«, avec cette épigrraphe : Invidia séditions molitur exordittm.=:Une 3«édit. de cet ouvrage a paru en 1854.
JX. Histoire du droit criminel des peuples modernes considéré dans ses rapports avec les progrès de la dvilisation. i^ris, Durand , 1864 , 2 vol. in-8û. Un fragment de cet ouvraee sur l'Inquisition Espagnole 2i été lu à la séance de l'acad.
Delpbinale du 17 avril 1860, et tiré à part.
M. Alb. Du Boys a fourni des art. à l'Album duDauphxné dont quelques-uns sont signés ts; à Isl Revue du Dauphiné (tomes I, n et m); à la Gazette du Dauphiné, au Bulletin de Vacad. Delphinale.
— Il en a donné un grand nombre à plusieurs revues et journaux catholiques et monarchiques de Paris, entre autres au Correspondanty à la RevueEuropéenne,kl'Echo Français, à l'Université catholique, à la revue France et Europe, aux Journaux l'Ami de la religion, YAssemblée nationale, etc. ^ Deux de sesart.
fournis à l'Université cathoUque [Éludes hist. sur Féglise de Viviers, 1839, et Le monastère de la Chaise-Dieu, 1845), ont été tirés à part.
DUBOT8-AYMÉ. — Voy. le Supplément.
DUC (Pibbre-Antoinb), néà S'-Marcellin, le 28oct. 1753, était, avant la Révolution, procureur au baillagede cette ville. En 1791, il fut éluadministrateur du dép*. de Tlsèreetmembredu Directoire dont il devintensuite présidentpar arrêté des représentants Âlbitte et Laporte du 27 mai 1793. 11 remplissait encore CCS fonctions lorsque, lu 20 mai 1799, leséiecteursderisère le nommè-
rent député au corps législatif.— Après le 19 brumaire. Duc revint à St.-Narcellin, où il M successivement : membre du conseil d'arrondissement (1800 à 1809), maire et enfin juke au trib. de l^* instance. Il y est mort le 7 mai 1834.— (Voy. Deux années de ndst. de Grenoble, par M. Albin Gras, (Grenoble, 1850, in- 8°. p. 127.)
BUGHANB(Au6nSTIlf JSAN BaPT*.),
lieutenant-gén. d'artil., baron de Tem-
Sire, naquità Grenoble, le 11 mai 1780.
. sa sortie de TÉcole polytechnique, il fut nommé lient, en 2* dans Fartill. de marine; il passa ensuite comme lient, dans Tartill. à cheval, et ce fut avec ce grade qu'il servit au camp de Boulogne, aux arméesde Naples et d^ltalie. De 1808 à 1812, il fit les campâmes d'Espagne avec le mue de capitame, et celles de la grande armée, de 1813 à 1814, comme chef d'escadron. Après avoir pris ^rt aux opérations de la campagne de France, il donna sa démission le 9 août 1815 et resta sans emploi pendant toute la restauration. Le gouvernement de juillet le réintégra sur les cadres del'armée et Téleva en même temps au grade de maréchal de camp. — Il fut ensuite successivement : commandant des écoles de Metz et de Vincennes, membre du comité consultatif d*artill., et inspect. sén^ d'artill.Mis à la retraite peu après la révol. de fév. il est mort à Pans, le 3 janvier 1849(1).
(I) Etats db sirticis do ciiéftAL Docbari» :
Elèfe k rÉoole Polyteeluiiqne l» dée. 179$.
Lieat. en S« dans rartlU. de manne, s jiill. 1796.
Prisonnier de gnerre l*r sept 18(M.
Rentré * S3 id.
Lleaien. an S* régim. d*artUI. k cher. 95 sepi. 180S. Autorisé k le rendre k Téeole d*éqai-
ution de Versailles 7aTrill8(nr.
Offleler d'ordonnance de l*emperear. 21 juill. 1806.
«:apittine. 30 aofti 1806.
Passé an 6* régi». d'artiU. k cheval, ai sept 1606. Blessé an siège de Valence (Espagne) ao noT. isil .
Chef d*escadron 17 août 1818.
Chef d*éut-m3^. d*artill. da7« corps
d*amiée I8jan?.l8l4.
Colonel-major dans rartilierie de
rex-«arde 11 avril 181S
Démissionnatre 9 août 1815.
Rélst^S'^ dans les eadres de l'armée
et nommé maréch.-de-camp(artill.) 4 sept. 1830.
Adjoint an comité d*artillerie 10 sept. 1680.
Commandant l'école d'artillerie de
Metz. sodée. 1830.
Commandant l'école d*artlllerie de
Vincennes 11 mai 1836.
Membre dn comité eonsaltatif d'artillerie 6nov. 1836
Lientenant-général H mars 18i0.
Inspecieur-ffénéral d'artillerie 1840 k 1844
Maintenu dans la première sect. dn
cadre de l'éut^maior S4 arril 1845.
Mis en disponibilité et admis kfkire
valoir ses drolu k la retraite 17 avril 1848.
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BUGHESNE (Louis -Henri), intendant de la comtesse de Provence en 1774, économiste, est né à Voirons (Sa- Yoie), le 17 novembre 1737. Trompés par la similitude des noms, quelques biograghes le font naître à Voiron (Isère), mais c*est une erreur. Il a été décapité à Paris le 12 nov. 1793. — On a de lui quelques opuscules d'économie politique fort rares, dont on trouvera , la liste complète à la suite de la notice que je lui ai consacrée dans le t.xiv de la Nouvelle Biogr. gén.^ de Firmin Didot.
BUGHE0NE (PiERRE-FiUNÇOis), député, né à Romans (Drôme) le 6 octobre 1743, était avocat au parlement de Dauphiné au commencement de la révolution. Il adopta avec enthousiasme les idées nouvelles et se mêla fort activen^ent aux discussions des sociétés r)opulaires de Grenoble sur les ques* tions politiques du jour. Il fut Tundes rédacteurs chargés d'élaborer le projet de serment qui devait être prêté a la fédération des gardes nationales de cette ville, le 11 avril 1790.Gette phrase, qu'il y avait insérée: c Reconnaissons que le pouvoir exécutif suprême appartient au roi , f lui fit une grosse aflaire ; 150 citoyens actifs^ comme on disait alors, adr^sèrent une pétition à la municipalité contre le comité de la garde nationale; on assembla \ës districts, et une vive discussion s'engasea à ce sujet dans les journaux de la ville. Ducbesne se vit obligé de justifier la pureté de ses intentions par une lettre insérée dans les Affiches de Dauphiné, numéro du 20 avril 1790 (1), et la phrase malencontreuse futsupprimée. — Nommé en 1797,par le département de la Drôme , députéau conseil des Cinq-Cents, il prit une part active aux discussions de la tribune, et se signala notamment par son opposition au coup-d'état du 18 brumaire. Il passa néanmoins au Tribunat, où ses opinions lui acquirent une certaine influence et le firent élire président (messidor, an vm). Parmi les nombreux discours prononcés par lui dans cette dernière assemblée, stm opin nim sur le projet de loi relatif à l'instruction publique produisit une vive sensation dans le public; il y leprochait au gouvernement de rétrécir le cercle des lumières en maititenant les classes pauvres dans Tignorance. — Lors du vote relatif i la nomination dju coiisulat
• . (t) CtUe lettre fat iiiiprim«e k part et dittribaée dans Grenoble.
a vie, il se prononça avec Carnot pour la négative, et donna peu de temps après sa démission motivée sur l'illégalité des actes qui anéantissaient la constitution de l'aîn vm. — - Ducbesne se retira d'abord à Grane (Drôme), puis à Grenoble, où il reprit ses fonctions d'avocat. Sous l'empire, le collège électoral de la Drdme l'élut candidat au Sénat, mais Bonaparte empereur, se souvenant de l'opposition faite par ce député à Bonaparte premier consul, refusa de le nommer. A sa mort, arrivée à Grenoble le 31 mars 1814, il était bâtonnier des avocats de celte ville. — Son fils , Antoine-LouiS'Hippolyte, né à Grenoble le 27 février 1781, député de l'Isère pendant les Cent jours, et de la Drôme, arrondissement de Die (2), en 1835, a publié quelques opuscules de circonstances queM.Ducoin (Calalogue de la Bibliothèque publique de Grenoble) attribue par erreur au précédent.
^OKTRAiT.—Dachesne, du Conseil des Cinq-Cents, tribun, ete. (DrômeJ, mort en iSiS (sic). Buste, de 3/4. G. Lith. En costume de député aux Cinq-Cents. Se trouve dans le recueil intitulé : Choix de rapports, opinions et discours. (Paris, 18.., vol.in-8-).
BIBLIOGRAPHIE
L* Le Voyage de Piété au Mont Calvaire de Bomans en Dauphiné, Paris, Lemercier, 1762, in-18. [Fr. lUt. de Quérard.) = Autre édil.. Valence, impr.
Jacq. Montai, 1821, in-18 de 144 pp.
Opinions et Discours.
$ I. — Conseil des Cinq-Cents.
II. Opinion sur le projet de résolution de la commission des finances, concernant les rentes foncières. - Séance du i5 therm.
an F. (Imprim. Nat.), in-»», 12 pp.— m. Opinion sur le nouveau projet de résolution relatif aux transactions antérieures à la dépréciation du papier-monnaie.-- Séance du 18 thermid, an r. (Imp. Nat.), ln-8o, 16 pp. — IV. Opinion sur la formule du serment républicain (s. d.). (Baudouin, impr.), in-»», 4 pp.—y. Rapport sur les diverses transactions pendant la
(1) Voy. au sojei de cette élection une pièce, de- ?enne fort rare, iotitulée : A Mettieurs le* Électeur» de rarrondissement de Die (Valence, imprim. Borel), in-4o do 3 pp. Cette pièce, rédigée partt. Dnchesne Lui-même, contient des explications sur sa condDite dans l'affaire de Thérédité de M. d'Hauteri?e, qu'il aTalt achetée en mars 1890. — H a fait encore l'opuscule suivant en réponse k un pamplilet diriffé conue lui : Aux électews de risére, Béponsê au ItbelU intitulé : Notice hiitorique tirée des moniteur* du temps (Grenoble, imp. David. 10 sept. Idi9), in-So, 16 pp.
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déprédaHon du papier-monnaie. -Séance du 5 vendém. an fi, (Impr. Nat.), in-8°, 32 pp ( I ) . — VI. Opinion sur le projet relatif à leaxlusion provisoire des ci-dev.
nobles de toutes fonctions pubL- Séance du 7 vendém. an ri, (Impr. Nat.), in-8», 8 pp. — VU. Motwn d'ordre sur le rapport fait par Lamaraue, relativement aux suspensions ou annutatUms de ventes des Mens nat, 'Séance du 14 vendém, an fi.
(Impr. Nat.), in >, 12 pp.— Vill. Troisième projet de résolution sur les transactions entre particuliers pendant la dépréciation du papier -monnaie. 'Séance du 22 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-S», 11 pp.— IX. Rapport sur la révision des matnces de rôle de la contribution foncière, -Séance du 26 brum. an fi. (Imp.
Nat), in-8s 34 pp.-X. Nouvelle rédaction desproiets de résolution présentéspar P,-F, Uuchesne sur la révision des «wtrices de rôle de la contrib. foncière. - Séance du 26 brum. an fi. (Impr. Nat.), in-8°, 28 pp.— XI. Opinion sur le pri^et de résolutum relatif à la durée des fonctions des présidents j accusateurs publ, et greffiers des trib. crkn.-Séance du 2 frim.
an FI. (Impr. Nat), iu-SS 10 pp. — XII. Opinion sur un prmei de résolution en faveur des enfants nés hors du mariage, tendant au rapport de l'art. 4 de la loi du
15 thermid. an if. -Séance du 8 frim. an FI, (Imprim. nat.), in-8«, 7 pp.— Xni. Rapport contenant un nouveau projet de résolution sur les rentes viagères créées pendant la dépréciation dupapiermonnaie.-Séance du 9 frim. an fi. (Impr.
Nat.}, in-8°, 10 pp. — XIV. Projiet de résolution adéUt. sur les transactions. - Séance du 19 frim. an fi. (Impr. Nat.), in-S", 4 pp. — XV. Nouveau projet de résolution présenté au nom d'une commission spéciale sur les rentes viagères créées pendant la dépréciation du papier-monnaie, -Séance du 6 pluv, an fi. (Impr.
Nat.), in-S», 5 pp. — XVI. Rapport sur divers art, addit, aux lois des fi frim,,
16 vent et 13 pluv. an fi, concernant les, Iransact. entre particuliers pendant la déprédation du papier-monnaie,- Séance du 19 vent, an fi, (Imp. Nal.), in-8^, 23 pp.
—XVII. Projet de résolutum présenté au nom de la commission des transactions.
(Imp. Nat., germin. an vi), in-8»,3 pp.— XVI II. Rapport sur la pétition du citopen Prousleau, relative aux formalités pour la présentation des effets négociables à
(1 ) 11 a été fait ane réponse l ce rapport intitolée : * Obiervations sur les trois projets de résolution proposés, le 8 vendémiairâ an Yly par le représentant Dnchesne... (Imp. 6«értii), iii-8«, 16 pp. Signé k la fin : Déran.
long terme... -Séance du 4 germ. an fi.
(Imp. Nat.), in-8°. 7 pp.— XIX. Rapport sur la pétition de la dt, Chièze, relative aux biens originairement confisqués pour cause de religion dans le ci-dev, comtat Venaissin, - Séance du 22 germin, an fi, (Imp. Nat.), in-»», 16 pp. — XX. Rapport et projets de résolution sur div. additions (mx lois du 16 niv, an fi, concernant les transact, entre particuliers pendant la durée du papier -monnaie. - Séance du 7 prair. an fi, (Impr. Nat.), in-8*», 15 pp. — XXI. Opinion sur la réclamation de la famille Anisson-Duperron contre la vente de la manufacture de Buges faite au cit, Léorier-Delisle, par décret du 24 vent, an iii.- Séance du 4 pluv, an fii. (Imp. Nat.),in-8^ 14 pp.
— XXII. Rapport sur la pétition des cit.
Clin et Doublet, relative à un anété du Directoire qui annuité Vadjudication de la ci-devant abbaye de Vauxelles, dép* du Nord. -Séance du 21 messid. an fii.
(Impr. Nat.}, in-8«, 12 pp.
§11. — Tribunat.
XXIII. Projet de résolution sur Vemprunt forcé.-Séance du 16 brum. an fui.
(Impr. Nat.), in-8°, 7 pp.- XXIV. Opinion sur les opérations et communications respectives des autorités chargées par la Constitution de concourir à la formation de la loi.-Séance du 5 niv. an fui, (Imp.
Nat.), in-8°, 10 pp.— XXV. Discçurs sur le projet de loi concernant les opérations et communications respectives des autorités chargées par la Constitution de concourir à la formation de la loi. -Séance du 19 niv. an fui. (Impr. Nat.), in-8», 10 pp. — XXVI. Opinion sur le projet de loi organique du Tribunal de cassation.- Séance du 8 pluv. an fui. (Imp. Nat.), in-8°, 16 pp.— XXVIÎ. Opinion relative à la division du territoire de la République-Séance du 23 pluv, an fui, (Impr.
Nat.), in-8°, 12 ï)p.- XXVIII. Rapport sur le projet de loi concernant les rentes fondères et l'aliénation de celles qui avpartiennentà la République, -Séance du 23 ventôse an fui. (Impr. Nat.), in-^, 19 pp. — XXÏX. Résumé concernant les rentes fondères et l'aliénation de celles qui appartiennent àlaRépubliaue.-Séance du 27 vent, an fui. (Imp. Nat.), in-S*, 15 pp. — XXX. Opinion sur le projet de loi du P^ geim. an fui, concernant les ponts et canaux à construire par des particuliers. - Séance du 6 germinal an fui.
(Impr. Nat}, in-8», 8 pp.— XXXI. Discours prononcé danslaséance du 2 mess.t an FUI, après lecture du message des conr
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suis annonçant la victoire remportée en Italie, (Imprim. Nat,), m-8", 2 pp. — XXXII. Opinion sur le mode d'éligimité,- Séance du 5 vent, an ix, (Impr. Nat.), in-8», 86 pp. — XXXIl!. Opinion sur le nouvel art, 64 du projet de loi concernant les élections, -Séance du ii vent, an ix, (Imp. Nat.), in-»», 6 pp. -XXXIV. Opi^ nion sur la suppression des assesseurs dans les justices de paix. - Séance du 94 vent, an IX. (Imprim. Nat.), in-8*», 8 pp. — XXXV. Opinion sur le projet de loi relatif à l'organisation de l'instr. publ. -Séance du 7 flor. an x. (Imp. Nat), in-8^, 18 pp.
DUCL AUX DE BÉSIGNAN (PlBRRE- Charles-Joseph-Marie), plus connu sous le nom de marquis de Bésignan, était seigneurdu petit village de ce nom, dans la Dr^me, où il nossedait un ancien château féodal. Ce gentilhomme, ardent royaliste, conçut, en 1792, la téméraire pensée de renverser l'Assemblée nationale en donnant le signal de la contre-révolution. A cet effet, il entretint des correspondances avec Tétranger et les royalistes du Midi, fit réparer les vieilles fortifications de son manoir, le pourvut de vivres, d'armes et de munitions. Les communes voisines, justement alarméesde ces préparatifs, se plaignirent à l'administration du département, et, le 22 août 1792, deux administrateurs du district de Nyons, Alex. Romieu et César Caton, se rendirent sur les lieux avec quelques Iroupes. A leur approche, notre marquis arbora un grand drapeau rouge sur lequel on lisait ces mots en lettres noires , Déclaration de guerre; puis il fit fermer les portes du château et dis^ posa tout pour une sérieuse résistance.
Devint cette résolution, on dut songer à entreprendre un siège en règle. Les administrateurs mirent en réquisition toutes les gardes nationales des environs, ils mandèrent de l'artillerie, un camp se forma sous les ordres du lieutenant-général d'Albignac, commandant la réserve de l'armée du Midi, et, à voir ce grand appareil de guerre on eût dit qu'une campagne longue et sérieuse allait commencer. Le siège dura jusqu'au 27 août ; alors , M. de Bésijjnan ne se voyant pas secouru, eldailleurs ne pouvant tenir plus longtempi^ contre des forces trop supérieures, s'échappa dans la nuit du 27 au 28, avec sa famille et les personnes qui avaient partagé les hasards de sa fortune (1).
(I) Voici en quels termes ce siège est raconté dans un Mémoire (inédit) de son flls, Louit-Désiré-
Les assiégeants enfoncèrent ensuite les portes du château , qu'ils pillèrent et détruisirent jusqu'aux fondements. ^ Après cette équipée, le marquis de Bésignan alla servir quelque temps dans l'armée de Condé^ revint ensuite à Lyon prendre part à d'obscures intrigues et écrivit aux princes qu'ayant un parti dans le Forez tout prêt à agir, ils lui donnassent Tordre d'éclater. Im-
Satient de recevoir cet ordre il se renit à Blanheim, mais le princede Condé à qui sa trop grande exaltation déplaisait, le lui réfusa, et l'autorisa seulement à servir à Lyon sous M. de Ghevanne. Bésignan préféra agir par luimême : il avait conçu le projet de s'emparer de la citadelle de Besançon , au moment où l'insurrection préj)arée par les agents royalistes éclaterait dans le Cher, et où le comte d'Artois paraîtrait sur les côtes. Mais en 1796 sa correspondance ayant été saisie à Carouge, sur un postillon (2), ce beau plan échoua ; alors, pour échapper aux recherches de la police, Bésignan alla se cacher â Lyon d'où il passa ensuite à l'étranger. — Il est mort obscurément dans rémigration. — ( Voy. Papiers saisis à Bareuth, Paris, an X, in-8», pp. &A2,'^Statistique de la Drame, par Delacroix, éd. in-4», pp. 431-38, oùron trouve toutes les pièc^l officielles relatives au siège du château de Bésignan.)
Vl^ise, et adressé, en 1895, k ia commission ctiargée de liquider L'indemnité des émigrés : « M. de Bésignan père croyant être pins utile k son roi en demeurant dans ses foyers, entretenait une correspondance avec un principal agent des princes. Cette correspondance ne put eut assez secrète poar les partisans de la révolution qui , ayant sopposé que le cbàiean de Bésignan pouvait devenir nn puint de ralliement pour les royalistes du Midi, obtinrent nn ordre du gonvememeni de faire marclier nn gé néral k la tétedeplnsienrs bauillonsde volonuires, de troupes de ligne, et 4 on 5 pièces d*artillerle contre cette prétendue forteresse, ayant pris la précaution d'en former le blocus régulier huit jours avant. Il est nécessaire d'ajonter que 3 commissaires di district , Alex. Romlenx et Caton, assistèrent k tontes les opérations du siège. En cet eut, réduit
k hait personnes d'au dévouement éproa?é, M. de Bésisnan, après avoir épuisé tontes les ressources que le désespoir pouvait offrir, dépourvu de muni-
tions de guerre, battu en brèche par une batterie qui avait fait une large ouverture aux murailles, menacé par les flammes qui avaient dévoré les portes du château, et qui avaient gagné le corpf du bâtiment, il fut obligé décéder au nombre et â l'imminence du danger, après 36 heures de combat. Dans cette • position desespérante. M. de Bésignan se jetie dans la forêt avec ses fldèles compagnons d'infortune, qui portaient sur leur dos sa femme et ses enfjints en bas âge, et, par an bonheur inouï, h la faveur du crépuscule, il échappa k la fureur de ses ennemis. »
{%) Sa eorres[iondance fut déposée au greffe du tribunal de Tournon(Ardèche),où je l'ai vainement cherchée.
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DUCOIN (P«-Â.-Â. ) t bibliothécaire de Grenoble. — Voy. le Supplément
DUCOIN (Marie-Auguste, neveu du précédent; est né à Grenoble, le 27 mai 1815. Après avoir exercé la proleèsion d'avocat dans sa ville natale, il vint se fixer vers 1843 à Lyon, où, abandonnant le barreau pour rindustrie, il s'est attaché à l'une des sociétés métallurgiques les pins anciennes et les plus considérables de France, la Cœnpagnie des fonderies et forges de la Loire et de PArdèche.
On lui doit trois écrits remarquables qui décèlent de grandes recherches et de consciencieuses ^tudes : 1. PatU Didier... (Voy. ci-dev. pp. 315 et 316, no XXII.) Vaulabelle y a puisé largement pour l'bist. de la conspiration de 1816, dans son Hist. des deux Restaurations.^ II. Etudesrévohitionnaires. PhUipped^OrléanS'Égalité. Paris, Denlu, 184ô,*in-8<'.
M. L.-G. Michaud, l'un des auteurs et éditeurs de la Biographie univ.^ a copié cet ouvrage presque littéralement, et sans en nommer l'auteur, danssajBtographiede Louis- Philippe d^ Orléans {?2lris, 1849, in-S**). Tradf. à raison de ce plagiat en police correctionnelle, sur la plainte de M. Ducoin, il fut condamné a 500 fr. d'amende, 1,500 fr. de dommages-intérêts et à la confiscation de son livre par jugement du 29 décembre 1849. Yoy. les détails de ce procès dans les Supercheries littér. de M. Quérard, 1. 111, p. 250. — m. Particularités inconnues sur quelques personnages des 18* et 19* siècles. - i" part. Trois mois de la vie de J. -J.Rousseau, Paris, Dentu, 1852, in-S». Une suite à ces particularités est annoncée, mais elle n'a point encore paru (1857).
M. Ducoin a publié dans la Quotidienne, ï Union, le Correspondant^ etc..
plusieurs articles biographiques ou critiques sur Béranger, Alexandre Dumas, Victor Hugo, Louis Blanc, Royer-Collîird,Ch.rourier, Marie-Antoinette, etc.
DUGONTANT DE LA MOLETTE (Phiuppe), né à la Côte-Saint- André le 29 août 1737, fit ses études au séminaire de Vienne, y reçut la prêtrise, et vint ensuite à Paris, où il prit le grade de docteur.de Sorbonne (1765). Les bio- .graphes disent qu'il fut vicaire général au diocèse de Vienne, et lui-même en prenait le titre dans ses ouvrages; mais on ne le trouve pas dans les listes de ces dignitaires données par les Almanachs du Dauphiné, Il est mort sur l'écbafaud en 1793. — Les écrivains ecclésiastiques vantent sa profonde éru-
dition. Voici en quels termes il est apprécié par Bourgeat, un de nos compatriotes : c II était laborieux, mais peu savant dans la littérature orientale : il connaissait médiocrement l'hébreu et ignorait absolument l'arabe et les autres langues nécessaires pour l'intelligence du texte des divines écritures. Il avait puisé presque toute son érudition dans les Prolégomènes de la Polyglotte de Wallon; etquantà ses ouvrages de controverse, ils sont tirés en partie des lettres dequelqûes Juifs par l'abbé Guénée. > {Biogr. uuiv. de Michaud.)
PO^TKÀn.—M.L'dBBàDvCONTÂlfT DB
Là MolettBj vicaire-général de Vienne.
Lourvoyeur pinx.<, PalaSy sculp. Bu8te3/4, G*-H.122mill.L.73mill
BiBUOGRAPHiE. — I. Thcses theoUh qico-hebratcœ, chalda^œ, syriacœ^ arabicœ, etgrœcœ,inSorbonapropugnandœ...
die Sahbati 27^ mensis JuUi, anno Do^ ndnimpccLXF. Parisiis, ty pis Vincent, MDGLGxy, in-4«> de 29 pp.— 11. La Genèse expliquée d'après les textes primUif^, avec des réponses aux difficultés des incrédules, Paris, 1773, 3 vol. in-12.— III. Essai sur l Écriture Sainte, ou Tableau historique des avantages que l'on peut retirer des langues orientales pour la parfaite connaissance des Livres saints. Paris* Craprt, 1775, in-12.— IV. Nouvelle méilioae pour entrer dans le vrai sens de l'Écriture Sainte. Paris, Leclère, 1777, 2 vol. in*12. — V. L'Exode expliquée.
Paris, 1780, 3 vol. in-12.— VL Le* Psaumes expliqués, Paris, 1781, 3 vol.
in-12. — VII. Tfo^ sur la poésie et la musique des Hébreux. Paris, 1781, in-12.
— Vin. Le Lévitique expliqué. Paris, Moutard, 1785, in-12.
BUGKOS (Charles), avocat au ^rlement de Grenoble^ prit une part active et dévouée aux affaires des protestants pendant la première moitié du 17* s. En 1605, les églises du Daujphiné l'envoyèrent en qualité de députéà rassemblée politique de Ghàtellerault, et, peu après, legouvernem. le choisit pour dé-
Suté général sur la liste de trois canidats qui lui avait été présentée par cette assemblée. A l'expiration de ses fonctions, Henri IV l'anoblit par lettres du 14 avril 1008, et lui donna ensuite la charge de président en la chambre de l'édit de Grenoble, le 18 mars 1609. En 1612, il fut envoyé par Lesdiguières auprès de l'assemblée de Somniières : en 1619, au moment des agitations du Béarn, il se rendit à la cour pour lui porter l'assurance que la vran-
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quilHtédu Dauphîaéne serait pas troajblée. De là, il ^ transporta dans le Béani et à l'assemblée générale de La Rochelle pour engager ses coreligionnaires à se soumettre aux ordres de Louis XHI et leur signifier que Lesdignières ne se séparerait jamais du service de ce prince tant que les édits de pacification seraient maintenus. Enfin, m 1622, il alla à Montpellier, encore par ordre de Lesdiguières, pour débattre avec le duc de Rohan des conditions de paix. Mais cesdémarches, toutes pacifiques, avaient fini par le rendre odieux aux huguenots exaltés qui désiraient la conlinuation de la guerre. Il y avait alors à Montpellier un pasteur nommé SufTrein appartenant à celte fraction mi parti : cet homme fit courir le bruit que Ducros était envoyé pour débaucher Rohan, il réunit une troupe de fanatiques comme lui, et, pendant la nuit du 22 février 1622, ces mi- 3érables allèrent assassiner le malheureux négociateur. — (Voy. ^IM. Haag., Ffmee protest. - Chorier, État politique , t. ni.)
Son fils, Pierre, qui lui succéda en la charge de président, périt aussi d'une ' manière tra^que. Il fut assassiné à Valence> le 14 août 1644, dans une émeute de femmesoccasionnée par la cherté des vivi*es. Voyez le proces-verbal de cet événement dans V Album hisf. archéol. et nobiL du Dauphifré, 2« part., p. 45-51.
Le ms. original, d'après lequel celte reproduction a été faite, se trouve à la Bibl. imp. Coll. Dupuy, vol. 1631.
ÉCRITS RELATIFS A CH. DUCROS
I. Abrégé de la vie et de la mort du duc de Rohan j avec l'assassinat commis en la personne de M. Du Gros, par les rebelles de Montpellier. Lyon, 1622, pet, in-8"de 15 pp. — II. Exécrable massacre arrivé en la ville de Montpellier sur la personne du premier Présidtmt de la Chambre de Védict du parlement'ie Grenoble, Député par M. de Lesdiguières à M. de Rohan pour pacifier le Languedoc. [Jouxte la copie imprimée à Uon,„. (s. d.), pet. in-8*'.
DULAU-D!ALL£MAI^S (Henri- Charles), d'une famille noble du Périgord (l), né en 1747. fut sacré évôq.
de Grenoble le 19 avril 1789. Ayant refusé de prêter serment à la constitution, les électeurs de l'Isère nommè- * rent à sa place Joseph Pouchot, ancien curé de la Tronche. Il se retira alors à
(1) Il a*apparteiiait nallement 1 l'ancienne famille Alleh \if de Daaphiné, comme pl^^enrs écrivains roni dit par erreir.
l'étranger d'où il chercha à gouverner le diocèse par l'entremise de ses anciens gr.-vicaires. Ce prélat est mort à Graiz en Styrie (Autriche), le 4 avril
Parmi les nombreux écrits on'il fit répandre dans le départem. de l'Isère, soit contre l'évôqueconstitutionnel, soit contre les décrets de l'assemblée nat., je citerai les suivants : I. Déclaration de M. Vévéque de Grenoble à MM. les administrateurs du Directoire du département de l'Isère, en réponse à leur arrêté du 5 janv.i79i (Paris, 15janv. 1791), in-S», 7 pp. = Autre éd. (s. n.), in-S^ 3 pp.
— IL Ordonnance de M. l*évâque de Grenoble pour la publication du bref de JV. S.
P. le pape, en date du iS avril 1791 (Pa ris, imp. Ci*aparl), in-8*>, 4 pp. — lll.
Mandement de M. Vévèque de Grenoble (s. n.), in-8», 12 pp., daté iïAoste (Savoie), le 29 juin 1795. — IV. Observations sur la lettre encyclique des évâaues constitutionnels (s. n.), in- 8", 16 pp. daté û'Aoste, le 15 juillet 1795. --Y. Préservatif contre la lettre dite pastorale du «' Reymond, en datedu 18 juin 1795 (s.n.), in-8'\ 19 pp. daté à'Aoste le 25 nov.
DUHA$ (Guillaume)- i)e Manso, est un des plus anciens professeurs de l'université de Grenoble: il lisait le droit eu 1340. Le dauphin Humbert II le nomma^ versl342, président du conseil Delphinal. — G. Allard iBib. du Daup.) le rattache à une famille Dumas qui existait encore de son temps, et dont Chorier (Nobiliaire) donne une courte notice généalogique.
DUMESNIL. ^ Voy. Chastelubr-
DUMESNIL
DUMESTRAL. — Voy. GALLES.
DUMOLARD (JoSEPH- VINCENT), député, né à La Motte-Saint-Martin (2) (Isère), le 25 novembre 1766, était avocat à Grenoble au commencement de la Révolution (3). Nommé, en 1791, député de r Isère à r Assemblée législative, il se rangea d'abord dans les rangs des patriotes, et manifesta pendant un certain.temps des opinions fort avancées; mais, à dater du 11 mai 1792, il changea tout à fait de ligne de conduite. Ce changement faillit lui être fatal : le 8 août suivant, au sortir d'une séance dans laquelle il s'était opposé au dé-
(i. Colomb de Batines le fait Battre 1 Laffrey, et d*anires biographes k Viillle.
(3) Son père, François Vincent, notaire à Laffrey, fat Tan des adminlstrateors da dépanemeut de risère en 1791.
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eret d'accusation contre Lafayette, il fut assailli par un groupe de Jacobins.
11 dut se sauver dans un corps-degarde du Palais-Royal, et en sortit ensuite par une fenêtre. Vivement impressionné par cet événement, Dumolard ne Î>arut plus à la tribune jusqu'à la fin de a session.— Réélu en 1795 par le môme déparlement au conseil des 500, il soutint constamment à la tribune et dans ses votes les tendances du parti cUchien, aussi fut-il compris dans la proscription du 18 fruct. (4 septemb. 1797) et condamné à la déportation. Pendant quelques mois, il parvint à se soustraire à toutes les recherches et n'alla pas à Cayeone, mais, étant venu se constituer volontairement prisonnier en 1798, le Direcloirc Texila à Oleron. — Rappelé après le 18 brum., Dumolard fut ensuite successivement : député au Corps législatif par les départem. du Nord (1805) et de l'Yonne (1811), préfet des Basses-Alpes(18l5), ei députédecedépt en 1814 et pendant les Cent-Jours. il rentia dans la vie privée après la Restauration et mourut à sa canapagne de ViUe-Vayer, près de Joigny (Yonne), le 3 août 1819.
BIBLIOGRAPHIE
I. Avantages delà nouvelte division du royaume, ou réponse aux observations de la commission intermédiaire des états de Dauphiné{s.ï\. de l.) 1790, in-8«, 61 pp. ^i\ _ II. Adresse de la société des amis de la constitution à ses concitoyens.
Rédigée par M, Dumolard, avocat, membre ordinaire de la Socicté (19 mai 1790).
(Grenoble.Ailier),in^,7pp.— IIl.«^/i*tation des principes contenus dans les dernières protestations de plusieurs membres du clergé (iinp. par ordre de la soc. des amis de la constitution de Grenoble, 2déc. 1790) (s. 1. ni d.), in-8", 16 pp.
IV. Opinion sur les dénonciations présentées contre le tiendrai Ufaytle. - Exirai, du Digo'iraphe. n"296 - Paris, iinp.
mL 1792 in-8\ 17 pp.
Y. Rapijorl sur les prévenus d^asuassimus et massacres commis à Lyon et dans Us départ, du Rhône et de la Lo/re. -Séance du 17 flor. an iv (impr. nul.), in-8'', 23 pp. — VI. Rapport sur le tirage au sort opéré dans le tribunal de cassation, le 30 floréal, séance du 14 prairial an r (Impr. nat.), in-8», 1 1 pp.— VIL Motion
(1) Les obsenrations de la commission intermé diaire auxquelles répond Damolard . ont et*, imprimées 8ou«» ce litre : Extrait 4u procès-verbal de la commission intermédiaire des Etats de Dauphiné,du jeudi 17 décembre 1789 (s. n. * l.), m^<», 18 pp.
d'ordre sur nos rufporU actuels avec T/talie. Séance du 5 messid. an V, (Impr^ .
nat.), in-8«, 10 pp.
VIII. Développements de la proposmon tendante à modifier la loi du 16 sept.
1801, relative aux attributions de la cour de cassation. - Séance du 4 août 1814 (Hacûuart, impr.), in-8s 10 pp.— IX.
Développement de la proposition tendant à supplier le roi d'accorder aux juges des cours et tribunaux Vimtitution et la nomination qui assurent leur indépendance et leur inamovibilité. Séance du 30 août 1814 (Hacquart, impr.), in-8^, 8 pp.
BUBIOlVT (Gabriel), savant pasteur
Îrotestant , naquit à Crest (Drôme), le Oaoût 1680, et non en Hol lande, comme on Ta écrit par erre.ur (2). Très-jeune encore à l'époque de la révocation de redit de Nantes, il sortit de France avec son père et alla en Suisse, puis en Hollande où, après avoir achevé ses études, il fut adims au saint ministère. Det|& savants pasteurs, originaires du DaSipliiné, qui étaient établis dans les Pojrs- Bas, Saurin et J. Bernard, s'iniéresëèrent àleur jeime compatriote, et lui procurèrent un emploi. Sur leur recommandation, il fut donné ^l'église fran- « çaisede Leipsick, puis, vers if^ùji celle de RoHerdaui où il obtint eucore une chaire de professeur de langues orient, et d'histoire ecclés. Il mourut dans cette ville le l«r janvier 17^, jouissant dHine grande considération que lui avaient acquise ses vertus et son érudition.
BiBUOGRAPHiB. — I. Il a publié quelques mémoires et dissertations dans VHistoire critique de la République des lettres dont voici la liste : Lettre, avec date, de Ratramme au prêtre Rimbert, tauchant les Cynocéphales (t. vi, 1714). -
Lettres oU sont renfermées plusieurs
particularités de littérature (t.viii, ix et X, I71>). - Remarques sur l épaisseur du couvercle de l'arche et sur V origine du mot Ecbatane (l. x, 1715). - Nouvelle explication d'un passage de l'apôtre S> Jacques (i XI, 171t)).C*esi une. disserlatioii boulenue par Duniont, incolUgU) Anthologico, le 24 juillet 1715. - Lettres oU l'on trouve l'extrait d'un ouvrage d'Heinsius et de Lilienthal (t. xin, il il).- Remarques relatives à Luther (t. xv, 1718).
IL II a fait imprimer en 1717 une ode en Thonneur dunaron de Buneau, jeune étudiant de l'université de Leipsick.dont je ne connais pas le titre. ÇVoy. Histoire
(i) Les dates et lieux de sa nals&incc et de ^ mort sont lires de la légejidd de son poilraii.
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crit. de*la République des Lettres, t.xiii, pp. 356-57.)
in. Ou a encore de lui quelques disserlalions qui ont été insérées dans les Discours siù" la Bible, de Saurin.
IV. Le recueil de ses serinons a été *publié après sa mort sous ce titre : Sermons de feu M. Gabriel Dumont, . Rotterdam, Beman, 1749, in -8*'. Rare •
Portrait. — Gabriel Dvmont, né à Crest, en Dauphiné .. P. Tanjé, sculp., 1749. Eu buste, de 3/4. G. un livï»e à la main. H. 135 mill. L. 104 raill. Beau ^ portrait placé en tête du recneîl de ses sermons.
DU MOTET, ancienne famille dauphinoise qui a donné deux hommes de guerre dont les noms sont souvent rappelés par nos historiens (1).
L'un fleilx. Bernardin, servit en Piémont, î-ous le maréchal de Brissac, comtne lieutenant dans Li compagnie d'Aymar Du Puy, père de Charles Du Puy-Montbrun,lecelèbrechermilitaire ^es protestants. A la mort de soii capitaine (août 1551 ) , Il lui succéda dans son commandemS et alla éftsuile faire la guerre en Lorraine, puis (1553) dans l'Artois, soirs le prince de La Roche-su r- Yon. L'année stiivante, il fit partie de Tarraée commandée par Henri II dans ^ le Brabant, le Hainaut, le Cambrésis, se trouva^à la^bataille de ReiKi livrée aux Impériaux (13août 1554), ety donna de telles marques de bravoure qu'après l'action le roi l'arma chevalier de ses propres mains. Dans le brevet qui lui en fut expédié, on le qualifia, dit Guy Allard (î), de lieutenant des gardes de la porte du roi. Après la retraite de Vannée française, la compagnie de Du Moiet fut comprise dans les troupes envoyées en Piémont au secours du maréchal de Brissac. Sur la fin de la même année (lô54), il se trouva an siège d'Yvrée, et, au printemps de 1555, il prit une part glorieuse à la réduction des places de Verrue et de Casai. Il mourut vers 1558. — Il avait pour lieutenant Charles Du Puy-Monlbrun, qui servit sous ses ordres de 1551 à 1558.
Charles, fils du précédent, seigueur d*Oulle, deSéchilienue, deChampier et de Nanlouin, fut fait gentilhomme ordinaire dç la chambre du roi par brevet
(1) Guy Allard t écrit la généalogie de cette famille. Voy. cwie?. p. 17, n» xvii.
(2) Vie de Charles Du Puy Montbrun. pp.3 etsniv. Avec son inexaciUude ordinaire , cet nisiorleu interrertit rordre des événements: ainxi, il raconte la prise d'Yvrée avant la bataille de Renii qu'il place
d» 12 juillet 1580. Il eut une grande partenlaconfiancedeLesdiguières,qui remploya souvent comme négociateur auprès du duc de Savoie. Il mourut vers 1627. — C'est lui qui fit cadeau au duc de Savoiede la massed'armes de Bayart.
(Dochier, Mém. sur Romans, p. 358.)
DU PERIEII(Aymar). né à Die (Drôme),seigneurdeChamaloc,villagesitué près de cette ville, sieur de la maison rorled'Arvilliers, appartenait à une ancienne famille qui paraît éteinte depuis longtemps. Il tut conseiller au parlement de Grenoble dans la 2« moitié du 16«s. Il s'occupa beaucoup des antiquités denotre province et laissa à sa mort, arrivée après 1591 , un manuscrit fort intéressant que Jacques Du Périer, £c:i fils, publia sous ce titre : Discovrs historiqve tovchant l'estat gênerai dts Gavles et principalement des provinces de Dauphiné, (^ Prouence, tant sous la republique if- empire romain, qu'en après sous les François et Bourguignons. Ensemble quelques recherches pariiculieres de certaines villes y eslans. Lvon, Barth. Aneelin MDcx, pet. in-8« de 8, 131 et 3 ff. Rare.' — Cet ouvrage, composé en 1579, est diffus et sans critique, mais il contient beaucoup de recherches et décèle une grande érudition. Du Périer nous a conservé plusieurs inscriptions romaines, aujourd'hui détruites. La partie de son travail relative à Die et aux Voconces, a été très-utile à tous ceux qui, depuis lors, ont écrit sur ce sujet.
Son portrait est imprimé au verso du litre de son ouvrage. Il ne porte pas de nom et a pour légende ces mots autour de Fov. qui le contient : nec li-
BERIS NEC LIBRIS VlXl S^TIS, Au-dCS-
sous un distique latin. II. 96 mill. L.
74 mill.
DUPORT-LAVILLETTE ( Jean- PiERRE), savant jurisconsulte, naquit à Gi'enoble en 1757. Ayant embrassé avec quelque chaleur les priiiciKs de la révolution, il fut élu, en 1791 et 1792, officier municipal de sa ville natale. Il etailcequ on ajjpelait alors un patriote, c'est-a-dire qu'il voulait des reformes, une sage liberté et L'avéuement de lu bourgeoisie au pouvoir, mais voilà tout. Quand il se vit dépassé il essaya, comme tant d'autres, d'arrêter le torrent révolutionnaire en usant de toute son influence pour entraîner l'administration du département de l'Isère dans le parti de la Gironde. Vaincu dans celte lutte, il fui dès lors poursuivi comme (édéraliste et jeté en prison, où il resta
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Jusqu'au 9 thermidor. — Pendant les Cent-Jours le département de TLsère le nomma député à la chambre des représentants; mais ce mandat, qu*il remplit avec patriotisme, le rendit suspect a la deuxième restauration, et les proconsuls qui élevèrent Téchafaud du malheureux Didier le firent exiler comme bonapartiste.— Quand il lui fut permis de revenir à Grenoble, Duport-Lavilictte abandonna Ja politique pour se donner tout entier à sa profession d'avocat. La nature ne l'avait pas formé pour les discussions de Taudience; il ouvrit un cabinet de consultations et s'acquitune réputation telle, quede tous les départements voisins on recourait à ses lumières. Sa profonde connaissance du droit romain, de la jurisprudence du parlement de Grenoble et des usages particuliers du Dauphiné, était toujours invoquée dans les difficultés soulevées par des actes faits sous l'anoienne législation. Sa mémoire est encore vivante dans notre province, et ses décisions y sont fréquemment rappelées devant les tribunaux. — Il est mort à Grenoble le 19 avril 1827.
Duport-Lavillette laissa une grande quantité de consultations manuscrites que son fils, depuis Tun des présidents de la cour royale de Grenoble, a publiées sous ce' titre : Questions de droit tirées des consultations , des mémoires et des dissertations de M, Duport-Lavillelley ancien jurisconsulte à Grenoble, Grenoble, impr. Viallet, 1829 et années suivantes, 7 vol. in-8o, dont 1 vol. de table.
Bio-BiBLiOGRAPniE. — Discouré prononcés le 20 avril 1827, sur la tombe de >/. Duport-Lavillettc, par M. Jules Mallein et par M, Charpin, avocats à la cour royale de Grenoble, (Grenoble, imprim.
Baratier, avril 1827), in-8°, 10 pp.
l)Ul>RÉ( ), inventeur d'un feu
grégeois, naquit aux environs de Grenoble. Cet homme, dont le nom fitquelque bruitvers le milieu du xviii'siecle, exerçait la profession de joaillier en Dauphiné. Etant venu s'établir à Paris, il découvrit, en fondant des cristaux pour eu faire de faux diamants, un liquide inflammable et inextinguible, dont leseffets rappelaient le célèbre feu deCallinique.C'étaitenl759:LouisXV, en guerre avec l'Angleterre , voyait chaque jour les vaisseaux de cette puissance venir nous insulter jusque dans nos ports. Dupré proposa son inven^ tien au maréchal de Belle-Isle, alors
ministre de la guerre, comme propre à détruire rapidement la marine britannique. Le ministre accepta et fit faire secrètement des expériences dans les carrières de Belleville, survie canal de Versailles et au Havre, sous les yeux du duc d'Harcourt.
On trouve, dans la Revue rétrospecti ' 77, une cor-
Ti ative à ces
e >upré, écrit
« i apporté ce
c \s, qui sont
« leines de sa
« le morceaux
c ibiljés, aux-
t l'il jette en-
« e cassent et
t avec une fu-
« . il en a jeté
« 'avant-fossé
« 'ilesttl>mbé
« . .du galet et
c partie dans Teau; celle qui s'est ré- I « pandue sur reau y a brûlé comme f si elle avait été sur terre, et le galet c sur lequel la bouteille s'est cassé, € pétait et sautait c naise la plus arc succès un grand ne pour arriver à se s
cette liqueur. Les ,
cultes provenaient
€ Cet homme, li
* même correspondance, qui croit réu- «r nir les lumièi-es de tout le genre hut main, ne souffre qu'avec impatience € qu'on lui propose quelque autre chose c que ce qu'il a imaginé, tandis que f ce qu'il imagine ne peut s'exécuter « à la guerre sans des difficultés qu'il c n'a jamais été à portée de connaître f et qu'il ne veut pas concevoir. »
Le génie de l'homme est si inventif en matière de destruction , que l'on aurait probablement trouvé le moyeu d'utiliser l'infernal secret de Dupré, lorsque Louis XV, par un généreux sentiment qui l'honore, vint arrêter ces expériences. Il fit appeler dans son cabinet le nouveau Callinique, lui demanda ses mémoires et ses plans, et les jeta au feu sans les lire. Puis, comme il était pauvre, car il avait abandonné son commerce en* comptant sur les produits de sa découverte, ce prince lui accorda une pension de 2,000 liv.
et le cordon de Saint-Michel, avec défense de révéler jamais son secret — Chalvet, qui avait pu connaître des contemporains de Dupré, dit dans sa
DDP
DUP
BiHiothèque du Dauphiné : « De retour « dans sa patcie, il laissa apercevoir à c ses amis du jeune âge le chagrin dont ff il étoit rongé. Il étoit suivi de deux e hommes payés par le gouvernement « pour épier sa conduite et sesdiscqurs.
f Les vains honneurs dont^on l'avait c ^ratifié ne le dédommagèrent pas de € la perte de sa liberté. On croit que € sa mort fut précipitée et que son c secret est enseveli dans sa tombe. »
— Bachaumont (Mémoires] annonce, au 20 nov. 1772, sa mort en ces termes:
€ Un nommé Dupré, inventeur d'un feu c grégeois, vient de mourir ; on a vic site ses papiers aûn que son secret € fût perdu. » — Notre J.-Cl. Marlin loi a consacré une notice de deux pages qui est imprimée à la fin de celles d%X' pilly et de M"»» de Château-Double.
DU PUIS OU DU PUY8 (Guillaume) , - Puteanus, - médecin originaire de Biangy (Artois?), vint s'établir vers le commencement du xvi« s. à Grenoble, où il fut peut-être professeur de médecine à l'Université, commcon peut le conjecturer d'après le passage d'une dédicace de sou fils. (Y. la notice suiv.] Quoi qu'il en soH, il paraît avoir exerce longtemps son art en Dauphiné avec un certain éclat. Sur l'un de sq? ouvrages, il prend le titre de médecin ordinaire du très^uenerable et noble couuent de sainct Chiefz, ce qui a porté G. Allard à faire de lui deux personnaffes, l'un médecin à Saiiit-Cher, l'autre a Grenoble. ~ Il vivait encore en 1557.— La plupart des biographies le font Daupliinois, et Colomb de Batines assigne même Romans comme son lieu de naissance, mais il suffit de lire la dédicace de sa Phlebo- Umie adressée au parlement de Grenoble, pour se convaincre qu'il n'appartient pas à notre province. Il signe Gu- Uelmus Puteanus Bljkgucus, medicus, civisque Gralianopolitanus,
Bibliographie. — ï. Phkbotomie artificielle vtile aulx médecins, ^ tres-necessavre a tous chirurgiens et barbiers quTit et cornent il fault artificiellement phkbo- Umer toutes ueines du corps humain.,. Ils se vendent en rue Mercière, par Germain Rose et lame Mounier (s. l.ni d.). (Lyon, 1536), in-S'de cxv ff. Impr. en caract.
de civilité. Très-rare. (Bib. Sainte-Geuev.) Ghalvet fait de ce traité deux ouvrages différents qu'il appelle, l'un Phlebotomie artificielle, l'autre Discours sur la saignée. — If. loannis Mesve medià prœstantissimi, ahën aperire ora uenarum, aliaq; simiiia non pauca dicenda.
aduersum loannemManardum, ^Leonardum Fuschium aliosq; neotericos multos
medicos defensio Lugduni, Germain
Rose, M.D. xxxvn, pet. in-8«det07 pp.
et 8 ff. non chiffrés (Bib. Mazarine).— IIL De medicamentorvm quomodocumque purgantium falcultaiibus nusquam anteà neque dictis , neque per ordinem digestis libri dvo,., Lugduni, Math. Bonhomme, M. D. LU. Pet. in-4o de 3 ff. prélim. non chiffrées et 179 pp. (Bib. Mazarine).=:
Réimpr. avec un traité de Jacq. Coiisinot sous ce litre : De occvltis pharmacorvm pvrgantivm facvltatib. deque veris ipsamm causis, libri dvo. Quibus adiecla est,.. Lugduni, sumptibusMich.Duhan, M.DCLiv. In-8<» de 8 ff. prélim. non chiffrés et 106 pp. (Biblioth. Sainte- Geneviève.)
DU PUIS (Louis), fils du précédent, naquit à Romans. Comme son père, il étudia la médecine, et en donna des leçons auec grande fréquence d^escoliers à Paris, de 1540 à 1542, et à Poitiers dès 1541. On a de lui trois rarissimes traductions, qu'il composa pàresbat et ejcercitation de stile^ comme il le dit luimême :
i. Les Epistres de Diogenes, philosophe cyniqve. CEuure très vtile, et nécessaire, pour en seule vénération de vertu obtenir vraye liberté d'esprit : ^paruenir au mespris, (f- contemnement de toutes les choses humaines, Nouuellement traduict de grec en françoys, par Loys Du Puys, natif de Rommans. On les vend a Poictiers, a l'enseigne du Pélican. m,d. xlfi. Petit in-8o de XL ff. (Bibl. Mazarine, 22897).= Lacroix du Maine {Bib, fr.) cite une éditionde « Poitiers, par Jean etEnguillebert de Marnef, l'an 1549, » et Duverù\e\\(Bibl, Fr.), une3« de « Lyon, in-16, par Jean Saugrain, 1557.» La dédicace est adressée à son père, maistre Gvillavme Dv Pys, docteur en médecine. Sd'icelle professeur excellent en la ville de Grenoble. Voy. sur cette Iraducl. la notice de M. Boissonnade sur les lettres inédites de Diojçène le Cynique, dans les notices et extraits des mss. de la Bibl, du roi, t. X, pp. 124-125.-11. ^Traduction des commentaires d'Ammonius sur les institutions de Porphyre. Paris, 1542, in-fol.
J'emprunte à la notice de M. Boissonnade précitée l'indication incomplète de cet ouvrage. Malgré toutes mes recherches, je n'ai pu le découvrir, ainsi que le suivant qui luf est attribué mv Lacroix du Maine et G. Âllard. — 111.
Traduction du dialogue de Lucien , De V Amitié (ToXapiç).
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DU PUY, - de Podio -, ancienne et illustre famille originaire d*lia1ie, et fixée, dès le milieu du 12* s., en Dauphiné, où elle posséda d'abord la terre de Peyrins. (Drôme). Elle a formé plusieurs branches, entre autres celle de MoNTBRUiH, d'où sont sorties deux des plus grandes illustrations de notre province (1).
DU PUY (Hugues), fils de Raphaël Du PuY qui, le premier, se fixaen Dauphiné, prit la croix en 1096 et partit pour la Palestine avec ses trois fils. Il rut un des principaux capitaines de Godefroy de Bouillon : Albert d*Aix mentionne plusieurs fois ses prouesses.
Son nom et ses armes sont dans la salle des croisades, au musée de Versailles (2). — Le premier de ses fils, Rodolphe, reçut en fief plusieurs terres après la prise de Jérusalem et mourut au combat de la vallée de Ran. Le deuxième, Romain, eut aussi des seigneuries considérables en Palestine. Le troisième, qui suit, fut grand-maître de Malte.
DU ruv (Raymond), fils du précédent (3)^ entra dans 1 nôpital de Saint- Jean de Jérusalem, et, après y avoir soigné les pauvres et les pèlerins pendant plus de 20 ans, il en fut nommé président (prœses) après la mort de Gérard de Martigues, vers 1121. A cette époque, les hospitaliers de Saint-Jean, uniquement occupés de charitables fonctions, ne formaient pas encore un ordre militaire ; mais comme la plupart d'entre eux avaient été élevée pour les armes, et que le cœur du soldat battait encore sous leur robe de bure, Raymond
(I) Cette grande famfUe est près de s'eteiDdre. Son dernier et uniqtte représentant, M. Raymond, Louiê-Désiré , marqais Du Puy-Montocn-Rochb* FORT, né le 15 mai 1783, n*a pas en d'enfantâ miles de ses deux mariages. V Annuaire de la noblesse de 1847 (pp. 3â5 et suiv.) contient une noUce dans laquelle ce Rcniilbomme déclare être le dernier de la race daapbiooise et proteste contre toutes usurpations du nom glorieux qu'il tient de ses pères. Les prétentions contraires sont exposées dans la France prolest, de MM. Haag, qui consacrent^ celte famille une notice généalogique d'après des documents fournis par M. E tienne-Henri- Josué De Pur Moirrbrhh, né i Embden en 1805, auteur de Recherchée bibliograph. sur quelques impressions néerlandaises du 15' s. {Uyàe, 1836, in-8). — G. Allard a écrit la généalogie de cette maison. (Voy. ei-dev. p. 17, n» TJ.
(3) Le rédacteur du caulogue officiel de ce musée a commis une singulière bévue. Il le fait seigneur de Peyrins et A'Apifer, prenant une charge de cour pour un nom de lien !
(3) La filiation ffénéaloglque de Raymond DuPny est inceruine, et il serait même difficile de prouver bistoriquement qu'il appartient à la famille dauphinoise- J'ai suivi une tradition généralement acceptée. — Vov. À ce sujet Recherches sur Raymond Du /'«y, par Valbonuays, dans les¥^m. deltlt. du P. Desmolets, t. vi.
profita de ces dispoKiiions martiales pour les former en un corps militaire deslîiic à défendre les lieux saints contre les infidèles (4). Il les divisa en trois classes : là 1»^ comprenait tous les genlil^ommes appelés par leur naissance à porter Jes armes ; la 2« se composait de prêtres et de chapelains; la 3« était formée des niains sous la dénomination de frères servants. W leur donna ensuite des statuts confirmés en 1127 par le pape, de sorte qu'on peut, à proprement parler, le considérer comme le fondateur de Tordre de Mal te.— Quant à ses exploits militaires^ il contribua puissamment à la prise d'A^calon en 1151, et battit avec ses chevaliers le sultan de Mossoul à la bataille de Noureddin. Il succomba, dit-on, des suites des blessures qu'il avait reçues dans cette dernière affaire vers 1160. On Ta mis au nombre des bienheureux de son ordre.
Portraits. — !. RjiMFNvrs de Po- Dw. En bas sur une tablette < Primus magisier ordinis milUaris.,. Buste, de 3/4, G. dans uu ovale entouré d'ornements. C. Galle sculp. H. 150 mill. L.
114 mill. Beau portrait. — II. Copie en contie-partie du précéd. Mich, Van LochonfecU et excud.—l\l. Dans VHist.
des chev. ae Malte, de Vertot, in-4o. — IV. Dans la Chronologie collée. — V.
Dans les Vies des saints et saintes de V ordre de S. lean de lervsalem. — VI.- Dvpvis MoNTBRuy, Copie du n° m. Aq.
(dans la France Ulust. de Turpin).
DU PUY MONTBUUIV (CharlesK célèbrechefmililairedes protestants au Daupbiué, naquit au château de Montbrun vers 1530. Il fit ses premières armes en Italie sous Aymar Du Pcy, son père (5), et servit ensuite sous Bemar-
(I) Le catalogue du Musée de Versailles dit, nr erreur que Raymond Du Puy fit adopter cetterétola-
Son dans un chapitre général tenu le 15 févr 1113. érard do MarUgnes était alors investi du ouKistère qu'il exerçait encore en 1120 (Voy., à ce svjet, VAlbum hiat. et archéol de Dauphini, p. 4«).
(5) Aymar Du Pvt fut lieutenant du roi eo Provence, commissaire général de cavalerie, gouvem*^ de Marseille et du château d'Amboise et cbevaiiar des ordres du roi. En 1S35, U servit eu qualité de volontaire dans l*expéëition de Charles-Quint en Afrique. De retour en France, il porta les armes contre ce prince et se fit remarquer h la bataille de Gérisoles ' 1544}, où 11 commandait une compagnie de gens de pied. Ce fut lui oui changea son nom de Podio en celui de Du Puy, d'après Ta (ameoso ordonnance donnée par François ^^ il Vi tiers Gotterets, en 1539. ~ n mourut au mois d*aoûl 1551, laissant trois fils : Pompée, général des galères, assassiné sur le port de Marseille; Didier, chevalier de Malte, tué au siège de relie ville auprès de son oncle. Jmr de La Valette, grand maître de Tordre ; Chartes, qui r est i objet de la note ci-dessus.
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dtjiDo MOiiST (voy. ce nom), depuis
' 1551 jusqu'en 1Ô68.
n revint alors en Dauphiné, et c'est à cette époque que les historiens placent les circonstances romanesques de sa conversion au protestantisme. Ayant appris, dit-on, que Tune de ses sœurs s'était enfuie à Genève après avoir embrassé la réforme, il entra en fureur et partit aussitôt-pour l'aller joindre, résolu à la percer de son épée plutôt que de la laisser infidèle à la foi de ses pères. Il arriva à Genève, et la chercha longtemps en vain : mais ayant assisté plusieurs fois à des prêches dans l'espoir de l'y rencontrer, il prit goût insensiblement aux nouvelles doctrines, eut des entretiens particuliers avec des ministres, et finit ^ui-méme par se couvrir. Dès que sa sœur eut appris cet heureux changement, elle sortit de la retraite où elles et enait cachée, et dès lors ne fit plus difficulté de le suivre « en Dauphiné. Quoi qu'il en soit de ces circonstances, Montbrun revint de Genève rempli de toute la ferveur reli- • gieuse des néophytes : il commença par détruire une chapelle qu'il avait dans son château, abolit la messe dans l'église paroissiale, y établit le nouveau culte et obligea tous ses vassaux à assister au prêche. Alarmé de ces façoQS d'agir, le parlement de Grenoble donna l'ordre à Marin Bovier, prévôt des ma-
• réch^ux, d'aller s'emparer de sa per sonne, mais, au lieu de se laisser prendre, Montbrun attaqua le malheureux prévôt à Reilhanette, et le fit lui-même prisonnier. Le lieutenanl-céneraldela province, La Motie-Gondrin , s'émut à son tour : il lui enjoij^nit de relâcher le prisonnier et de venir rendre compte de sa conduite. Montbrun ne fit pas plus état de cet ordre que de celui du parlement : bien plus, il leva des troupes et s*en alla à leur tête faire de la propapnde à main armée dans le conitat Venaissin. Le cardinal légat, qui y commandait pour le pape, trop faible pour arrêter cette irruption, demanda des secours à La Motte-Gondrin, qui se mit aussitôt en marche avec plus de 4000 hommes; en même temps, le F^rlem' ordorma la saisie des biens du rebelle.
Heureusement pour celui-ci, le card. de Tournon,8ononcle,s'interposaà temps, et, grâce aux pressantes sollicitations au'il fil en sa faveur, la Cour le pardonna, et lui permit de rentrer en possession de ses biens, à condition toutefois qu'il déposerait les armes. Mont-
brun obéit, mais à peine était-il de retour dans son château qu'il apprit que, contre la foi du traité, les catnoliques massacraient ses compagnons. Aussitôt il s'en plaignit à La Motte-Gondrin pour toute réponse, ceiui-ci envova des trou-
Ees occuper quelaues petites places des aronnies. Des lors, craignant pour sa personne, Montbrun reprit les armes, nt un appel aux gentilsnommes de la province qui partageaient ses opinions religieuses et, à leur tête, allas'emparer d'Orpierre. Une nouvelle intervention du cardinal de Toumon lui fit bientôt abandonner cette place « mais à peine avait-il congédié ses partisans que le lieutenant-général de la province sV vança pour l'attaquera latêtedeOOOfantassins. Quoique pris à l'improvisle, et réduit à une suitede quarante cavaliers, l'audacieux gentilhomme marcha à sa rencontre, l'attaqua dans un défilé et le mit en déroute. Cette fois il venait de combattre les troupes du roi, et sa victoire, était un crime ; aussi, jui^eant avec raison qu'il n'avait pas de pardon à espérer, il prit le parti de se retirer à Genève (1), où il arriva sur la fin de 1559 après diverses aventures romanesques, dont La Popelinière nous a laissé le récit (Hist. de Fr„ t. I, liv. VI).
Montbrun resta en Suisse jusqu'en 1562, époque de la première guerre civile. Rentré alors en France, il vint otTrir ses services au baron Des Adrets qui renvoya avec un corps de troupes à Chalon-sur-Saône, dont les protestants venaient de s'emparer. Il y arriva le 22 mai (2)^ mais, quelques jours après, se voyant investi par Tavanries, et hors d'état de résister, il dut quitter précipitamment c^ite ville (31 mai), et rejoindre Des Adrets, avec lequel il se trouva au siège de Saint-Marcellin et à la reprise de Grenoble (24 et 26 juin).
Au commencement du mois suivant, ayant reçu l'ordre d'aller tirer vengeance du massacre des protestants d'Orange, il emporta d'assaut la petite place de Mornas (8 juillet), où, sous prétexte de représailles, ses soldats se livrèrent à d'épouvantables atrocités (3). De là il marcha sur Bolène, mais, battu par le comte de Suze, il appela à son secours
(I) Après son départ, La Motte-Gondrin fit démanteler ses châteaux de Monibran et de Reilkanette.
(i) Voy. Histoire de Ckâl(m-9ur' Saône, par Victor Foaqoe (Cbalon. 18i4, in-8«), pp. 301 ei saiT.
(Z) Pinsieurs historiens oni. par erreur, attilbaé ce massacre ^ Des Adrets, qai se trouvait alors il Lyon. ( Voy. VHU. généalogique de la maison de Beaumont, par Brizard, t. W, p. iSS, note.)
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Des Adrets, qu'il aceompaena jusqu'au commencement du mois d aoûtdanssa rapide expédition du comtat Yenaissin.
Le 15 août, il partit de Valence à la tête d'un corps de troupes destiné à faire lever le siège de Sisteron, et fut battu une deuxième fois par le c*® de Suze» à Lagrand, près d'Orpierre, le 2 sept. (1).
A son retour à Valence, il trouvâtes reformés en proieà la plus vive agitation, par suite des allures équivoques du baron Des Adrets, dont le mauvais vouloir avait été cause de sa défaite à Lagrand^ cl qui songeait à rentrer dans le parti catholique. Au lieu de le suivre dans sa trahison, Montbrun, qui déjà peut-être espérait lui succéder, resta ndèle à la cause protestante : secondé par Mau vans, il s'attacha à ses pas, épia ses démarches, Tempêcha de livrer Romans et Valence aux catholiques, enfin, sur l'ordre de Crussol que les Etats assemblés à Montélimar venaient de nommer gouverneur du Dauphiné, il l'arrêta et le fit conduire à Nîmes (10 janv. 1563).
Après celte vigoureuse mesure, toute la noblesse protestante, s'éri^eant de sa propre auiorité en assemblée souveraine, se réunit à Valence pour aviser à la direction des affaires de la province, et nommer un successeur au baron ; mais, éclairée sur le danger qu'il y avait à laisser tout le pouvoir militaire à un seul homme, elle le divisa entre les gentilshommes qui depuis l'introduction de la réforme avaient donné le plus de gages de dévouement. Montbrun eut le commandement des environs de Valence et de Romans, Mirabel eut lesBaronnies, Sauzet le Diois^ Furmeyer le Gapen^is. L'édit de paix du 19 mars 15é3 vmt heureusement rendre, pour quelque temps, ces dispositions militaires inutiles, et donner un peu de repos à la province. — Montbrun resta inaetif dans ses terres jusqu'en 1567, où il se rendit à Genève avec un corps d'élite pour tenter d'arrêter la marche du duc d'Albe, qui se dirigeait par la Savoie vers les Pays-Bas, afin d y exterminer l'hérésie. 11 suivit le duc jusqu'en Lorraine, et tenta de surprendre Metz, mais la vigilance de Viellevitle déjoua son projet. A son Retour en Dau-
Ï)hiné, il assembla des troupes, et alla aire une excursion en Languedoc.
Cependant, malgré l'édit de paix, les deux partis étaient dans la plus grande fermentation, et tout annonçait que les
(1) Voy. sor la date de ce combat, ^Hw^ de Sisteron, par 11. de La Plane, t. Il, p. 67.
hostilités ne tarderaient point à recommencer. De Cordes, successeur de La Motte-Condrin dans le gouvernement de la province, demanda des secours au roi : de son côté, Jacaues de Crussol, gouverneur pour les reformés, donna des ordres pour assembler des troupes.
Montbrun, qui en eut le commandemS fit des courses aux environs de Vieune et de Grenoble pour protéger les approches de Valence, de Montéiimaret de Romans ; il défendit notamment cette dernière ville contre Des Adrets, devenu fervent catholique.— Un nouvel édit de paix du mois de mars 1568 ne rendit pas les esprits plus calmes. Persuadés que la querelle allait se vider en Guienne, les protestantsdu midi y accouraient en foule pour renforcer l'armée des princes. Crussol y conduisit de nouvelles levées faites en Dauphiné, en Provence et en Languedoc. Montbrun prit part à cette expédition à la tête d'un régiment de dix enseignes et d'un cornette de cavalerie : il se trouva aux batailles de Jarnac (13 mai 1569) et de Montcontour (3 octobre). Après cette dernière aflaire , ses soldats, découragés par deux défaites successives et regrettant, comme on l'a dit, le foyer domestique, témoignèrent le désir de revenir dans leurs montagnes , où une guerre de partisans leur offrait plus de chances de succès. Il se mit en marche le 14 oct., suivi des restes de ses troupes échappées au typhus et aux désastres de la campagne, traversa l'Auvergne et le Vivarais, attaqué par les garnisons catholiques, traqué par les paysans au son du tocsin, passa le Rhône, malgré deGordes(^ marsl570), et rentra en Dauphiné aifaibli, mais non vaincu, c après une retraite, dont l'histoire c eût tenu compte aux jours moins remc plis d'événements (2). > Après quelque temps de repK>s à Loriol, il prit Mirmande et se joignit à l'armée de Coligny devant Montélimar, lors du siège mémorable de cette ville pendantlequel s'illustrèrent Jeand'Orgeoise de La Thivolière et l'héroïne Marguerite Délaye (mai).— L'édit de pacification du 8 août 1570, proclamé sur ces entrefaites, et accepté avec répugnance par lesprotestants, fit suspendre les hostilités. Mais le massacre de la Saint-Barthélémy (24 août 1572) vint leur donner une nouvelle intensité en ravivant leshai-
(3) HUtl, de la réforme et des çuerres de religion en Dauphiné, par M. Long (Paris, Didol, 1856,1ji-8; page 95.
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nés assotti»6s, et allumant, même dans les cœurs des plus modérés un légitime désir de vengeance. Âprèsce grand forfait, tout paraissait catholique en DauDhiné; les réformés n'y possédaient pas la plus petite place, leurs temples étaient déserts, et les chefs, frapi>ésde terreur, ou craignant pour leur vie, se cachaient Ce fut Montbrun qui ranima les courages abattus en donnant le premier le signal de l'insurrection. Sorti de sa retraite, le 6 avr. 1573, avecseulement 18 cavaliers et 20 fantassins, il appela aux armes* ses anciens compagnons; Mîrabel, Lesdiguières, Comps, Champoléon, Gouvernet, Vercoyran, Du Poët, et les autres gentilshommes qui dans les guerres précédentes avaient partagé avec lui le commandem* militaire, vinrent se ranger spontanément sous ses ordres : des combattants accoururent de toutes parts, et, à leur tête, il entreprit avec une audace et une activité qui rappellent les marches incroyables du baron Des Adrets, des courses armées à travers une partie du Dauphiné, où son pjarti fut bientôt plus puissant que jamais (1). Il envahit te haillage de Gap sur les frontières de Provence, se transporta tout à coup dans le val deTrièves, revint dans les baronnies et parcourut le Yalentioois où, sauf Valence et Romans, il s'empara des plus importantes places (2). L'édit de paix du 4 juillet 1573 n'amena qu'une courte
(1) Je me proposais de donner Ici, comme je Tai fait pour le baron Des Adreu, an journal des opérations militaires de Monlbran. Un précieux doeament inédit, dont la commnnicalion m'avait été promise par on coUectionnear, m'aurait permis de stipialer nne quantité considérable de faits négligés jnsqn'ici par nos historiens, et d'assigner poor la première fois des dates précises à tons les combats, sièges et prises de villages qni eurent lieu en Dauphiné de 1573 à 15T5. Ce iiocnment, que Chorier cite en tète de plusieurs chap. du t. ii de son Hist. géu., parmi les sources où il a puisé, est une copie ancienne du journal tenu par de Gordes, lleuten.général en Dauphiné pendant toute la durée de son commandement. Malheureusement, quand le moment a été venu de tenir sa promesse, le collectionneur qui le possède a rerusé, malgré les plus vives instances, de me le communiquer Forcé par ce mauvais vouloir, pour ne rien dire de plus, de recourir aux source%imprimées, je ne puis présenter sur ce point qu'un travail fort incomplet et des dates, en général, peu précises et souvent incertaines.
(S) Du 6 avril h octobre liTTS. il prit Grane (Il avril), Orpierre, Serres, Vif. Mens, Pontaix, Saiilaus, Sahnne, Condorcet, Nyons, Livron, Lorlol, DieuleOt, Soyans, Chabeuil ; il essaie de surprendre Die vers les premiers jours d'oct.C*)— Voy.N^ri^ sur Grane, par M. l'aDbé Vincent, p. 3ti: Vie de Montbrun f par G. Albrd, pp. 72-73; Huioire de tontbnm, i>ar Martin, p 81-82; la Réforme... par M. Long, pp, 109-111.
n M. Long, loe. ci/., n. 118, place rar erreur la tentative de Montbran lar Die «n 1514. Voy. le Mémorial iTEusl. Piedmoot.
suspension des hostilités qui recom mencèrent bientôt avec une nouvelle violence, dès les premiers jours de fév.
1574(3). — Cependant la cour, alarmée de tant d'audacieuses entreprises, songea enfin à ordonner des mesures capables d'y metti^e un terme. Elle envoya en Dauphiné François de Bourbon, dauphin d'Auvergne, en qualité de gouverneur, mais les efforts de ce prince n'amenèrent aucun résultat sérieux :
bien plus, et comme pour le braver, Montbrun alla s'emparer de vive force, presque sous ses yeux, de la petite ville du Pont-en-Royans (mai 1574), et l'obligea de se retirer en fugitif dans le bas^Dauphiné, où il mit sans succès le siège devant Livron (4). Sur ces entrefaites, le duc d'Anjou (Henri III), qui revenait de Pologne pour aller prenare possession de la couronne de France , , après la mort de Charles IX » traversa le Dauphiné. Le massacre de la Saint- Barthéiemyavaitalorstellementdétruit chez les Huguenots le prestige de la royauté que Montbrun se porta àsa rencontre, et poussa l'audacejusqu'à piller ses bagages, nonioinduPont-de-Beauvoisin (vers le 7 sept ). On connaît le propos qu'il tint en cette circonstance :
ff Les armes et le jeu, dit-il, rendent les c hommes égaux. £n temps de guerre c qu'on a le bras armé et le cul sur la <c selle, tout le monde est compagnon. »
Ces paroles hardies lui coûtèrent la vie.
car les rois pardonnent tout , excepté le mépris pour leurs personnes sacrées.
— Henri 111 se retira à Lyon, plein de colère contre l'insolent qui l'avait outragé. Il ordonna des levées de troupes et en donna le commandement au maréchal de Bellegarde, qui alla reprendre le siège de Livron, abandonné 5 mois auparavant par le dauphin d'Auvergne.
L'armée, forte de 7000 hommes (5),
farut devant ses murs le 19 déc. 1574.
I n'entre pas dans mon sujet de raconterceslége mémorable, où quelques centaines de combattants, mal équipés, sans artil lerie, repoussèrent victorieusement tous les efforts d'une armée pourvue d'un grand matériel de guerre, et commandée par un maréchal de France.
(3) De février à mai 1574, il prend Rolnac et Allex ; échoDO devant Valence (20 mars) et Chabeail ; fait foriifler Livron et Loriol: s*empare de Grane (21 avril). Serres, Vif et La Mare.
(4) M. Long, loc. cit., p. 139, place le commencement et la un de ce siège dn 13 juin an 3 Juillet 1S74. M. l'abbé Vincent (Notice hist. sur Uvron, Valence, 1SK3, in-iS, pp. 36-37), dit au contraire, daSSjainaniiSJaillet.
(.5} M Long, ta Réforme..,, p. 131
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Le siège fut honteusement levé le 19 janv. 1575, et Henri IIl eut rhnmiliation de s'entendi'e adresser, du haut des rempartsde l'héroïque bourgade, toutes les injures que peut proférer un peuple exaile par une résistance inespérée (1).
Pendantecsiége, Montbrunn'étaitpas resté inaclif : campé aux environs, d où il encourageait les assiégés par sa présence , il ne cessa de faire des courses sur Tarmée royale, lui enlevant ses convois, l'attaquant pour faire diversion au moment des assauts. Après son départ, il voulut profiter de la consternation des c<itholiques, pour faire une nouvelle tentative sur Die, place alors importante, car elle commandait toute la vallée de la Drôme (2). D'après ses ordres, Lesdififuières marcha sur le bourg de Châtillon , mais de Gordes accouru do Die avec quelque cavalerie et 22 compagnies de Suisses, et l'obligea de se retirer. A celte nouvelle, Montbrun franchissant avec rapidité les montagnes au-dessus du village de Barnave, par le col de Pennes , vint au secours de son lieutenant et reprit l'offensive. De Cordes voulut se replier sur Die, mais les deux chefs protestants, qui étaient supérieurs en cavalerie, lui coupèrent la retraite en envoyant des argoulets, ou arquebusiers à cheval, sur le pont d'Oreille, près du village de Molieres, oii il devait passer. Cette manœuvre décida du sort de la petite armée catholique :
reçue à coups d^arquebuse, et resserrée sur un pont étroit, elle fut taillée en pièces, et son chef dut se retirer à Die en fugitif, après avoir perdu 700 fantassins transis, 800 Suisses et leur colonel, 16 capitaines, 16 di*apeaux, 30 cavaliers et tout le bagage (3). Montbrun se mit à sa poursuite; il eût pu alors, par un coup de main , enlever facilement la ville, dont la garnison devait être plongée dans la consternation, mais il ne sut pas profiter delà victoire; il se borna à en faire le siège. De Cordes, au contraire, répara promptement sa défaite : pendant quMl tenait les protestants en échec avec les débris de ses troupes, d'Ourches, son cendre, soi*tit de Die (14]uiu) et se rendit par la val-
(l) M. LoDg, loco cU., pp. 380 et sai?., a donné une relation inédite de ce siège, rédigée par un té moin ocalaire.
(9) Comme ponr préparer les voies k cette conquête, il s'ciaii emparé de quelques petites places, telles que le cbùteau de Saix, Bais-snr-Bais, La Moue Ciialauou(S-U mai) et Saint-André de Ro$ans.
\Z) 13 juiu— V0tf. 11. Long, loco cit. , pp- 14S et sniv. Videl. Histoire de Lesdiguièreê (éd. in-fol.), pp. 3i et suiY.
lée de Qu|Dt dans le Yalentinois, à Romans, où il manda en toute hâte plusieurs compagnies de Crenoble et de Lyon. Ces troupes, augmentée^ d'un grand nombre de gentilshommes qui s'étaient joints à elles en qualité de volontaires, se niirenten marche le 3 iuill.
pour secourir de Cordes et faire lever le siège de Die. Trop confiant dans ses succès, Montbrun se porta rapidement à leur rencontre, etengagea con t re elles, près du pont de Blacons, un combat qui allait lui être fatal Lafortune, en effet, lui fut cette fois infidèle : acx^blés par le nombi*e, ses soldats se aébandèrent, et lui-même ayant voulu s'échapper en franchissant un canal de moulin, son cheval s'abattit et lui cassa la cuisse. Il fut fait prisonnier par un gentilhomme catholique, François Du Puy Rochefort, son parent.
Le roi témoigna une joie indécente en apprenant que ce redoutable ennemi était enfin en son pouvoir : c 11 verra c àcesteheure, lui fait dire Brantôme, « s'il est mon compaignon ». Il récompensa généreusement tous ceux qui avaient contribué à sa capture, et ordonna au parlement de Crenoble d'instruire au plus vite son procès. Les principaux gentilhommes protestants de la province firent d'inutiles démarches pour obtenir sa liberté : ils s'assemblèrent à Mens (5 août], et écrivirent à de Cordes et au Parlement, menaçant de se livrer aux plus cruelles représailles si on le condamnait à mort :
sa femme, Justine Allemande Champs, offrit, en échange de sa liberté, de livrer l'une ou l'autre des deux plus fortes places occupées par les protestants du Daupbiné, Serres ou Livrou (4). Le roi voulait sa mort : tout fut inutile.
On le pansa soigneusement, afin que la mort ne l'enlevât pas au supplice, et, comme les ju^es en ce temps-là ne refusaient jamais une tête au monarque, quand il leur faisait l'honneur de la leur demander, ils le déclarèrent coupable de lèse-majesté, par arrêt du 12 août 1575. En conséquence , le leftdemaiu on le conduisit au supplice avec un Çrand appareil^ et il eut la tête tranchée ae trois coups d'épée. On a prétendu dans le temps que le roi, vaincu enfin par les sollicitations, avait consenti i lui accorder sa grâce, mais qu'elle était arrivée deux heures trop lard. — Le
(I) Ces lettres ont été insérées par J.-CI. Martin, dans les notes de son Hist. de Montbnm^ pp- f 6tf et suivantes.
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même arrêt qui le condamnait à mort déclara ses enfants roturiers, et confisqua ses biens, partie au profit de i*Etat, partie pour la réparation des églises catholiques; sa mémoire fut ensuite réhabilitée par un édit du mois de mai 1576 et un arrêt du 17 févriej' 1648.
Montbrun est une des grandes figures du parti protestant : il fit sans aoule heaucouppour les affaires de sa religion, il la releva après le massacrede la Saint- Barthélémy, mais comme elle était encore dans sa période miliianie, il s'occupa moins de son organisation et de son avancement gue d'expéditions et d'aventures guerrières qui convenaient mieux à son caractère. La discipline était fort relâchée parmi ses soldats, il leur permettait trop de licence, et on n remarqué avec raison que pendant son commandem< le nombre des églises diminua au lieu d'augmenter. Presque aussi cruel que Des Adrets, il doit par* tager sa triste célébrité : le massacre de Mornas suffit pour souiller sa mémoire d'une tache ineffaçable. Néanmoins, les écrivains protestants, éblouis par ses brillantes qualités militaires, l'ont surnommé le Vaillant, et le supplice qui termina sa vie est venu jentourer son nom de l'auréole des martyrs.
— Je rappellerai 2 traits laissés uans Tombre par ses biographes, et qui peignent les côiés extrêmes de son caractère, l'un de froide cruauté, l'autre de galanterie chevaleresque.- D'après une tradition conservée par le cadastre de la commune de Montbrun , il aperçoit un joui*, du haut des immenses terrasses de son château, un bénédictin qui se promenait autour du cloître d'un prieuré de cet ordre, situé â quelque distance, dans la plaine. Il appelle un de ses gens, lui demande sa carabine pour tuer un merle ^ et, avec le plus grand sang-froid, couche en joue le malheureux moiue qu'il fait tomber mort (1). - Après la levée du siège de Livron, il apprend que 2 filles du marquis d'Oraison et leur mère étaient retenues prisonnières, par ordre du roi, dans le château de Corbières, en Provence. Aussitôt il assemble quelques gentilshommes, monte à cheval, et, comme un paladin des anciens temps, il accourt, s'empare du château et délivre les trois captives (2).
Iconographie. — La Rencontre des 2 artnées francoises fakte au passage
(I) Delacroix. Stat. de lu Drame (éd. iu-4), p. 55i. (â) J. Ci. Marlio. HUu de Ch. Du Pvy, p. IV3.
de la riuière du Rosne en Daupktné^ le 28 de mars iôW. G. p. in-in-fol. en t.
PerUsim fecU.
ÉCRITS RELATIFS A MONTBRUN
I, Discours en forme de cantique sur la vie et la mort de Charles Du Puy, seign.
de Montbrun et de Ferrassières, gentilh.
daulphinoiSy bon serviteur de Dieu et de la couronne de France, Fait par b. d. c. r. d.
Imprimé Van du Christ 1576, in-S» de ... pp. Longue conTplainte en 71 couplets avec musique à quatre parties. Cet opuscule est de la plus insigne rareté :
le seul exemplaire connu appartient à M. Giraud, ancien député. 11 a été reproduit ta ea;/e»4:o par M. Long, dansson histoire de la Réforme, pp. 291 et sUiv. — IL Montbrun, ou les Huguenots en Dauphinéy par E.Badon. Paris, Vict.
Magen, 1838, 2 vol. in-8<>. Roman historique.
IIL Vie, parGuyAllard (Voy.ci-dev.
Pi 17, no XXVII). —IV. Histoire de Ch.
Du Puy, surnommé le. Bravé, -seigneur de Montbrun, par J.-Cl. Martin. Paris et Lyon, 1816, in-8o. Cette histoire n'est qu'une amplification de la précédente.
DU PUY-MONTBRUN jJean).— Fils du précédent, né vers 1588, passa une partie de son enfance à la cour du roi de Navarre, qui, dit-on, l'avait fait enlever secrètement après le supplice de son père; L'avènement de ce prince au trône et les édits de pacification lui rendirent la possession de ses biens et dès qu'il fut en étal de porter les armes, il alla servir sous Lesdiguières.
Plus tard, sous Louis XIII, il se mêla activement aux afiaires des protestants, mais n'y joua jamais qu'un rôle fort secondaire.— En 1611, il fut un des députés des églises du Dauphiné à l'assemblée politique de Saumur. Créé conseiller d'Etat en 1612, il assista aux états-généraux de 1615, et, quatre ans après, â l'assemblée politique de Loudun. Les protestants l'ayant nommé leur lieutenant -général en Provence ( ), il profita lie l'absence de Lesdiguières, alors au siège de Mautauban, pour organiser un soulèvement en Dauphiné (1621). U fit un appei;à ses coreligionnaires mécontents, leva des troupes, et, â leur tête, s'empara de quelques petites places, entre autres des châteaux deMollans, Reilhanette, Puygiron et LaBaumc-Corniliane. Instruit de ces mouvements, Lesdiguières lui écrivit une lettre amicale et en même temps énergique pour l'engager â dé-
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peser les armes (1). Loin d'en tenir compte, Montbrun nt avancer ses troupes jusque à Vif et au Monestier-de- Glermont dans le but de s'emparer de
(1) Cette leure a été publiée soas le titre salnnt : Lettre de Monseignevr le dvc d'Esâigvieres, au sieur de Montbrvn, lup enjoignant expressément de la part du Roy, d'auoir à désarmer dans son gouuempment du Dauphini : Et à faute de ce, déclaré criminel de leic Majesté, et perturbateur du repos public.' Escrite du camp royal de sa Maiestf, deuant Mentauban, ce 19 nouembre 1691. A Paris, louxte la coppie imprimée à Lyon, par Pierre Mamiolles. Chez Robert Fevgé..., m. dc. xxi, pet. in-8o de 7 pp.
(S) Voici le titre d'an opascule rédigé par an 4 écrivain contemporain sor cet événement : Récit véritable de la seconde trahison, et sanglante intelligehce faite sur la ville de Grenoble^ par les rebelles du party du sieur de Montbrun. Ensemble la prinse d'vn clerc de ladite ville de Grenoble , chargé de lettres et instructions concernant ladite trahison,sorty d'icelle dans vn tonneau à vin, (f comme ils auoient entreprins de se saisir de la arand Chartrousse, <?• des passages de Lyon, et de Savoye. Avec l'emprisonnement de Boufjler, aduocat au parlement, et * plusieurs autres de la ville, qui estaient consors à ceste damnable traJùson. À Paris, par Fleury Bovrriqvant, louxte la copie imprimée à Lyon, par Pierre Margnolle. m. dc. xxi, in-8« de il pp.— L'extrême rareté de cet opnsciHe, et les détails pen connus qa*il rendyoaa m*ont engagé k le reproduire ici en entier, moins cependant an préambule politicoreligieax sans intérêt.
... « Nous auons ouy et scea ces iotirs passez la prinse do comte de La Saze et da viscomte de Maochaat(*), et plusieurs autres, par vn moyen et vne façon autant inespérée que les apparences yestoient dn tont inalsibles et par des personnes de qui l'on n'eust iamals rien moins attendu ; et maintenant voicy vne antre prinse encore plus miracnleose, bien qoe le personnage ne soit de telle qualité, et d'Vne façon «ncore pins extraordinaire , pear faire voir aux aneugies mesmes» qne Ik où Dieu teat aider, rien ne peai nuire, et qne ce sqaaerain protecteur des monarchies a ietté les yeux de sa pitié et compassion sar notre panure France, pour empesclier le coup de son entière chante et désolation, et ponr ronfondre en leurs inuentions cenx qui l'avoient ietté en la fournaise, pbnr la deschirer en lambeaux. » « Il faut donc sçanoir que le sieur de Monihran, auec quelques alTectionnez au party des rebelles, ayant rormé quelque intelligence sur la ville de Grenoble pour s'en saisir, faisoit remuer ses ressorts dedans ; et entre eux (après anolr tout comploté et conclud) ils choisirent le dimanche septiesme du présent mois de nouembre, pour exécuter leur entreprinse entre onze heures du soir et minulct. Ceux de dedans donc ayant arreslé cela entre eux en voulurent aduertir l^ait sieur de Montbrun, à ce qu'il se tint prest de sou costé, et donnant iï où l*on auoit adnisé an signal qui luy seroii fait, atin que tont se reocontrast à vne mesme heure et Il poinct nommé : mais il falloit vn messager pour en porter la reso'.ntion, et il y auoit du danger d'esire surpris en sortant. Vn certain aduocat en parlement, nommé BoufQer. en prend la charge, dit qu'il a hôoie propre h cela, et de l'inuention ponr lu faire sortir sans aucun danger. La dpssus on luy drtsse toutes ses mémoires et lettres de créance, auec toute l'instruction nécessaire }k toute l'entreprinse, et comment le tout se deuoil jouer. >
« Bouffler s'adresse h son clerc, et lui conte tonte Taffaire. Le clerc estimant que c'estoit vne occasion heureuse, tant ponr le coup de sa fortune, que pour rendre un bon ofSce au party, auquel il estoil affectionné, se charge fort bien de ceste ambassade, et
(*1 Voyet, tur oet arrestation, VSiêt. de Lesdùiuiéres, par Vldel (éd. in-fol.), pp. tn-n.
Grenoble où il entretenait des intelligences. Un incident futile fit échouer cette tentative (2), mais le roi jugeant dès lors la présence de Lesdiguières
dit qu'il en fera fort bien son denoir ; et U dessus côme vn antre Phaéton, croyant denoir escheller Je cielJ)ientost, il se prépare à son voyage- Mais anani qne partir, il enuoye un certain poolet ^ une certaine amie qu'il auoit, et après l'auoir assenrée de la continuation de son aroiiié, lui mâde qu'il s'en allott aux champs, et qu'il estoit sorty hors U ville: mais que c'estoit pour reoenir bienuist. et en tel équipage qu'elle serait heureuse de le voir; et auec cela luy touche quelques paroles qui éclaircissoient aucunement l'affaire. »
« Ce poulet est surprins, et interprété, ce qui met incoBtinent la ville en allarme; mais on ne sçait bonnement qui en est l'autheur, ny oft il est; mais cependant bonne garde. ■
« Le clerc ayant donné ordre à tout sou fait, et saisi toutes ses instructions, se fait foncer dans vn tonneau propre ii tenir du vin, pour sortir de la ville avec plus de sûreté, et moins de danger, et passer le port de Clay k deux lieoés de Grenoble, gardé par les sieurs de S. Fol, et de La TmoUiere. 11 sort donc côme cela de la ville, estât côduit par un chartier, et passe iusques de il le port de Qay, sans que iamals l'on s'apperceut de riS : pais se voyant environ vn quart de lieué loin du port, se iugeant assez en lieu d'asseurance, il fait défoncer le tontaean, et sort de dedans comme iadis les Grecs sortirent de leur cheval de bois ponr prendre Troye. Comme il fut sorty de cette prison volonuire, il se met en chemin : mais n'est pas échappé qui sa corde traîne. Il n'eust pas fait cinquante pas, qu'il trenne vn autre clerc, sien camarade et grand amv, et après les salutations accoustumées , ce camarade luy demande où il va. Luy peu duil à tels affaires,' ou plnstoi disons que c'estoit le bo génie du Dauphiné, qai luy faisoit proférer telles paroles, luy déclare tout son fait, sans autre instance, comme se sentant assenré de luy, et ne craignant rien moins que ce qui luy arriva; puis luy dit s'il Touloit prendre party avec monsieur de Montbnin, et se treuner à l'exé(utton de l'entrepilnse, ft luy feroit avoir bon party, et luy feroit faire vne l>elle fertune tout à coup. >
« L'antre voyant vne belle occasion ponr rendre vn bon service à son Roy, et à sa patrie, feint d'ea être bien aise, luy promet d'aller auec luy, le caresse, avec vne milliasse de remerclemens ponr ce ffrand bien qu'il luy alloit procurer; mais l'exhorte d'avoir va peu de patience seulement pour demie heure, qu'il s'en alloit décharger de quelques affaires qui pressoieot nécessairement, et qu'aussitôt il le reuenoit trouver ponr s'en aller ensemble. «
< Ce porteur attend, et cependant l'autre se porte en toute dillgeace au port de Clay, aduertit messieurs de S. Pol, et dc La TiuoUiere de tout ce qni se passoit, et eux aduolant sur le lieu, se saisissent de ce compagnon, le fouillent, et le treuoent chargé de ces lettres et mémoires; et comme cela, le con-* duisent assenrément a Grenoble, où il fut interrogé par monsieur le premier président, et après eela, on le coaflne en vne profonde fosse. Il accusa son maistre, et quelques autres, qui furent k l'instant mis en prison, et entre autres vn nommé God. greffier, et un autre Bigaud. clerc »
« Par la teneur des lettres et mémoires, l'on a deconuért et sceu comme toute leur entreprinse se deiiolt louer, k quel temps, et à quelle heure, auec mute l'instruction de ce qn'ils deuoient faire : et entre autres choses, ils se deuoient saisir de ia Grande Chartrousse, et se fortiQer U dedans, ponr se mieux asseurer dn pals, et tenir le chemin de Sauoye et de Lyon à leur volonté. L'on a sceu d'àuantage qu'il estoit entré cent Maistres, ainsi foncez dans des tonneaux, côme si c'eust esté du vin qui venoit aai habitans, et sont dans la ville ca
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nécessaire, le renvoya en Dauphiné, où bientôt tout rentra dans le deyoir (1). De son côté, MontbruD se soumit au roi et cessa de prendre part à des agitations dont la religion n'était que le prétexte.
En 1624, se trouvant à Nîmes lorsque le duc de Rohan se présenta devant cette ville, il contribua i>uissamment par son crédit à lui en faire refuser l'entrée.
Cette ligne de conduite Texposa aux soupçons de ses coreligionnaires les plus exaltés, et il parait qu'il dut plu- '- sieurs fois mettre la main à Tépée pour défendre sa vie. Il fut ensuite chargé, avec le duc de Montmorency, d'établir à Nîmes le consulat mi-partL-- D*apr^ la France protesi.^ il vivait encore en 1657.— Le roi avait érigé en sa faveur la terre de Montbrun en marquisat par lettres du mois de février 1620.
BUPUY MONTBKU]V(ÂLEXÀNDaB\ fils du précédent, plus connu sous le nom de marquis de SAiNT-ÂNDRé, est une des illustrations militaires du 17« siècle.— Né à Montbrun en 1600, il fut placédèsson enfance auprès du dauphin (depuis Louis XII!) en qualité d*enfant d'honneury etpassases premières années ^ la cour, sous les yeux d'Henri IV, qui avaitvoulu se charger de son éducation.
Malheureusement la mort prématurée de ce prince vint briser le brillant avenir quisansdoule l'attendait : les services et )a fin tragique de son aïeuL n'étaient piusdes titres suffisants à la faveur sous la régente Marie de Médicis , aussi , dès qu'il fut hors de page, il abandonna
chez, poor attédre Toecasion de faire quelque maaaais party \ cette paaore ville, si la rurmne lear est faaorable. Un depuis, comme loa prend maintenant garde k tout, l*on a encore surprins ^ la porte de Bonne vu certain homme habillé en prestre, qui au dessous de sa robbe. s'est trouué connert d escarlatte rouge, et de clinqoas d'or, avec des lettres et mémoires, adressantes i vn ceruin de la ville, mais on ne sçaii pas encore leur nom, et ont este mis dans la pri^u, et confessent de iour en iour plus qu'on ne leur demande. Les habiuns do depuis ont fait et font «rosses gardes, ayaus fait mettre du depuis douze pièces de batterie sur les reparts, qui ont este prinses au logis de monseigoenr le biarescbal. Outre ce, il y aborde tons les Tours forc« troupes, ieuees a la diligence de monsieur le prem er président et de tout le parlement, sous la charge de messieurs le viscomie de Pasqaier, du Bélier, et de Mauglron, généraux de Tarluee dn Roy en Daupbiné. »
« Voila comme Dieu a voulu encore une seconde
fois garantir la ville de Grenoble, et tout le Dau-
*. - pbiné lar conséquent, et comme il a fait que les
'^ «ntrepreoeurs ont esté prins eux-mesmes, et confus
en leur confusion. »
(I) Voyei à ce sujet : OrdomoMe de paix en Dan'phiné, donnée pt Monseigneur le Due de Utdign^eres, pair et mareschal de France, lieutenant gênerai pour le Ron au gouvernement de ceste prouince. Paris, P. Meltayer, m. bc. xxii, In-JS de 11 pp.
la cour, déeidéàétre lui-même Tartisan de sa fortune.— Ea 1614, ilallafaire^es premières armes en Piémont, sous Lesdiguières, mais il y était depuis une année à peine lorsque, le feu des Ruerres civiles s'élant rallumé, il quitta l'armée du roi pour se rendre en Guienne, dans celle des réformés, commandée par le ducde Rohan. Après le traité de paix de Loudun (J616), il revint faire une campapieen Kémont. -En 1621, la guerre civile s-étant rallumée de nouveau, il courut àNimesserangersous les ordres des ducs de Roban et de Soubise, qui, malgré sa jeunesse, le nommèrent maréchal-de-camp, puis (1622) gouverneur de Montauban. Cette place venait desoutenir un siège contre une armée royale, et ses forlificationsétaient à ^leuprèsdéi^ truites ; cependant à force d'activité, le jeune gouverneur réussiten peu de jours à les I élever et à les mettre en état de résisteraux attaques d'un général expérimenté, du maréchal de Thémines. Il quitta ensuite son gouvernement pour servirsous le duc de Roban dans la Guienne et le Vi varais. Nommé gouverneur dé Privas, en 1629, il défendit vaillamment cette ville, assiégée par LouisXIIl en personne. Quoique réduit à un petit nombre de combattants, il repoussa les assauts de tous les généraux qui commandaient sous les ordres du roi. Pour le réduira, il fallut employer un subterfuge peu loyal à la faveur duquel oft s'empara de lui. Conduit à la tour de Crest, il y resta 4 à 5lnois prisonnier, s'évada ensuite, et à travers mille dangers parvint à gagner la frontière.— Pendant sa détention, le roi, par un dernier édit de pacification, avaitaccordé une amnistie générale, et permis à tous ses sujets coupables d'avoir pris les armes, de rentrer dans leurs biens et dans leurs charges; maisse liant peu anx promesses royales il préféra restera l'étranger, et alla demander du service à la république de Venise, où leducde Rohan availdéiàcherchéun asile. L'Italie était alors le théâtre de la guerre suscitée par la fameuse succession du duc de Mantoue.St- André eut un commandement dans l'armée vénitienne, et se distingua en plusieurs circonstances, notan'inenl en ravitaillant, avec autant d audace que de bonheur, la villedeMantoue dont les impériaux faisaient le siège { 1630). Les éclatants services qu'il rendit pendant cette guerre, lui valurent la reconnaissance et Tamilié du duc de Nevers, dont la France soutenait les prétentions sur
pup
l'héritage en litige: ils le firent en mên^ temps rentrer eu grâce auprès du roi, qui lui permit de servir sous le duc de Kohan,(lans laValleliue.— Après la paix, ilaUa'avecson frère, le marquis de Villef ranche, of frirson épée à Gustave Adolphe, qui lui donna 2 régiments à commander. Il prit une part glorieuse aux grandes exnéditions du héros suédois jusqu'en 1632, oùiifutfailprisonnierde, guerre, et enfermé dans une foi-teresse'
■ delà Souabe.— De retour en Franceaprès uncdéiention^de2ans, il reçut des seigneurs de la cour leplusbrillantaccueil, mais le roi, qui n'avait pas encore oublié saconduiteau siège de Privas, ne voulut lui pardonner toutàfaitques*ilconsentait à rentrer au service comme simple «capitaine. St-André, qui avait eu des commandemenls supérieursdans les ar-
* mées des protestants et du roi de Suède, se soumit à cette dure condition et recommença sa carrière à la tête <l'une compagnie de chevau-légers.
De 1636 à 1652, il servit successivement dans la Valteline, la Provence, 1« Piémont etîaCatalogne.Pendantcelong e8i)acede temps, le roi ne le laissa pas sans récompense; il le nomma marechal-de-câmp en 164l,etlieut -gén.df; Tarmee de Savoie, en 1648; il lui offrit même, en 1652, le bâton de maréchal de France s'il voulait abjurer sa i-eligion. M^ispar un noble sentiment qui l'honore, Sl-Àndré préféra resier fidèle à la foi de sa famille, et refusa une dignité dont son mérite,*^ naissance et ses longs services, le rendaient digne. Prorondémeni froissé, il se retira alors dans son gouvernement du Nivernais, que la princesse Marie de Gonzasuelui avait donné en souvenir de sa belle^^nduile au siège de Mantoue, et y resta 3 ansloindes affaires. Cependant en 1655, soit que son ressentiment se fut apaise, soit qu'il se flattât de rencontrer enfin plus de justice, il accepta un commandement en Piémont, où il fit encore la guerre pendant 3 ans. Mais, déçu de nouveau cl perdant cette fois tout espoir d'obtenir la haute récompense qu'il ambitionnait, il résolut de ne plus porter les armes en Finance, et donna sa démission (1658).— Apres lOannées de repos dans sa terre de La Nocle, il fut arraché a la vie privée par l'ambassadeur de la république de Venise, qui lui offrit le grade de général des armées de terre, avec la mission d'aller secourir Candie assiégée par les Turcs (1668). il arriva dans cette place, au sort de laquelle tout
le monde chrétien sTlntéressait, le 21 juin, et fit pour sa défense tout cequ*on • peut attendre du courage et du talent, ^ mais après plus d'une aïinéed'héroïques erforts, il se vit contraint de l'évacuer (16 sept. 1669). Il se retira de nouveau aans sa terre de La Nocle/ et y mourut peu d'années après, en août 1673, ne laissant que 2 filles de son mariage avec ' Louise-Madeleine de La Nqgle Lafin.
Bio-bibliographie. — * Histoire du marquis de Saint-André de Monthrun, ca- .^ pitaiTie-général des armées du roy^ # général des armées de terre de la république de Venise (par l'abbé Mervesin). Paris, * Cl. Barbin, m. dg. xcvui, in-12 de 17 e^ 390 pp. Les 17 pp. prélim. contiennent une Généalogie de la maison de. Podio,
?ui a été copiée presque mot à mpt, par .-Cl. Martin, dans son Hist. de Charles Dupuy.
DUPUr ou DUPUY DE BORDES ( I ) (Henri-Sébastien), néàOrenoble le 2U mai 1746, fut d'abord professa de mathématiques à l'Ecole d'artillerie de Valence (2), puis à l'université de cette ville. * L'Lcole d'artillerie ayant été rétablie a Grenoble, en 1792 (3), il vint y cony.- ^ nuer ses leçons auprès du 4' regimem, entra ensuite comme professeur à l'Ecole cenirale de l'Isère, d'où il sortit, en 1803, pour resier attaché à l'Ecole d'artillerie. Dupuy est mort à Grenoble le 27 mai 1815. Il était membre de l'Âcadéuiie deiphinale et de celle du Valence. -- Voy. le Journal de Grgtoble du 31 mai 1815.
On a de lui : ï. Nouveaux principes d'artillerie, suivis de pUuieurs discours qui leur servent de supplément (trad. de l'anglais de Robin). Grenoble et Paris.
1771, in-8«. — II. Traité de Mathématiques (trad. du même). Grenoljle, 1771.
in-8''. — 111. Eléments de géométrie pratique. Grenoble, 1774, 2 vol. in-8«. .
iVoy. un compte-rendu dans IfS Affiches du Dauphiné, n» du 17 juin 1774).— IV. Sur la culture de mûrier. Valence, 1787, in^" (Bibl. de Grenoble).
Il a rédige pour VEncyclopédie de Di
(1) D'après V Annuaire de U noblesse, pabllé par M. Borel d'Uaaterive ( 1854, p 309}, cetie famiUc est originaire da comté de Foix, do Yillagede Borde», dont eile a pris le nom. Elle fit ses preoTes de noblesse devant la chambre des comptes de Grenoble. a ai, par nn arrêt du il janvier 1783, étabUi sa flltsF *^^ on k dater de 160h. ^T
l9) lï edt ponr élève Napoléon Bonaparte, aloi ? > simple officier d'artillerie , qui , devenu emperent , -■ lui donna la décoration de la Légion d'honnear.
(3) Elle y avait été fondée par Louis XIV en 1680. Elle fut transférée à Valence en iTn. rétabUe a Grenoble en 179i, transférée en Piémont en I80ti, rétabUe k Grenoble en 1814, et supprimée en 1816.
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derot la partie des fortifications passagères et permanentes. -Pendant son séjour à Valence il lut plusieui*s memoires à l'Académie de cette ville» entre antres : 5ur Vart d^estrmre le goudron du charbon de terre (1786); Sur des perfectionnements apportés par lut au torte-ptano (1191).
DVnAND (Clémbnt), écrivain du !?• s., né à Vienne, étudia la théologie dans eeite ville, prit à Valence le grade de d' in utroque jure, et vint se faire recevoir avocat au parlement de Paris. Il abandonna ensuite le barreau pour embrasser l'état ecclésiast. , fut chanoine de S.-Mauricede Vienhe, officiai et vicaire X gén. du diocèse de Rennes, et enfin ^ 2Sthe{2L une charge de chaperain de la reine Anne d'Autriche. Il vivait encore en 1667. — (Voy. Charvet, Histoire de la Sainte-Eglise de Vienne, p. 17, note.)
On a de lui : I. Carmen epicinium genU Parisiensis in reditu régis in uràem, 1649, in-... — II. Conspectus diatribœ Clemeniis Durandi canonici Viennensis de primanis Allobro^ibus, sive vindiciœ Viennenses. Parisiii. 1654, in-4o.
Je ne sais s'il faut lui attribuer une histoire abrégée tle Vieone insérée à la fin du Floriacensis vêtus BiàUoiheca benediclina, par J. Du Boys (Lugduni Car- • dou, 1605, in-8»), sous ce titre : Anti- . qum sacrœ ac senatoriœ Viennœ AUobrogum Galticorum, saci^œ et prophanœ plurimœ antiquUatei, nec nonpnmatumeius et archiepiscoporum elenchus historicus.
lyoyezj à ce sujet, nue dissertation de Jules OHivier dans les Mélanges Hogr.
et bibliogr. relatif à VHist. litt. du Dauphiné, |}. 115).
Chorier, qui l'avait vu à Paris en 1647, dit de lui : c De ilinerè Annibaff lis per Gallias^ nescio quid coininen- € latuseral, de quo me litteris certiof rem suisfecerat. Sed inftslusetiîii- € potens, liiiumamor in aliénas abhis f studiis curas hominem impnlit. i (Adversaria, p. 165).
DU laVAlL (Aymar) - Rivallii', seigneur de La Ri valliere, de Blanieu et de Lieu-Dieu (l), jurisconsulte et historien, naquit vers 1490, peut-être à
(1) On ne possède qae de ragoes renseignements sur celle ancienne famille. G. AUard se conienie de oons dire dans son Dict. mss du DaupMné : « Ki • « YAiL 651 une famille noble de Si-Marceilin , qni « portoii d'azur a trois étoiles d'or : elle a flni il y « a |<en d'années. • M. Glrand, qui s'est livré k de grandes recherches sur son blslulre généalogique. n'a pu ar.iver au delï de 1317. Voyez son ouvrage nieniionnék la fin de cette notice. — Un Pierre Do KiTAiL fondâtes cannes devienne par actedaSoct. isa*.
St^Marcdlin, dont Guignes, son père, fut vice bailli de 1486 à 1493. Après avoir terminé ses classes à Romans, i!
étudia le droit à Avignon dans le col> lége fondé par le cardinal de La Rovère etallaensuite, selon Tusagedece temps, suivre les cours des universités d'Italie.
En 1512, il était à Pavie où les célèbres Jason Mainus et Philippe Décius qui fut plus tard conseiller au parlement de Grenoble, lisaient le droit, mais la tentative des Suisses sur Milan Tobligea, au mois de décembre de la même année, de quitter brusquement cette ville pour se retirer à Casai. En 1515, il était do retour en Dauphiné, où il publia son histoire du droit civil qui eutun grand succès et le plaça de prime-abord parmi les jurisconsultes à l'âge où Ton quitte les bancs de Técole. Le mérite de cet ouvrage lui facilita sans doute rentrée du parlement de Grenoble, où il obtint une charge de conseiller le 1" septemb.
1521. Vers 1524, il épousa, en 2« noces, Marguerite Girard de Mourmoiron, au Comtat-Veuaissin. C'était une jeune femme de dix-neuf ans, merveilleusement belle, a ce qu'il parait, et dont il célèbre les charmes aans son histoire des Allobrogcs. « Elle ne cédait en rien, dit M. de Terrebasse, à sa compatriote chaulée par Pétrarque, et le nombre de ses beautés dépassait môme le chiffre de celles gu'attribuent à la belle Hélène des distiques souvent cités. Enfin rheureux époux entre dans des détails que nous nous dispenserons de traduire et qui, sans doute, ont fourni matière à ces phrases de Chorier, dont Timagi nation n'en deniandait pas davantage :
c Du Rivail fut possesseur de la plus € belle femme de son temps. Uraimoil « éperdùmenl, et on en a fait des récits c bien plaisants, il est mal aisé d'être € bien sage et bien amoureux {Histoire gén,, II, p. 513). » Elle inspira des vers à deux tort gi-aves perî-onnages de ce temps-là, le président Truchon elAnt.
Govéa, professeur de droit à Valence.
Le 16 avril 1529, Du Rivail fut envoyé par François !•', avec son collègue Enneinond Mulet, auprès du duc de Savoie, pour se plaindre de quelques Piéniontais qui avaient pillé etsaccaeé le fort de Cliàteau-Dauphio. En 1548, il reçut de Henri II la mission de préparer, de concert avec un autre de ses collègues, Laurent Rabot, un règlement général de justice pour le marquisat de bâluces que la mort de son dernier souverain venaltdedonnerauroi-dauphin.
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Làs'arrételepetitnombrede faits cru'on a pu recueillir sur sa vie. 11 testa le 16 avril 1557, et mourut, selon les conjectures de M. Girand, de 1557 à 1560 (i).
— Trois hommes distingués de notre province ont écrit la vie d'Aymar Du Rivail : Jules Ollivier, dans \k Revue du Dauphiné, t. vi, pp. 147-153; M. de Ter rebasse, en tète de son éd. (fe All<h brogibus, et M. Giraud, dans son écrit intitulé : Aymar dv Rivail et sa famille.
Notes extraites tant de ses écrits qve de son testament et de diverses pièces ivsqvici inédites. Lyon, imp. Perrin, mdggcxux, in-8odel04 pp (2).
Bibliographie. — I. Aymari Rivallii * AUobrogis Ivris-consvlti ac oratoris libri de Historia Ivris civUis et pantificii. Cum gratia et priuilegio in dorso huius paginœ posito, Venundantur Valentie in bibtiotheca Ludouici Oliuelli bibliopole uniuersitatis Valen. iurati. Petit in- 4o de 129 et 19 ff.
C'est la 1" éd. Le privilège porte la date du 8 août 1515. (Bib. de Grenoble). = Autre édit. : Moguntiae, apud Scbœfer, 1527, in-8S 8 ff. et 29i;pp— /^id., 1529, in 8". = Ibid.. 1530, in-^, de 8 ff. et 351 pp. (Bib.deGrenoble).:=/&Mi., 1533, in-8s de 8 ff. et 357 pp. = Ibid., 1539, in-8o. = Lugduni, apvd Joan. Tomaësium et GviL Gazeivm, 1551, inS^ de 16 et 272 pp. (Bib. de Grenoble). = Imp.
aussi dans le t. i«' du Tractatus tracta-^ tuum (juris) de Fr. Ziletti (VeneU 1584, 22 vol. in-fol.).
IL Aymar Du Rivail composa une histoire du Dauphiné, qui a été publiée en 1844 par M. de Terrebasse, d'après le manuscrit de la Bib. impériale^ sous ce titre : Aymari Rivallii Delphinatis, de Allobrogibus libri novem,..\ ienn2è A]lobroguin , mdcccxliv, in-8<> (3). — One partie de cet ouvrage ne saurait être prise au sérieux, car le naïf chroniqueur, adoptant sans examen toutes les idées romanesques et fabuleuses accréditées par récole d'Annius de Vilerbe, y débite les sornettes et les rêveries les plus étranges. Il commence presque à la création du monde. Il donne la gé-
(i) Deax de ses enfanls, Philippe et Aymar forent tomme lai conseillers au parlement de Grenoble.
(ii) La Biogr. unit, (Michaad) lai a consacré par erreur deux articles : l'un au nom de Aihar KiviOLT. l'autre li celui de Rival (Aimer de].
(3) Cette publication a été l'objetdes deux comptesrendus suivants: I. fioticesur rHist.desAllobroges d'Aymar Du Hirail, par M. Gariel, biblioibécaire de Grenoble. Grenoble, lS48,in-8o, iipp. — 11. Hitl. des Ailobroges, par Aymard Du Rivail • Pierre Schneyder. - Nottcee, par M. T. C. Delorme. conservateur de la bibliothèque et du musée de Vienne. Vleant , iSiS, iB-8« de » «t 8t pp.
néalogie des géants et des Celtes , qui replièrent sur les Allobroges avant le déluge. Après le partage des terres entre Les enfants de Noê, le Dauphiné échut, d'après lui , à Samotès^ fils de Japhet^ qui fut la tiffe d'une longue série de monarques dont il a pris les noms je ne sais où , et qu'il énumère avec une gravité imperturbable. Mais, à partir de la période des Burgondes jusqu'à l'année 1535, où ils s'arrêtent, ses récits méritent plus de créance et seront utilement consultés pour connaître d'une manière approfondie les annales de notre province. Il fournit, notamment sur plusieurs villes, des renseignements archéologiques que l'on ne retrouve pas ailleurs. Ces renseij^nements ont donné lieu à l'ouvrage suivant :De5Cftp(i(mdi»
Dauphiné, de la Savoie, d$ Comlat-Venaissin^ de la Bresse et d* une partie de 14^ Provence, de la Suisse et du Piénumt au xn* s. Extrait du premier livre de l'Histoire des Allobroges, par Aymar Du Rivail, tr, par Ant. Macé. Grenoble, 1852, in-8» et in-12.
DUSERRE (....), pasteur du désert, instituteur des petits prophètes des Cévennes, était, aif Brueys, « un vieux « calviniste qui faisoit son séjour sur a une montagne de Dauphiné appellée « de Peyral : il travaiiloit dans une « verrerie qui est si tuée sur cette mon- « tagne, et étoit connu dans le partir « pour le plus déterminé prolestantqui c fust en ce quartier-là. i Après l'expulsion des pasteurs, il s'était fait le catéchiste des jeunes pâtres des environs^ puis, surexcité par la lecture du célèbre livre de Jurieu, de P Accomplissement des prophéties ( 1686), il tomba dans un état d'extase qui offrait une analogie fréquente avec les crises magnétiques. Cet état, contagieux comme le sont, en général, ces affections nerveuses, se communiqua bientôt à ses jeunes disciples dont quelques-uns se mirent à prêcher et à prophétiser. Diiserre les conduisit dans les montagnes du Vivarais où ils excitèrent chez les protestants de ces contrées, alors traquées comme des bêtes fauves, un eninousiasme extraordinaire. On accourait, la nuit, de plusieurs lieues à la ronde, pour entendre la voix de VEsprit annoncer par leur bouche le jour prochain de la délivrance d'Israël. Les nistoriens protestants ne nous donnent pas d'autres renseignements sur ce pasteur du désert. Le plus célèbre de ses dis ciples, /safreau YufCENT (voy. <:^iu>iii}
DUS
appartient à notre province. — fy^^ Haag , France proUst, - Brueys, ui$t.
du fanatisme des Cévennes, p 78 et suiv.
- Nap. Peyrat, Hist. des paslews du désert, 1. 1, pp. 187 et suiv.)
DU SERKE (Charlbs-SalOUOn) fut pourvu de réveché de Gap le 22 août 1600 (1) : il en prit possession par procureur fondé le 21 mars 1601, reçut la consécration à Âii le 28 mai suivant, et fit son entrée solennelle à Gap le l*' juillet de la même année. Ce prélat appartenait à une famille de notre province : il était fils d*Antoine Du Serre, seigneur de Montorcier et de Marguerite de Bonne-d'Âuriac.— Il arriva dans sa ville épisconale eros de procès et de chicanes. Pendant les guerres civiles qui avaient désolé le Gapençais sousses prédécesseurs, la plupart des droits et Drivlléges de Tévéché étaient tombés en désuétude. 11 voulut remettre les choses sur l'ancien pied, et se vit par là engagé dansunesérieinterminabledecontestations contre les consuls de Gap. 11 entama, entreautres, undecessuperbes procès, comme on les faisait au bon vieux temps, si enchevêtré de faits et d'incidents de tout genre qu'il ne dura pas moius de 20 ans (2). Le souvenir, religieusement conservé d*àge en âge, en est encore vivant dans les traditions des avoués de Gap, comme l'un des hauts faits les plus glorieux de leurs vénérables devanciers les procureurs. Ce mémorable procès, et la fondation d'une maison de capucins (20 février 1613), sont les actes les plus importants de son épiscopat. — 11 mourut à Gap le 15 ou le 16 mai 1637. — Voy. Recueil des circ'iiaires, mandements, eic , de Mgr Artaud, par l'abbé Aucel (Gap, 1838, in-8), page uv.
DIjtEIL(Jean-Phiuppe), néen Dauphiné, en 1722, entra fort jeune dans le corps royal de rartillerie.il servit succtssivemcnt en Italie, en Flandre et en Allemagne. A la bataille de Crevelt (23 juin 1758), où il commandait en qualité de capitaine, il se distingua en ari*achant aux Prussiens victorieux, sa batterie (jui avait été démontée: ce fait d'armes lui valut une pension du gouvernement.
Nommé maréchal-de-camp en 1784, il commandait à Âuxonne au commencement de la révolution. Loin de s*asso-
(1) Sor la manière doit M panriut à l*épiscopat, Toypi «D eorievx thuraent de Jovenis inséré par M. Gaatler dans sou But. de Gap, pp 351 et sniv.
{i) H ni( terminé par Tentreuitsc d*Expllly, le 9 mat lett. Vox. M Gattl«r, /oc. eit,, pp. Sttf et iMiv.
cier au mouvement qui entratoail alors les esprits vers une régénération sociale, il se montra l'un des plus ardents défenseurs de l'ancien régime. Il envoya ses 4 fils se battre contre son pays à l'armée des princes, et lui-même se disposait àémigrei', lorsque le roi luienjoifnit expràsément de ne pas sortir de rance et lui donna en même temps le grade de lieut.-gén. (17»l). Cependant, les év«^nements du 10 août l'obligèrent bientôt à qu i tter leservtce. i 1 rentra dans la vie privée, mais son attachement bien connu à la royauté l'avait rendu suspect et le fit arrêter en 1793. Conduit dans les prisons de Lyon, il fut condamné à mort par la commission révol. de cette ville, le22 févr. 1794, comme traître à la patrie— En 1819, une ordonn.
roy. permit à son fils aîné qui avait été l'un des dérenseurs de Lyon, de porter le titre de baron. — (Biogr. universelle de Michaud.)
L'empereur Napoléon qui, pendant son séjour à Valence, avait eu avec sa famille des relations d'amitié (3) lui donna un souvenir dans son testament, c Léguons, dit-il (4''Codic.), au fils ou c petit-fils du baron Dutheil, lieuten.
f général d'artillerie qui a commandé f récole d'Auxonne avant la révoluc tion r la somme de cent mille francs tt comme souvenir de reconnaissance f pour les soins que ce brave général c prit de nous lorsque nous étions ff comme lieutenant et capitaine sous « ses ordres. » Si les renseignements d'après lesquels j'ai rédigé cette notice sont exacts, l'illustre testateur a confondu par erreur les deux frères Dnteil.
DUTEIL (Jean), frère du précéd.,
général de division, né dans le départ, e rLsèreenl738, entra fort jeune dans rartillerieavec le grade de lieutenant En 1785^ il était lieuten. -colon. Ayant embrassé avec quelque chaleur les principes de la révolut.,il devint colonel en 1790, maréchal de camp le 25 août 179'i, et fut employé peu après à l'armée du Rhin en qualité d'inspecteur d*artillerie. Nomme général de division , il reçut, pendant le siège deToulon, le commandement de l'artillerie, mais, éprouvant, dit on, quelque répugnance a remplir cet emploi, il sollicita son changement. Bonaparte, qui leremplaça, dut à cette circonstance une des premières causes de son élévation. — Après avoir servi quelque temps aux armées des Alpes et de Touest, il aban-
(3) Voy. HêPue th Viwne, U II, p. 135.
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donna la carrière militaire, pendant les orages de la Révolution. Sous le Consulat, il reprit du service, commanda les places de Lille et de Metz, et fut créé membre de la Légion d'honneur le 11 déc. 1804. Mis à la retraite en 1813. il se retira au villaged'Ancy-sur-Moselle, où il mourut le 25 avril 1820. — (Voy.
les Fastes d§ la Légion Shonneur, t. m, p. 204.)
Bibliographie. — LMancsuvreséTinfanterie pour résister à la cavalerie et l'attaqtier avec succès. Mel2, J.-B. Collignon, 1782, in-8", fig. — Il Usage de l* artillerie nimvelle dans la guerre de campagne : connaissance nécessaire aux officiers destinés à commander toutes les armes. Metz, le même, 1788, in-8o.
L Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, qui cite ces de ix ouvrages, dit que le général Duteil est encore auteur de plusieurs traités de tactique (France liitéraire de Quérard).
DUVAURE (Jacques), né à Crest, eu 1608, vint fort jeune à Paris et s'y lia avec Boissy, qui lui inspira le goût du théâtre. Il fit jouer, h* 21 juin 1728, une pièc^^ de sa composition, en cinq actes, intitulée le Faux Savant; mais le peu de succès de cet ouvrage le dégoûta, à ce qu'il parait, de la carrière dramatique. Il prit alors du service, obtint un brevet de lieutenant dans un régiment de cavalerie, et servit dans Tarmée d'Italie pendant la guerre de 1733, entreprise par la France pour soutenir Stanislas Leczinski sur le trdne de Pologne. Il fut blessé à la bataille de Parme (29 juin 1734) et reçut la croix de Saint-Louis. -^ Retiré du service en 1739, il revint à ses goûts pour la littérature dramatique, fut reçu dans les salons de la duchesse du Maine et se fit connaître comne bel esprit. Il repiit sa comédie du Faux Savant, la réduisit en trois actes et la présenta au Théâtre- Fiançais le 13 sept. 1749 € tte f is elfe eu» du succès; resiée au i»»|»irioi»e de ce thi-âtre elle a été repuse plusiriirs fois depuis— Kn 1766 il doiuia aux Italiens nue nouvelle coiiietâeen iinact'* \\u'\U,\è*', l'Imagination, avec un diver i^sement dont m musique était de Biaise. Cette pièce n*euc aucun succ(>s. Dès lors, toui à fait de goûte du théâtre, Duvaure se relira â Crest et y vécut diiis la retraite. Il mourut en 1770. à Lyon, où il était aile se faire oiiérer de la calafacle.
BiuuoGRAPiUE. — Le Faux Savant.
Paris, Séb. Jorry, 1749, in-8«.:=Âutres édit. Paris, v«Duchesnc, 1773, in-12 de xj et 120 pp. Marseille, J. Mossy, 1775, in-8», 68 pp. = Paris, Ruault, 1777, in-8o, 57 pp. = Paris, Belin et Brunet, 1788, pet. in-12 de xr et 102 pp.
Cette édition (ait partie de la collection dite Petite BibUothèqne des Thédtres:
elle est précédée d'une notice biographique et d*un titre portant ces mots :
Chef-d'oeuvre de Duvaure. =iOn Ta aussi insérée dans les diverses éditions du Répertoire du Thédtre-Français.
* Sa comédie l'Imagination n*a pas été imprimée.
DUVAURE (AlfTOIPfB HbNRI>EtiE1«*
nb-André), fils du précédent, agronome distingué, nac[uit à Crest, le 10 janvier 1755. Sa famille le destinait au barreau, et il se fit même recevoir avocat à l'université de Valence, mais entraîné par son goût ^«our la vie des champs, il abandonna vite cette profession. Marié de bonne heure et retiré dans un domaine que son père lui avait laissé près de Crest, il se livra tout entier aux travaux de Tagriculiure. On a de lui, sur cette noble profession, plusieurs mémoires, dont le plus connu, celui sur la culture du mûrier blanc greffé, a puissamment contribué à multiplier dans le département de la Drôme les plantations ae cet arbre précieux.
Se^ utiles publications le firent recevoir membre des Sociétés d'agriculture de Paris, de Lyon, de Montpellier, etc.
Celle de Paris lui décerna, à des concours différents, deux médailles d'or.
Le gouvernement impérial le dota, à titre de récompense nationale, d'une pension viagère deôOOfr.-(:«t homme estimable est mort à Crest, le 25 févr.
1824. - Voy. Statistique de la Drûme^ par Delacroix, p. 474.
Bibliographie. — L Mémoires divers d'agriculture , couronnés ou approuvés par la Société royale d'agriculture de Paris, ou par l'Académie ae Valence, en Dauphmé Paris, Ly(»n, Grenoble et Valnce, 1780, in 8«. Ce volume contient quatre mémoires : 1» Sur tes engrtis{i);- 2 Sur la culture du mûrier hanc;-^*^ Sur l'ensemencement des terres; -4 • Sur la culture du noyer. — II. Mémuire sur tes avantages ou les inconvénients de la culture du mûrier blanc greffé,. (2).Valence, de ri»np. de Benistant etOallet, an iv,iu^ode j>et60pp.
= Seconde édit. Valence, impr. J. Mon-
(1) Conroaiié par TAca'Ieiiie de Vai"0(%, tn 1787. (i) Coaronue par la même Académie, en iVM.
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tal, 1817, in-8« de 67 pp. — Les deux «kJilîoQS de ce mémoire ont été faites aux frais du département de la Drôme.
— 111. Mémoire sur les causes du dépérissement des fwélSy et sur Us moyens dy remédier (s. I. ni d.) (an ix), in-S"" , 60 pp.— lY. Notice kiograpMmie sur feu M. MichelrMartinmgaud de llsUy agricuLteur.,. Yalence, impr. J. Montai, 1819, in-8û, 25 pp. (1). — lY. Notice sur M. Bérenger. (voy. ci-dev. p. 107.) V. Notice d'agriculture. Yalence, impr.
J. Montai, 1823, in-8», 13 pp. C'est une notice sur la fête et le concours agricoles qui eurent lieu à la ferme de Précontal, près de Montélimart,le 13 juillet 1823.
DYE (La comtesse de], troubadour du XII» siècle. — Il est à peu près impossible de dire précisément ce qu'était ce personnage; son existence parait se rattacher à deux questions des plus ardues de l'histoire du Dauphiné, la filiation des anciens comtes de Dye (2) et l'origine des comtes de Yalentmois du nom de Poitiers, aussi est-elle enveloppée de la plus épaisse obscurité. Les historiens ne nous transmettent sur son compte que des renseignements vagues et souvent contradictoires. Le vieux biographe des troubadours. Nostradamus{3), la fait l'héroïne d'un petit roman d'ailleurs plein de charmes que Chorier (4) a répété en l'enjolivant de ses commentaires, roman dont les graves rédacteurs de V Histoire littér, de la France (5) n'ont pas su se dé6er, mais que l'abbé Miilot(6) a victorieusement muté. Chorier (loc. dt) dit qu'elle se nommait Alis et était fille unique du dernier comte de Dye, Isoard II, mort vers 1189, tandis que, plusexactement, il ravaitdéjà nommée /«oar^i^ et donnée pour épouse à un d'Agout(7). Presque tous nos écrivainsdauphinois modernes ont adopté aveuglément la première de
(ij Cette notice a obiena de la Société rorale d'affricoHare de Paria aile médaille d*or, en f»19.
(à) Il eiif te encore en Oanphiné nue ancienne famille do nom de Oye, qui parait descendre deees anciens comtes.
< (9)'Lêê fil^deê plut eàlébreM et aueUns poétet
ces deux versions. Quelques-uns veulent voir en elle cette mystérieuse comtesse de Marsanue, dont il est parlé dans une légende chevaleresque relative à Torigine de rélablisseiiieiit de la maison de Poitiers en Dauphiné (8). Enfin de nos jours, un écrivain à qui le dé* partement de la Drôme doit plusieurs monographies fort estimables, me parait avoir tranché toutes les difficultés aue présente ce sujet quand on veut 1 examiner à fond , avec un sans façon beaucoup trop leste.— Je n'entreprendrai pas une dissertation en règle pour Fechercher ce qu'était notre troubadour, car; en l'état de nos connaissances historiques, les éléments ne me paraissent pas suffisants pour arriver à la vérité; je me contenterai de rapporter ce qu'on en peut dire de plus certain.
D après une courte notice insérée dans Pun des plus anciens recueils mss.
des poésies des troubadours, notice qui doit jouir d'une grande autorité, car elle est en langue romane et parait rédigée à une époque fort reculée, c la c comtesse de Dye éiait une dame aussi c bonne que belle : elle épousa Guilc lau!ne de Poitiers et s'énamoura de c Raii|baud 4'0i*ange pour lequel elle c fit maints bons vers (9) >. Ou sait en outre qu*une comtesse de Dye figurait au nombre des dames composant la cour d'amour de Signe et de Picrrefeu
en Provence, ven '^'"* ^
chant ces deux d< poser, avec quelqi
Sue le Guillaume evint la fenmie, < en 1168, ^e l'eiti verses concessior révt*ché de pie, c ensuite pat* une d'août tm (10).
de cette $i(uple p garer dans un q conjeciur!^. irions i;e3te quatre pièces ^o vers,
(a) Hisf. ginéal, ifes comtes ieyalentinois et de DioitJ\it And)^ Docbesne, p. b des pt^dves.
' v9) « La oeùrtessa A^ Dla* si fo mdlUerilVD Gtillem c de Mtieus, brila dempua e l»ona; et^nanoratse « d'en Raembaut d'Aorenga. ef^tz de lui naissons • Tprs. Kt t qui mnt eserfias de \as- sda^'cbansos. > (Raynonanl. €àotrri^M^K««Dd^. i« TfMA., t. v,
p — Diaprés l'abbé Mlllot (/oc. d/., t. l,p lei).
ce Ramband éUit fils de GoUlanme d'Omélas, de la toafsén dellenipeiller'ec d«Tlblrge^*OHft^e, qui, ipàr tov<testalieotlDt en MJtO,1lilA0flnttiâ moitié ite cet ancioi» etmlé dont il pclt ie nom.
(fO) CoIum|)f de Hrim$ gestU Votent, et Dient. Efiseop.' Lngd.. iSM. hi-4);'|(p. YofilW. *- luvfiMtMre det arcmu de ta chaMhre dte comptai dé GhH^te.kTt. VU, fa^. '^' - -.'
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ou chansons, adressées par la comtesse de Dye à Rambaud d*Orange. Ces deux amants ne se piquaient guère de fidélité Tun pour l'autre. Rambaud, qui était poète aussi, composa dans un moment d'humeur causé sans doute par la légèreté de sa belle, une violente satire contre les femmes, dans laquelle il conseille les coups de poing pour faire rentrer le beau sexe dans le devoir. Devenu infidèle à son tour, il demanda pardon en invoquant une singulière excuse : t Ma faute, dit-il, n'est pas si c grave, car je n'aime les autresdames « qu'aulantgu'ellessontrimagedecelle € dont je réclame la miséricorde. » La comtesse de Dye essaya d'abord de ramenersonvolageparunechansonpleine
desentlment et de grâce que Rapooard appelle avec raison un des chefs-d'œuvre de l'élégie amoureuse (1). Mais comme Rambaud restait apparemment insensible à de tendres reproches que sa brutalité ne lui permettait pas de comprendre, elle lui adressa une autre chanson beaucoup plus intelligible. J'en recommanderai le dernier couplet à l'attention des admirateurs de la pureté des mœurs antiques (2) :
Bals amies, iTineis e bos, Qaorans tenrai en mon poder?
E qoe Jagaes ab vos an ser B qaensdes an balsamoros.
Bapehau gran Ulen n'anria QoeuA tengues en loe de marit, Ab so qoe m*agaesse8 plevit
De far tôt so qa'ea Tolrla.
EME OU EMÉ, ancienne famille noble originaire de l'Embrunois. Un de ses premiers membres connus, Oronce. fut vice-bailli du Uriançonnais dans la seconde moitié du 15« s., et prêta le concours de son autoiité à l'archevêque d'Embrun, Jean Baile, dans les persécutions exercées contre les malheureux Vaudois de la Vallouise. D'après le nobiliaire deGuvAllard, il aurait été gouverneur d'Asti en Piémont. — Son petitfils, Barthélémy Eme, s^de S'-Julien, fut vice-bailli de l'Embrunois et !•» présid.
du sénat de Turin lors de la conquête du Piémont par François l" (1536). Après avoir rempli ces fonctions pendant plusieurs années, il obtint.le titre de maître des requêtes de l'hôtel du roi , et vint se fixer à Grenoble où, d'après Guy Al lard {loc. cit.), il aurai tété conseil 1er au Parlement. Il mourutdans cette villeen 1579 (3).— Octavien Eme, sieur de Saint-- Julien, fils du précédent, eut d'abord la charge de conseiller au sénat de Piémont. Il devint ensuite présid* au parlement de Grenoble en 1559, et président unique du conseil souverain de Pigneroi en 1573. Il remplissait encore ses fonctions au parlement de Grenoble en
ENOG ou EiXOCfl (Pierre), sieur de La Meschunière, poëie français du 16* s., naquit, d'après G. Allard,à Jarcieu, dans le Viennois; mais l'un de ses
(1) Choix ietpoMet orig. des Trovh.y t. ii,pp. xl. (i) Je sols le texte donné par Rocbegnde, Parnaste ocdtanien (Tonlonse, 1819, ifl-8), p. 81.
contemporains, Lacroix du Maine, et le savant bibliographe La Monnoye, le font, au contraire, Lyimnais. Senebier (Rist. m. de Genève, t. u, p. 127) dit qu'il est Genevois. En labsence de documents plus positifs, il est impossible de concilier ces assertions contradictoires et de décider si ce poëteappartient à notre province. Au reste, il n'est connu que par ses écrits, et l'on ne sait rien sur sa vie. — MM. H2Càg (France protestante) disent qu'il était fils d'un Louis Enoc, né à Issoudun, écrivain du lé« siècle, qui se réfugia à Genève pour cause de religion en 1550.
On a de Pierre Énoc : I. Opuscules poétiques (Genève), Jacob Steer, 1672, m-S". — 11. La Céocyre. Lyon, Barth.
Honorât, 1578, in-4^ C'est un recueil de 151 pièces de vers inspirés au poêle par les charmes de Céocyre (brûlecœur). — 111. Tableau de la vie et de la mort. MM. Haag lui attribuent cet ouvrage sans autres détails bibliographiques: « C'est, disent -ils, un recueil de c 500 quatrains sur les misères de la c vie humaine- »
ERYNACH (PAVhyErynachm.'écrivain de la fin du 17* s., qui se qualifie de théologien de Grenoble dans l'ouvrage suivant : Sanctorum patrum de gratta et libero arbiirio dimicanlium Trias, Gratianopoli,1648,in-4»(Bib.deGrenoble).
Guy-Allard croit que lenomd'Erynacb est un pseudonyme.
(3) Yoy. son éplUpbe dans les notes de VHist du kmvu 4e9 Adreti, par J.-Ci. MtrUn, p. 113.
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— Voy. La
E8GALIN (ÂNTOlIfE) Gardb.
E8GVRE (Jban-Antoirb DE L). — Voy. Lbscùrb.
E8EGHIU8 (Saint) appartenait à une famille patricienne de Vienne et fit d'abord partie do sénat que les Romains établirent dans celte ville après la conquête de TAIIobrogie. A la mort de sa femme, il dit adieu aux dignités de ce monde, entra dans les ordres, et fut élu archevêque de Vienne vers 475, Il gouverna son église pendant quinze ans et mourut en 490, le 12 novembre, jour auquel on célèbre sa fête. — Quoi-
3ue son nom n*éveille aucun souvenir igné de Tattention de l'histoire, j'ai cru devoir lui consacrer ces lignes parce qu'il fut le père de deux illustres prélats de notre province, saint Apollinaire et 5aint Avit.
ESPAGNE (Jean d'J, théologien protestant, naquit vers 1591« à Mizoên (Isère), dont Henri d'Espagnb, son père, était pasteur. Admis au ministère vers 1617, il fut d'abord donnée l'église d*0range : on le trouve porté en cette qualité sur la liste des pasteurs arrêtée en 1620au synode d'Alais. En 162S, il avait <iuitté Orange, peut-être pour se rendre à La Haye, où ou le voit dès 1639 publier quelques ouvrages. En 1646, il était déjà uxé à Londres, où il jeta les fondements d'une église francise. D'après la préface de la 2* rarue de son EsnéyturlesmerveiHei de Diev, èdit. de 1671 (ci-apr. n» xn), il prêcha d'abord dans la maison de Durham, puis dans la chapelle de Sommerset, dont on renvoya les anabaptistes. Un de ses disciples, Théophile de Garencières, gui a placésonélogeentêteduvolumeprécité, lui donne le titre de fondateur de 1^ glise française de Westminster, et nous apprend qu'il mourut à Londres, le 25 avril 1660, à l'âge de 68 ans, après en avoir passé 42 dans le ministère.
Portraits.— l. Johannes Despagne S^i Kvangehi mmiiter doctrmà singulari.
Buste, de 6/4, D. p. gi'ossière, insérée dans la 2* partie de VEssay des merveU' ksdeDiev (ci-apr. n* xii). H. 115 mill.
L. 83 mill. — II. JûBJifNBs d'Espjonb
Geboren ciouici. Overleden, i5 april cioi9CLii, En buste, de 3/4, tourné vers la G., dans un ov. autour ducjuel est la légende ci-dessus. En bas six vers en flamand H. 165 mill. L 114 mili. — III. Johan d'Espagne eccletiastes Londineneis. Même composition que le précédent, sauf l'entourage. H. 143railU L.
85 mill.— Il existe encore deux ou trois autres portraits que je n'ai pas vus.
BIBLIOGRAPHIE (1)
I. Anti-duell, the analomie of dudU wUh the symptômes thereof, London, 1632, in-4».
II. Les erreurs populaires es poincisgeneraux, qui concernent l'intelUgence de la religion. Rappoiiés à leurs causes^ compris en diverses observations, A La Haye, de l'impr. de Théodore Maire.
M. DC. xxxix , pet. in 42 de 4 ff. 204 pp.
et 4 ff. (Bibl. Sainte-Genev. ) = Autre éd. : Se vendent à Charentofi. Par Met-chiorCliaudiere... u. dg. xliii, pet. in'-12 de 4 ff. 232 pp. et 5 ff. (Ibid.) = Autre :
A Middelbourg, chez lean Misson, m. dg.
Lxii., pet. in- 12 de 9 ff. et 204 pp.
(Ibid,) = Trad. en anglais : Londres, 1648. in-8».
III. La mandvcaiion dv corps de Christ, considérée en ses principes. La Haye, 1640, in-8». = Autre éd. : Charenlon, Melch. Mondière, m. dc. xlii, pet. in-12 de 6 ff., 160 et 11 pp. (Bib. Imp. ) = Trad. en anglais : Ix)ndres, 1652, in^"*.
IV. L'usage de ÏOraison 4ominicale maintenu contre les objections des inno^ valeurs de ce temps. Traduct. enaugl.
Londres, 1646, iu-8''.
y. Sermon svr Genèse, chapitre 93^ vers, i et 2. Prononcé à Londres. Jouxté la copie imprimée à Londres, et se vend à Charenton. Par Melehior Mondière, de-' meurant à Paris, rue de la Calande... u.
DG. xLviii.^ pet. in-12 de 23 pp. (BibU Sainte-Genev.)
VI. Avertissement touchant la fraction et la distribution du pain dans la sainte Cène. Londres, 1648, in 8».
VII. An abrigment ofa sermon preached on the Fast-day appointed to be held for the good successe of the treaty thaï was shortly to ensue betwen the king and theparliament. London, 1648, in-12.
VIIL Observations on the Decalogue.
London, 1652, in-8».
IX. Considération représentée en un
(I) Les éeriude J. d^Esiiaffoe sont fort rares, et la liste que j*ea donne est Incomplète. Voici les litres de quatre sermons que «es biographes paraissent n'aroir pas coHnus. mais sur lesquels je ne possède pas (Taulres renseignements : j'en al trouvé t'indication dans un catalogue de ses ouvrages inséré dans le Shibboletk, édition de Middeibnnrg (n" x) : I. Sermon funèbre »ur ta mort de ta femme, -r U. Autre sur ta mort de Philippe» comte de Pembroke. — 111. Abréfé de deux sermons qtU ont précédé l'ordination d'un pasteur en t'églisefrançoisede Cantorker^. — IV. U charité in Portement d'Angleterre envers Cégtise française recueil" lia en la ettapelle de rhùtel de Sommerset.
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iernumy UiS man i65i, sur U iujet âe VécUpte mit advint le lendemain, Londres, 1652, in-lZ
X. Shibboleth ou RéfarmatUm de quelques passagea es versiotts françoise et anglaise de la Bible. Londres, 1653, in- 12 (Bib. Ste-Genev.) = Autre éd. : A Gen^e, par L et Samuel de Tournes, m. ne.
Lxxi, pet. in-12 de 6 fî. prélim. et 132 pp. (Ibid .) = Antre : A Mtddelboura, chez iean Missou, mdclxii, peL in- 12 de 8 rr. prélim. et 171 pp. Cette éd. est dédiée à Cromwell. (inid. )=Traduit en anglais par Codrington, London, 1655, in-8«.
XL Examendexrn maximes juda^ua^ ensemble un advertissement préparatoire à la réfutation de certains calomniateurs ennemis de Pharmonie. I^ndres, 1657, in-8<>. = Inséré dans le n"" xm ci-apr.
= Trad. en angl. Londres, 1682, in-8».
XIL Essau dits merveilles de Dieu en rharmonie des tems, des générations et des plus elustres euenements tf enclos [t^ partie). Londres, 1667, in-8». =Trad.
en angL : Londres, 16(52, in-8o. = La 2* partie est intitulée : Essay des merveilles dejyiev en V harmonie des temps qui ont vrécédé les jours de Christ, et comme us se rencontrent en luy, sa généalogie, et autres mystères préparatoires a son premier advenement. A Londres, et se vend par Olivier de Varennes. au palais... M. DG. Lxyni, in-8o de 5 ff. et 151 pp.= Trad. en anglais : Londres, 1682, in-8». — Ces 2 parties réunies au no précéd., ont été réimpr. à Geneue par I. Ant. et Sam. de Tournes, m. dc. lxxi, 2 vol. in-12. (Bib. Sainte-Genev.) Le !•' vol. a 2 paginations difT. : Tune contenant l'harmonie des Temps, est de 11 ff, et 200 p.; l'autre contenant Texam^de^ xrii maximes ivdaïqves, a un titre séparé et 48 pp. — Le 2« vol. ne contient que la seconde partie de l'Essay des Merveilles de Dieu : il a 7 ff. et 204 pp.
RECUEILS DE SES OEUVRES
XIIL Les œuvres de Jean Despagne, ministre du saint Evangile en l'Eglise fîrançoise de Londres. La Haye, Am. Leers (à la Sphère), 1674, 2 vol. pet in-12.
MM. Haae [France protestante) citent encore 3 éditions des œuvres de Jean d'Espagne : Berlin, 1673. = Zell, 1699, = trad. en allemand. Francfort, 1724.
Mais j'ignore si ce sont des recueils différents, ou simplement des réimpressions de celui indiqué ci-dessus.
ESPERVIER OU L»E8PERVIEn (Jacques), né à Saint-Svmphorien d'Ozon, appartenait à une famille noble de
Daupbiné que Cborier {Etat vol., i. lU) ne fait pas remonter au-deii des premières années du xvi* siècle. Nommé abbé de Saint-Hilaire au diocèse de Carcassone vers 1574, il fut, dit-on, assassiné dans son abbaye, avec tous ses moines par les protestants contre lesquels il avait prêché avec beaucoupde zèle et jeté dans un puits {vers 15o8)« Les rédacteurs de la GalUa Christiana (t. VI, p. 1016) donnent, au contraire, à ce massacre un tout autre caractère : 11 Ait, disent-ils, assassiné, par les habitants de Carcassonne pour avoir défendu trop vivement les droits de son abbaye (1). D'après les biographes, il jouit en son temps de la réputation d'un grand prédicateur. — Voy. Cborier.
Hist. gén., t. Il, p. 734, Dict. deMorerl.
Bib. de Duverdier.
On a de lui : L Conférence des causes motives des troubles de la France, avec celles de 1^ antiquité (en vers). Lyon, Geoffroy Martin, 1569, in-8^. — H. Epitaphe du grand mattre de Malte, messire François de Laoalelte,dit Parisot, Lyon, Benoit Rigamd, in-4».
ETIENNE (Joseph), écrivain du xvi« siècle. — G. Allard et Chalvet le font naître à Valence, en Daupbiné, et Colomb de Batines ajoute qu'il Hit doyen de cette église, puis évoque.
Tout cela est à peu près exact, sauf
Sti'ii n'appartient pas à la province, os biographes avaient prolmblement vu des ouvra^ de cet auteur où il est en effet qualifié sur le titre de Yalentinus, et sans autre examen il l'auront cru originaire de Valence, en Dauphiné.
Mais la moindre recherche leur eût fait éviter cette erreur, /os^pJi ETisims ou EsTÈvE était de Valence, en Ema^ gne : il fnt doyen de cette église et chanoine de Ségovie. il passa une partie de sa vie en Italie , ou le pape Sixte- Quint lui donna l'évèché de Vesti, le 17 mars 1586.— Voy. F. Ughelli, ItaUa sacra (édit de Rome), t. Vil. p. 1184.- Nie. Antonio, Bibliatii. Hispana, où l'on trouve la liste de ses ouvrages.
EU8TACHE (David), né en Dauphiné est un pasteur protestant qui jouit au 17* siècle d'une certaine réputation, mais • on sait peu de chose sur sa vie, • disent MM. Haag dans leur Fr. protest.
On trouvera ci-apr. quelqurs faits qui out échappé aux investigations de ces laborieux biographes.
Eustachc fut d'abord pasteur à Corps,
(1) « Horrenda iieee uneidans fait ak ineotti oppidi, qaod Jara eœiobli aerito taeretir. »
EUS
EUS
et il assista en qualité de député de cette ^lise au synode provincial du Daupbioé assemblé au Pont en Royans le 29 juin 1622 (1). En 1626, il était à La Mure (2) et sur la fin de la même année à La Terrasse (3). En 1637, il figure avec iean Aimin et Etienne Blanc sur le rdle des pasteurs de Die (4). En 1648, il était à Mont[)ellier où il présida un synode provincial en avril 1654.
Nommé député du bas Languedoc ou synode national de Loudun en 1659, il fut choisi avec Mirabel (5) pour aller présenter à Louis XIY, de la part de cette assemblée, c ses très humbles devoirs, soumissions et remerciments.»
Eustacbe se rendit auprès du roi, qui était alors à Toulouse lui remit une lettre du svnode et lui adressa, ainsi
Sue son collègue, une harangue. MM.
[aag disent, saus doute d'après Chalvet, qu'il mourut peu de temps après, mais ces expressions ne sont pas exactes. Ce pasteur, qui avait peut-être suivi la cour à Paris, se trouvait dans cette ville en 1660. Il y fit imprimer les pièces relatives à sa mission, et prononça un sermon dans le temple de Charenlon (ci-apr. n" xvet xvi). De retour dans sa province, il fut « chargé d'accom-
< moder un différeiul qui s'était élevé,
< on ne nous apprend pas à quel sujet, « entre le past^ Méjanes et son église. »
{Fr. protest.) Il vivait encore sur la fin de 1661, époque à laquelle il prononça, dans le temple de Montpellier, un discours d'actions de grâces sur la naissance du Dauphin (ci-apr. n^ xvii). — 8*11 faut s*en rapporter a Colomb de Ratines et aux notes mss. de Jules Ollivier que je possède, Eustache serait mort vers 1680.
Bibliographie. -— L Actes de la conférence tenue au Périer le 5 fewier 16^.
Genève, 1626, in-8*>. Voy. ci-dev Didier Barrcbl — H. Défaut de la foy catholique, ou preuves des principaux poincis de la religion chrétienne^ controversez en ce siècle par textes exprès de la Bible romaineetpar les anciens docteurs ^opposée à unlivre mfittt/^ Imprimé veritable,etc., contenant infinies ahsurditei, calomnies,
(i) LM^etM orisioaox de ce synode sont conservés parmi les mss. de la Bib. nùb. de Grenoble.
(%) Yoyfset.'deT. la notieede M^kUerBxnjjEL et ci-apr. n I.
(8) Aymon, Synodes nût.f t. ii CR61e des pasteon arrêté an synode de Castres. Colloque du Graisivavdn).
(4; Ihii , 1. 1"' (Rôle des pasteurs arrêté an synode d'Aleuçon, pp. 3(H et sniv. ColWique da Dluis;.
(5) Jacques d'Arlandes, seigneur de Mirabel, ane. de l'église de VtUeoeiTe de iierg.
digresmons et confusions sur le faU de la religion. Genève, P. Aubert, 1628. in-8»
de .XIV et 423 pp. — 111 La victoire de la foy contre le monde représenté par un rare exemple de constance en la profession de nostre religion ( Genève, 1647, in-8° (Bib. deGrenoble.)— IV. Sermon «ur les paroles du chapitre xx^- de S> Matth., verset xxvj. ( eci est mm corps, prononcé à Montpellier .. Genève, Phil. Gamonet, M DCxiiViii, in-8*> de 83 pp. = Autre édition : Reueu et corrigé de nouueau par Vautheur louxte la copie imprimée à Genève et S' vend à Cnarenton par L*mjs Vendosme.,. m. dc. l., in-8*> de 88 pp. (Bib. imp.) — Y. Réponse alade^ mande qve Rome novs fait, oit était vôtre église auant Luther, et qvels étaient ses pastevrs. Pour Philippe Gamonet, m, DcxLix, Genève, in-8«, de 8 fl., 506 pp.
(Voy. ci-apr. n» xi). — VI. Conférence entre D. Eustache, minist. dus. Evangile, et Richard Mercier, jésuite, sur le sujet de L* Eucharistie, Genève, 1649, in-12.— VU. Sermon sur tes paroles de Matth., xxFi, S6, avec la réponse au livre que le S' Richard Mercier, jésuite, a publié sur l'Eucharistie. Orange, 1649, pet. in-8» de XXX et (38 pp. — VIII. Anatsmie du livre publié par le s^ Mercier, jésuite, intitulé : Cent faussetez, contradictioiis, etc.
Orange, E.Raban,1650,in-8<» de64 pp.— I X . Sermon sur la passion de lesus-Christ.
Prononcé à Montpeliiir... Charenton, L.
Vendosme,M. dc. L.,in-8» de 43 pp. (Bib.
imp.)— X. Dv poinct delaposHiond*un corps en plvsievrs lievx a la fois par la pvissance de Diev. Du corps de lesvs christ, si selon V Ecriture saincte H est en plusieurs lieux à In fois. Contre ce que le steur Mercier, lesuite, dit dans son Une intUulé :
Evamen, etc. Remarques sw le nvre que le mesme a publié sous le titre de Réflexions, etc. Orange, Kd. Rabari, M.Da Li., in-8de 13 ff. et 268 pp. (Bib. imp.) -W. Réponse a la demande.., (ut supra).
Traité devxieme Remontrance a Messievrs de Cégli^e romaine, sur ce qu'ils ne sçau* raient faire voir, selon leur doctrine, ok est leur église, en qualité d^église qu'elle ne peut pas errer en la foy, Genève, Gamonet, M.DCLii, in-8 de 8 ff., 523 et 5 pp. (Bib. Ste-Genev). — XII. /{ef?»é^M salutaires contre notre séparation d'avec Dieu, la défiance de la chair et la vanité du monde, compris en trois sermomt prononcés à Motttifellier. Sedan, 1665, pet.
in-8« de vi vt 162 pp.— Xlll. Réponse à la démonstration de la vérité de Cégliu romaine du tiewr Meunier jésuite. 1667, in* (Bib. dc GreHofile).— XIV. Aj/Wa-
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Uan du libelle du sieur Meynier, jésuite.
Le Frontispice du Palais du sieur Eustache. Orange, 1667, in-12L— • XV. Sermon svr le chapitre douzième de VEccle^ siaste, verset 9. Prononcé à Charenton le huitième feurier mil six cens soixante. Se vend à Charenton par Lovis Vendosme...
H. DC. Lx, in-S" de 44 pp. (Bib imp.) — XVI. Lettre escrite à Sa Maieslé, par le synode national, conuoqué à Loudun le iO nauemhre 1659. Auec la réponse de sa dite Maiesté. Ensemble les harangves faites par M. Eustache et de Mirabel, députez, a Sa Majesté par ledit synode. Paris, L. Vendosme, 1660, ïw-Sp de 24 pp.
(Bib. imp.) —XVII. Action de grâces avec des vœux et des prières adressées à Dieu sur la naissance de Mgr. le Dauphin, prononcée à Montpellier lei2 navemb. 1661 .
Nîmes, Ed. liabaii, 1661, in-8°.
G. Âllard lui attribue encore l'ouvrage suivant que je ne connais pas :
Lorateur Tertulle convaincu (anonvme).
EX£A (ÂNDHé d'}, jurisconsulte du xvii« siècle, né à Valence, d'après Guy Allard , commença à professer le droit en 1517, mais j'ignore au près de quelle université. Il était à celle de Vsdence après 1624, et y resta jusque vers l'année 1663, où il devint vice-sénécbai de Montélimar : c Dans l'exercice de cette € charge il rendit, dit Chorier ( Histoire « gén., t. il, 732), d'utiles services à la € province sous le gouvernement de < Gordes , qui l'employa en diverses € affaires de conséquence. » Il mourut, selon le même auteur {Ibid., p. 669), peu après François d'Avançon, évoque de Grenoble, par conséquent vers 1575.
On a de lui : I. De œrario fiscoque.
Lugduni, 1532, in-4*.— II. Commentaru in lit. de constitutûmibus libri I Decreta- Uum. Lugduni, 1545, in-8«.— III. Prœlectiones in rubricam et LL. /. et m ejus tituU qui de juridictUme omnium judicum lib. Pandeclarum secundo inscribitur.- Commentariolus in eam Galliœ consuetudinem quâ dicitur: meubles n'ont pas de suite en hypothèque quand ils sont mis hors la puissance du débiteur. Lugduni, apud. baered. Séb. Griphii, 1559, in-S^.
(Bibl. de Grenoble).— IV. De Pactis, se trouve dans le Tractatus iUustriumjurisconsultorum de* Fr. Zilettus ( Venetiis, 1584, 28 vol. in-fol.), t VI, 2* part.
vol S de Coniradibus licitis.
EXPILLY (Claude), président au
rirlement de Grenoble, poète, naquit Voiron le 21 décembre 1561, d'une famille de bourgeoisie de cette ville (!)• (I) Son père, nonmé Ctowfo coBima lai, née
H commença ses études classiques vers 1573 chez les jésuites de Tournon, et les acheva à Paris, où il resta trois ans, c'est-à-dire jusqu'en 1580. Ses classes terminées, il passa les Alpes pour aller, selon l'usage du temps, suivre les leçons des plus célèbres interprètes du droit dans l(*s universités d'Italie; il étudia deux ans à Turin sous Manutius et un an à Padoue sous Gui Pancîroli et Jacq. Menochius. L'urbanité de ses mœurs et son immense désir d'apprendre lui concilièrent l'affection de ses maîtres et les bonnes grâces de plusieurs illustres personnages, entre autres d'un savant napolitain, VincentioPinelli, qui lui ouvrit les tn^rs de ses bibliothèques. Expilly puisa avidement dans ces riches collections; il dévora, mais sans discernement et sans goût, toutes sortes d'ouvrages, et ac-
2uit une érudition aussi vaste qu'inigeste. Il fréquenta en même temps les académies où les jeunes gens apprenaient à faire des armes, à monter à cheval et se livraient à des exercices phyisiques qui étaient regardés alors comme le complément nécessaire d'une bonne éducation. Il parcourut aussi les principales villes d'Italie, Venise, Bologne, Ravenne, Rome, Florence, Gênes, Milan et Ferrare. où il visita plu* sieurs fois le Tasse dans l'hôpital de Sainte -Anne (2).^nfin, après trois années d'absence, il revint en Dauphiné passer quelques mois aupr^ de sa mère, puis il se rendit à Bourges pour y achever ses études sous le célèbre Cujas. Il suivit pendant neuf mois les leçons de ce grand jurisconsulte, qui lui donna le bonnet de docteur en octobre 1583;
Voiron vers 1838, artil mnbrtBsé la carrière mili- Uire. Dès lS6i, il commandii one compagnie de geni de pied dans la ville de Vienne- H fut ensuite marécnal-des-logls des troopes dn dnc de Nemours, servit en Languedoc sons le maréchal DanviUe et x)biint la charge d*aide-de-camp et de sergent de bataille sons François de Bourbon, gouverneur dn Dauphiné. Ayant été posté dans le Boarg et le cbAteau de Cbabrillon (Drôme) I la tète de 900 hommes pour reprimer les courses des protestants des environs. Il fut tué dans une escarmouche par des maraudeurs, le 32 sept. 1S74, ï Tige de 36 ans. De son mariage avec Jeûnne de Richard (morte h Voiron, le 13 janvier 1613) , il laissa 3 en£anu : Claude, qui est Tobjet de la noUee cl-dessns, et S filles , Aanès et Marguerite.
(S) An lieu d'apporter dans ses Tisltes IMndirrérence et la fioide curiosité de Montaigne, ExplUy essayait de ranimer quelcfues étincelles de la mémoire éteinte dn malnenrenx poète, en lut rectum dtts chants entiers de la JéHualem d^/i9r^«,D*anrès le vœu émis par M. Ducoin, dans Vaibum iu ùêu-
Îkinj. t. I., p. lis, un peintre de notre province, I. Hébert, a fait cet épisode le sujet d*BO tableau qui est exposé an musée de Grenoble.
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le 3 novembre suivant, il était de retour à Grenoble et s'y foisait inscrire parmi les avocats postulants du parlement.
Les débats d'Expilly furent brillants, car ses grandes lectures lui permettaient de hérisser ses plaidoiries de cet étalage pédantesque d érudition^ de ces traits d'extravagant euphémisme qui faisaient alors toute la beauté de Télo-
Î[uence judiciaire, genre ridicule dans equel il nous a laissé d'inimitables modèles. Les suffrages des femmes vinrent ajouter encore à Téclat de ses débuts. Il avait rapporté des universités toutes les habitudes raffinées de la galanterie italienne « Il etoit, dit c son biographe (1), ingénieux et gac land au |)Ossible« particulièrement • en invention de faire des mascarades c et des ballets ; on ne sçaurait croire i avec combien d'empressement il tsc toit reçu dans les meilleures com- « pagnies, et combien ses galanteries 9 le rendirent adueiiant aiiisy qu'il a « toujours esté iusques à la fin de ses c iours parmy les dames. » Admis familièrement par les femmes auxquelles il avait voué un culte de complaisance, d'adulation, dans toutes leurs réunions et dans tous leurs cercles, le cœur d'Expilly finit par perdre sa liberté, comme on disait alors. Il s'éprit d'une jeune veuve, Méraude de Baro, sœur d'un conseiller au parlement de Grenoble^ et la poursuivit pendant 4 ou 6 ans de ses fadeurs poétiques. Mais cette dame s'étant remariée en 1587 avec le conseiller Cornu (2] , il chercha à oublier ses chagrins aamour en s'enfongint profondément dans la lecture du igeste, puis, comme remède souverain, il se maria, lui aussi, en 1589, avec une riche héritière, Isab^u Bonneton, fille d'un avocat au parlement.
En 1586 ses succès au barreau l'avaient fait nommer 9Vkb9iUut de MM.
les gens du Roy; doué, comme le sont en général les poètes, de convictions politiques forts souples, habile à flatter a propoéy à tirer parti de toutes les circonstances favorables à sa foi*tune, il sut manœuvrer habilement au milieu des écueils politiques du temps et s'éleva bientôt auxpremièresdignités.Lesdiijuièrcs ayant porté un coup mortel à la Ligue en s'emparant de Grenoble (1590), Expilly qui appartenait à ce parti l'abandonna aussitôt pour se ral-
( 1 1 BoDiel de CaUlhon, pp. 98 - i9.
(t) Voyex cl-dessis, p. m.
lier à la cause du Roi qui lui paraissai t la meilleure puisqu'elle triomphait. Il s'attacha dès lors à Lesdiguières , fut l'un de ses confidents, de ses conseillers et «es rapports avec lui devinrent si assidus qu'il l'accompagna jusque dans ses expéditions militaires. G est ainsi qu'il se trouva au combat de Pontcharra (18 sept. 1591) où il combattit € armé de toutes pièces , sous la cor- € nette blanche, parmy les volontait res, monté sur vu fort beau coursier « de Naples... et que plus d'vne fols il « s enfonça très courageusement dans € le plus fort de la meslée (3) » : prouesse qu'il a chantée en vers et en prose.
Ses complaisances ne tardèrent pas à ôlre recompensées : il obtint par l'influence de son patron la charge de procureur général à la Chambre des comptes et dut à l'importance que ces hautes fonctions lui acquirent dans la province, d'être chargé de plusieurs négociations difficiles. Hàtons-nous d'ajouter 3ue son élévation ne lui fit pas abanonner les Muses et que pendant tout le reste de sa vie il ne ce;>sa de les fatiguer de ses invocations. «Il fut toujours, « dit Jules Ollivicr, si impérieusenlent € dominé par la fureur de la versificatt tion , que Tincidenl le plus frivole c était pour lui Toccasion favorable de « vaticiner avec une intarissable féc condité. S^ amis n'avaient le crédit c de se marier, de faire des enfants et « de trépasser, sans qu'il ne vint les c accabler d'épithalames, d'odes et d'éc pitapbes. > Lors du mémorable procès des tailles il se rendit plusieurs fois à Paris pour soutenir les prétentions des deux premiers ordres. Il s'y trouvait en 1596 et comme au milieu des plus graves affaires il s'occupait volontiers de futilités, il profila de f occasion pour publier chez Abel Langelier, en un honnête volume in-4% les vers que lui avait inspirés S2 belle passion pour madame lïéraude de Baro (4), puis, afin de transmettre son imagée à la postérité, il fit graver son portrait par Thomas de Leu, célèbre artiste de ce temps-là. En 1600, la Savoie ayant été envahie par Henri IV, il fut nommé président du conseil souverain établi à
3) BoDiel de CaUlbon, pp. 4i-4i.
4) Ce Tolame est dédie I '^ ^ ' *
Gabrielle d'Esirées.
Tout en ùtisani la part des idées da temps ï l'endroit des favorites royales , les plates aduUtions dont la dédicace est remplie ne permettent gnèro de douter que les dépotés des piiTilégiés n'aient en reconrs, pour laire triompher leur cause, I des ma- BOBBTref et I des inlrigoei pen bonorables.
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Chambéri. L'année suivante il revint à Paris pour le procès des lailles et réussit cette fois à obtenir un arrêt du conseil qui maintenait les privilégiés dans leurs exemptions (I). O^ succès que BonieldeCatilbon attribue uniquement à ses actives démarcbes, lui valut Tof- 6ce d'avocat général au parlement par leltresdu 29ocl. 1604. En 1606. iKul chargé, avec le président Lacroix de Chevrières et le conseiller de Ponnal, de la délimitation de certaines parties des frontières du Daupbiné et de la Savoie. En 1607, le roi lui donna la commission de faire un règlement pour remédier aux malversations oui se commettaient dans les péages de l'Isère et du Rbdne. Pendant ct'iie dernière opération, qui l'occupa jusqu'en 1610, il obtint le titre de conseiller d'Etal avec 2000 liv. d'appointements (1608).
Au milieu de ses prospérités, une maladie grave (2) et deux pertes douloureuses (3) vinrent frapper Expilly. Désirant goûter un repos que l'aifaiblisseiment de sa santé lui rendait nécessaire, il se démit de sa charge d'avocat-général (4) et acquit celle de président, dans laquelle il fut reçu le 13 nov.l6f6. Mais les loisirs que lui promettaient ces fonctions plus paisibles ne furent pas de longue durée. En 1622, le Parlement l'envoya à Gap en qualité de négociateur pour mettre fin aux inextricables difficultés qui, depuis 20 ans, divisaient les évéques et les consuls (5], En 1624, il fit un nouveau voyage a Paris avec plusieurs autres membres du Parlem., our soutenir auprès du conseil d'État es prétentions élevées par sa compagnie contre la chambre des comptes (6).
La même année, à propos de certaines réclamations adressées à la Cour de France parle pape Urbain YIII, le prdedes-sceaux lui demanda un mémoire sur les limites du Daupbiné et du Gomlat- Yenaissin, notamment sur la terre de Solérieux.
Deux ans après, la mort vint encore frapper douloureusement Expilly en lui enlevant sa femme, Isabeau Bouneton,
H) Cest rarréi i5 atrU 1602
(f) Il avait été obligé de se filtre opérer de U pierre en 1608.
(3> Celles de sa mère morte en 161S et de Laar. de Cbaponay, son gendre, mort en 1613.
(4) Kn faveur de Claude de Fassion, %" mari de sa aile.
($} Voy. la noUce de Du Serrk ( Ck.-Salomon ).
(6) Ce (lirrérend , né \ propos de rétendife ite la juridiction des deux cours, fut terminé par un arrêt du conseil du S4 mai 10S5. Jules Ollivier dit par erreur qu'Expillv, seul, « fut chargé de lerminer k Tamiable ces diroeultés. •
à laquelle il était profondément atta« ché. Inconsolable de cette perte, il donna sa démission de président et résolut de vivre désormais loin des alTaires.Maisdenonvelles commissions Tarrachèrent bientôt à sa reii-aile : en 1630.
Louis XIII le nomma présid. du conseil établi à Chambéri;enl633,il lui donna l'intendance de la justice, de la police et dcsfinaiiccsdePignerol;ll le chargea en môme temps de déterminer les limites du territoire de celte ville, et enfin il lui demanda un rapport sur les frontières du Daupbiné et de la Savoie. — Cette mission fut le terme de la carrière publique d'Expilly. Vers la fin de 1634, il quitta la cour de Turin, où le duc et la duches'^e de Savoie lui avaient fait l'accueil le plus distingué et se retira à Grenoble, où il mourut bientôt après, le 25 juillet 1636, à Tàge de 75 ans. I^s derniers jours de sa vie s'étaient écoulés dans l'étude et les travaux du cabinet. Boniel deCatilhonrap porte une particularité touchante de ses derniers moments: la veille de sa mort, dit-il, il se fit transporter dans sa bibliothèque t pour y dire les derniers c adieux à ses liures et aux Muses» 11).
Expilly eut de son mariage avec Isabeau de Catilhon une fille unique, C^taparde (8), qui épousa Laurent de Cbaponay, sieur de Brcsson. Ce dernier mourut à Grenoble, le 15 janvier 1613, à l'âge de 27 ans, laissant une fille nommée habeau, qui se maria le 6 février 1628 avec Antoine Moketon de Cha- BRiLLAff. Devenue veuve, Gasparde épousa en 2« noces, le 10 juin 1615, Clande de Fassion, seigneur de Brion, en faveur duquel Expilly se démit de sa charge d'avocat-général.
Ou ne peut nier qu'Expilly n'ait été, en son temps, l'un des plus importants personnages du Daupbiné; les nombreuses missions qui lui furent confiées témoignent de la haute estime eu laquelle ses contemporains tenaient son mérite. Malheureusement pour sa mémoire, le souvenir de ses services s'est effacé en même temps gue celui des circonstances, fort secondaires, du reste, dans lesquelles il fut employé, etaiijour d'hui on ne le connaît guère que par la
(7) Les livres d'Expilly ferenl acquis par Pévèqae Joaa de Caolet dont la riche biblioUièqQe a dit le premier fonds de celle de Grenoble.
(8) l'ar lit tombent tontes les prétentloos d^une Tamille, fort honorable d'ailleors, qui se dît, de nos jours, issue de notre président dont elle a pris sans bçon les armoiries (d'axnr an coq d*or, an chef d'or chargé de B molettes <le sable .
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▼anité ridicule dont il était rempli, par sessoinsmiDatieuxà pourvoir aux intérêts de sa renomoiée en faisant jrraver son image et frapper des médaifles en son honneur, surtout enfin par le faible qu'il eut de composer des vers, et de mauvais vers, faible déplorable qui, au ' dired'Âlceste,suffitàdécrierlesgens.— Outre les sources indiquéesci*après, on peut consulter, pour l'histoire de sa vie : liluêtrium virarum Elogia, par Tomasini, édit de 1644 ( Pauvii, ex iy* pogr.Seb. Sardi),iu-4o; Nottce par Jules 01Iivier,danslaik;mie(itt/)atfp^, t vi, pp. 65 et suiv. ; Notice par M. Ducoin dans VAlkumduDayph., 1 1. pp. 110 et suiv.
ÉCRITS RBLATIFS Â BXPILLT.
I. La vie de messire Clavde ExpUly, chevaUer, ameUlei* du Roy en son conseil d'EsM, etpréiident au parlement de Gre^ noble, par An t. Boniel de Calilhon (son neveu). Grenoble, PhiL Charvys, m. dc.
Lx, in-4», 166 pp. — II. Histoire et vie de Claude Expilly, chevalier, conseiller...
par J.-C. Martin. Grenoble, impr. de Peyronard, 1803, iu-8» de 24 et 18 pp.
— III. ExpUly. Discours prononcé à la rentrée de la cour royale de Grenoble, le 15 novembre 1847, par M. Nadaud. Grenoble. Baratier (1847), in-S» de 41 pp.
C'est une sorte de panégyrique dans lequel M. Nadaud, alors procureur- général à la Cour royale de Grenoble, s'efforce de venger un vénérable devancier des appréciations fort peu révérentieuses de Jules Ollivier. M. Vallentiu a combattu quelques assertions de ce discours relatives a la numismatique, dans l'opuscule suivant : — IV.
Rapport sur la Biographie d'Expilly, par M. Nadaud, lu à la société de statistique de risère le S janvier 1848, par M. Ludovic Vallentm, secrét.-adjoint.
Grenoble, impr. Baratier, 1848, in-8^ de 16 pp. avec 1 pi. contenant le facsimilé de 4 médailles d*£xpilly (Lilh.
du commerce, pi. Grenelte, 7. Grenoble).
L'auteur y démontre, contrairement à l'opinion de M. Nadaud , que les médailles d'Expilly furent frappées, non par ordre de la ville de Grenoble, mais par lui-même, comnie des monuments destinés à éterniser sa mémoire. Il s'ap-
§uie principalement sur Tomasini, qui evail bien connaître toules les particularités de la viede ce magistrat, avec lequel il était en correspondance lilt.
—V. voy. Valantier.
irtnAiM.RS d'bxpillt (1).
I. Face : CurùiFs Expuufs- mt
XL. FOBON. Expilly est de profil, tourné à D., tête nue, couvert de la dalmatique romaine. — Revers : femme revêtue d'une toge, tenant de la main droite une image de la justice et montrant de la gauche un trophée d'armes qui est à ses pieds. Légende : Non, iifrERwnj.
sRcrrrs, - Exergue : 1601. — Gr. par Dttpr^^.- Module, 34 mill.— Expilly fit frapper cette médaille pour rappeler ses prouesses à la bataille de Pontcharra et apprendre à la postérité qu'il avait préféi*é la magistrature à la carrière des armes.
II. Face: Cljfû, Expulifs msEifjr
GajTijiifop, PRISES MT, 58. 1619* Expilly est de profil, tourné à G., revêtu de la simarre de président. — Même revers qu*à la précédente, moins l'exergue. - Module : 30 mill. — Relative à sa nominaiion à la charge de président.
m. Face : Clmfd. Expuu. com.
coursisT, s. D, PBMs. Expilly est de 3/4, tourné à G., avec la simarre de président. — Revers : un paysage où se voient une tourterelle sur un ormeau effeuillé, et« dans le fond, une petite chapelle funéraire. Légende : Nec cemebe cEssjBiT. - Exerffue ; 1630. - Gr. par OUen', - Module, 46 mill.
IV. Face : Cljfd. Expilli com. cousisT, s.D. PRMs. Exeri^ue ; Dvpré,1636.
Expilly est de profil, tourné à D., une calotte sur la tête. — Revers : mêmes sujet et légende qu*à la précédente, mais la composition du paysage est différente.- Module : 46 mill.— Cette médaille et la précédente furent frappées par Expilly à l'occasion de la mort de sa femme arrivée en 1620.
V. D'après Tomasini, il aurait fait frapper une médaille lors de sa démission de président au Parlement en 1629.
On y voyait sur le revers une petite maison avec cette lég. : defs nobis BMC oTid TEciT, Jc uc puis OU douncr une description plus complète.
PORTRAITS D'EXPILLY
I. Il est dans un ov., en buste, tourné à D., habillé à la romaine. Sur la bordure de Tov., on lit : Cljfde Expilly, et tout autour voltigent des amours et des flammes. En bas, à G. : Thomas de
(i) Les D. 1, Il et IV 80ut dans Te médailller dd U BU>. de Grenoble.
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Leu fecU. Au-dessous, ces 4 vers de noire Alex, de Poniaimery :
Voiey la merueille iei âmes Et ienn effeets plus singuliers Qui font changer ces belles fiâmes En mille branches de lauriers.
H. 115 mill. L. 164 raill. Portrait recherché dont il existe deux états : 1° celui décrit; 2» après le moi Exfillt, on a ajouté, œ/. 35 (t).— II. CLAFDirsExFiù-
UFS EqF, DBÙPEtNÀT. CfRIJB PBMSBS.
Buste de 3/4. G. -H. 130 mill. L. 93. Se trouve dans le rec de Tomasini, éd. de 1644 (Patavii, ex typogr. Seb. Sardi, in-4°). — III. Clavdb Expilly, cheuaUer c«' du Roy en son conseil d^Estat, président au Parlement de Grenoble. En buste, de 3/4. O.-H. 127 mill. L.90mill.
Se trouve en tête de sa vie par Boniel deCatilhon. (Copie en contre-partiedu précédent.) — IV. Cl^udevs Éxpillivs Delphinat curiœ prœses. Copie du précédent, moins lencad'. H. 75 mill. L.
45 mill. Se trouve en tête du Theatrum virorum erud. singul. clar. , de Freher Marquard (Nuremberg. 1688, in-fol. ).
— V. (Sans légende.) Expilly, revêtu de sa simarre, est en buste, de 3/4, tourné à D. dans un encad< oct. de feuilles de chêne. Germ. Audran sculp, Lugdu. En bas^ ses armes. C*est le plus beau et le plus rare des portraits (TEipilly.— VI.
Copie en contre-partie du pr&édent, moins Tencad' et les armes, dans V Album du Dauphinéy t. I«'. Lith., in-4^,
éCRirs d'expilly.
ï. Les poèmes dv sievr d'EspiUy, a mjdjMb Là MjRQrisE Ds MoNCBàFX. ParÎH, Abel Langellier. mdxcvi, in-4" de 2 ff.
et 216 pp., litre gr. parTh. de Leu.= Autre eu. : sous ce titre : Les poèmes de messire Clavde Expilly, conseiller du Roy an son conseil d'État et prezidant au Parlement de Grenoble. Grenoble, de rimpr. de P. Verdier, mdgxxiiii, in-Â^ de4ff., 461 et 5 pp.
Celte 2« éd. se divise en 3 part. : la 1"», dédiée à Gabrielle d'Esirées, n'est que la reproduction du recueil publié en 1596 (ci-dessus); elle contient, sous le titre iT Amours, des sonnets, des élégies et des chansons pour et en Thonncui' de sa maîtresse, Néraude de Baro, et d'une foule de Chloris, d'Amaryllis, etc.; - la 2« part., dédiée à Lesdiguières, est presque uniquement con-
(f) Afin qoe ee portrait fdt on momunent moins périsiabie, il le flt coller, aTec celsi de Lesdigulèns. flor les gardes de la plupart des Unes de sa EHbiodièqae.
sacrée à célébrer ses louanges et ses exploits. On y trouve une sorte de poème sur la bataille de Pontcharra qui avait éié déjà publié séparément sous ce titre : La bataille de Pontcharra et journée de Salbertrand, gaignees par Monseigneur le duc d^ Esdiguieresy pair et maréchal général aux armées du roi, et lieutenant-général au gouvernement de Dauphiné, descrites par Messire Clavde ExpiUy.,. A Grenoble, Marniolles, 1621, in-4<» de 1 f . et 4 pp. (2). - La 3* part., dédiée au card. de Richelieu, contient, sous le titre d'Epitafes, diverses productions consacrées par Expilly à la mémoire de ses amis. Au milieu de ces pièces est intercalé un supplément en prose à l'histoire de Bayart, que Louis Videl a publié in extenso dans une éd.
de la vie du bon chevalier par Godefroy (Grenoble, Nicolas, de Timpr. de Fremon, 1650, in-8») (3).
11. Plaidoyez de M. Clavde ExpUiy, conseiller du roy et son advocat gênerai au Parlement de Grenoble, avec quelques arrests et règlements notables dudtt parlement. Paris, Abel Langelier. 1608, iii-8° de 394 et 184 pp. C'est la l'* édit. = Autres : Paris, 1612, iii-4* de 20, 663, 14 et 48 pp. = Ibid., 1619. in-4<». = Ibid., 1621, in-4«. =Lyon. 1628, in-4û, de 2, 18et29lpp.=/«>irf., 1636, in-4»
de 34, 900 et 74 pp. Celle édition est la plus belle. = Ibid., chez Sim. Rigavd, M. DG.xxxxxii, in-40 de 12 ff., 58Ô pp.
et 38 ff. Celle édit. porte sur le titre :
sixième édition. == IWd., 1651, in -4«>.= Ibid., 1662, in-4*».
m. Uortographe françoise selon lavrononciation de notre langue. Lyon, 1618, in-fol. Très-rare. C'est un traité destiné à vulgariser un système de réforme orthographique, dont il éuit l'inventeur, couiisiant à écrire les mots de
partie
leur, du recueil suivant consacré à la mémoire de son gendre : Le tombeau de Laurensde Chaponay, seigneur de Bressan, gentilhomme dauphinois, où sont contenues quelques lettres de consolation, des vers, des proses, des inscriptions et des épitnphes et autres éloges en thonneur du défuncl.
Lyon, Amy-de-Polier, 1616, in-4» de 56 pp. (Très-rare,) L'exemplaire de la Bib. pub. de Gi^enoble (n» 27332) esl
(3) Le mss. of iginal et autographe de ce poème est I U Bib. pab. de Grenoble (8 pp. in-fol. s. Tél.)
(8) Voy., an sujet de ce sapplénent à rhist. de Bayart, une note de M. G ariel dans son D$lpltmatiê, no i (janv. iSM), p. S.
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chargé de corrections de la main d'Expilly.
V. Harangue faite au roy Louis XIII par le mur Exmllyy ffréndent au parlement de Grencble et commis par Sa MajesU à la charge de présidant au conseil souverain de Savoye, accompagné des au-
tres consdllers du conseil venant saluer Sa Majesté à Chambéry. Cette harangue, prononcée au mois de juin 1630, est conservée parmi lesmss. de la Bibliotb.
irop. (Collect Dupuy, vol. xlvi, pag.
lôO).
FABRE DE8E8SARTS (MlRlE- Augustb), évêquede Blois,néàAouste (Drôme), le 29 août 1794, fit ses classes au collée d'Annonay et ses études ceclésiasticmes au séminaire de Viviers dont M. Dévie (de Montélimar), depuis évéque de Belley, était supérieur. En 1815, il fut appelé à Valence par ce dernier, qui était devenu Tun des vicaires généraux du diocèse, et y professa successivement la guatrième, la rhétorique et la philosophie au petit séminaire. De là il passa au collège de la même ville, dont la direction lui fut confiée en 1818.
Cette position le mit en rapport avec un autre vicaire-général du aïoeèse, M. de Sausin, qui le prit en une affection singulière et le fit venir auprès de lui peu de temps après son élévation à Févéché de Blois (1823). Ce prélat, alors âgé de 67 ans, et accablé d'infirmités, avait besoin d'un ecclésiastique jeune et actif pour l'aider à supporter le poids de l'administration pastorale. II. Désessarts lui prêta son concours, d'abord sans caractère officiel, puis avec le titre de viegénéral (1825). S'il faut s'en rapporter a certains organes de la presse religieuse^ son arrivée à Blois aurait été un véritable fléau pour ce diocèse, où bientôt, dit un de ses biographes (1), on vit, au gré de ses caprit^es, les paroisses clianger de curés comme les girouettes déposition. On lit dans le ^t^ social, journal du clergé secondaire :
c M.Désessartss'occupeplusdesabelle chevelure que d'études. Plein de vanité puérile, et sans douceur ni prévenance pour ses confrères, ses procédés et sa tenue ecclésiastique, depuis qu'il estvic-génér., ont rappelé souvent aux fidèles le passage de St.
c Paul : Non in tortis crinibus, etc. > — A la mort de son vénérable évéque arrivée le 5 mai*s 1844, M Désessarts lui
(1) BofffttPkie du Clergé coBtemporêM, pir on soUuire, U YUl.
succéda sur le siège de Blois; mais il ne jouit pas longtemps de son élévation, car il mourut peu d'années après, le 20 oct. 1850. Sa ville épiscopale doit à son initiative une maison d'orphelines établie sous le titre de la Providence et un refuge pour les filles repenties (1836).
Ces deux fondations philanthropiques consolent de plusieurs actes regrettables de l'admmistration de ce prélat.
Bio-BiBUOGRAPflJE. — I. Notice biographique sur Mgr. DesEssarts, évéque de Blois {Extrait de la France centrale du 25 oct. 1850). (Blois, impr. Morard), s. d.
(1850), in-8% 8 pp. — 11. Oraison funèbre de Mgr. M. A. Fabre Des Essarts.
évéque de Blois, décédé le dimanche 20 octobre 1850; prononcée le 29 oct, par M, l'abbé Pornin.chan. théologal. (Blois, imp. Morard^ 1850), in-8«, 16 pp.
FABRI. — Il y a eu deux jurisconsultes <ie ce nom qui ont joui en Dauphiné d'une certaine célébrité. L'un, Huguesj avocat à Vienne, florissaii sous François !•', et laissa des conseils manuscrits. L'autre, Antoine, fut conseiller au parlement de Grenoble au 17* s., et laissa un recueil d'arrétsdontquelquesuns ont été insérés dans le recueil d'Expilly (chap. 233 à 266). Un de cesarréis est de 1636.
FALCOZ ou FALCOS - Falco -, ancienne famille noble de Dauphiné dont l'origine remonte à la prennere moitié du 15«s. Elle possédait la terre d'Anjou, dans le Viennois, érigée en couité, en faveur d'Alexanare de Falcoz de La B]ache,par lettres du mois d'août 1679, enregistrées le 4 juil. 1681. —Les deux personnages suiv. lui appartiennent.
FALCOZ (Aymar), écriv. du 16- s., né vers 1493, entra fort jeune dans l'abbaye de Saint -Antoine de Viennois, y fit ses études théologiuues, et ne tarda pas à en devenir l'un des membres les plus distingués. Après avoir eu pendant quelque temps la direction de la pa-
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roisse de Saint-Antoine, il fut pouiru de la commanderie de Sainl-GîJles, à Bar-hî-Duc. Le chapitre général de son ordre l'envoya ensuite avec de pleins pouvoirs auprès du pape Clément VII pour régler diverses a frai tes de discipline. Le succès avec leauel il s'acquitta de cetie mission lui yalut à son retour d'être chargé, avec son coufrère, le mathénialicien Jean Borrel, de gouverner l'ordre pendant la vacance du siéffo abbatial (1). Quelques années après, le chapitre canonial de Saint-Antome, sentani le besoin (ravoiràsatôteun homme zélé et capable de défendre ses droits dans des temps difficiles et orageux,
^_z '-iveur une charge de dicia-
iiruten 1544, âgé deSl ans.
, entr'autres ouvrages, une on ordre assez bien écrite, e sur l'histoire ecclés. de ice des particularités intée l'on chercherait vaines. Malheureusement on dé- [)uver un peu plus de cri- 3y. le Dict. de Moréri où sa rédigée d'après des notes uu . . i^uu^t, sirpérieur de la maison de Saint-Antoine de Paris.)
BmLiOGRAPHiB. — L Antonianœ historiae compendium ex uarijs ij$demq3\ grauissimis ecclesiasticis scriptoribua nec non rerum grsiarum monumentia colléetum, una cum extemis relnuqZ; plurimis scitu memorattMS; dignissimis. - Excvdebat Theobaldvs Payen Lvgdvni anno m.d.
* *i\. de 5 ff. prélim. non . goth. (Bib. de Grehap. de cette histoire 7 merveilles du Dau- \n esoagnol parFern.
1 de Vordre des Car- •. Ferez, 1603, in-...
t ^outé une hist. des Saint-Antoine en Espagne. — 1 1 . D^ tuta fidelium navigatione tnter varias peregiinorum dogmatum, nec non claudicantium opihionum fluctuation nés, dialogi decem, quihus ex ipso sacra-' rum litterarum fonte , universœ hauriuntur senteniicCf adjunctis passim probatissimis veterum Patrum dictis et ratUmibus.
Lugduni, i£gid. et Jac. Huguetan, 1536, in-... — in. De exhilaratUme animi quem metus mortis augit et excruciat, diatogus cum pius, tUm eruditus, Viennas, Math.
Bonhomme, 1541, in-8o(Bib de Gren.).
Le Dîctionn. de Moréri lui attribue les deux ouvrages suiv.^ mais sans indica lions de date ni de lieu d'impression :
(I) Voy cldeT. p. 164.
IV. De compendiosd ratione qud quis ditari posHt, dialogus famiHari». — V. Ae fcedere cum Turcd non ineundo. Il parait que Falcoz, après avoir relu cet écrit au sortir de Timpression, en supprima tous les exemplaires.
D'après un ancien nécrologe de son ordre cité par le même Dict., il avait encore com|>osé d'autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. — D'aprèsG. Allard, il aurait fait un Traité de la Navigation et un autre de la Culture des Jardins,
FALCOZ (Alexandre-Joseph), €*« de La Blachb, ne à Anjou ( Isère) , le 11 avril 1739, embrassa la carrière militaire dans laquelle plusieurs de ses ancétress'étaientdistingués.Songrand* oncle, le célèbre financier Paris-Duverney, qui l'avait fait élever et l'aimait comme un fils, lui obtint le brevet de brigadier de cavalerie le 25jiiill. 1762, et cdiii de maréchal de camp le 3 janv.
1770. Il fit plus : à sa mort, arrivée le 17 jnilK de cette dernière année, il Tin slilua son légataire universel. Par cette libéralité, le c««de La Blache acquit une fortune inimenseeten même temps une célébrité à laquelle il était certainement bien loin de s'attendre. Beaumarchais, qui se disait créancier de Duv^rney en vertu d'un prétendu arrêté de compte, réclama de son légataire une somme de 10(1,000 livres. Celui-ci repoussa la de* mande en arguant le titre de faux : de là le mémoi*able procès , à l'occasion duquel l'illustre auteur de Figaro publia ses spirituels faciums : je ireQ rappellerai pas les diters Incidents, car ils sont dans la mémoire de tout le monde. Le c^ de La Blache, qui n'était pas de force à se mesurer avec un si rude adversaire, sortit tont meurtri de la lutte. — En 1789, et grâce i eut-être à Beaumarchais, dont les attaqués lui avaient fait une sorte de célébrité, il fut élu député de la noblesse du Dauphiiié aux états-généraux. L'un des premiers de son ordre, il se réunit à la chambre du Tiers-Etat, et prit quelque |>art aux travaux de l'Assemblée constituante, notamment dans les questions de finances. Mis en prison en 1793, il recouvra la liberté après le 9 thermidor, et vécut pendant le reste de la Révolution aux environs de Paris, dans une terre qui lui provenait de Paris-Duverney. Il y mourut en 1802.
Portraits. — I. Alex*^-Jos, db Fjlcos, comte de LaBtàche^ né à Anjou...
Buste, de profil, G , iii-8». Xa^ad|Ke de la
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rowrbe scnlp. (Suite de Déjabiii). — II.
Suite de Levachez, in-4».
BiBUOGRAPHiB. — Ofinion de M. de La Blache contre rémission des assignats (5sept.l790).Pans,che2Baudouin,l79J, 111-8», 19 pp.
FALOUET - PLAN I A ( Bebnard- Uenri-Sébastien), naquit a Grenoble, le 17 septembre 1770 (1). Sa famille le destinait à la masistrature, mais, à peine sorti du collège, il salua avec renthousiasnie de la leunesse ]$i révolution qui venait d'éclater; comme son père, il en adopta les principes et, enflammé de Tamour de la patrie, il s*enfa^ea comme simple soldat dans un alaillon de volontaires, il servit d'abord à l'armée des Aines sous Montesquiou, puis à celles des Pyrénées Orientales, où il obtint le (;radedechef de bataillon... Le 26nov. 1793, chargé d'enlever une redoute élevée sur le pont de Ceret, il culbuta les Espagnols qui la défendaient et reçut les épaulettes de colonel sur le cbamp de bataille. Malheureusement, le soir même de ce jour si glorieux pour lui, en voulant protéjger une retraite nécessaire, il rut fait prisonnier par un parti de Portugais. — Après une déiention de près de deux ans à Rio-Frio, où on l'avait transféré, il revint en France (1795) et se rendit n Paris pour demander de remploi à un ancien ami de son père, Aubert-Dubayet, alors ministre de la guerre. Refusé, nous ne savons pourquoi, parce général, Planta s'adressa au P^ Consul qui, sur les instances réitérées de Duphol, consentit à le mettre à la tête d'une brigade dans les tjoupes de la République Cisalpine. Peu après il prit part à l'expédition de Rome où ou lui donna le commandement des troupes romaines.
d*abord avec le tilre de fféuéral de biigade, puis avec celui de gouverneur de la ville; mais il ne conserva pas longtemps cette pohition élevée. Ayant voulu, dit-ron, s'opposer aux exactions des agents français qui traitaient la nouvelle république en pays conquis, il se vit en butte a des bailles et à des dénonciations ii )a ^uite desquelles il
(1) La famille Falquet est originaire de Genève, où un de ses membres, Sicod, fnt riço bourgeois le SU uoTeabre 1468 ; nn desrendant de ce dernier eiant lenû se flier en Danpliine yers le milieu du xvir siÈcle, y Torma deux branches dont l'une nril le nom de Falqdet de pLàtrrA, et l'autre de Falqce-t-Tratail. VMe i>aralt avoir été anoblie en ta personne de Bëlihaur Falquet, élu syndle de Il viUe d'Annecy, eo i^i».
fut destitué.-* En 1799, ilaJla prendre du service à Tarmée des Alpes : nommé cbef d^élat-ooaûor du général Turreau, il se trouva à la prise de Pignerol, au combat livré au passage de Suze, à la prise de Turin, et reçut de nouveau le grade de général de origade (27 juin i8(X)). Mais cette fois il ne fut pas plus beureux que la première : sa nomination n'était que provisoire, et Bonaparte refusa de la confirmer : bien plus, Brune qui remplaça Masséna a rarinée d^ltalie, le mil à la réforme.
— Eu 1804, le général Baraguay-d'HUliers, commandant une division de l'armée des côtes de TOcéan, l'appela au|irèsde lui en qualité de cbef d etatmajor. c Là, dit M. Albert Du Boys, il se rencontra avec Louis-Bonaparte qui d*abord se moiiti*a très-froid à son égard. Hais un jour que M"« d'riilliers donnait une fôte pour célébrer la bienvenue d'Hortense Bonaparte, Planta se déguise en t>obémien charmant et chante des coupleLs charmants en rboniieur de la femme aimable et distinguée qui devait être plus tard reine de Hollande. Louis-Bonaparte le remercia chaudement de cette attention délicate, et, à dater de ce jour, le traila comme uii ami.» Quelques mois après Tempire fut proclamé, et, quoique lié avec le frère du nouveau souvei'ain.
Planta, Gdèle à ^^.ppinions républicaines, d9f|n^ Sf2i démission et se retira d^fl^ les p^ptague;^ du Piémont. Cependant .^$ pp^nioi^ s*étant bientôt inom^ees, il se soumit au gouvernement, et, fjl^(;oï)té du service militaire dans leqMcl il n'avait pas été fort heureux, il songea à entrer dans des fonctions civiles. Une place d'inspecteur à l'académie de Grenoble et la croix de ta Légion d'honneuj' récompensèrent cette conversion politique. — A la première restauration^ Planta salua avec un enthousiasme inci'oyable l'arrivée des Bourbons. — Dans les cercles, dans les banquets royalistes de Grenoble, il se fît remarquer par l'exaltation de ses sentiments et, loi s du passage du comte d*Artois dans le déparlement de l'Isère, eJi mars 1814. il donna carrière à sa verve poétique j^oxxv chanter la gloire des lys et bonnir ï*Ogre de Corse (I).
Malheureusement s'étant rendu à Paris
(1^ On trouTe quelques chansons de «a façon dans l'opascule intitulé : ReeneU de différentet poésies, à Pecouion du passage de S. A. H. Monsieur t frire du Rof, à Grenoble, en octobre 1814. Grenoble lAllier) (s. d.;, iB-8o, 43 pp.
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pour solliciter un emploi, il se Qompromit par des offres exagérées de services raites au ducdeBerry : c'était peu de jours avant le retour de Napoléon. Instruit de sa conduite, lé ministre Fouché lui donna Tordre de se retirer à sa maison de campagne de Fontaines, près de Grenoble Cette retraite forcée était une sorte d*exil qui permettait à Planta de se regarder comme une victime du despotisme imvérial, aussi salua-t-il avec redoublement d'enthousiasme la seconde restauration. Cette fois, son zèle fut récompensé ; on régularisa sa position comme militaire, en lui donnant un brevet de colonel, puis, lors de l'institution des cours prévôtalœ (20 décembre 1815), on le nomma grand prévôt de celle de Grenoble. Il accepta sans sourciller d'aussi pénibles fonctions qui rappelaient à sévir, dans son propre pays, contre ses anciens amis politiques (f) et il les remplit dans toute la rigueur de la loi, pour ne rien dire de plus. Il fut Tun des juges qui condamnèrent à mort le malheureux Didier. Le soulèvement de Topiiiion publique ayant amené la suppres sion des cours prévôiales (6 juin 1818), il se rendit à Paris pour solliciter un nouvel emploi. Noire compatriote Angles, alors préfet de police, le fit entrer dans son administration en qualité de chef de bureau des prisons : il lui procura en même temps les fonctiens de secrétaire-général de l'œuvre philanthropique instituée pouramélio rer le soit des prisonniers. Mais Planta qui parla toujours beaucoup trop, se nt destituer du premier de ces deux
emplois en , et perdit le second en
182», lors de la suppression de Vœuvre des prisons. Deux ans après, une ordonnance royaledul2marsl825 l'appela au commandement de la place ae Bi-iançon. En 1830, son dévouement à la cause de la restauration le fit destituer de ces fonctions; mais la souplesse de ses convictions politiques, le rallia bientôt au nouveau gouvernement, qui lui donna le commandement de Sisterou (14 déc. 1830). puis celui de Lille (10 sept. 1832). Ce fut le terme de la carrière politique de notre ex grand prévôt; vers la fin de 1833, il demanda sa mise à la retraite et vint se reposer
(i) Il prononça ï ce sujet un discours fort corieox qui a été inséré dans un recueil intitulé : Biscoursprouoneéilort de t'installatUm de la cour prirôtale de Grenoble le 30 man, 1816. (Grenoble, v Peyronard, in-S», «6 pp.)
dans sa maison de campagne de Fontaines d'une existence agitée et peutêtre aussi un peu calomniée. 11 y est mort fort dévotement, le 28 novembre 1839. — C'était un fort bel homme, doué de beaucoup d'esprit, très-intruit et qui passa sa vie a pérorer et à noircir du [lapier sur toutes sortes de sujets.
Extrait d'une notice inédite commoniqiiée par M. Albert Du Boys.
FANTIN DESODOARD9 (AlfTOmB- EriEPiifE-NiGOLAS), publiciste et historien, naquit au Pont-de-6eauvoisin, où son père était subdélégué de l'intendant (le 26 déc. 1738 \ — Il entra d'abord comme novice chez les jésuites, maiscet ordre gyant été suppriméavant qu'il eût prononcé ses vœux, il vint chercher fortune à Paris, et commença, dès 1783, à publier quelques ouvrages.
Vers la même époque, il était prêtre et avait les titres de vic.-géneral du diocèse d'Embrun, de chanoine de laSte- Chapelle de Paris, et de prieur deBetteviile, en Normandie. Au commencementde laRévol., il adopta avecchaleur les idées nouvelles, se lia avec Marat, Chaumette,- Collot-d*Herbois, fréquenta le club des Jacobins, et essaya, sans succès, de jouerun rdlcpolitique.Âprès le 10 août, son titre de prêtre l'ayant rendu suspect, il fut arrêté et détenu pendant quelque temps. Rendu à la liberté, il se maria et manifesta dans ses écrits un attachement aux principes de la Révolution que, plus tard, il essaya de présenter comme lui ayant été inspiré par la prudence. Malgré son activité et le soin qu'il eut demultipl. ses écritssous toutes le^ formes, il ne parait pas avoir jamais joui des faveurs de la fortune.
Cependant, en 1807, l'élévation de son compatriote Crétet au ministère de l'intérieur sembla un instant lui promettre des jours meilleurs. Ce ministre lui alloua une .vomme annuelle de 6,000 fr.
pour l'aider à publier son Histoire de France et le supplément à Velly , Villaret et Garnier (ci-apr, n« xii). Comptant sur la continuation de ce secours, Fantin DesOdoards se lança, sans hésiter, dans une entreprise immense, la publication simultanée de deux ouvrages qui, ensemble, devaient former 45 vol. La mort de son protecteur arrivée deux ans après^ et fa saisie du 26« vol. de son suppléni. a Velly, vinrent malheureusement faire évanouir ses espérances : il perdit toutes ses ressources et ruina le libraire Nicole. — Il
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s'éteignit obscurément à Paris^ le 25 septembre 1820, à Fâge de 82 ans.
La Biographie universelle et voriative des C(mtemporains (1) apprécie d une manièresévère, maisjuste, les publications de cet écrivain, c M. Desodoards n'est pas à beaucoup près sans mérite: sa narration est claire , élégante et souvent rapide ; mais en écrivant t'bistoire contemporaine, il aurait dû se montrer fidèle dans Texposé des faits et ne pas s'exposer à oe fréquents démentis.
Quoi qu'il en soit, lesort deses ouvrages est irrévocablement fixé. On a jpu les lire avec unesorted'aviditéà uneepoque où les plaies de la Révolution n'étaient pas encore cicatrisées, où les haines des )artis n'étaient pas bien amorties, où a rapidité des événements politiques et militaires laissait peu de prise à la réflexion; maisaujourd'hui, on médite; on ne s'en tient pas à Técorcedes événements, on en approfondit les causes:
quand elles ne sont pas fidèlement exposées, quand leurs résultats sont mal appréciés, on relègue l'historien, quel que soit le mérite de son style, dans la classe des Calprenède et des Scudéry. »
Portraits. — I. Aifr. Fjntin des OuojRDs, né au pied des Alpes, en 4138.
Enbas,6vers: Da»s/e«/'ettS(i'tfAt;o/can...
En buste, de 3/4., G., dans un ovale entouré d'ornements, in-8^. Le nom est autour de l'ovale. — II. Ant. FjNriif Dbsodoàrds, né dans les Hautes-Alpes, En bas les % vers ci -dessus. Copie en contre- partiedu précédent, dans un ov., mais sans ornements. Point., in-8°. — III. Aj^t. FjNTiif DbsodojAds des Hautes-Alpes. En bas, les 6 vers ci-dessus.
Buste, de 3/4. D. H. de la gravure, 115 mill. L. 83 uiill. — IV. Antoine Fàntin Desodoards.,, En bas, David fe. Busie, de prof. D. dans un méd.
rond. H. 79 mill. L. 53 mill. Rare.
BiBLiOGRia»BiB. — r. Andercan, raja de Brampour et Padmani, histoire orientale. Paris, 1783. 3 vol. in-12.— II. Dictionnaire raisonné du gouvernement, des lois, des usages et de la discipline de VEglise, conciliée avec les Uoertés et les
Î'ranchises de l'Eglise gallicane. Paris, ioulard, 1788, 6 vol. in.8'.— III. iV(wvel abrégé chronologique de l'histoire de France, depuis Clovis jusqu'à la mort de Louis XI F, par le président Hénault , continué depuis la mort de Louis XIV jusqu'à la paix de 1783. Paris^ 1788-89, 3 vol.
(1) Li notiee biocrapblqne, que ee recueU con- •aère à Faniia Des Odoards, esi copiée mot k mot de VAnnuttire nécrologique de Mahnl, iSiO.
in-8«.= 2» et 3« éd. continuées jusqu^au traité de Campo-Formio. Paris, 1801 et 1807, 2 vol. in-8o. = 4« édit. continuée jusqu'à lar entrée de Louis XVIIlen France. Paris, 1820, in-4o.— IV^.Cojwtd^rotions sur le gouvernement qui convient à la France, et sur les moyens de concourir au rétablissement des finances de l'Etat en vendant pour deux milliards des biens du clergé, par un citoyen de Paris membre duaistrict des Cordeliers (s. it de 1.).
1789, in-8o, 140 pp. Rare.— V. Histoire de France depuis la mort de Louis XIV jusqu'à lapaix de Versailles en il 83. Paris, MouUrd, 1789, 8vol. in-12.=3« éd.
sous ce titre: LovAs XV et Louis XVI.
Paris, Buisson, an vi, 6 vol. in-8<>.
Yl. Histoire philosophique de la Révolution de France, depuis la convocation des notables jusqu'à la séparation de la Con-.
vention, Paris, 1796, 2 vol. in-8o. = 2e éd. Paris, 1797, 4 v. in-8\ = 4« édit.
continuée jusqu'à la fin de 1801. Paris, 1801, 9 vol. in-8^— Les 5«el 6» vol. de cette édition ont paru séparément sous le titre de * Histoire de la République fi'ançaiseydepuisia séparation de la Convention nationale jusqu'à la paix entre la France et l'empereur, Paris, Duiour, an VI, 2 vol. in-8o. Le 7« vol. de la même édition a aussi paru séparément sous ce titre : Histoire de la République française, depuis le traité de Campo-Formio jusqu'à l'acceptation de la constUutionderanxiii.
Paris, Maradan, 1801, 1 vol. in-8'. = 5« édition continuée jusqu'à la paix de Presbourg,enl806. Paris, 1807, 10 vol.
in-8''. Le 10« vol., qui est intitulé Suvplém, à l'hist. phUosoph., n'est pas ae Fantin-Desodoarts, mais de M. André, desVosges(Fr. lUt. deQuérard).=6«éd.
Paris, 1819, 6 vol. in-8o.— Cet ouvrage n'est Qu'une compilation de tous les filtras pnilosophiques de l'auteur. Il eut de la vogue, parce qu'il portait atteinte à la réputation d'un gi'and nombre de
Eersonnages politiques contemporains.
,'un d'eux, J.-Ch. Bailleul, ex-député à la Convention, l'attaqua en 1803 devant les tribunaux pour ravoir, disaitil, calomnié dans son récit des événements de fructidor an v; mais Pantin Des Odoards fut mis bors de cour.
VII. Révolutions de l' Inde pendant le XFin* siècle, ou Mémoires de Tippo-Saèb^ suUan de Maissour, écrits par lui-même, et traduits de la langue indostane. Paris.
Bridel, 1796. 2 vol. in-8o, et 1797, 4 v.
in-8o. Ces prétendus mémoiressont une composition romanesque de l'auteur, qui lésa ensuite remaniés et pub. sous
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le titre suivant : ^eyder^ Azeima, Tifpo- Sùèby Hiitoire orientale, trad, de la lakgue tnalabare. Paris, 1802, 3 vol. in-lî. — TU!» L'ami du gouvernement républicain.
Paris, l'auteur, an ix, in-8o, 48 pp. c^est le !« et unique numéro d'un journalentrepris parFantin Des Odoards. — IX, Abrégé chronologique de Vhistoire de la Révolution de France, à V usage des écoles publiques. Paris, Barba, 1802, 3 v. m-12.
—X. Histoire d* Italie^ depuis la chute de la Républiqueromainejusqu'auo} premières années du x/x« siècle. Paris, PerleUFoucauit), 1802-03, 9 vol. in-8». —XI. De l'institution des sociétés, ou Théorie des gouvememehls.^vi^y Leop.GoUin^ 1807, in-8o.— XII. Histoire de France, depuis le règne de Charles-MaaimUieniCli2iT\es IX) et la naissance de Henry /k, jusqu'à la mort de Louis XVL faisant suite à celle commencée par Yelly, Villaretet Gamier, Paris, 1808-10, 28 vol. in.12. — Celte histoire devait aussi être publiée in-4o, mais il n*eu a paru que 2 vol. (1816).
L'auteur se proposait de réduire l'ouvrage de Velly, Villaret et Gamier, et d'y fbndre sa continuation : ce travail devait former 19 vol. in^. Il en coramen^rimpressionqui s*arrétaaulO«v.
— XlII. Réclamation faite par Ant. Desodoards (s. 1. ni d.), in-8s 8 pp. Relative aux nombreux plagiats dont Lacretelle se serait rendu coupable envers lui.
11 a travaillé aux Annales patriotiques et /itt^rair.,avec Mercier et Carra (1789an V), in-40.— On lui doit encore l'Explication française des Monuments inédits de VantiquUé de Winckelmann (Paris, 1808-09), 3 vol. in-4o,
Fantin Desodoards laissa manuscrits les ouvrages suivants, qui furent ven • dos aux enchères publiques après sa mort : Histoire de France depuis la mort de Louis XVI jusqu'au retour de Louis XVUL 6 vol. in-80. — IL Histoire deVAllemagne, 6 vol. in-80.— III. Histoire d'Italie, 6 vol. Réduction des 9 volumes publiés par Tauteur sur le même sujet ci-dessus in? X. — IV. Abrégé chronologique de P histoire des peuples modernes, 9 vol.
in-80, — V. lexicographie, ou Dictiournaire des termes français relatifs aux arts et aux sciences, 1 vol. in-80. — (V, le Journal de la Ubrairie de 182i, pp. 60 et 293-96.)
FANTm DES ODOARDS (LotlS- Florimond)^ neveu du précédent, maréchal de camp, naaiiit le 23 décembre 1778, à Embrun, ou son père était subâélégué del'intendant. En 1800, il s'en-
gai^ea comme sous-lieutenant dans la r^ion vaudoise, devenue plus tard le 3p régiment d*infantene légère, et servit avec ce cok*ps en Italie (an vui), à rarmée des côtes de rOcéan fans xu i xin) et à la grande armée (18()6ài809), où une blessure ^u'il reçut à la bataille de Friediand lui mérita d*ètre mis à l'ordre du jour. De 1809 à 1811 il fit les campagnes d'Espagne et de Portugal, où il mt encore cifé à l'occasion de la prise de Porto. En 1812 il fit celle de Russie avec le grade de major du 17* de ligne, et, en 1813, celle de Saxe^ où il reçut la croix de la Légion d'honneur et le grade de colonel.— A la première restauration, Fantin Des Odoards ne se bâta pas, comme tant d'autres, d offrir sou épée aux Bourbons; aussi fut-il mis en non activité: il ne reprit du service qu'aux Cent-Jours, pendant lesquels il commanda le 22« de ligne aux journées de Fleiirus et de Wavre. Licencié de nouveau à la deuxième Restauration, il resta sans emploi jusqu'en 1819, époque où Gouvion Saint-Cyr, ministre de la guerre, le remit en activité. Il servit ensuite en Espagne où plusieurs brillants faits d'armes lui valurent le grade de maréchal de camp (23 juillet 1823). A son retour en France, il fut nommé inspecteur sénéral d'infanterie (1825), membre de la commission pour l'armement des places (1826 à 1829), du comité de l'infanterie et de la cava- ' lerie au ministère de la guerre (1832 à 1834), du jury d'examnn de l'école militaire de Sainl-Cyr et de la commisbion d'état-major (^1834 à 1838), enfin commandant des départements de rAiu et de la Marne.
Depuis 1840, cet officier supérieur fait partie de la section de réserve de l'état-mnjor général.
FAREL (Guillaume), réformateur de la Suisse française, naquit à Gap en 1489(1). D*aprè>son biographe AncD Ion et plusieurs écrivains protestants, il appartenait à une famille noble de D^uphiné. M. Gautier(Pr^c. del'hist.deCap, p. 265) croit qu'il était fils ou petit-fils
(1) ClulTeidttparerreoreii!4ao.— LesAsiM/^ (mst.) des Capucins de Gap, rédigées en 19H», le font ntilrd aox Fareaix, hameau tiiué près de cette fille. > Il 7 aToit, lit-on dans cet ouvrage»iui GaU- « lanine Farel, mesnager» natif et habitant an ter- « roir de Gap, a un masage qui est allant an Champ- « saur qo*on appelle les Farels, enTinm ue Ueae « de la Yille de Gap, lequel commença k docmatiser « le mena peuple, etc. » Bbis Farel, que Ton doit supposer mieux instruit que personne sur ce point, dit positivement qu*il éuU de Gap : il sicne plosieurs de ses ovmges, par dUUtmme Fmreïdê Ca^.
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d*un notaire. Les ^nfiaies 4^ capmus âe Gap (Voyez la note ci-conire) affirment au contraire qu'il était un simple paysan. Quoi qu'il en soit, il vint faire sesétudesàFUniversilédeParisDÙdeux célèbres professeurs de ce temps -là, Lefèvre d*Étaples et Girard Rufli , lui enseignèrent les langues anciennes et U philosophie. Après avoir rpçu legrade de maître ès-arls, il obtint, vers 1516, une place de régent au collège du cardinal Lemoinc. Il paraît qu'à cette époque il était engagé dans fes ordres (1), et fervent catholique. « PQurvray,écri- « vait-il plus tard, la papauté irestoit « et n'esi tant papale que mon cœur l'a « este. > Il avait surtout me vénéralion profonde pour les reliques et les saints : «Je pouvoye bien, disait-il en- « core, estre tenu pour registre papal, € pour martyrologe et tout ce qu'il faut c en idolâtrie et diablerie papales, € en laquelle n'ai cogneu aucun qui c m*ait vaincu. • Mais la lecture attentive de la Bible et des Pères de l'Eglise ne tarda pas à modifier ses crovances, et quand les prédications des réformateurs de l'Allemagne lui furent connues, n adopta avidement les nouvelles opinionsrehgieuses. Son caractère était impétueux, son àme ardente : bientôt des idées de luttes et d'apostolat s'emparèrent complètement de lui. Dénoncé au Parlem' de Paris avec Lefèvre d'Etaples, il alla (vers 1521] chercher un asile auprès de l'évêque de Meaux, Briçonnet, qui avait quelque inclination pour la doctrine des réformateurs. D'après le ms. de Froment, il pt vers ce temps-là un voyage à Gap pour essayer d'y répandre sa doctrine, mais cette rois ce fut sans succès : il ne réussit qu'à convertir ses quatre frères (2), et dut revenir à Meaux. En 1523, le changement que la crainte de perdre son évéché opéra dans les sentiments de Briconnet. i le força de quitter ceite ville. Il sortit alors de France et commença cette longue suite de voyages et de travaux apostoliques auxquels, sans mission, sans même avoir jamais été admis au saint ministère, mais, guidé par une voix intérieure comme les prophètes de Tancienne loi, il consacra sa vie entière (3).
M l>tt Bonlay {Hitt. univ. Parti, l. VI, p. 938) lai donne le liire de Clerictu Vapineensis.
(9) Jean-Jacques^ Daniel, Gautier et Clouée. Le l^r aevint plus urt) apothicaire k Genève ; le r se retira dans te canton de Berne , où il fat employé en diverses négociations relatives anx Eglise». On Ignore le sort des deai antres.
(3) Farel rédigea no joomal de sa vie et y eonti-
Farel alld d'abord ^ Bàle où , selon
l'psage de ce temps, U se présenta à ia Faculté de théologie pour soutenir des thèses sur des questions religieuses (Ift février 15^4). Chassé de cette ville par l'influence de l'évêque^ il retourna i Strasbourg , et, au mois de juin de la môme année, il partit pour Montbéliard, do|[it le souverain, le duc de Wur< temberg, étgit dévoué 'à la réforme.
Mais son zèle trop ardent et ses invec:»
tives eontre le clergé le contraignirent àprendre la fuiteen août 1526(4). Il revmtà Strasbourg (5), qu'ilquitta de non* veau en 15% pour gagner la partiede la Suisse où l'on parle français, et y prêcha successivement à Aigle (mars 1627), à Morat, à Lausanne (6), à Brienne, à la BqnneviUe, à I>{eucbatel, au Vuily. à T^vannes (juin-oct. 1520). En 1530, il retourna à Neucbatel, ou, mieux aecueilli qu0 la première fois, 11 réussit à établir la réforme (7). En I5S1. il continua SOS prédications à Âvenche, à Orbe où il convertit le célèbre Pierre Yiret, à Grauson et à Saint-Biaise. En 1532, il assista au synode de Berne et à celui que les Vaudois du Piémon lavaient indiqué à Ghanforans dans la vallée d'Angrogne (12 sept.). En revenant de ce synode, il s'arrêta à Genève avec un de ^es diseiples , Antoine Saunier, du Gapençais , pour essayer d'y jeter les
Sremiers germes de la rétormation.
lais les deux novateui*sJurenl mal accueillis : cités devant le conseil épiscopal, ils reçurent l'ordre de sortir de la ville dans trois heures sous peine de mort. Farel y revint sans plus de succès en 1533; enfin, plusbeureux l'année suiv. , il obtint l'autorisation d'ouvrir une dfispute publique contre les théologiens catholiques (7 janvier), et prêcha
gna les noms de tons les lieax dans IcsoBels il prêcha. Ce docanient qui serait anjourd'hai d'un baot in-
I térttponr r histoire de la réforme, doit probablement être regardé comme perdn. Ancilion, qui l'avait
' entre les mains en 1691. le mentionne fréquemment dans la vie de noire réformalenr Vny notammeni la page Wi. . .
(4) On raconte qa'k Besancon il s empara d ane image de saint Antoine que l'on portait entête d'une procession, et la jeu dans la rivière en criant ah peuple : « Paavres idoUtrei, ne laisserex-voas ja- « mais votre idolâtrie!» .., ^ , mj i.i.
16) Pendant le séjoar qa li y fti «lor^» ^ devint le nrédicaienr des réfugiés français, et les réani^ en une petite église qui fut plus tard organisée p^ Calvin et a subsUiéjosqu'hDos jours.
(6) La réforme n'y fut déÛnlUvement éublie qae le !•' nov. 1536.
(7) A la suite de Tun de ses sermons, les as^ tants abattirent les images de TégUse où U prêchait et Bravèrent sur l'un des piliers celle iofciiptiou : • Le 30 oct. 1630 fast abaUne et oMée iUéolluie de « céans par les boorgeoii. >
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dans plusieurs églises^ dont les images furent aussitôt arrachées par ses auditeurs. Il s adjoignit son compatriote Antoine Froment et Viret, décida Calvin à se fixer à Genève, et, avec leur aide, il réussit à obtenir du conseil de celte ville un édit favorable à la réformation ( 27 août 1536 ). Ce triomphe exposa les novateurs aux persécutions du parti dit dès Libertins^ qui les fit exiler en 1537. Farel se rendit successivement à Berne,àZurich^àBâleet enfin à Neuchàtel (1538), dont il était premier pasteur.
Après trois ans de repos, il voulut reprendre le cours de ses prédications.
Le 3 sept. 1542, il alla à Metz, mais le conseil de ville et les moines Tobligèrent à prendre la fuite. 11 gagna Montigni, puis Gorze, où, malgré la protection du comte de Fursteraberg , il feillit être massacré par des femmes qui l'accusaient d'avoir nié la virginité de la sainte Vierge, et revint en toute hâte se mettre en sûreté dans son église de Neuchàtel. Comme si son zèle eût été refroidi par cette mésaventure, il y resta 18 ans dans l'inaction, uniquement occupé de ses fonctions pastorales, se contentant de faire de temps à autre un voyage à Genève pour visiter Calvin (1). Cependant en 1561, soit que son ardeur se fût ranimée, soit qu'il désirât revoir sa patrie avant de mourir, il partit pour le Dauphiné. En passant à Grenoble, il exhorta les réformés de cette ville qui, peu nombreux encore, s'assemblaient dans la maison d'un notaire, Pierre Girard, dit Cordery (2); il leurdonnapour past' un nommé Aynard Pichon, et arriva à Gap au mois de juill.
Cette fois le réformateur trouva ses compatriotes plus disposés à l'écouter qu'ils ne l'avaient été quarante ans auparavant. D'après M. Gautier (3), il se fit entendre la première fois dans un moulin près delà ville, le 31 juill. Le 8 ocl. suiv., ses disciples s'emparèrent de vive force de la maison du maître d'école, et bientôt après de l'église de Ste-Colombe, qu'ils dépouillèrent des ornements du culte catholique. Le lieuci) 11 8*y trooTail le 23 ocl. 1553 lors de la condimnaiion da mallieareQxServct,qa'iUccompagiui an sappUce.
{'à) Voy. VAuMtunre de la cour royale de Grenoble (1844), pp. 1 elsuîv.
(3; Précis de rhist. de Gap, pp. 71 el suiv. Vot. earore la Revue du Dauph., t. Il, p. 33 et suiv. Si le récit dooné par ce dernier recueil est auiheutiqne, il a dû suhir d*un bout k l'autre de grands cbangeuents sons la plume de M. Gantier, dont on reconnaît à chaque iusuut la manlëte et la causticité.
ten.-général de la province, La Motte Gondrin , essaya de couper court à ces mouvements en faisant emprisonner Farel, mais celui-ci s'évada, et alla faire une excursion à Die, où il prêcha le 1" mai 1662 (4). Ayant appris que ce même jour les réformés s étaient emparés de Gap , il y rentra triomphant, y abolit la messe et eut le plaisir de voir assister au prêche l'évêque lui-même, Gab. de Clermont, revêtu de ses ornements pontificaux. — Cette mission apostolique de Farei fut la dernière :
il retourna à Neuchàtel sur la fin de 1562, et y mourut 3 ans après le 13 sept.
1565. Il avait épousé,àrâgede 69 ans (5j, une vieille fille de Rouen, Marie Torel, de laquelle il eut un fils nommé /eon, qui mourut en 1568.
Farel fut le plus fougueux et en même temps le plus entraînant des apôtres de la réforme. Doué de toutes les qualités qui font les orateurs populaires, il s'adressait surtout aux classes illettrées qu'il subjuguait par son éloquence animée, sa voix tonnante et ses images vives et pittoresques. Dans ses prédications, il s'attacnait uniquement à la morale, et ne toucha jamais aux subtilités dogmatiques dont on se préoccupait fort de son teinps^ mais auxquelles il ne comprenait probablement rien.
—Il ne reste rien de ses sermons» qu'il improvisait toujours. En revanche, on a de lui un assez bon nombre de petits ouvrages dont l'excessive rareté constitue aujourd'hui le seul mérite.
PORTEAITS. — ï. GyiLLBLMFS FjRBl-
LFs, En buste, de 3/4, D., gr. sur bois (Se trouve dans les hommes illustres de Théod. de Bèze). = Dans quelques éd.
de cet ouvrage l'entourage du portrait a été changé, et la légende remplacée par celle-ci: GyiLLjyMB Fjrel^ db GdPENDjrpaiNÈy miptistredb l'égusb
DE NeFCHJTEL, — II. GviUELM, Fj-
RELLvsJheoL Novocotn. Copie du précédent, même sens. H. 74 mill. L. 43 mill. Se trouve dans le Theairum vir. erud.
deFreher Marquard.— III. GfuuELMvs Fjrellss. GaUica mirata est Calvinum ecclma semper,,. En haut^ à droite, H. fe, (Hondius fecit). Copie en contrepartie du 11» I.-U. de la gravure, 133 mill. L. 119 mill.^ll y a un autre état
(4) Voy. la Réforme et les guerres de relifion en 'Dauphiné, par M. Long, p. 5i.
(5) 11 ent pour successeurs dans Téf lise de Neacbàtcl, Antoine Mwcovrt, réfugié de Danpbiné et Chriatoïke Libbrtat, dit Fabri , né ^ Vienne. Voy. sur ce dernier pasteur la Fr, protestante, de MM. Haag.
FAR
de cette planche: le fond a été remanié, VH. initiale da graveur supprimée el le portrait mis dans un ov. En bas :
GviiLELMus Fàrellvs, Vieologus Neocom^7m«.H.totale,163mi]I.L.lllmill.
— IV. GoiLLELMus Fmrbllvs Dclphinos Gappensis.., ô lignes de texte. Copie en contre-partie du n« I.-H. de la gravure, 120 mill, L. 112 mill. —V. Guillaume Fjrbl. Il naquit à* une noble famUle de Gflp... Copie, même sens, du n» I. (Suite de Desrocbers). — VI. G""» Fjbei, né en 1549... Dans un ov.; copie, même sens du n*» I (gravé par Girardet). Se trouve dans les Êtrennes hist. conceimant le comté de Neuchàtel (année 1795).— Vil. Guillaume Farel, pàst^, né en 1489.
Ef. copie en contre partie du n» l.-H.
de la gravure, 72 miil. L. 95 mill. Se trouve Ô2iXïS les Fragments biogr.et hist.
extr.desrég. du conseil d'Etal de Genève.
(Genève, 1815, in-S»). — VIII. Lith. ov.
in-8«. Tourné à G. Zelia «. — IX. Lith.
in-12. Tourné à G.-A. E. lith.
EcRrrs relatifs a Farel.
L* Defensiopro FareUo et collegis ejus adversus Pétri Caroli Theologastricalum- »«w(parNic.Desgailars).GenevaB,15l5, in-8o.
IL* Vidée du fidèle ministre de Jésus- Christ, ou la vie de Guillaume Farel, ministre (par Ancillon). Amsterdam, Jean Garrel, m. dc. xci, in-12 de7 ff. prélim.
non chiffr., 280 et 2 pp. Rare. — III.
Les quatre réformateurs de Genève^ anecdotes curieuses et authentiques sur Calvin, Th. deBèze, Farel et Viret. Paris, Cherbuliez, 1830, in.l8.— IV. Leben W. Farel, Par Melch. Kirchhoffer. Zurich, 1831-33, 2 vol. in-8». — V. Etudes sur Farel. Par Schmidt. Strasbourg, 1834, in-4*». — VI. Farel, Froment et Viret, réformateurs religieux. Par Ch. Chenevière. Genève, 1835, in-8«. — VIL La vie de Guillaume Farel, réformateur. Par G.-Goguel. Paris, Nîmes, Valence et Toulouse, chez Marc-Aurel, 1841, in-12 de 89 pp. — VIÏI. Vie de feu heureuse mém. Mons. Guillaume Farci, docteur de l'église deNeufchâtel. Par Ant. Froment, manuscrit in-4» à la Bib. de Genève (mss. fr. np 147).
ÉCRITS DE farel.
L Lettres certaines d'aulcuns grands troubles et tumultes advenus à Genève, avec la disputation faicte Van 1534. Genève, 1634, in-8».= Trad. en latin par François Manget. Genève, 1644, in-8" =
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Réimp. en latin et en français sous ce titre : Dispute tenue à Genève l'an 1534^ les- entreparleurs estant le moine dominicain Guy Furbiti et un prescheur du S.
Evangile. Genève, 1634, in-8o. — IL Confession de la foy, laquelle tous bourgeois et habitants de Genève et subjetz du pays doibventjurer de garder et tenir. Genève, 1537, in-24. = Souvent réimpr.
— III. Sommaire : c'est une briéve déclaration d'auUmns lieux fort nécessaires à un chacun chrestien pour mettre sa confiance en Dieu et à aymer son prochain.
On ne connaît pas la date de la 1*^ éd.
de cet ouvr. qui estanonyme.= Réimp.
en 1537, ou 38, et en 1542.=(Genève), Jean Gérard, 1552, in-8o (in-16, d'apr, Sénebier), avec addil. — IV. Epistre en-voyée au duc de Lorraine. Genève, J. Girard, 1543, in-12. = 1545, in-8* (Bib.
Telleriana).=Rëmp. dans les Ac/es des Martyrs de Crespin. — V. La seconde epistre envoyée au docteur P. Caroly, par 6. Farel, prescheur de T Evangile. Genève, J. Girard, 1543, in-8». - La K de ces épitres avait paru dans récrit ciaprès : Epistre de maistre Pierre Caroly, dîocteur de la Sorbonne de Paris , faicte en forme de deffiance et envoiée a maistre G.
Farel, serviteur de J. Ch. etdesonégUse, avec la response. Genève, J. Girard, 1543, m-^\ — VI. Traité du purgatoire.
1543, in-12. — VIL La très-sainte oraison que N.-S. J.'<lh, a baillé à nés apostres, avec un recueil d'aulcuns passages de la Sainte Escripture , fait en manière de prière. Genève, 1543, in-12. — VI IL Epislre exhortatoire a tovs cevx qvi ont côgnoissance de l'Evangile : les admonestant de cheminer purement ^ viùre selon iceluy, glorifiât Dieu, ^ édifiant le prochain par parolles, ^ par œuvres, ^ saincte conuersation (s. n. de 1.). m. d xLiiii, in-16, de 63 pp. — IX. Epistre envoyée aux reliques de la dissipation horrible de l'Antéchrist (s. L), 1544. in-12.
— X. A tous ceulx qui aiment et désirent ouïr la sainte parole de Dieu, 1544, in-..,
- XL Forme d^oraison pour demander à Dieu la sainte prédication de l'Evangile et le vrai et droit usage des sacrements.
Genève, 1545, in-8^.— Xll. A tous cœurs affamés du désir de la prédication du s.
Evangile et du vrai usage des sacremens.
Neufchâlel, 1545. Impr. dans les Actes des Martyrs.— \n\. Le glaive de la pa^ roUe véritable, tiré contre le bouclier^ de défence: duquel vn cordelicr libertin s'est votUu seruir, pour approuuer ses fausses ^ damnables opinions. Genève, J. Girard, 1.550, petit in-8" de 7 ff. prélim. non
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i^iff. et 4i6 pp. ^ XIV. bé la saincte 6èhe ûe noire mgnew Jé9US el de son testament mtfirmé par sa mort et passion.
(Geiièfe). J. Crespin, 1553, in-8». — XV. Dv vray vsage de la croix de iesus Chritty 4" de Cdbm if- de r idolâtrie cômise autour iticelle : ^ de Vautfwrité de la paréle de Dieu, 4" ^^ traditions humaines.
Auec vn aduertissement de Pierre Viret, t9uchant l'idolâtrie ^ les empeschemes qu'elle baille au salut des hommes. (Gcnère), J. Ri?ery, 1500, pet. in-S» de 20 ff. prélim. non'chiffr. et 254 pp.
Cette liste des écrits de Farël est trèsincomplète. On lui en attribue plusieurs autres, mais leur rareté est telle que les bibliogr. ne les mentionnent que raguement et en quelque sorte sur ouïdire. On en trourera rindlcation dans la France prétest, de MM. Haag. Quel-
tues-uns ont été reproduits par Ruchat ans son Bist. de la réfbrm. de la Suisse (1727-28. 6 vol. in-12).
FAlUf AUB (PieHre-Antoipie), ne à Gap le 10 mai i766, entra dans sa jeunesse comme employé dans les impositions indirectes. Nommé secrétairefénéral du directoire du département es H.-Alpes, le 3 déc.1793, il remplit cet emploi sous toutes les dénominations que lui firent subir les divers gourernements établis en France jusqu*en 1815. Â celte époque, ses sentiments bien connus pour 1 empereur le firent destituer; mais lorsque les secrétaires généraux de préfecture, d'abord supprimés, dirent rétablis, il obtint de nouveau ces fonctions et les exerça jusqu'en 1834. A sa mort, arrivée à Gap le 11 août 1842, il était membre du conseil général et de toutes les sociétés Charitables et adlninL«tratives de cette ville, et «c'est à lui, dit M. Gautier, que fut toujours confié le soin d'en rédiger les actes en (Jualité de secrétaire, i — Farnaud a laissé des souvenirs durables dans la mémoire de ses concitoyens.
Pendant l'administration de Ladoucette (1802 à 1809), il S'asso ia avec la plus noble ardeur à toutes les mesures de ce préfet, ayant pour but d'améliorer l'agriculture ei de dévelouper le goût des lettres et des arts dans le département 4ss Hautes-Alpes. — f Voy. Précis de VHist. de Gap, par M. th. Gautier, pp.
BiBUOGRApniE. — 1. Description abrégée du département des H.-Alpes. Paris, germinal, an vu, impr. de la Républi-
5ue, ito-4s 8 pp. Ce mémoire wt réigé sur la demande de François de
Neafohâtéau. — IL Hyiàné en mémoire des victoires de Varmée de réserve commandée par Bonaparte pour tire chanté à la fête donnée par le citoyen Éonnaire, préfet des U.- Alpes, le 5 messidor aft S (s. 1. ni d.), in-8« 3 pp.— III. Observations sur la refonte des matrices de rôles de la contribution foncière, Gap, ati ix, in-8«. — IV. Essai sur l'ouverture d'Uû canal à puiser dans le Drac d*Orclèrei pour arroser le territoire jie la ville de Gap et de quelques communes environnantes.
Gap, imp. Allier, an x, in-8o, 72 pb.
— V. Annuaire du département des w.- Mpes (ans xir, xni, 1806, 1807 el 1808).
Gap, Allier, 5 vol. pet. in-12. — VI. * Notice sur M. Rolland, ex-constituant ^ directeur du collège de la ville de Gap (Gap, Allier. 1811), in-8'', 18 pp.— VII.
Exposé des améliorations inti^oduites depuis environ cinquante ans dans lès diverses branches de Véconomie rurale du département des H.-Alpes. Gap, Allier.
1811, in-8s 158 pp. Ce mémoire fUl couronné le 15 juillet 1810 par la soc d'agricult. de la Seine, qui décerna à l'auteur une médaille d'or de 300 fr . — VIlI.lf^m.«ttr l*hist. des canaux d'arrosage dans le département des H.-Alpes.
Paris, Huzard, 1821, in-S*». Cet ouvragea été couronné par la soc.d'agricdeParis.
Farnaud a encore rédigé un grand nombre de mémoires d'administration, mais je ne puis en donner la liste;— Il y a de lui plusieurs pièces de prose et de vers dans le Joum. d'aaricuUure des H.-Alpes, et dans les Mélanges litt. de la soc. d'émulation (Gap, Allier, 1807, in-8o), recueil di)nt qn doit peut-être lui attribuer la rédaction-
FAUGHERAND (PlERRE DE), StCUr
de MoNTGAiLLARD, poètcdu xvi« siècle.
—Nos historiens ne donnent pasde renseignements sur sa vie : Guy Allant se contente de nous apprendre qu'il était de Nyons. On voit, par divers passages de ses poésies, au'il servit sur terre et sur mer, et fut lié avec deux hommes de guerre dauphinois, Dumestral et Labuisse, oui jouirent de quelque célébrité vers la fin du xvr s. (Voy. Galles).
Dans une pièce, il se plaint d'avoir reçu une disgrâce à la cour, mais il ne nous en dit pas le motif. D'après son épitaphe placée en tôtede ses poésies, il mourut vers la fin de 1605 ou le commencem* de 1606. — C'était un gentilhomme qui faisait des vei'S pour son amusement et sans y attacher la moindre importance. Ils furent recueillis peu de temps après sa mort par Vital d'Audiguier, un de
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sé^anii^^etpubliés^usce titre: (CDvre»
dtf fev sievr de Mont -Gaillard. Paris, Matthieu Gaillemot, m.d.c.yi, petit in*l2de8, 134 et8 ff. Très-rare. {Blb.
de l'Arsenal).
FAUJA8 [Barthélémy), dit FAU- JA8 DËSAl^T-FOND (1), géologue, adminisf du jardindes Plantes à Paris , naquit à Montélimar, le 19 mai 1741, de Barthélémy Faujas, greffier en Télection de cette ville, et de Marie Boissct.
A sa sortie du collège, ses parents» qui le destinaient à la magistrature, lui firent prendre le titre d^vocat à l'uni versilé de Valence, et le placèrent ensuite chez un orocureur de Grenoble pour le former à la pratique du droit. Celle carrière était peu en harmonie avec ses goûts : entraîné par une vocation iri^éslsiible vers les sciences naturelles, il lui arriva plus d'une fois de déserter rétude de soti procureur pour aller explorer, avec une avide curiosité, les montagnes voisines : cependant il se soumit à la volonté paternelle, et il paraît même qu'il exerça pendant quelques années la profession d*avocat auprès du parlement. Bien plus, ayant été rappelé a Montélimar en 1765, il consentit docilement à y acquérir du prince de Monaco, ducdeValentinois, la charge de vice-sénéchal. C'était là une position fort honorable que la sollicitude de sa famille lui avait préparée, mais qui ne lui convenait nullement. Rêvant un autre avenir, un plus vaste théâtre, i I ne tarda pas à sentir se réveiller avec plus de force son dégoût pour la jurisprudence et, comme moyen de distrac- 11004 il se livra avec ardeur à l'étude de la géologie, il publia* pendant cette période de sa vie, un MétHoire sur des bois de cerf fossiles (1776), une nouv. éd. des Œuvres de Bernard Falissy (1778), et des Rtcherches sut les vokans éteints du Flvarûiê et du Velay (1778)» Ces trois ouvrages attirèrent l'attention des géologues» et le mirent en rapport avec Baffon, qui ouvrit avec lui une correspondance scientifique : cette correspon-* danteajant pris bientôt des caractères plus intimes» le grand naturaliste l'appela à Paris, où» sur sa recommanda^ tion, il fut nommé adjoint aux travaut dd jardin du Roi» par lettres-patentes do 8 nov. 1778 (2). Quelques années
ri> Ainid Aonmé d'aiM balle maison deMint»âgii8 qi il possédait près de Loriol.
(t) Il fit maplic^ 4m8 sa ehatf» dé tiee-séié- BéeM éb mimàmt par SAtàaoïi ( Âiirin'-Anî.* UurmH), %t\ dniai iMlrede Lywi n rm.
après, le ministre Calônne lui donna le titre de commissaire du roi pour les mines (l*"" mai 1785). Enfin» à la mort de son illustre protecteur (1788), il lui succéda en qualité d'administrateur du jardin du Roi [Z): il y occupait déjà la chaire de professeur de j[éologie. Il cumula ces deux fonctions jusqu'à sa mort arrivée à sa maison de campagne de Saint-Fond, le 18 juillet 1819. &est là qu*il fut enterré dans un endroit qu*U avait choisi et disposé lui-même.
Ce géologue s*était presçiue exclusivement voué à la minéralogie volcanique :
il a rendu de grands services dans cette partie de Thist. naturelle, qui avant lui était fort négligée ou étudiée d*uue manière BUperhcielle. Il parcourut, dans l'intérêt de la science, non-seulement la France, mais encore une partie de TEurope, et il mit à profit ces voyages pour recueillir une loule de produits minéralogiques dont il enrichit les col'^ lectionsdu Muséum.^ C'est lui qui découvrit, et fit ouvrir à ses frais en 1776, le vaste banc de pouzzolane de la montagne de Chenavari en Velay, d'où furent extraits les matériaux employés à la reconstruction du port de Tdulôn.
C*est lui encore qui signala le premier, etfitencoreouvrirà sesfrais,la mine de fer de Lavoulte (Ardèche). Pendant la Révolulion, le gouvernement voulut récompenser Tauteur de ces deuximpor^ tantes découvertes, et» sur la proposition du député Dubois (des YosgesK 1^ conseil des 500 lui vola, à tili*e d'indemnité, une somme de 264OOO fr.
Faujas de Bt-Fond laissa de sa femme, Marguerite Righop(» trois fils qui Servirent avec distinction dans la carrière militaire : l'Un d'eux, dont la notice est ci-^apr. , s'éle\^ au grade de maré-^ chai de camp.
Bio-RiBLioQRAPtne. -^ I. Elo{f0ê de MM, Brugmcms et Faujas de Snint-t'ond, par Borv de Saint-YInceut. lâxtr. du 2* voL des AnnaUs des sciences phpîques, Bruxelles» imp. Welssonbruch, 1819» in-8«» 28 pp. — 11. Essai sur la vie, les opinions el les ouifrages de Bar-^ tkélemy Faujas de Saint-Fond, ùdministrateur du jardin du Roi... Par deFreycinet, propriétaire. Valence, imp. lacq* Montai, ifeo, in-4', 56 pp. — fil. Mémoire pour M. Faujas de &t*Fond contre les auteurs du Journal de Paris» Par Lacroix. Broch. iu-A^ (Bib* de Grenoble^ 7696).
(S) En mourait, BotTon Ini iéfia son eenrflttft I eoiii»Mtfenird*init1«,
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Portrait. — Bari^ Fjujjs db St- FovD {géologiite), professeur de géologie au jardin du Roi.., En buste, de 3/4, D.
Dans un ov. de 104 mill. de H. Gravé au point, par Ambr. Tardieu, d'après un portr. orig. appartenant à M. Brard.
Caricature— L^ Volomaniste. Il est en pied, dirigé à G. avec deux ballons à son cou. Il porte sur le dos son ouvrage Des Volcans éteints du Vivarais, qui est attaqué par un rat. ^1-40 en H.
BIBLIOGRAPHIE
1/ Mémoire sur les bois de cerf fossiles trouvés en Dauphiné, à Grenoble. Paris, Ruault, 1776 et 79. in.4'.— II. Recherches sur les volcans éteints du Vivarais et du Velay, avec un discours sur les volcans brûlaniÊ. Grenoble, Cuchet, 1778^ in-fol. avec 20 pi. -— ÏU. Recherches sur la pouzzolane, sur la théorie de la chaux, et sur la dureté du mortier, avec la cornjMsition de différents ciments en pouzzohne. Grenoble, Cucbet. Paris, Nyon, 1778, in-80. - Il faut joindre à cesrecherches récrit ci-après : * Mémoire sur la manière de reconnoitre les différentes espèces de pouzzolane et de les employer dans les constructions sous Veau et hors de Veau. Pour servir de suite ^ de supplément aux recherches sur la pouzzolane de M. Faujas de SaintrFond. Anasterdam et Paris, Nyon, 1780, in-8« de "52 pp. et 2 pi.— IV. Histoire naturelle de & province du Dauphiné avec des gravures et une carte géographique et minéralogique de cette jprovince. Tome /". Grenoble , veuve (îiroud, Paris, Nyon, 1782, in-8». L'ouvrage devait avoir 4 volumes, mais il n'en a paru qu'un seul.
- L'auteur avait publié un prospectus intitulé : Histoire naturelle de la province de Dauphiné. Quatre volumes in-octavo, avec une carte et des gravures, proposée par souscription. Grenoble, veuve Giroud, 1780, in-8% 27 pp. Ce prospectus donne Tanalysedes divers points d'bistoire natur. de la province oue Faujas de Saint-Fond se proposait de traiter :
il fait vivement regretter que celte entreprise n'ait pas été terminée. — V.
Description des expériences de la machine aérostatique de MM. Montgolfier et de celles auxquelles cette découverte a donné lieu. Paris, Cuchet, 1783-84, 2 vol. ia-80, fig. — VI. Minéralogie des volcans, ou description de toutes les substances pro-
duites ou rejetées par les feux soutarains • Paris, Cuchet, 1784, in-80 fig. — VH- Essai sur l* histoire naturelle des roches de trapps, avec leurs analyses, et des recherches sur leurs caractères distinctifs.
Paris, 1788, in-12.= Autre éd. sous ce titre : Hist. natur. des roches de trapps, considérée sous le rapport de la géologie et de la minéralogie. Paris, Dufour, 1813, in-8', 92p. tîg. — \il\. Essaisurlegoudrott du charbon de tare, et sur la manière de V employer pour caréner les vaisseaux. Paris, 1790, in-80. — IX. Voyage en Angleterre, en Ecosse et aux Ues Hébrides, ayant pour objet les sciences, les arts, Vhistoire naturelle et les mœurs ; avec la description minéralogiq. du pays de Nevocasile, des montagnes du Derby shyre. . . Paris, Jansen, 1797, 2 vol. in-8<>, fig. -^ X. Histoire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maëstricht. Paris, Deterville, 1799, in-4o avec 54 pi. = Trad.
en holland. par Pasteur, Amsterdam, 1802, 2 vol. iu-8û. — XL Dictionnaire des merveilles de la nature. Paris, 1802, 3 vol. in-80. — XII. Essai de géologie, ou Mémoires pour servir à Vhistoire naturelle du globe. Paris, G. Dufour, 1803- 09, 2 vol. en 3 part, in-8% avec 39 pi.
- Voy. un compte-rendu dans le Magasin encyclop. de déc. 1810.
XII!. Il adonné, avec Gobet, une nouvelle édition des Œuvres de Bernard Palissy (Paris, Ruault, 1777, in-4«»)(t).— Il a annoté la traduction de G. Toscan des Voyages dans les Deux-Siciles, par Soallanzani (Paris, an vui, 6 vol. in-80).
Il a fourni un grand nombre de mémoires aux deux recueils périodiques publiés par ses collègues au Muséum.
1» Aux Annales du Musénii :
I. Mém. surle trass ou tuffa volcanîMe des environs SAndemach [i. I*»", 1802), 12 pp. et 1 pi.— IL Description des carrières souterraines et volcaniques de Nieder'Mennich, d'oH Von Ure les laves poreuses propres à faire d'exceUentes meules de moulin. (Ibid ), 13 pp. et 1 pi. — IIL Mémoire sur le caoutchouc, ou bitume élastique du Derbishire. (Ibid,), 12 pp. — I V. Mémoire sur un poisson fossUe trouvé dans une carrière de Nanterre, près Paris (Ibid.), 4 p. et 1 pi. — V. Description des mines de tuffa, des environs de Bruhl et de Liblar, connues sous la dénominatUm
(1) Cet oafrage donna liea^ an procès eitrele libraire et Faujas de Saint-FoDd, mii demandait la svppresslon dn nom de Gobet sar le titre.
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iw^wre de terre d'ombre ou terre brune de Cologne. (Ibid.), 18 pp. et 5 pi. - VI.
Mémoire sur une défense fossile d'éléphant , trouvée à 5 pieds de profondeur dans un tuffa volcanique de la commune d: Arbres (Ardèche) (t. ii, 1803), 6 pp. et
1 pi. — VIL Mém, sur une grosse dent de requin et sur un écusson fossile de tortue, trouvés dans les environs de Paris.
(Ibid.), 7 pp. et 1 pi. - Vllf. Mémoire sur deux espèces de bœufs dont on trouve les crânes fossiles en AUemagne^en France, en Angleterre,.. (Ibid.), 13 pp. et 2 pi.
•— IX. Notice sur des plantes fossiles de diverses espèces, qu'on trouve dans des couches fossiles d'un schiste marneux recouvert par des laves, dans les environs de Rochesauve (Ardèche). (Ibid.), 6 pp. et
2 pi. - Voy. ci-apr. n» xxxv).— X. Mémoire sur quelques fossiles rares de Vestena-nova dans le Véronais, qui n'ont pas été décrus... (t m, 1804), 7 pp. et 1 pi.
— XI. Essai àe classification des produits volcaniques, oupi'odrome de leur arrangement méthodique. (Ibid.}, 16 pp. - Voy.
ci-apr. m XV. — Xlï. Notice sur un essai de cuUure de la patate rouge de Philadelphie dans les environs de Paris (t. v, 1804), 6 pp. — XHI. De lapréknite, déngnée sous le nom de zéolithe cuivreuse du duché de Deux-Ponts... (Ibid.), 2 pp.
— X ï V. Voyage géologique depuis Mayence jusqu'à Oberstein,par Creutznach.. (Ibid) 23 pp. et 3 pi. — XV. Classification des produits volcaniques (Ibid.). = Tiré à part(s. I. ni d.), in-4", 24 pp. - (Voy. cidess. n- xi). — XVï. Voyage géologique à Oberstein [X. vi, 1805), 28 pp. et 2 pl.
— XVII. Voyage géologique au volcan éteint de Beaulieu [B.-dUrWiône), oii l'on trouve de grandes quantités de laves compactes et de laves poreuses, au milieu de dépôts calcaires... (t. vin, 1806), 4 pp.
— XVIII. Notice sur le gisement des poissons fossiles et sur les empreintes de plantes d'une des carrières à plâtre des environs d*Aix (B. -du- Rhône). (Ibid.) = Tiré à part (s. I. ni d,), in-4«, 8 pp. — XIX. Voyage géologique sur le Monte- Ramazzo dans les Apennins de la Ligurie...
(Ibid.), 21 pp. — XX. Lettre à M. Lacépède sur tes poissons fossites du golfe de la Spezzia et de la mer de Gênes (Ibid.), 7 pp. — XXI. Des coquilles fossiles des environs de Mayence. (\\)'\û. ), 11 pp. et 1 pl. - Voy. ci-apr. n« xxxi. — xXII.
Notice sur le madréporite à odeur de truffe noire, de Monteviale, dans le Vicentin (U IX, 1807), 8 pp. — XXIII. Notice sur une portion de tronc de palmier trouvée à 60 pieds de profondeur, au milieu d'un tuffa
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ou brèche volcanique de MontechioMaggiore, dans le Vicentin. (Ibid.), 4 pp. — XXIV. Description géologique des brèches coquillières et osseuses du rocher de Nice. - Observation critique sur le cUm de cuivre que Sulzer dit avoir trouvé dans rintérieur d'un bloc de pierre calcaire dure de Nice... (t. x, 1807.) = Tiré à part (s. l. ni d.), in-4% 18 pp. — XXV.
Notice... sur la sarcolithe de Moniechio- Maggiore et de Castel (t. xi, 1808), 5 pp.
— XXVI. Notice sur une espèce de charbon fossile nouvellement découvert dans le territoire de Naples (Ibid.). «Tiréà part (s. l. ni d.), in-4°,8 pp. — XXVII. Voi^a^ye géologique de Nice à Menton, Vintimille, Port-Maurice... (Ibid), 37pp.— XXVIII.
Mémoire sur un nouveau genre de coquilles bivalves. (Ibid.), 9 pp. — XXIX. Notice sur une mine de cJiaroon fossile du département du Gard dans laquelle on trouve du succitt et des coquilles marines, (t. xiv, 1809), 11 pp. etl pl. — XXX. Noticesur le piquant ou l'aiguillon pétrifié d'un poisson du genre des raies, et sur l'os maxillaire d'un quadrupède trouvé dans une carrière des environs de Montpellier, précédée de quelques observations sur les corps organisés qu'on trouve dans les environs de cette ville. (Ibid. ). = Tiré à part (s. L, ni d.), in-4o, 8 pp. et 1 pl. — XXXI, Addition au mémoire sur les coquilles fossiles des environs de Mayence (t. xv.
1810), 12 pp. et 1 pl.-Voy. ci-dessus no XXI. — XXXrv. Mémoire sur le phorinium tenax^ improprement appelé lin de la Nouvelle-Zélande (t. xix, 1812), 30 pp.
et 1 pl. — XXXIII. Mémoire sur les roches de trapps. (Ibid.), 44 pp. et 1 pl.
- Voy. ci-dessus § i^", n» viii.
29 AUX MÉMOIRES DU MusÉUM :
XXXIV. Histoire naturelle de diverses substances minérales siliceuses , passées à l'état de pechstein ou pierre de poix, par l'action des feux souterrains (t. ii, 18i5).
=r Tiré à part. Paris, impr. Belin, 1816, in-4o de 36 pp. — XXXV. Nouvelle notice sur les plantes fossiles renfermées dans un schiste marneux des environs de Chaumerac et de Rochesauve. (iDid ), 18 pp.
-Voy.ci-dess.§II,no ix.— XXXVI. £>c« émaux, des verres et des pierres ponces des volcans brûlants et des volcans éteints (t. m, 1817), 36 pp. - XXXVII. Notice sur quelques coquilles fossiles des environs de Bordeaux. (Ibid.) - XXXVIII. iVo/ke sur quelques-unes des plantes fossiles qu'on trouve dan» les couches calcaires du Monte- Bolea, dans le Véronais, et de Vestena- Nova dans le Vicentin... (t. v, 1819).
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D'après Freycinet, son biogi'aphe, il laissa mss. les ouvrages suivanls: Discours et leçons de géologie. — Essai sur le passage du Bhâne et des Alpes par AnnibaL — Recherches silr la fontaine de Vaucluse-f sur cclled^ Arqua; sur tMure et Pétrarque.
— - Essai sur des objets antiques situés en Yivarais et en Dauphiné, — Èlémotre sur leÉ vers à soie. Freycinet se proposait de le publier : j'ignore s'il l'a fait.
FAtJAS DE SAIl^T-FOND
SAlexaNdre-Balthazar-âymar ) , fils lu précédent, naquit à Montélimar le 16 noT. 1773. Entré au service comme s. lieutetl. en 1792, il fit ses premières armes en Champagne et en Belgique, sous Dumouriez. Il passa ensuite successivement aux armées du Nord (1793), du Rhin et Moselle (1794), d'Allemagne (1797), d'Angleterre (1798), et fit partie avec cette dernière de l'expédilion d'Irlande. Parvenu au grade ae chef débat, à l'armée d'Italie, il devint en 1800 aidede-camp du génér. Ernouf^qui, en 1803, iWmena avec lui à la Guadeloupe dont il venait d'être nommé çouverm.Faujas de St-FOnd resta attaché aux troupes de cette colonie jusqu'à la capitulation de 1810. Rentré en France en 1811, il fit, comtne aide-de-camp du maréchal Lefebvre, là (iîim pagne de France de 1814, etsesoumitàLouisXVIII, qui le nomma maréch .-de-camp et chevalier de St- Louis. Il resta fidèle à son serment et ne servit point pendant les 109 Jours.— Comme on peut le voir par ses états de services (ci-dessous), cet offîcier-gén.
remplit, pendant presçjue toute la durée de sa carrière militaire, les fonctions d'aide-de-catnp auprès de divers généraux : ce fut aux services rend us en cette qualité qu'il dut son élévation (1).
(1) ETàTS OB SERVICES DU MARéCBAL DE CAMP FAtUAS DE SAlNT-FOîïb .*
S.-lièntèn. id 25'* réffm. d'infonl. 14 janvier i79f.
LleBienant f mai id.
Adjoint aux adi«dant5-géiiér. près
Taf mée da Nord 17 octobre 1793.
AIrte-de-caoïp da fféséiral Proteau. 518 aviil 1794.
Capitaine 18 mal U.
Aide-de-camp du général Eblé — I5juiii. id.
Adjuini à l>tat-major de rarmée
d'Allemagne 14 octobre 1797.
Placé ï la suite de rélat-major de
l'armée d'Angleterre j . 4 janvier 1798.
Prisonnier de guerre 12 octobre id.
Ecbangé 13 nov. id.
Chèi de baUillOD provisoire 6 déc. M.
Aide-de-camp du général Ernoof . 35 février 1800. Membre de la Légion d'honneur. 14 juin 1804.
Colonel ; . . . . 18 oc t. id.
PrisoEBlcr de gierre aoci,i8(Hî.
Échangé ^ . . . . 30 mal ls06.
Coniiiiliidtiit par intérim deiaGtaa-
..« .., SSaoûtMOS.
FAURK (Jean), et mû Jm^m, comme le nomme Colomb de Batines, naquit, le 24 mars 1776, h Cliabolles (H.-Alpes), où il fut d'abord notaire. Il devint ensuite secrétaire-général de la Préfecture des H.-Alpes, après la retraitedeFarnaud, del815à 1817. Ayant cessé ces fonctions, nous ne savons pour quels motifs, il reprit celles de notaire jusqu'en 1822, époque à laquelle les Bourbons récompensèrent son attachement à leur cause, en le nommant s.-»
préfet de Sisteron. Destitué après juillet 1830, il se retira à âalnt-Martin-de- Chaillol (H.-Alpes), dont il est aujourd'hui maire (1857). — M. Faureaconsacré à la poésie les loisirs que lui lais* saient ses prosaïques travaux de notariat et d'administrat. ; peut-être même a-t-il cherché dans cette douce occupa^ tion l'oubli des nombreux chagrins qui l'ont éprouvé pendant sa longue carrière. On lui doit, notamment, trois poèmes héroï-comiques dans lesquels il chante de fort plaisants événements, dont le département des H.-Alpes a été le théâtre. Ces poèmes sont écrits avec verve et entrain : il y a de la galté, de bonnes saillies, beaucoup plus qu'on ne saurait raisonnablement en attendre d'un homme ayant été notaire et souspréfet.
Bibliographie.— I. Vers U roccasi^ du passage dan* les Hautes-Alpes , de S.
A. R, monseigneur due d'Angoulêmê, en juillet 1846 (s. 1. ni d.), in-8v 2 pp. - ->^ II. La Tallardiade^ ou les faits ti gestes du chartreu(t dom Raymond^ surnommé de Vars, pendant son séjour à Tallard. Gap, impr. Genoux, 1819, in-8« de 108 pp. = Autre éd. sous ce lilre : La Tallardiade, poème en huit chants. Seconde édition revue, corrigée, augmentée.
Gap, chez Âllieis 1839, gr. in-8o de 172 pp. — Ul. Stances sur la naissance du duc de Bordeaus, fils de franre. Gap, J.-
B. Genoux (s. d.), in-8^ 12 pp. — IV.
*Stances sur les élections de i8W. Par un habitant des H.-Alpes (Gap, Genoux, îiO iiov.\ in-8o, 7 pp. —V. 'Le banc des of^ fiders, poème héroï-comique ^sis chants Gap, Allier, 1825, in-8«. 101 pp* —VI.
UIbériade,oulaguerre d* Espagne, poème suU)i de quelques pièces fugitives du même auteur, consacrées à l*augmte famille des
Piisonnier de guerre 6 février 1810.
Kchangé 10 jniû IKH •
Aide-de-camp du marcch.Lefebf te. m tTril 18I«. Maréchal de citaip et mis en non*
acUvlié »sepL48U.
Chevalier de Salnt-LoniB H ocl. W.
mil la retraite.. i**IâiiT.iâ».
GoDgIe
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BwfiwM. Digne, itIlp^.G«ichard, 1828^ ia-^. -^Yll. *IM cloche de FrusixUe, poème, far FatUeur de la Tallardiade, Gap, Allier, 1839, in^2i7âpp. Une partie de i'éd. n'a que 71 pp.
FAURE (LoCIS-JOSBPH-FÉLtx) CSl
né à Grenoble, le 16 août 1780. Son père, commis à la recette*^nérale de la province, et avocat au Parlement de Grenoble, fut député de cette ville aux états de Romans en 1788; — Il fit ses études à Lyon où il était en 1793, pendant le siège. Docteur endroit en I8IO4 il devint conseiller-auditeur à la cour de Grenoble en 1811, substitut du procureur général en 18174 avocat général en 1819, et conseiller titulaire en lfô2; il fut aussi conseiller-municipal de Grenoble, membre du conseil aca^ démique et du conseil gén. de Tlsère* Les éleciteursde Vienne rélurentdéputé le 22 avril 1828, en remplacement de M. Au^. Périer, qui, nommé par les arrondissements de Tullins, devienne et de Grenoble, avait opté pour ce dernier. Il se fit peu remarauer à la tribune. Ses opinions libérales, mais modérées, le plaçaientaucentregauche* Il fut un des 221 députés qui, en 1830, votèrent Tadresse à Charles X contre le ministère Polignac, et qui, après la révolution de Juillet, se formèrent en assemblée pour constituer le gouvernement et réviser la Charte. M. Faure déclara ne pas avoir des pouvoirs suffisants pour ce dernier objet, mais n'en prêta pas moins serment à la dynastie nouvelle. Nommé, le 6 août (830, procureur-général à la cour royale de Grenoble, il refusa cet emploi. Le 26 du même mois, il se prononça à la chambre, sur la question des députés promus à des fonctions publiques) en concluant, non pas à Tincompatibilité, mais en demandant que les députés devenus fonctionnaires pendant Taccomplissement deleur mandat, se soumissent à une réélection. C'est pour celte raison que, sous le ministère MartignaC) il avait, étant député, refusé successivement les places de président de chambre et de premier président de la cour de Grenoble. Mais cette dernière étant devenue vacante par suite de la condamnation de M. de Chantelauze qui en était le titulaire, Il Taccepta le 24 décembi'e 1830, et, conséquent avec ses principes, il se représenta aux suffrages des Viennois, ^i lui continuèrent leur mandat. La royauté de Juillet comblait-elle ses
vœux ? Nous n'oserions le dire : t0u« jours est-il qu'elle le comblait de faveurs. Aussi, en député reconnaissant, il abandonaa le centre gauche pour siéger au centre. —Le 11 octobre 1832, Louis-Philippe Téleva à la pairie. Il fit partie à la noble Chambre d'un grand nombre de commissions, entre autres, de celles qui s'occupèrent du rétablissement du divorce, de la responsabilité des ministres, de la ndn-revélation des complots et attentats sur la per-^ sonne du roi, des affaires d'avril 1834 :
é'est lui qui fit le rapbort sur les crleurs publics^ En 1836, il se démit de ses fonctions de premier nrésident de la cour de Grenoble, et fut nommé conseiller à la cour de cassation. La révolution de Février l'a fait président honoraire de la cour d'appel de Grenoble.
fAure (Pascal-Joseph), avocat* député des Hautes-Alpes, né à Reculson, près de Gap* le 3 mars 1798, fut envoyé, pour la première fois, à la Chambre en 1831. Il s*y prononça en faveur de la liberté individuelle et de la presse, du droit de pétition et d'association. En 1833, il attacha son nom à l'une des plus belles conquêtes de la philosophie au XIX» siècle^ en faisant introduire dans nos lois criminelles les circonstances atténuantes. Il siégea encore à la Chambre pendant la session de 1834-37.
Aux autres élections, le gouvernement parvint toujours à écarter sa candidature, et ce n'est qu'après la révolution de février qu'il fut réélu. Sa nomination, d'abord accueillie comme celle d'un républicain énergique, aux opinions avancées, ne justifia pas les espérances qu'elle avait fait naître, car, à la Constituante, M. Faure vota, il est vrai, pour la diminution de l'impôt du sel, mais aussi pour le cautionnement des journaux, la proposition Râteau»
la suppression des clubs, et contre le droit au travail. Réélu à la I^islative, ses opinions y fléchirent plus encore, et, grâce à ces modifications successives, il a été nommé, en 1862 et 1857, au Corps législatif, comme candidatdu gouvernement4 ^
FAUA£ DE gIeRE ( CHRÉTIEN - François-Antoine), baron ae l'Empire^ général de division. — Colomb de Ratines, dans son Ca^ des Dauphinois dianes de mém., le fait originaire de Giéres, près de Grenoble. Mais, d'après ses états de services que J'ai eus entre les mains« il n'appartient pas à notre province ; il
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naquit à Lille (Nord), le 20 janv. 1709, et mourut de fatigue à Berlin, le 2 fév.
1813, au retour de la campagnede Russie. (Voy. les Fastes de la Légion (Thonneur, 1. 111. page 209.)
F AUBE DES BLAINS( Antoine)— FabriciusBleynianus (1) — neàAnneyron (Drôme), professa le droit avec distinction à Tuniversilé de Valence. « II ne c s*app1iqua pas seulement, dit Choie fier (2), à Testude de la jurispru- « dence, eu laquelle nul de son temps c ne le surpassa. Il n*exceila pas moins f dans l'histoire, dans la connaissance f des médailles, dans les roathéma- « tiques et dans l'astrologie... 11 mour rut l'an 1626. »
On a de lui : I. Inlroduciio in theoricam et praxim beneficiorum ecclesiasticorum.
Turnoni, 1616, in-4o (Bib. de Grenoble, 8718). — II. Instituiiones seu rudimenta juriê canonici. Yalentiae, 1660, in-S^ (IHd. 8364).
Guy Allard dit qu'il laissa manuscrit un livre des diocèses de France. D'après Chorier (loc. d(. ), il reste de lui des ouvrages « touchant l'histoire, et même « concernant celle du Valentinois, qui c n'ont pas esté mis en lumière. »
FAURE DITS BLAINS ( JACQUES ), fils du précédent, prit l'habit de Saint* Dominique dans le couvent de cet ordre à Grenoble. Il fut prieur à Angers en 1647, puis à Grenoble où il vivait encore en 1680. — Guy Allard dit qu'il composa c un pelit livre de piété touc chant le rosaire de la sainte Vierge » .
Je n'ai pu découvrir ce livre, Echard (Script* ord. prœd. , t. H, p. 689) , n'en dit rien de plus.
FAUUE DE VI:BG0BS (JouRDAIN), né à Die, d'une famille noble de cette ville (3) , entra dans l'ordre de St-Dominique, fut nommé abbé de St-Jean d'Angely et devint ensuite aumônier de Charles, duc de Guyenne, fils de Charles Yir. Louis XI l'employa dans l'une des plus noires tragédies de sou règne, en le chargeant de faire périr ce malheureux prince, son frère, dont il convoitait l'apanage. — Les historiens racontent que le duc de Guyenne avait pour maîtresse Nicole de Montsoreau ,
xl) Son père. Armand Favrb, a?ait été anobli en iSSS pour avoir contribué k la prise de Da Pny- MonU>nin. (Chorier. Etat pol., i. m.)
(3) Hitt. de Dauph. abrâgée, l. Il, p. 960.
(3) Une révision des feax de la ville de Die faite en 14'S5, mentionne parmi les nobles an Guignes Fadrb oa De Facab. De lai sont descendues plusieurs branches dont Tane, qui subsiste encore, bérita des biens de Tanclenne famille de Vercon et en prit le nom.
femme de Louis d'Amboise, vicomtede Thouars. Un jour du mois d'oct.1471, pendant une collation que les deux amants faisaient à St-Sever, l'abbé de Saint-Jean d'Angely leur présenta une pêche empoisonnée, dont ils mangèrent chacun la moitié. La dame de Montsoreau mourut presque subitement, et le prince, après avoir langui quelques mois, succomba à son tour des suites du poison, le 28 mai 1472 (4). Cet événement lit alors beaucoup de bruit, et les ennemis de Louis XI ne manquèrent pas de l'accuser d*en être l'instigateur (5) ; aussi, dans le but d'en détourner les soupçons, ce prince donnat-il immédiatement des ordres sévères pur faire le procès de Jourdain Faure.
Un commissaire, spécialement désigné
rmr cela, commença une instruction Bordeaux, puis, pour des motifs restés inconnus, peut-être pour étouffer mieux ses révélations , le coupable fut enlevé secrètement et transféré en l^tagne.
Le roi nomma alors pour le juger une commission dont faisait partie Pierre Gruel,présid' du Pari» de Grenoble ^6); mais on ignore quelles furent les suites de cette nouvelle procédure : les pièces en furent probablement anéanties avec soin (7), et Ton chercha, par tous les moyens possibles, à étouffer cette sombre affaire que la critique moderne n'a Eu encore élucider complètement. La n de l'abbé de Saint^ean d'Angélv est également restée inconnue; cependant, s'il en faut en croire les bruits populaires rapportés par d'Argenlré dans sou HisL de Bretagne et Jean Boucbet dans ses Annales d'Aquitaine, il aurait péri d'une manière tragique comme périssaient jadis les instruments sulràilternes des crimes des rois. D'après ces historiens, on l'enferma dans la {grosse tour de Nantes, et bientôt le geôlier raconta avec terreur que. depuis l'arrivée de cet abbé, il y entendait tous les soirs des bruits horribles, occasionnés sans doute par ses sortilèges et invocations diaboliques. Une nuit, pendant un orage, la foudre étant tombée sur la tour,
(4) Bl8t, de Pr., par le P. Daniel (Édit. dn P. Grifrel},t.Yn, page660.
(5) Voy. b ce snjet une lettre de Charles, dur. de Bourgogne, dans les Mém. de Comktes, édlu deLeaglei Uuiresnoy, 1747, Ib-4», i. Ill, p. 198,
(U) Les lettres et instruct. adressées par Louis Xi aux membres dé cette commission sont datées de Mons, le «s novembre 1473. Elles seironvent dans les Mém. de Comiius précités, t. III, p. 979 et suIt.
(7) On dit qu'elles furent rapportées au roi par Louis d'Amboise, et que ce fot la Torigine de Véi^ vaUon de cette maison.
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le prisonnier fbt trouvé le lendemain étendu à terre^ mort^ c le visage enflé
€ et noir comme un charbon, la langue
c hors la bouche d'un demi-pied. » ~ D'après V Histoire de Bretagne du P. Lobineau, Jourdain Faure était encore en prison au mois de décembre 1474. Peutêtre faut-il placer à cette époque la fin mystérieuse de ce malheureux.
FAURE-L AGOMBE (Pierre-François), néàTallard(H.-Alpes),le 15 janvier 1752, se fit recevoir chirurgien à la lieutenance de Gap, et vint exercer cette profession dans sa patrie, dont il devint ensuite premier échevin. Ayant embrassé avec quelque chaleur les idées nouvelles, il fut nommé, en 1788, député decette ville aux états de Romans, administrateur du département des H.- Alpes en 1790, et député à la législative en 1791. Après la session de cette assemblée, pendant lacfuelle il ne se fit nulleiz^ent remarquer, il revint à Tallard, où il passa le reste de sa vie loin des affaires publiques. Il y est mort le 2 janvier 1833(1), et non le l«nanvier 1837. comme le dit par erreur Colomb de Batines. — Il était membre de la société d'émulation des Hautes-Alpes.
FAYOLLE (Jean-Raymond), député à la Convention, né à Saint-Paul-lès- Romans (Drdme) le 23 décembre 1746, était avant la Révolution receveur des contributions à Romans. En 1790, il devint membre de la municipalité de cette ville, quelque temps après présid* du Directoire du district, et. le 8 oct.
1791, accusateur public près le tribunal criminel de la Drome. Elu en septemb.
1792 député de ce départ, à la Convention, il vota la détention ée Louis XVI, « comme législateur, et non comme - juge » , se prononça pour l'arrestation des suspects le 12 août 1793, et fat, au 31 mai, Tun des députés arrélés comme Girondins. Mis en liberté après le 9 thermid., il rentra à la Convention et passa ensuite (sept. 1795) au Conseil des 500, où ses votes, inspirés par un esprit réactionnaire, le firent arrêter après le 18 fructidor; des amis influents ne tardèrent pas à obtenir sa radiation de la liste des proscrits. Il sortit du Corps léjgislatif le 20 mai 1798, et fut nommé juge au tribunal d'appel de Grenoble par arrêté du P^ consul, le 3 déc.
1799. Fayolle remplit ces fonctions avec une ponctualité pour ainsi dire automatique jusqu'à sa mort, arrivée à Grenoble le 7 mai 1821. Cétait un homme à
(I) Registres de Téuielvil de TaUard.
idées étroites, au caractère défiant et sec, à Tesprit inquiet et tenace. — Il avait reçu la décoration de la Légion d'honneur, le 4 juin 1804.
Bibliographie.— 1. Réflexions sur les
tribunaux révomionnaires (.Impr. nat.
germ. an iii), in-8s 6 pp.
VEhVÊL (François), dominicain, né à Grenoble, y professa la philosophie dans le couvent de son ordre, et y mourut vers 1684. — On a de lui un petit ouvrage, devenu fort rare, qu'il avait rédigé à l'usage de ses élèves : Totius doctiinœ philosophicœ compendiosa Iractatio, in qua prœcipuœac necessariœ défi nitioneSy divisioneSy materiarumque philosophicarum resolutUmes, seuconclusiones^ interrogationibuset responsionibus breviter et dilucide exponuntur ac esplicantur^ juxta mentem doctoris angelici D. Thomae Aquinatis, In gratiam studiosœ juventutiê in collegio Gratianopolitano ff. prœdicatorum philosophiœ Thomisticœ candidatœ.
Gratianopoli, 1669, in-12.
FEROIVGK (OzusouEléazar), était un simple jardinier du château de Yizille vers le milieu du xvii« siècle, gui, sans maître et presque sansétudes^ ut de grands progrès en astronomie. Il passait les nuits à observer les astres.
11 est cité dans l'histoire céleste de Tycho-Brahé , avec Gassendi et Boulliau, comme l'un des tiDis astronomes qui faisaient le plus d'honneur à la France. On trouve plusieurs de ses observations dans les manuscrits de la Bibliothèque impériale, avec celles de Boulliau.^
FERREOL (Saint), nommé aussi par les hagiogi'aphes Fetiol, Forget, Forgey^ Forçeuxei Éargeu, était un tribun militaire de Vienne. 11 avait embrassé te christianisme et le professait en secret avec un autre de ses compatriotes, Ju- LiBN, auquel ilétaitlié parla plusétroile amitié. L'un et l'autre souffrirent presque en même temps le martyre sous Dioclétien. — Poursuivi le premier à cause de sa foi , Mien prit la fuite et se réfugia à Brioude, mais des soldats envoyés à sa recherche pai Crispinus, gouverneur devienne, déconvrirentsa retirai te et le mirent à mort. Son corps resta à Brioude, où^ par la suite, il opéra un grand nombre de miracles, et sa tête fat transportée à Vienne pour être remise au gouverneur. — A cette nouvelle, Ferrëol, inconsolable de la perte
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dp soi^ ami, d^ira ar^pmment posséder sa tête qu'il reffardait comme une reli-
3 ue précieuse. Malheureusement il mit ans ses démarcbes si peu de prudence et de retenue que^ devenu suspect à son lour, il fut jeté en prison. Un miracle avant brisé pour un instant seç fers, il s enfuit du coté de Lyon, ipais ses gardes se mirent à sa poursuite et lui tranchèrent la télé sur les bords du Rhône.— Les fidèles 4e Vienne ens^yeliMnt pieusement son corps au lieu même où il avait souffert le martyre, et placèrent sur sa poitrine la tôte de son ami /tflien.: un catéchumène, nommé Castulus, y fit ensuite ériger une chapelle.
Plus tard, les débordements du Hhône ayant fini pr en miner les murs, saint ifamert^ évêque de Vienne» la fit reconstruire sur un autre terrain plus élevé et plus éloigné du fleuve (469- 474), où il transféra solennellement les restes des deux ipartyrs. Grégoire 4^ Tours, oui Tavait vue, nous apprend qu'elle était d'une belle structure; on y lisait sur la tribnne le distique suivant :
Heroas CbrisU geminos hase conUnet avla, Ivlianum capUe, corpore Ferreolvm.
Cette chapelle ayant été ruinée par )ps Sarrasins, saint Vilicaire, évoque 4e Vienne, fil transporter, vers le milieu du V1U* siècle, les deux saints dans l'intérieur de la ville, où une église, avec le titre d'abbaye, existait en leur donneur. Tous les ans, le 2S août, veille de sa fête, la tête de saint Julien était Urée de sa ehiiS^ et exposée à la vénération des fidèles dans la cathédrale :
on la reportait ensuite dans Téglise de Saint-Ferréol, ponr lequel la même cérémonie se faisait le 17 sept. — On se demandera peut-être comment les têtes de ces deux niartyrs, ensevelis sous Dioctétien et exhumés environ 150 ans après par saint Mainert, avaient pu être distinguées Tune de Tautre. Les hagiographes ont pleinement résolu cette difficulté en noub apprenant que, lors de l'exhumation, saint Ferréol tenait encore sur sa poitrine le chef de son ami, tandis que le sien* était modestement posé un peu de côté.
Leshnguenotsbrùlèr^t lesrestesdes deux martyrs en ir>67, et, au temps de l'historien Charvet, il ne restait plus
5ii'un tout petit os de saint Ferréol.
tuant à rahbayp, elle fut unie à la sacristie de Saiat-Mauriee par Jér^nie de
Vill^rs, en t6qi,(¥oy.JieiNiNf ie VUnm, U I, pp. 408 et suiv.) FEERUS (GbORGES DB)t dit La CAt
SETTE (1), ne à Oulx (2], d'une famille noble originaire du marquisat de Saluées, fut Tun des plus énergiques et des plus fidèles défenseurs du parti catholique dans le Priançonnais, au XVI* siècle. Ayant embrassé le parti des armes dans sa jeunesse, il servit d'ahprd en Italie, et se trouva en 1544 à la bataille de Céfisol^. De retour dans sa patrie, au commencement de nos
fuerres civiles, il leva cinq compagnies e ^ens de pied avec lesquelles il envahit le Briançonnais pour y protéger la religion catholique eontre la propagation des nouvelles doctrines. Malgré Tes indications fort vagues de nos historiens, on voit qu'il dut y acquérir une autorité aussi absolue que celle des chefs protestants dans les autres parties du Dauphiné. De Gordes, lieutenant général de la province, lut donna le copim^D^i^ment de cette contrée et l'opposa àLesdiguièresenlô70, lors de la prise de Corpsi et pour faiive lever le siège du château de Freissinières en 1573. Quoique battu en ces circonstanc^s, son influence et son autorité n'en furent nullement ébranlées.
-T- Pendant les troubles de)a Ligue, il embrassa avec chaleur le parti des Cuise et reçut la lieutenance générale du Briançonnais, Ses entreprises y rendirent longtemps cette cause touta puissante, et comnae il était un de ces nommes qui, pour un intérêt religieux ou politique, ne craignent pas d'appeler l'étranger dans leur pays^ il ouvrit nos frontières à des troupes du duc de Savoie. Après la prise de Briau- Çon en 1590, alors que tout le Dauphiné était rentré sous l'autorité d'Henri ÏV, lui seul ne déposa pas les armes : retranché dans des défilés de montagnes il restait le dernier soutien de la Ligue»
et son attitude était encore assez menaçante pour effrayer Lesdiguières.
Ne pouvant le réduire, on se débarrassa de lui à l'aide d'un lâche assassinat dont j'emprunterai le récit à Videl (3) : u Tout cela bien reconnu,
(1) Ce saruoDJ, sous leqoel il e^t pios généralement désigné par nos nisioriens, lai venait et sa rcinnie. Jeënne de Borki.. dame de la C«seite, (Voy. Cborier, Suppl. à FEtM pol., p. I&T.)
{%) Celle localité anparten«U an DaoïihiDé avant le traité d'Utrecht qoi, en 1713, la céda ao dac Savoie.
(S) Videl. Hièt. de Lesdi§uUfH (éd. iii-fol.) pp. iOS-iOS.
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ne pouvant estre plus longtemps souffert par ceux qui tenoienl le partv du Roy dans la prouince^ ils auoient résolu au commencement de se saisir de sa personne; mais comme cela leur senibloit difficile à cause du crédit qu*il auoit dans son pays, qu'il pouvoit en vn toarne-main faire souleuer, Ion sauisa de s'en deffaire ^r yn plus court moyen. Pour cet effet, le capitaine Dupont est envOté auec 20 soldats, qui, marchant ae nuit par des chemins détournez, du costé de Praiela, abordent sa maison quelques heures avant le iour, se partagent en deux troupes, dont l'vne applique le pétard à la porte, et l'autre y entre par-derrière. Ceux-cy estant arriuez à la porte de sa chambre... il se iette hors du lict et prend vne hallebarde, et court à la porte pour la deffendre; les autres renfoncent : il résiste courageusement, puis se retire en vne autre chambre, où il est suivy, percé de coups, et enfin laissé mort sur le carreau. Ainsi finit La Gazette, à qui sa valeur pouuoit faire espérer vn plus heureux succès
{le sa fortune, si le zèle et l'ambition ne 'eussent pas fait sortir hors des termes de son deuoir. »
TIAtXS (Pierre), seigneur de Beauregard, dans le Valeutinois, issu d'une ancienne famille noble du Dauphiné^ fut l'un des gentilshommes qui prirent les armes pendant uos guerres de religion. Il suivit le parti catholique et seconda activement De Gordes, lieutenant général de la province^ dans plusieurs circonstances.il se fit remarquer notamment en octobre 1574, à la prise de Montéléger, où il commandait l'une des compagnies d'infanterie qui en formèrent le siège. De Gordes, dont le plan de campagne était d'isoler les protestants dans les montagnes, en leur enlevant successivement toutes les positions qu'ils occupaient dans la plaine^ le chargea d'une expédition importante
?ui devait concourir puissamment à exécution de ce plan: c'était de s'empaçer du château de Barbières. Beauregard remplit sa mission avec un plein succès. Il assiégea Barbières, en chassa la ga* nison protestante et en fit démolir les fortifications. Il fit subir le même sort à deux autres petites places voisines, Rochefort et Marches. Il se trouva aussi avec sa compagnie au siège du château de Lajonchere, qui fut également démantelé : on en voit encore aujourd'hui les ruines au ha-
meau de Mémans. Ce château était situé sur la terre de Beauregard^ tout Êrès de Barbières, de Rochefort et de [arches. Après la mort de De Gordes (1578), il s'attacha au duc d'Anjou et le suivit dans son expédition en Brabant, où il fut grièvement blessé en 1582.
— Comme il était, selon l'usage du temps^ plus particulièrement appelé le capitaine Beauregard, du nom de sa seigneurie» Guy AUard l'a confondu avec un autre capitaine plus connu aussi sous le nom de Beauregard^ qui, après avoir servi le parti catholique^ se fit protestant, fut anobli par le roi de Navarre, en 1584, et forma la famille Michel de Beaureaard. Mais c'est une erreur, car il résulte de plusieurs pièces authentiques que le capitaine Beauregard, dont nous nous occupons, était fils de noble Jean Fialin, qui, pour avoir trempé dans la conspiration du connétable de Bourbod, eut la plus grande partie de ses biens confisqués et dut se réfugier en Italie. Il existe, d'ailleurs, un document qui lève tous les doutes à cet égard: c'est une lettre de Charles \X qui enjoint au sieur Fu- LiN DE Beauregard de se mettre avec sa compagnie aux ordres dé l>e Gordes, pour réduire les protestants de Gap.
Undeses neveux, ilndreFuLiN, sieur deLaBtfm^re, servait à la mêmeepoque dans les troupes catholiques. Il estnommé,dansune lettreduduc de Mayenne, adressée au Parlement de Grenoble.
— Cette famille remontait à Jacques dit FiAUN, seigneur de Saint-Michel^ châtelain de Vif en 1408, que les titres latins désignent ainsi : Dominus Jacohus dicius Fialinus dominus de Sancto Michaele, Ce Jacques est le premier qui ait porté le surnom de Fialin, dont on ignore la signification et gui devint après lui le nom patronymique de sa descendance. Les anciens titres ne 1 désignent pas autrement: aussi son origine est-elle fort incertaine; cependant, comme la qualité de dominus se donnait alors rarement, et seulement à des personnes d'un rans considérable, il est à présumer qu'il appartenait à quelque tamille puissante, dont il avait quitté le nom pour des raisons ou des conventions aujourd'hui inconnues. De semblables changements étaient assez fréquents à l'époque dont il s'adt, et l'histoire de la noblesse du Dauphiné en fournit un grand nombre d'autres exemples. Les descendants de JacquesdiifiAuti se sont divisésen plu-
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sieurs branches, dont les sont celles de Saint-Michel, de la Koche, de Beauregard et de la Buissière en Daiiphiné, et de Beaulieu en Lyonnais.
Cette dernière, la seule probablement
Îui existe encore par le rameau de 'ersigny, en Forez, a pour auteur Pierre FiALiN, seigneur de Beaulieu et de Saint- Symphorien, qui était Irère d* André FiAUN, seigneur de la Buissière, dont nous avons parlé, et neveu du capitaine Bbauregard. Ce Pierre Fulin vint s'établir en Lyonnais, dans la terre de Beaulieu, paroisse de Morancé, ^vès d'Anse^ appartenant aujourd'hui à M. le marquis de Cbaponnay. Il avait épousé Isabeau de Chiel, fille et héritière de Méraud de Chiel, chevalier, seigneur de Beaulieu, et d'Isabeau de Saint'Symphorien, Cette dernière était elle-même héritière de sa maison, en sorte que Pierre Fialin succédait à deux des plus anciennes et plus puissantes maisonsdu Lyonnaiset du Forez; mais il ne parati pas que ses descendants aient conservé longtemps le haut rang qu'ils tenaient dans la noblesse de ces deux [)rovinces au commeucement du XVII* siècle.
FIGON (Jeak), poète du xw siècle, naquit à Montélimar. Il vint ensuite se fixer à Toulouse d'où sa famille était peut-être originaire, et consacra ^eslolsirsà la poésie. Vers 1556, il obtint le prix de TEglantine aux Jeux-Floraux, mais il ne faut pas en conclure qu'il ait jamais été un bon poëte. Ses poésies sont constamment au-dessous du médiocre, et Ton ne peut attribuer son succès qu'au peu de mérite de ses concurrents. Bientôt après, ayant embrassé les nouvelles opinions religieuses, il se réfugia en Suisse, à Neuchâtel, auprès de Guillaume Farel qui cottiptait déjà parmi ses disciples un grand nombre deDauphinois. En 1562, fl partit avec le célèbre Viret pour annoncer la réforme dans le Viennois.
En peu de temps, le succès de ses prédications le fit connaître au loin^ et dès l'année suivante (1563) la ville de Die, qui venait de se convertir en masse à U voix de Farel, le demanda pour pasteur au synode de Lyon. Cette demande ayant été rejetée, Figon resta à Vienne, d'où il sortait fréquemment pour entreprendre des missions apostoliques aux environs. On lit dans \ Histoire de la sainte Eglise de Vienne, par Cbarvet, sous la date de 1564 : c Viret et Figon souffloient tout à la fois Thérésie et la
rébellion dans le diocèse de Vienne.
Viret , chassé de Lyon , dogmatisoit dans la Valloire, et Figon séduisoit beaucoup de monde dans Vienne où il avoit été attiré par Jacq^ues Gabet et ses adhérents. Ce dernier^ plein de feu, ayant inspiré à ses sectateurs la hardiesse de faire publiquement l'exercice de leur religion, notre archevêque (Jean de La Brosse] en porta ses plaintes à Bertrand de Simiane, seigneur de Cordes, oui donna ses ordres pour faire arrêter (es deux prédicants; mais en ayant été avertis, tous deux lui échappèrent par la fuite : l'orage tomba seulement sur Gabet et ses principaux associés qui furent punis de mort (1). D — Figon exerça probablement le ministère jusque vers la fin du xvi« siè<:le. Les cleux opuscules poétiaues qu'il publia à Lyon en 1574 et 1584 nous font voir qu'au milieu de ses travaux apostoliques il n'abandonna paf: le culte des Muses.
Bibliographie. —I. ' Le pMoétique trophée de Jean Figon Dauphinois, Tholose, impr. G. Baudeville, 1556, in-S*». — H.
La course d'Atalante et la victoire d^Hippomène, ÂTolose, chez Pierre Dupuys...
de l'imprimerie de Guion-Boudeville, 1558, petit in-8o de 24 pp.— III. AmUié bannie dv monde, OEmre fait en forme de dialogue, par Cyre Théodore poète grec: ^ depuis traduit en ven ftançoi»
par lean Figon de Montellimar en Dauphiné. Lyon, Gabr. Cotier, 1559, petit in-8o de 29 pp. (Bibliothèque de l'Arsenal). = Duverdier cite une édition de Toulouse, impr. Dupuis, 1558, in-S^. —
IV. Le moyen d'éviter procès, fait pour Vutilité des marchands et autres négociateurs. Lyon, B. Rigaud, 1574, in-8*'. —
V. Pérégrination de l'enfant vertueux (prose et vers). Lyon, Fr. Âmoullet« 1584, in-16,
FINE et non FINE (ORONCE).-Orofitius Fi7uettô,-mathématicien , naquît à Briançon, en 1494, «l'une famille noble, dit-on (2). Son pèi-e, François FmE,
(1) Voy. eooore sur ce sujet la Framcepn^ett, de MM. Haag v" Arqoud (Antotnei').
(9) D'après Ladouceue ( Hist. topogr. dtt B.- Alpes, éd. de ISiS. pp. 443-44), if serait né aa Paqaler, hameaa situé près de Briançon, dans ant maison qui subsiste encore et dont il a été donné une description dans VEeko du numdê «omjiI, no du 9 octobre 1S43 Cetie assertion qni n*est h
Sroprement parler qu'une eonjeaure, serablefait evoir être confirmée par la l^ende de i*un un portraits de Fioe, (n° y) dans laquelle on Ht : c II naquit en son fief de Champ-Roflet . pré* • Briançon^ de parents nobles, l'an 1494. • Mais J'ai préféré m'en rapporter h deux de ses eontenporains qni, nécessairement, devaient être miens
nN;
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<it un médecin du Briançonnals (1) Qui s'occupait de mathématiques et inven ta un instrument pour trouver facile ment la position des planètes , instru ment qui fut ensuite décrit par Giles Zelandus dans un opuscule publié en 1494, sous ce titre: Decœlesttum motuum wdagatione sine calculo. Sous sa direction, Oronce étudia les premiers élémen ts des mathématiaues, puis, à sa mort, il vint chercher lortune à Paris où un compatriote, Antoine Sylv^estre, régen tde nelles-lettres au eolléffe Montaigu, le fit entrer au collège de Navarre. Il y suivit un cours d'humanités et de philosophie; mais, entraîné par une vocation irrésistible, il abandonna bientôt ces études pour se con sacrer entièrement aux mathématiaues.
Cette science était alors fort négligée ( traités
] lelques
] es ma-
part en
se ca-
< s, mys-
c. Fine travail, leiques roubles ( fameux
i j ...3 opposition de la part de TUniversitéde Paris, le roi fit arrêter plusieurs de ses membres, et Fine, qui y était alors agrégé en qualité de maître ès-arts, fut de ce nombre (2). Quelques écrivains, Bayle notamment, donnent un autre motif de son incarcération : s'appuyant sur un passage d'une lettre de d Aubigné(3), ils l'attribuent à un horoscope qu'il
renseignés et le font aa on
fils aîné, Jean^ qui Ton V
Près lesquelles ee bl4 .e;
autre est Antoine Mi ige
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de courtoisie pour l*abbé de Brianville. Enfin, et ceci md parait concluant, Finelul-mème ne prend le titre dé noble daus aucun de sesnombreux ouvrages. Quoi qu'il en soit, on lui donne les armes suivantes : ecartelé an f'' et 4' d'azur au chevron d'or accompagné de trois molettes (on étoiles?) de même, an 9« et 3* de gueules k la tour d'argent.
(1) Voyez ci-après le n« 1 des écrits de Fine.
(9) Voy. Goujet. Mim, tur le collège royal (éd. ia-ljl).t. i»p4. .
(5) 02* lettre du quatrième livre datée de Lyon, da 8 no? . am.
aurait fait du connétable de Bourbon, à qui il prédisait de nouveaux triomphes. Arrêté en mai 1518, Fine resta plusieursannéesen prison; il y était encorde 27octobre 1524, puisque, d'après les actes delà Faculté des Arts, on proposa ce jour^là de présenter une requête a la reine-mère pour demander son élargissement (4). L'historien de TUniversité qui rapporte cette particularité m s']
te fil
« f tt
c appris et qu'il Tavoit suivi dans son c malheur, récompensa sa fidélité par < le pi'ésent qu'il lui fit de deux baf " ainet, après sa
c itire de son pre-
c mathématiques
c faut pas attacher
u tance à ce ré^it :
1( la prison du roi
él nt assez impor-
ts titre de gloire,
et Fine n'eût certainement pas man-
(4) « i7 octobrisiSi4. Incldit quaestio de domino « Oronlio ad lonfia temporum curricula incarcâ' c rato, quaienns litter» per artium facnlutem ad c régis cnristianissimi matrem dareainr pro c;ju8 t liberatione.B (Du Boulay. Hist. untversit. Paris, t. VI, p. 965). — Malgré les graves autorités qui ratiesient, il serait facile de soulever bien des difficultés sur son emprisonnement. Sans parier du silence qu'il garde lui-mènie à ce sujet dans les nombreuses préfaces et dédicaces de ses livres, on
Ïuurralt objecter ceci : si )*on admet Tusertlon de >u Boulay que je viens de rapporter, Fine éuit en prison depuis plusieurs années ^ la date du 37 octobre 1094; cependant, l'année précédente, il était évidemnienten liberté puisqu'il date l'épitre dédicatoire de sa Margarita pkilosophica (no xxvi) Parisiiê ex regali collegio Naûarrœ m. d. xxui*
(5) C'est celai que je décris sons le ii« v.
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que de le rappeler dans les nombreuses épîtres de(ficatoires où il énuniôre minutieusement ses services littéraires afin d'obtenir des secours. D'ailleurs, son noni ne se trouve [jas dans les listes des prisonniers de Paviequej'ai parcourues. Toutefois^ s'il faut admettre qu'il était prisonnier à Crémone le 25 mars 1525, sa captivité ne fnt pas de longue durée, car il était de retour à Paris dès le mois de juillet suivaut, époque à laquelle son édition du Theor. nov, planeL (no xxvii) fut faite sous ses yeux, comme il a pris soin de nous l'apprendre sur la titre {ipso curante coimpressœ, dit-il).
Tout cela n'est probablement qu'une imposture imaginée au xvir Siècle, peut-être par l'abbé de Brianville, alors que ses parents exploitèrent son nom pour s'en faire un titre aux faveurs royales. — Quoi qu'il en soit, il commença par donner des leçons particulières oe mathémathiques; il les enseigna ensuite publiquement au collège de Maitrc Gênais ; enfm, les succès de son enseignement ayant attiré sur lui l'attention publique, François !«» le nomma, vers 1532, professeur de celte science au Collège royal, en remplacement de Martin Poblacion»
Fine remplit ces fonctions jusqu'à sa mort avec un grand éclat : tous lesU moignages contemporains en font foi.
Les honuues les plus remarquables dans les lettres, les sciences et la magistrature, des princes, desambassadeurt», se pressaient à ses leçons; le roi luimême, dit-on, daigna plus d'une fois aller l'entendre. Mais hélas 1 à tous ces empressants flatteurs, à tous les éloges dont il était Tobjet, le pauvre mathématicien eût préféré quelque chose de plus réel, c Tout en philosophant, nous < dit son vieux biographe (Thevet), f il contentoit bien son esprit, mais € n'enfloit pas guère ^^hougeê. • Et en effet, chargé do famille, n'ayant pour toute fortune que les appomtements de sa chaire qui ne lui étaient même pas toujours payés fort exactement, et les faibles pix)duils de ses ouvrages, Oronce lutta toute sa vie contre la misère (I). Il s'ingénia de mille manières pour améliorer sa position sans pouvoir y reussir. 11 faisait fabriquer et vendait des instruments de mathématiques et d'astronomie que Ton allait voir chez lui comme des curiosités. Une horloge, notamment, exécutée en 1553 sous sa
(t) n prtt ces mots poor devise: ViREscrr vutintkt viniVs.
direction» pouf le card* de Lorraine, souleva une admiration générale : elle marquait, à l'aide d'une complication intime de rouages, les heures, le cours des planètes, du soleil, de la lune, les années, les jours, etc., etc. (2). Il multipliait autant qu'il le pouvait le nombre de ses écrits; il les traduisait lui-même ou lea faisait traduire; il les reproduisait sous divers titres et dans tous les formats, soit séparément, soit remis en recueils ; il les dédiait à Fi-ançois k% au rei d'Âiigleterre, à des évôquest à des magistrats, à Diane de Poitiers elle-même, et le cœur se serre en lisant les humbles supplications que, poussé par la faim et dans l'espoir d'obtenir quelques secours, le pauvre savant leur adresse en ses longues épt- 1res dédicatoires. Excepté un évâque de Langres, Michel Boudet, qui avait été son protecteur dès le con^encementde ses études, lesgrands seigneurs qu'il implora restèrent sourds à ses prières : en échange des basses Ûatteries où la misère le faisait descendre, il ne recevait que des lettres de remercîments ou.de stéilles louanges : souvent même les libéralités de ses Mécènes se bornaient à un cadeau de paiùer, de cire et de parchemin. Ainsi abandonné à ses propres res&ourcés, le malheureux succomba, épuisé par les privations et le chagrin, le 6 oc^ tobre 15Ô5. 8a femme, Denyse Blanc {Dy^nisia Candida), périt elle-même peu de temps après. Voici avec quelle énergique indignation un de ses nombreux enfants, Jean Fine» raconte sa triste fin : c Js (pater). post très annoc rum fiuoruln décades el amplius, c instaurandis et illusti-andis mathec matieis, cum légende, tumscribendo, € consumptas et expositas; dum labo- « rum snotum debilura, et tolies pro- (i missum expectat^ petit et implorât c pretium ; dum mUica farina deùlbai c m», totieseluditur;dammultiplieato I f libcrorum grege, rem familîarem • « decrescere, et senium aœelerarê vic det; indignitatem tantam indigne € ferens, aborto hinc morbo, sexagec narius libenter ac constanter in t Domino obdormiit. Quem mater
(2 Celle borogequi depuis longtemps nenMN cbe pins, esi aDJoiira*hni dans la salle de lecture (Mss.) de la bibUoUièque Salnte-GencTièTe. Elte a été rol^ei d'ane description que Ton .troiven Indiqaée ci-après {Ecrits rei. à Fine, n* m). — n serait h désirer que ce carieax mot^emeiit de Itiorlogerie ao xvr siècle TAt confié h an habite mécanicien et restauré.
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« charissima in eadem expectationum f et angustiarum navi deplorate navi- € gsms, paulo post secuta est, reliciis c sex oviculis inter famelicos liipos, « absqae ullo fautore et paâtore quoU- « die errantibus (1). »
Après ]a mort d'Oronce, les beaux esprits s'empressèrent de tailler leur
Slume pour cbanter ses louanges : ils éplorèrent sa perle en vers et en prose (2), ils s'épuisèrent en regrets tardifs, et, comme il arrive toujours^ en pareil cas, il se leva une foule d'admirateurs qui crièrent sur la tombe du pauvre savani : « Frère, pourquoi e ne t'es* tu oas adressé à nous ?» — Ses enfants, au moins, trouvèrent de généreux protecteurs (3) : Jeai^, Taîdé, celui qui est le plus connu, fit ses études ^u collège de Navarre, puis professa pendant quelques années la philosophie à celui d'Harcourt En 1664 il fut élu procureur de la nation de France, et le 10 octobre 1565, recteur de l'Université de Paris. îl ne conserva ces dernières fonctions que jusqu'au 17 décembre suivant. Dans la suite, il devint chanoine de l'église de Meaux, et enfin, en 1608, doyen de la Faculté de théologie de Paris dont il avait été reçu docteur dès 1565. (I mourut en 1609, après avoir pubUé avec ses deux frères.
Oronge et Claude, docteurs en droite quelques ouvrages de son père.
Si Von juge Oronce Fine d'après nos connaissances actuelles, ses t)*avaux se réduisent sans doute à fort peu de chose, car il n'a guère enseigné que des notions élémentaires et déjà répandues de son temps. Il se vantait d'avoir trouvé la duplication du cube, la trisection de Tangle et la quadrature du cercle, prétentions un peu $candaleuses de la part d'un professeur du collège royal, mais qui étaient dans le goût et les idées du xyi* siècle. Le seul mérite de ce vieux professeur est d'avoir, par 1 éclat de 3on enseignement, donné
(t) extrait de U dédicace da traité de Soiaribus HofoJogUê (§ i D" \Kiii ) adressée par Jean Fine k l'éDèqvo de BeaaTils.
<)} JUesélncnlilraUonsdecesineBslèQrf OQtromé deux reeu£ils <iue jludlgoe ci^pT^{£criis reiatifs à Fine, n- i et ii )
{3} Il avait eu an nombre considérable d'enlaits, màSB à sa mort il ne lui en restait qne six. \oki à ce sujet un extrait de sa vie, par Mizaold, (en tét$ du n» xx de ses ouvrages) : « Pâtre nior- « tio, eum jo^enls esset migni anini, Lntetiam € tenit : vM perfeetis siadiis fœllciter, et sacre « favente Mercnrio, sociam sibi fecit, pariter()ae « eoDjngem, Dyonisiam cognomine et re Candidam. « atqne ex ea SMeepU inmimeram sôbolem^ sed « ex qua mat Jioae (1886) tantum saperstites aex ; « maacaU qvUu|M et paelllUa anica. >
qne forte impulsion à l'étude de^sciences exactes ; on a4it ayec raison qu'il était le restau rateur des mathématiques en France. - (Voy. Thevet. PortraiU et vies des hommes iU,rLmmy, Reg, JSavarrœcolleg, Paris. fUetoriar^JHct, de Bayle; - Ificéron, Mém, pour servir à Vhist. des hommes ilL t. 38 ; - Goujet.
Mém. sur le coUége roy,, etc.
ÉCBITS RELATIFS A OBONCE FiNE.
I. Funèbre sumbolum virorum aliquot illustrinm, de Orontio Finœo, regio m«-
ce peiii iraiie.
IV. De erratis Orontii Finaei.,.. gui pulavit inter duas datas lineas binas médias proportiùnales sub continua propoftione inuenisse, circulum quadrasse^ eubum duplicasse, multangulum quodcunque rectilineam in circulo descriiendi artem tradidisse^ é( longUudinis locorum differentias atiter quum per éclipses lunares, etiam dato quouistempore, manifestas fecisse^PetrlNonii Soladcnsis liber vnus.
Coninibricae, m. d. xlvi. ex off Joan.
Barrerii et loannis Aluari. Pet. in-f« de 2 ff prélim. non chiffrés et 92 pp.
(Bib. Mazaiine). Pierre Muîiez, mathématicien portugais, auteur de cette réfutation. Ta reproduite en 1573 dans son ouvrage intitulé De arte navigandi (ConimbrîcaB, in-fo).
(4) Quelques bibliograjpbes donoentk cette pjèoe la date de 1558 et i'attribaent k Fine lui-même ; mais c'est évidemment ait etceur potfqn'oa v parle d^ sa mort arrivée en ist».
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V. Oronce Fine a été réfaté aussi par un de ses élèves, Jean Borrel. (Voy.
ci-dev. p. 165, n"i el ii.)
Portraits.
I. (Sanslégende).Buste, de 3/4, tourné à G. Il a la main gauche apouyéèsur un globe céleste et tient de la droite un compas. H. 173 mill. L. 143 mill.
C'esf le plus ancien des portraits de Fine. Il se trouve en tête de sa notice par A. Thevet : c Je baille ici, dit cet c auteur, le pourtraict de ce second € Archimède, tel qu'il a esté autresfois
premier ressem- > en i'aal portoit es cornet moule d'un
FlHEVS,
.s. bois,
*écédent
III
Ht (dans
Obontifs F in a El y t. p. p. ronde, gr. s.
bois. En buste, tourné a D. avec oarbe
(tiré de la chronique d'Opmeer). — V.
Oronce Fine, S^ de Champ-Roûet,.. à Pa-
riSy chez Boissevin. 11 est dans . ov. de
140 mill. de H. Copie en contre-partie
du no 1, sauf les mains. C'est au bas
de ce portrait que se trouve la légende
dont j ai donné un long extrait.
VI. Il y a dans son recueil intitulé
Pra(owa(toi5 (ci-apr.§I, n'v), une gr.
pi. gr, s. bois où il est représente à côté de la muse Uranie, sous une sphère.
£n haut, on voit sesarmoiries dans des ornements.
OUVRAGES D'ORONCE FINE.
§ I. Imprihés.
I. Aeqmloriwm planetarum, vnieo instrumêto coprehensum, omnium anlehac excogitatorû, ^ intellectu ^ vsu facilli" mum : quo (medijs tdtumodo supputatis motibus) vera singulorû erratiû loca proptissime capiuntur. Lvteciae Parisiorvm.
M. D. XXVI. mëse oclobri. firescjt fdijfERE FîRTos. In-4o dc 12 ff. non chiffr. (Bib. Sainte-Gen.) = Parisiis, apudHieronymumGormontium. 1538, pet. in-|o de 32 pp. non chiffr. (Bibl.
imp.)=Parisiis, 1648,in-4o. (BibUothè^ que astron. de Lalande.)
Dans cet opuscule, Fine donne la
description de l'instrument inventé autrefois par son père pour trouver la position des planètes. Je rapporterai une phrase de la dédicace qui me servira a relever une erreur de Colomb de Batines. c Quod instrumentum, dit « Fine, inter philosophicam suppellec- € tilem meipatris, FrancisciFinei.mec dici ac pnilosophi praestantissimi, € primum animadverti, etc. » Or, Colomb de Batines a avancé ce qui suit dans son Cat. des Dauphinois dign, de mém. n La Bib. du Dauphiné se trompe « en le faisant fils de François Fine qui « était son oncle. Jean Oronce Fine, c médecin estimé du Briançonnais, c ét3iii son père. »
IL Quadrans astrolobicvsy omnibus Europœ regionibus inseruiës : Ex recenti et emêdata ipsius authoris recognilione in amplioremy ac longe fideliorem redactus descriptionem. Parisiis, apud Simonem Colinaeum. 153». ïn-f> de 18 ff. (Bib.
imp.) = La 1" éd. est de Paris 1627, in-8». (Bioar. Univ.)
IIL La tneoriqve des cievx et sept pld' neles, avec levrs mouuemenSy oroes et dispositions tres-vtHe i nécessaire, tant pour l'vsage ^ pratique des tables astronomiques, que pour la cognoissance de Vvniversité de ce hault monde céleste...
Paris, Cavellat, 1557 et 1558, pet in-8<».
= Paris, Denise Cavellat, 1607, in-8« de 102 ff. (Bibl. imp). On a fait pour une partie decelte éd. un nouveau titre sur leauel le nom du libraire et la date sont changés : on y lit, à Paris chez lacqvcs Qvesnel, m. dc. xix. (Bibl. S" Genev.) = La 1" éd. est de Paris, Sim, Dubois, 1528, in-fo. La Biogr. Univ.
qui la cite, dit par erreur que cet ouvrage est une traduct. du n*> xxvi.
IV. Epistre exhortatiue touchant la perfection ^ commodité des ars libéraulx malhematiqueSy xomposee soubz le nô et tUtre de la très ancienne et noble prtncesse dame Philosophie, et puis nagueres présentée au très chrestien Roy de Frâce.
Imprimée a Paris, par Pierre Leber^ auec congé $ priuilege pour ung an, M. D. XXXI, le FUI de januter. PeL in-8* goth. de 8 ff. Cette pièce, qui est trèsrare, ne se trouve sur le catalogue d'aucune des Bib. pub. de Paris. Fine Ta reproduite en 1551 à la fin de la Sphère du monde (ci-après, n» xv).
V. Protamathesis:opusuarium,acscitu non minus utile quam iucundum... Parisiis anno 1532. in-fo de 16 pp. prélim.
non chiffr. et 207 ff. (Bib. imp.) - Le privilège est de 1622, mais il n y a pas
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d'éd. antérieure à celle que je viens d'indiquer.
C'est un recueil contenant quatre traités différents : le l«^ de Arithmetica practica, a été imprimé à part en 1535 (no vi) et réduit en abrégé en 1544 (no xu). — Le 2«, rfe Geomc^ria, a un titre jparticulier daté de 1530. — Le 3«, de Cosnwgraphia^ a aussi uti titre particulier : il a été reproduit en 1541 avec une rédaction dinérenle (n© viii). et traduit en français (n° xv).— Le 4«, de Solaribus horologiis. a un titre particulier daté de 1531 et a été réimpr. sans changement en Ï560 (n» xxiii). — Ces quatre traités ont été plus tard trad. en italien. (n° xxiv).
VI. Arithmeticapractica^ libris quatuor absoluta, omnibus qui mathematicas ipsas tractare volunt perutiiis, admodumque necessaria... VarisiiSj ex offlc.Sim. Colinaei, 1535, in-f» de 66 ff. (Bib. Mazariné). -=jEdUio tertia, ibid., 1642, in-l'*»
de 68 ff. (Bibl. Imp.) =Nicérou cite une édit. de 1555, in-4o. — C'est la réimpr. d*un traité déjà publié dans le recueil précédent.
VII. In sex priores libros geometricorum elementorum Euclidis Megarensis demonstr alloues , Quibus ipsius Euclidis texlus grœcus, sms locis insertus est : Vna cum ifUerpretalione latina Bartholomœi Zamberti Veneii, ad fidem geometticd per eundem Orontium recognita. Parisiis, apud Simonem Colinseum, 1536, in-fol. de 4 ff. prélim. non chiffrés et 174 pp. (Bib. Imp.)=/&irf., 1544, in-fol. de 8 ff. prélim. et 152 pp. (Bib.
Mazarine.) = jEditio tertia^ Lutetiœ Parisiorum,apudReginaldum Coid^ium 1551, in-fol. de 4 ff. non chiffr. et 110 ff.
(Bib. imp.). Il y a à la Gn une liste en latin de tous ses ouvrages parus jusqu'en 1551 et de tous ceux encore manuscrits qu'il se proposait de publier.
JMguore si c'est le catalogue que Lacroix du Maine [Bib. FrançoisCy édit. de Riffoleyde Juvimy, t. 2, p. 213) a attribué à Mîzauld.
Fine avait préparé sur les autres liv.
des Éléments d'Êuclide des commentaires qui n'ont pas été imp. (Voy. ciapr. 8 II, no» x et xi.)
VIII. De mundi sphcera, siue cosmoor aphia, primave astronomiœ parte, lib. r:
inaudila méthode db authore renouaH.,.- Eivsdem Orontii, rectarum in circuU quadranlesubtensarum(auos sinus vocant) aemonstraiio.,,. - Eivsiem Oronliij organum universale, ex supradicta sinuù ratione cantextû, que ta geometrici.
tu omnes astronomici canoneSf ex qua-tuor sinuu proportUme pendeiUes, mira facUitatepracticantur. Parisiis,ex.offic.
Sim. Colinaei, 1542, in-fol. de 6 ff. non chiffr. et 112 ff. (Bib. Imp.)=Ul"éd.
est de Paris, 1541, in-fol. (Bibliogr.
astronom. de Lalande.)
Ce vol. contient trois traités différents : lo Sphfiera mundi, sive cosmographia; c'est la reproduction du no v (3oj avec une rédaction différente.
Fine le publia ensuite séparément avec quelques suppressions (n" ix) et enûn le traduisit en français (noxv).— 2»jRectarum in circuli quadranle,... Ce traité a été imprimé séparément en 1550 (n* xiv). — 3* Or ganum universale. II a été reproduit avec quelques changements en 1550 (n** xiii) et avec des augmentations en 1553 (n" xviii).
IX. De mundi sphœra, sive cosmographia, primave astronomiœ parte, libri f, Ab ipso authore renouati, seorsumqf in studiosorum grûtiamabsque commentarijs recenter imprescÂ, Parisiis, apud Simonem Colinaeum, 1542, in-8o de 64 ff.
(Bib. Imp.) = Autre éd. sous ce titre :
Sphaera mvndi^ sive cosmographia qvinque libris recens auctis ^ emëdatis absoluta : in qua tum prima astronomiœ pars, tum geograplUœ, ac hydrographiœ rudimentapertractantur.LuieiÏ2d?zris\Q' rum, apud Michaelem Vascosanum, M. n. Li, in-4o de 6 et 60 ff. (Bib. Ste- Gen.) = La Bib. pub. de Nîmes possède une édition de Paris, 1552, in-40, que je ne connais pas. = Autre édition sous ce titre : De mundi sphœra, siue cosmographia libri r, ab ipso authore dtnuo castigati # marginalibus {ut vocant) .
annotationibus recens Uiuslrati : quibus tum prima astronomUe pars,,.. Lvtetiae àpud Michaelem Vascosanum, m.d. lv, in-4'* de 6 ff. prélim. non chiffr. et 60 tf. (Bii). trop.) — C'est la reproduction, moins quelques commentaires, d'un traité publiedans le recueil précédent.
Il l'a trad. ensuite en français (no xv.)
X. Les canons # documents très amples, touchant J^ usage # praticque des communs (Umanackz, que Ion nomme ephemerides, - Briefue ^ isagogique inirodvction svr la iudiciaire astrologie :
pour scauoir orognostiquer des choses aduenir, par te moyé des dictes ephemerides. - Auec un traicté dalcabice nouuellement adiouté, touchant les conionclions des planètes en chascun des iî signes, ^ de leurs prognostications es reuolutions des années. Paris, imprim.
Regnaud-Chaudière, 1551, in-80 de
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37 ff. (Bibl. imp.) t=t Paris. 15Ô6 In...
(Duverdîèf) ^ Parts, GuilK Cavêllat, 1657, inS^, de 37 ff. non chiffr. (Bibl.
imp.) —La t» édition avait paru sous le titre de Canons des Épliémérides.
Paris, 1543, in-8« (Nicéron).
Le catalogue de ses ouvrages imprimés, qui se trouve à la fin de la 3<* éd.
de ses Éléments d'Euclide (n" vu), lui attribue deux autres almanachs que j'ai vainement cherchés dans les bibliothèques publiques de Paris. En voici les titres tels qu'il les donne : Almanach conjanctionum et opposilionum luminarium, cum ik qnm ad ecclesiasticum computum spectare videntur. xxxr annis inserviens. - Almd ilem aimanack mivèrsale magis, ntilissimis refèrtum commùdUaiilms, galliceet latine œdllam, pluribus annis duraturum.
XL Quadratura circnli, tandem inuenta ^clarissimedemonstrata.'Decircnlimensnra, ^ ratione circûferentiœ ad diametfum.,, - De mnltanaulara omniQ ^ regulariû figurara descriptione. - De inuenienda longitudinis locorum diffâ-^ relia, aliter quam per hnares éclipses^ etiamdato quouis tempore.,,-Planisph(B' rium geographicum, quo tum longitudi* nis atof lalitudinis differëtia, tum directœ locorum deprehenduntur elongalionés* LvtetiaePaYisiorvm, apud Simonem Colinaeum, 1544, in-fol. de5ff. non chiffr. et 107 po. (Bibl. imp.)— Voy. sur cet ouvrage ifîist. de l'astronomie au moyen âge, par Delambre, pp. 434-35, et iHist. des recherches sur ta quadrature du cercle (par Montucla), pp. 219 et suiv. — Fine mit en fr. le traité sur les longitudes contenu dans ce vol^ maissa traduct. est restée manuscrite.
(Voy. ci-après 8 H, n' m.)
XII. Arithmetica practica, incompendin perauthorem Ipsum redacta, itmitisq% aecessionibus tocupletata : I}s qui ad liberam quâvis, nedfi mathematicd, adspirant philosophià. perutUis , udmodumq'^ necessaria. Lvteiiae Parisiorum, apud Simonenî Colinaeum, 1544, in-8" de 95 ff. (Bibl. imp.)— C'est lin abrégé du traité d'arithmétique publ. en 1532.
(n«»vpj
Xl\l,DeVniuersali quadranle, sinuumve organo : quo tum geometrici , tum omnes astronomici canones, ex quatuor sinuum rectorum propôrlione penaentes, mira facUitatepertractantur, liber singularis.ï^rteîis, ex officinaReginaldi Calderij et Claudii eius filij. 1550. Pet. in 4'> de 10 ff. (Bibl. imp.) — C'est la reproductioa avec quelques légers change-
ments d'un traité publié en 1541 dans leMundi^hœra. (Voy. n«* vinet xviii.)
XrV. De rectis in circuli quadrante subtensis {qwosvocant sinus) lihi duo. - Tabula sinvvm rectorum in wurUbus qualium semidiameter €st 60 per ipsum minutim supputatA. Parisiis, ex olucinà Reginaldi Calderij, 1650, In-4» de 18 ff. (Bibl. imp.).— C'est la reproduction d'un traité déjà publié en 1841. (Voy.
n<> vni.)
XV. Le (sic) sphère dv monde, proprement ditte cosmographie, composée nou^ ueUement en français, d; dvuitee en cinq Hures , comprenans In première partie de l^astronomiey ^ les principes uniuersels de la geograplUe ff hydrographie, Auec une epistre touchant la dignité, perf^cUon # utilité des sciences mathemaUques.
Paris, Michel de Vascosan. M. d. u in-4<» de 6 ff. prélim. non chiff. (t), et 64 ff. (Bibl. imp.)— C*est la traduct. du no i\.—V Epistre touchant la dignité des mathématiques qui termine le vol. avait déjà paru séparément en 1531 (n» iv.).
XVL De^peculo uslorio, ignem adproposilam distantiam générante, liber unieus. Ex quo duarum linearum semper appropinauntium ^ nunquam concurré tium colkgitur demonstratio, Lvtetis, exofficina MichaelisVascosani.ii.D.u, in-A* de 25 ff. (Bib. imp.) — A été trad.
en italien en 1587 (n* xxiv).
Il y a à la Bibliotnèque impér. ( fonds Sorbonne, n« 1828) un manuscrit incomplet de cet ouvrage, in 4°, écriture du XVI* siècle. Il ne contient que les cinq premières propositions. Un autre manuscrit de la même bibliothèque (iv* 7415) contient les propositions 7à9.
Voy. ci-après § II, n«ii.
XVII. De duodecim c<Bli domiciUis, ^ horis incequalibus llbellus non aspemandus,-Vna cvm ipsarvmdomorum, atque tnœqualium horarum instrumento, ad lotitudinem Pc^isiensem, hactenus ignota ratione delineato, Lvtetiae, apud Micbaelem VascQsanum. m. n. un, in-4'' de 30 ff. (Bib. imp.)
(1; Us contieDDent, entre aotres, loe nièce 4e vers adressés par Fine in Mudame ta duch^ssê 4$ Vaienlinois. Il lui dit :
ai
Liare nateu salotr celte dame ûe Diea a fait l'boaneiir du Daalphlné il le qui est noble de cueur 4" d*ame
Tu )y poorras faire la remoDStrâoee Gommeok ie n*ay de invailler cessé Depuis creni'ans en mon art ^ science Dont n*ay esté encor recom^nsé.
Elle fera qaele roy en sagraee . . . Aura esgard tlBaiemeiU A mon labeur^ etc., etc.
FW
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HYIII. In eotquos de mtmii sphmra am^ seriptU Hbi*oê, ac in planeUirum thêorUcoê^ ûtmonum oitronomicorum libri ii* Lutetiaa, apud MichaelemVascosanum, 1553, in-4» de62ff. (Bib. imp.)-C'e8t la reproduction avecaesaugmentatioDs d'an traité publié en 1541 (n» yiii).
XîX. De re et praxi geometrica libri ires, flirts et demmstraiionibus ilhistrati uH de quadrato geometrico et virgia seu baoulie metuariis, nec non aliis, cum maikematicis, tum mechanicis. Parisiis, 166S, in^o (Nicéron). = Francofurti , Paith, 1664, in-4o(Draudius, fiift. c/fl»s., 2» pari., p. 1375).=Parisii8, apudOEgidiura Gorbinum, m. d. lxxxvi, in-4" de 8 et de 118 çp. (Bib. imp.)
Fine avait fait une traduction fran-
Saise de cet ouvrage que Pierre Forçael, sonami, publia avec descorrections de sa façon sous le titre suivant : La praotiqve de la géométrie d'Or once, prth fetseur du Roy es mathématiques, en laquelle est comprins Vvsage du quarré géométrique, ^ de pluêieurs autres ins^ trumens seruans a mesme effect : ensemble la monUre de bien mesurer toutes sortes de pUms ff quantitez eorporelles, Paris, .Gilles Gourbin, 1570, in-4» de 4 ff. prél.
non chiffr. et 64 ff. (Bib. imp.)— Paris, le méme^ m. d. lxxxvi, in-4'> de 4 ff.
pré), nonchiffr. et 127 pp. (Bib. imp. )
XX. De rebuê mathematicis, hactenus desideratis libri iiii* Quibusintereœtera, circuU quadratura eentum modis, i su^ pra, per eundem Orontium recenter excogitatis demonstratur, L\ieii2ie, m.d. lvi, ex officina MicbaelisVascosani, in-fol.
de 6 et 136 ff. — Dans les 6 ff. prélim.
se trouve la vie de Fine, écrite par Mizauld, son ami. (Bib. S^»-Genev.f
XXI. La composition et vsage du quarré géométrique, par iequel on peut mesurer fidèlement toutes longueurs, hauteurs, ^ profimdUez, tant accessiblfs, comme inaccessibles, que l'on peut apperceuoir : le
tout réduit nouueUemeni en françois
Paris, Gilles Gourbin, 156o, in-4o de 28 ff. (Bib. S»**G6n.)— Voy. ci-après §11, no IV.
XXIL Compendiaria tractatio de fabrica et vm annuli astronomici. C'est un petit traité de Fine, inséré pp. 153-4 du recueil intitulé : Annpli astronomici, insir^menti cvm certissimi^ tum comme* dissimi, usus, ex variis aulhoribus,.,.
Lutetifie,Gulielm. Cavellat, 1568, in^S»
de 8 et 159 ff. (Bib. imp.)
XXIil. De sdaribus horologii% ^ qtfa»
drantibus Ubri quatuor. Parisiis, G uill.
CavaUat (i. d«) in-4* de 16 pp. prélim.
et 233 pp. La dédicace, signée de Jean Fine, 6l8 d'Oronce, est datée de 1660.
(Bib. imp.) — Ce traité, qui avait déjà paru dans un recueil publié en 1632 (n« v), a faiteccuser l'auteur de plagiat.
Yoy. sa notice par Tabbé Goujet dans les Mim. sur le Collège roff,, t. 2, pp. 3- 14, el les Miscella Lipsiensia nova (Lipsi», 1742, in-8"), t. 1, p. 107. Il a été trad. en italien (no xxiv) et en français, par CL de Boissière. oui Tinséra dans un recueil publiéen 1608. (Voy. ci-dev.
p. 157, n" vi).
XXIV. Opère di Orontio Fineo del Delfinato divise in cinque parti : arimetica, geomftria, cosmographia, e oriuoli, tradotte da Cosimo Bartoli, genlilhuomo ^ academico Fioreutino : egli specchi tràdoltidalcaualierErcole Bottrigaro, g&ur tilhuonto Bolognese, Venetia, 1587, in-4».
= Ibid. M. DC. Lxx, in-4'' de 8 ff prél.
non chiffr. et 576 pp. (Bib. imp.)— C'est la traduet. de cmq ti'ailés punliés en 1532 et 1560 (n*» v et xxiu).
Il parait que Fine donna aussi de nouvelles éditions, corrigées et augroentées^ d'un grand nombre d'ouvrages émanés de divers auteurs, comme il résulte de cette note qui termine le catalogue inséré dans les Eléments â^Euclide (no vil) : c Adde quod non pauca € ex alienis emendavit, ac in hioem c emisit, et tum schoiiis et appendic cibus, tum flguris pro singulorum « exigentia decoravit. Quae cum Iona gum esset recensere, data praetermitc timns opéra. > Je n*ai pu en découvrir que cinq.
XXV. ArWimetica JoANtfis MAnTttft, StucBi, in theoricen, et praxin soissa , naperab Orontio Fine, Uelphinale, summa diligentia casligata longeq. castigatiiisq. prius, ipso carâte impressa,.. Ex officina H. Stephaui... Parisiis anno Chrislî, 1519, petitin-fol. de 64 ff. (Bib.
Ste-Genev.)
XXVI. Margarita philosophîca, rationaUs, moralis philosophim principia, duodecim Ubris dialogiee complectvns , olim ab ipso authore recognita ; nuper ab Orontio Fineo, Delphinate, casligata et aucta... Basile», 1535, in-4o de 80, 1498 pp. el 3 ff. lig. s. bois. (Bib. Ste- Gen.)=Ba8ileae,SeD.Henricpetii(l583) in-4o de 19 ff. et 1403 pp. = Nicéron en cite deux éd. antérieures que je n'ai pas vues : Parisiis, 1523, in-4», et Basile», 1533. în-4<>. — C'est une sorte d'encyclopédie fort estimée autrefois, composée ptr «n àilemané , Grég.Reicb .
FIN
FÏN
XXVII. Theoncaermaeplanetarum^id est septem errdiium syderum, nec non octaui orbis, aeu firmamenti, authore GEORGïo PoRBACBto germàno.,. Nuper gumma diligentia Orontii Finei, DelphinatiSj emêdatœ,... ivêo curante coimpressœ. Parisiis, apud Reginaldum Calderium m. d. xxv. Pet. in-4'' de xliii ff.
IBib. imp.) = Ibid. id. m. d. xxxnii.
>et. iQ-40 de xliiij ff. (Bib. Mazarine).
XXVI n. De his que mundo mirabiliter evenivnt ; vbi de sensuum erroribus , ^ ] 5 influentij cœlorum,
TiNi opusculum. - De 'lis et natvrae, vbi de j iey F. BOGERij Bj-
llus, LiiteliaeParisioiin Colinaeum. 1542.
prélim. noa chiffr.
^ flZÀLDt MONLFCtANI,
de Mvndisphœra, seu cosmogravhia, libri très : figuris ^ demonstrationibus Ulmtrati, Lutetiae, Guill. Caveilat, m. d. lu, iD-80 de 8 ff. et 95 pp. (Bib. imp.J
XXX. Il a mis aussi des vers de sa façon en tète de quelques ouvrages de son ami Mizault, entre autres des deux suivants : jEsculapii et Uraniœ medicum simul et astronomicam conjugium. Lugduni, J. Tournesii, 1550, in-4o (Bib.
imp.) ; - Mizaldi Planetographia. Lugduni, Bonhomme, 1551, in-4» {Ibid.).
§ II. Manuscrits.
I. Liber singularis de alchtnUe Praxiy ex secretioribus phUosophorum manumentis summa fide ac diligentia compUatus :
in quo naturales ac vere (si que sunt in arte) operandi ratianes, absque sophisticatUme vel ambagibus côtinentur.. . I/fsipisvs ifoN coajfoscAT : et stdltos non iNTMLLiOÀT HEc, 1542* Pet. in-4o de 42 ff. (Bib. imp.).
II. De astrolabio siue planisphœrio, in svam harmoniam tandem revocato» Libri m Vna cum ipso instrumento elegati admodum, usuiof paratissima descriptione fdbricato. i55i. 10-4°. Incomplet : la fin du 2» livre et le 3« tout entier manquent. 11 y a à la fin des fragments de son traité de Speculo ustorio qui paraissent autographes (Ibid)
m. L'art et manière de trouuer certainement en tout temns la longitude ou différence longitudinale de tous lieux proposez sur la terre par le cours et mouvement de la lune et autrement que par les éclipses d'icelle.^ Plus vng singulier metheo- Toscope par lequel on peut aussy trouuer
promptement ladicte différence tant longi" twUnàle que latitudinale, et ouUre ce la vraye elongation et distance desdicts lieux proposez. Pet. in-4° de 19 f f. (Ibid.) Voy.
ci -dessus, § I, n* xi.
IV. Sensuyt vn bref et singulier iraicte touchant la composition et vsaige d^un instrument appelle le quarre geometriaue.
Par lequel on peust mesurer toutes longueurs, haulteurs et profonditez tat accessibles que inaccessibles. Compose iadis en latin et reduict nouuellement en langaige francois à l'honneur et principale délectation et vtilile du très chrestien puissant et magnanime roy de France François premier de ce nom. 1538. pet. in-fol. de 17 ff. vélin. Ex^empl. de dédicace. Gel ou-* vrage n'est pas le même que celui indiqué ci-dessus, § I, n^ xxi. (Ibid.)
Fine laissa encore quelques autres ouvrages mss. qui paraissent aigourd'hui perdus. En voici la liste d'après le catalogue inséré à la fin des éléments d'Euclide (§ I, n» vu).
V. Theoricœ motuum cœlestium in $uam harmoniam redactœ, jferopportunissimis tUm figuris, titm scholtis et demonslraiionibus illustratœ.
VI. Liber de comfonen^ artifidalibus theoricis tam pecuUaribus quam generali instrumento comprehensis ; quibus vera ptanetarum loca vel facile deprehenduntur.
VIL Lilium astronomicum, universam motuum codestium et theoricam et praxim brevi admodùmque ^tili complectens artifkio.
VIII. Directorium planetarum, tûm circa limbum astrolabii, tUm seorsum mirabili ratione contextum ; iis qui juàiciariam exercent astrologiamperutile valdèque necessarium,
IX. Novœ aliquot quadrantum et horariorum annulorum descriptiones,
X. In arithm£tica Euclidis elementa septimo octavo et nono suorum elementorum libriscomprehensay demonstrationes.
XI. In decimum et reliques libros ejus" dem Euclidis demonstrationes dudum con scriptœ,
§ III. Cartes géographiques.
I. Galliœ totius nova descriptio .-auctore Orontio Finœo , Delphinate. Parisiis , Colinaeus, 1525, gr. in-fol. en T. ==/Wrf., La Martonière, 1567. = Venetiis, ad signum Bibliothecœ diui Marci, 1561 et 1566.— IL Orbis totius recens et intégra descriptio. Parisiis, 1536, in-fol. en T.
= Autre éd. sous ce titre, Cosmograpkia universaUs ab Orontio olim descnifta.
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loames Paului Cimerlinus Veronèsis in ce»
incidebat anno 1566, En 2 feuilles. H.
62 cent. L. totale, 59 cent. C'est une mappemonde en forme de cœur. D'après le catalogue donné à la fin des éléments d'Euclide (§ I, n» vu), cette mappemonde aurait encore été gravée sous la forme d'un double cœur.
FINE, dit DE BRIANVILLE (Claudb-^ronce) , de la même famille que le précéds né à Briançon vers le commencement du !?• s., embrassa Tétât ecclés. et fit d'abord partie de la Soc.
de Jésus. En 1649, il était à Lyon dans la maison de cet ordre, mais peu après, pour des raisons qui nous sont inconnues, il en sortit et rentra dans te monde (I). D'après Chorier, ce fut alors qu'il prit le surnom de Brianville ^2).
~ Etant venu chercher fortune à Paris, il s*attacha à la maison de Montausier dont le puissant patronage lui fit bientôt obtenir les titres honorifiques de conseiller et aumosnier du roi. En même temps, il travailla à se créer une position dans la république des lettres en se livrant à deux genres d'études fort cultivées de son temps, le blason et les devises. Dès 1644, Jean Desmarets, de l'Acad. franc., avait mis à la mode une sorte de jeu inventé quelques années auparavant par un cordelier allemand nommé Thomas Murner : c'étaient des cartes à jouer sur lesquelles on remplaçait les rois, dames, valets, etc., par d'autres figures historiques ou allégoriques, de façon à instruire tout en amusant. On en faisait sur la philosophie, la théologie, l'histoire, la géographie, même sur les mathématiques. Ce genre de composition convenait à merveille à la tournure d'esnritde l'abbé de Brianville, fct, en 1659, il mit, lui, le blason en jeu de cartes. LepèreMenestrier (3) nous apprend que ce premier début lui suscita une grosse affaire. Comme son jeu était composé des armoiries de divers princes de l'Europe, quelques-unes se trouvèrent placées sous les noms de valets et d'as : cette fâcheuse rencontre éveilla de puériles susceptibilités; les magistrats saisirent ses planches, et on l'obligea de remplacer les noms malencontreux de valets et d'as par ceux de
(1) Il eietça pendant qaelque temps la profcs&ion de correcteur dMmprimerie ^ Lyon, mais Je ne sais ii ce fat avant ou après sa ^rtie de la Soc. de Jésas.
(9) < Brlanviilam se Tocari volait »^ dit-il dans ses Advêriària,p. «67. (Ed. da Bulletin de la Soc. de Stat. de l'Itère.)
(3) Bibliotk, euneue et Huimct. t. ii, pp. iW 61 rai?.
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princes et de chevaliers. Grâce à cet arrangement, son jeu de cartes put paraître sans opposition, et il eut même un grand succès. — Ces désagréments ne nuisirent pas à son avancement :
en 1663, la ducnesse de Montausier, gouvernante du dauphin, le fit entrer dans la maison de ce prince, alors âgé de deux ans, et lui donna des fonctions regardées alors comme fort impor-> tantes: c'était de l'amuser en lui montrant des images représentant les rois de France ( 4 ). Notre abbé s'en acquitta si bien, à ce qu'il paraît, que le roi lui en témoigna sa satisfaction. Encouragé par ce succès, il ajouta à chaque portrait des détails historiq.
et chronologiques, etc., et en forma son Abrégé méthodique (1664), qu'il dédia à son jeune élève. Cet ouvrage lui ayant valu de nouvelles félicitations» il conçut ridée d'une hist. de France en estampes représentant les portr. des rois, leurs médailles, leurs armoiries, etc., mais ce projet, dont le prospectus parut en 1665, n'eut aucune suite. Quelques années après il publia encore pour l'instruction du même prince une traduct.
des lettres latines de J. Bongars, ambassadeur de Henri lY. Ses efforts et son zèle reçurent enfin leur récompense :
le roi lui donna, en 1668, l'abbaye de Quincay, au diocèse de Poitiers, bénéfice de 2,000 livres de revenu. C'est là qu'il mourut, en septembre 1674 (5) et non en 1675, comme le disent tous les biographes.— L'abbé de Brianville était un écrivain des plus médiocres, dont le petit esprit s'appesantissait curieusement sur de fort petites choses. Néanmoins, l'honneur qu'il eut d'être attaché à réducation du dauphin lui donna, bienplus(][ueses ouvrages, une grande considération. Bossuet, l'un des prélats chargés d'examiner son Histoire sacrée en tableaux, l'appelle un savant homme, dans l'approbation datée de 1669. il fut lié avec la plupart des savants de son temps : l'abbé de Marolles parle de lui et de ses ouvrages dans le chapitre de ses Mémoires intitulé: Dénombrement de ceux qui m'ont donné de leurs livres ou qui m*ont honoré extraordinairement de leurs civilités {6).
BIBLIOGRAPHIE
I. Cartes ^armoiries de VEuropeàS. A
(4) Voy. VAfiê au lecteur de son akrigé méthodique.
(5) Gûllia christ, t. 9 p. i289.
(6) EdlUon d* Amsterdam, 17S5, in-lf, t m, p.t47.
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H. de Stmye. par C. 0. F., C«» et tftwwoânter dttroj. (Test nn jeu de52 caries, sur lesquelles on a remplacé les figures ordinaires par une ou plusieurs armoiries de souverains et princes de l'Europe. Il est assez rare. D'après le P. Menestrier (Bib. curieuse), il y en a eu plusieurs éd. — Afin de rendre ce jeu instructif pour les joueurs et en donner en même temps les règles, Brianville composa le petit litre suivant :
II. Jeu d'armoiries de rEiirope, vour apprendre te bloêon^ la géographie et t histoire curieuse, par C, F. de Brianville Montdauphin. Lyon, Benoît Corai, 1659, petit Jn-12; rare. C'est la 1'« éd. La2« a paru sous ce titre : Jeu d'armoiries des sovverains et estats d'Evrope, povr apprendre.,. Seconde édition, reuue corrigée^ augmentée. Lyon, Benoit Coral. m.dc.lx.
pet. in-l2de 19ff. nonchiffr. et 209 pp.
avec titre gr. »= Lyon, 1665, pet. in-12.
= Lyon, Benoît Coral, M.DC.Lxxii., petit in-12 de 4 ff. non chiff. et 201 pp.
=^ Lyon, 1676, petit in-12. = F-.yon, cheslaveuuedeBenoitCoralyU.DC.hXWi, petit in-12 de 7 ff. non chiffr. et 201 pp.
Ce livre a été irad. en italien sous ce titre : Gtuco dei sovrani e stati d'Evropa per apprendere Varmi, la geografta e Thistorialore curiosa. Di C. OronceFiné, dette Brianville, tradotta dal francese in italiano i accresciutô di moite aggiunte necessarie jfcr la perfetta cogniiione délia storla,daÈei'nardoGiustiniani Veneto.In Neapoli, cioDCtxxvii, appresso Antonio Bulifon, in-16 de 16 ff. prélira, non chif.
et 262 pp. (Bib. imp.). Le jeu de cartes est intercalé dans le texte, et chacune d'elles porte le chififre de la page où elle doit être placée (1).
lll.*Abréaé méthodique de ^histoire de France parla chronologie, la généalogie, les faits mémorables i le caractère moral à politique de tous nos rois. Ensemble leurs portraits.. ., Paris, Ch. deSercy, 1664, in-12. == Seconde édition. Paris, le même, u. dc. lxxiv, in-12 de 12 ff.
et 392 pages.=Paris, Cl. Prudhomme, M.DCC.XXVI, in-8»de 9 ff. et 535 pp.
l\.* Protêt de Vhistoire de France en tableavs povr Monseignevr le Ûavphin. Paris, împr. royale, m.dc.lxv, in-fol. de
(1) Ontre cette traduction italieune , il y a ea plnsiears imiuttou de Tônvrage de BrianTille en Fnnce et k l'étranger Je ne connais que les deux sotYa&test — I. JeHi'armûitiês des qvatre principales nations de l'Europe pour apprendre le blason. Lyon, Ben. Coral. ICSI. pet. fn-l8 de tOff. nonchiffr., 100 pp. et 4 ff.non chiffrés (Biblioth. iiup.) ~ II. Jeu ifijiartes du blason, contenant tes êrmes des primées des prineipates parties de l'Ënrope, par le P. Hieoestrier. Lyoo, AmaiUry, 1603, inis. >
12 pp. C'est le prospectus d'un ouvrage qui devait contenir l'histoire des rois de France en soixante-cinq tableaux : il donne comme spécimen celle de Philippe de Valois (Bib. imp.)
V. * Symbole heroiqve povr le Roy, svr les préparatifs de la gverre. Paris, Seb.
Mabre-Cramoisy, m.dclxvu, in-fol.
de 2 ff. (Bib. Mazarine.)
VI. * Lettres latines deMonsievr de Bongars, résident ^ ambassadeur sous le roy Henry IV, en diverses négociations importantes. Dédiée à Monseigneur le Dauphin.
Paris, P. Le Petit, M dclxviii, 2 vol. in- 12.=La Haye. Arn. Lcers et Adr. Moetjens, M.Dc.Lxxxi, in-12 de 16 ff.et497 pp. =Paris,Osmont,M.Dc.LXXxi,2vol.
111-12. = Nouvelle édition oii l'on a retoucfié la version en divers endroits, ^ ajouté un grand nombre de passaaes retranchez dans l'édition de Paris, plusieurs lettres fYançoises qai n* avaient jamais été
imprimées La lîaye, Adr, Moetjens,
MDCxcv, 2 tomes in-12. On attribue la direction de cette édlt. à Jacq. Bernard.
VIL* Histoire sacrée en tableaux pour Monseigneur le Dauphin auec leur explication suivant le texte de rEcritureet quelques remarques chronologiques. Pa ris, 1670-71-75, |3 vol. in-12, fig. de Séb.
Leclerc : t Cet ouvrage n'est recherché a que quand les 3 vol sont des dates c gue nous indiqurms. Le 1" a été réc impr. en 1671, et Tona mis à certains f exemplaires le titre de 1670. Pour rec connaître la l'«édit., il faut voir à la « page 47 si la figure représente Loth € marchant : dans la réimpression, il € est assis. » (Brunet, Manuel du libr.) =Paris, Ch. de Sercy, m.dc.xciiï, 3 vol.
in-l2. Dans quelques exenipl., on a mis un nouveau titre avec l'adresse de Cb, Osmont, M.D.cic.
Il a publié les Devises dé Monsieir de Boissière. (Paris), Aug. Courbé, 1054, in-8°. L'épître adressée à Messieurs de l'Académie française, est sik'uée F.-B.
—D'après leP. Menestrier [Vérit.artdu blason, éd. de 1672. pp. 45 et 89), il a donné une nouvelle éd. de VOrigineet praliaue des armoiries à la gauloise du P PhiliD. Monnet; il avait commencé la publication des armoiries d'une promotion de chevaliers du Saint-Esprit, mais il abandonna cette entreprise après en avoir fait graver une vingtaine de feuilles.
FINE DE BIUAIMlUiLE (ORONGE),
né à Briançon, vers 1666. entra dans l'Ordre de Glteaux ea 1678, et fût nommé, le il février 1688, abbé de
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Pontigny au diocèse d'Auxerre. Son adtninisti*atîon fut apparemment des plus mauvaises, car, d'après les écrivains ecclésiastiques, il greva de dettes son abbaye : c'est-là tout ce qui nous a été conservé des faits et gestes de cet abbé. H mourut le 30 avril 1708 dans Vabbaye de Cbalis« au diocèse de Senlis, et y fut enseveli. Claude Fine de Brianville, son frère, qui en était
}>rieur, fit graver sur sa tombe une ongue et magnifique épitaphe rap- Çortée en entier par la Ùalha Christ. ^ . XÎI, pp. 454-55.
Deux célèbres artistes du xvn* siècle nous ont laissé son portrait :' il y est représenté en buste, couvert d'un camail, la croix abbatiale au cou, de 3(4, tourné à G. dans un ovale tout autour duquel on lit : Orontifs Fiifi de
BbIASVILLB ÀBBâS PoNTIIftJCt ORDINtS
ciSTEBciBNsis. Eu basi H, Rigaudpinx., P. Brevet sculp, H. 43 cent., L. 33 cent.
Beau portrait dont les épr. avant la lettre sont fort rares.
FINE DU BONNET (ChARLES) était, d'après nos écrivains dauphinois, un célèbre avocat du parlement de Grenoble dans la 2« moitié du xvp siècle.
Basset etExpilly le citent plusieursfois avec éloges dans leurs plaidoyers, et il parait que dans les causes importantes il était le seul homme capable de lutter contre ce dernier. Ayant (juitté le barreau après 1593, il se retira à Valence où il devint premier régent de rUniversité. 11 occupait cet emploi en 1606 (Expilly, Plaid.^), par conséquent Guy Allard se trompe en disant c qu'il succéda à Cujas en TUni- € versité de Valence où il Vent sept « ans (1). > D'après ce même anteur il fut anobli en 1606, et finit ses jours à Grenoble (2) c où on lui esleva un € éloge en lettres d'or dans l'église de « Saint-André. >
FLÉARD (FRAnœiSDE), issu d'une ancienne famille noble du Danphiné, depuis longtemps éteinte, et dont les biens ont passé dans celle de Clerraont, fut nommé premier président de la Chambre des comptes de Grenoble par lettres du 14 juin 1564. Quelaues années après, dégoûté des vanités mondaine^s, et à Texemple de François d'Avançon, qui avait été membre du parlement avant de devenir évêque, il
li) Cajas professa k Valence de I5K7 ï 1589, puis de 1567 il 1575.
(9) n moonit de 1606 a 161S, paisqae celte dernière année on Jngea un procès en fatevr de ses bérïUers. Voy. Expilly, arrêts, cb. 94.
quitta la madstrainre pour entref dans rétat ecclésiastique. Il fut d'abord chanoine de réglise Saint-André, et abbé de Saint-Martin-en-Bosc, au diocèse de Beauvais. En 1575, Henri Ifl le nomma évoque de Grenoble, mais ce choix, qui avait été fait d'après le concordat, rencontra à ce qu'il parait de grandes oppositions. Le chapitre, ^ui n'avait pas pris part à son élection, 8 opposa à sa mfse en possession: c Soit, € dit Chorier (3), qu^il ne trouvât pas « d'abord tous les esprits disposés à « l'aimer, soit gu'il voulût tout cm- € ployer d'autorité, ou qu'il fût peu ha- € bile au choix des moyens, les prec miersmoisde son pontificat ne furent a qu'une sédition continuelle dans sa « ville épiscopale. > Bien plus, ayant eu une querelle avec un capitaine hupienot, Lamotte-Verdeyer , il fut obligé de se retirer dans son château de la Plaine d'où, pendant longtemps, il n'osa sortir que suivi d'une escorte de gens à cheval armés de pistolets.
Cependant les haines qu'il s'était suscitées parmi les catholiques ayant fini par se calmer, il put venir prendre possession de son évéché, mais ce ne fut que plus de dix ans après sa nomination, le 14 juillet 1586 (4). -Ce prélat mourut à Tuflins, le 25 septemb. 1606^ d'après Tépitaphe gravée sur son tombeau dans l'église Saint-André de Grenoble.
FLEURY (Antoine-Hyacinthe), né à Saint-Vallier (Drôme), le 15 novembre 1756, était juge de cette ville depuis 1782 lorsque la Révolution éclata.
En 1791, il passa au tribunal du district de Romans et fut nommé administrateur du département delà Drôme et député à l'Assemblée législative où il siégea constamment au côté droit.
Après la session, il revint à Saint-Vallier où il devint ensuite juge de paix du canton et membre du conseil général du département. Issu d'une famille d'anciens magistrats, c'était un homme de bien, spirituel, fort instruit et jouissant à juste titre de l'estime et de la considération publiques. -Il est mort à Saint-Vallier, le 2 février 1848.
FLEUrY (Jeaw-Baptiste-Magdeleine), né à Saint-Romain d'Albon (Drôme) en 1757, fut au commencement de la Révolution président du district de Vienne. Homme en l'an X juge de paix à Saint-Symphorien d'O-
14) Chorier. fiftrf pol t. s. p. 133.
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zon (Isère), il exerça ces fonctions pendant toute la durée de l^mpire. Il fut en même temps député de Tlsère de 1809 à 1815, mais sa carrière législative n'éveille aucun souvenir. A la Restauration il rentra dans la vie privée et mourut à Temay (Isère), le 30 octobre 1841. Il était membre de la Légion d'honneur.
FLEURY-TERWAX (CHARLES), écrivain^ i^^Q^i^ ^ '^^i^ (Drôme), le 29 janvier 1692. Après avoir terminé ses études chez les jésuites de Tournon, il entra dans cet ordre eu 1708 et professa successivement, dans les maisons de Rhodez (1710 à 1713), de Montpellier (1714 à 1715), et d'Auch (1716).
Avant reçu la prêtrise à Paris (23 sept.
1/19), il s*adonna à l'éloguence sacrée et il paraîtrait qu'il y obtint un certain succès, car il fut appelé à Lyon en 1751 pour prêcher un carême, et devint à la même époque l'un des prédicateurs de la Cour. On ignore la date précise de sa mort: H. A. de Gallier^qui lui a consacré une intéressante notice dans la Bio^rap/it^^^n^rale (Firmin-Didot), m'a transmis un document manuscrit d'à-
Îrès lequel ce jésuite vivait encore en 754. — Il se nommait Fleury, tout court : mais, sans doute par modestie et afin qu'on ne s'avisât pas de le confondre avec le célèbre auteur de YHistoire ecclésiastique, il ajouta à s(Ui nom celui de sa mère, et se fit appeler Fleury-Ternal.
On a de lui : h La Vie de saint Bernard, archevêque de Vienne, dédiée à son Altesse Monseigneur Vabhé d'Auvergne, abbé général de C ordre de Cluny, chanoine et grand prévôt de VEglise de Strasbourg, nommé par le Roi à l'arclievêché de Vienne. Paris, André-Cailleau, 1722, in-12 de6 ff. prélim.non chiff.
et 239 çp.=La France litt. deQuérard cite trois autres éditions : Paris, 1728, 1731 et 1748, in-12. — II. Histoire du cardinal de Toumon, ministre de France sous quatre de nos rois, Paris, d'Houry, 1728, in-8o et in-4o.
La Bibliothèque publique de Lyon possède un cahier manuscrit contenant l'indication des sujets de sermons prêches par lui dans l'église de Sainte- Croix decette ville, pendant le carême de 1751. (Catalogue de Delandine, 1^5, no 1452.)
FLOTTE D'AKGEBTGON (JOSEPH, comte, puis marquis de) (1). co-seign'
(1) La famille de Flotte est ane d«i plat aocienots de ia province : Chorier (Eut pol. t. /// ;
de Saint-Martin, contre-amiral, naqi^t à Saint-Pierre d*Argencon (Hautes- Alpes)^ le 11 mars 1734. D'abord page du roi Louis XY, il fut nommé garde de la marine le 4 juillet 1754, et devint successivement garde du pavillon amiral (29 août), sous-lieutenant d'artillerie (20 avril 1756), enseigne (17Q2), lieutenant de vaisseau (27 novembre 1765), capitaine de compagnie (29 mars 1777), capitaine de vaisseau (13 mar8l779), chef de division (1786; commandant d'escadre (1" oct. 1789 enfin, contre-amiral (1«' juillet 1792] Il se distingua en diverses occasions pendant ia guerre maritime engagée entre la France et l'Angleterre sous Louis XYI. Etant commandant de l'Aurore, en 1779, quatre navires anglais armés en course furent enlevés Ear lui en vue d'Alger, après un comat qui lui fit beaucoup d'honneur.
L'année précMente, monté sur r^cloir, il avait déjà capturé {plusieurs bâtiments de la même nation sur la côte d'Afrique. A l'époque de la Révolution, il partagea l'impopularité que s'étaient attirée presque tous lesofficiers de marine soit en émigrant, soit en manifestant à l'intérieur leur attachement pour l'ancien régime. Le28 iuillet 1792, les ouvriers du port de 1 arsenal de Toulon exercèrent de terribles vengeances : plusieurs administrateurs du département furent massacrés ou pendus par eux. M. de Flotte subit le même sort le 10 septembre suivant : une foule de peuple se porta à son hôtel, l'en arracha, et le pendit devant l'arsenal. Des écrivains hostiles à ia révolution ont avancé que ses meurtriers auraient poussé la fureur jusqu'à couper son corps en morceaux. Pourquoi ne pas ajouter qu'après se les être partagés rratemeliement ils les mangèrent? — (Archives du ministère de la Marine; Btém. pour servir à l'Uist. de Toulon en i79S, par Pons. Paris, 1825, in-8o.)
FLOTTE DARGEIVGON (JoSBPH- Hbnri-Magloire, comteMe),lieutenant de vaisseau, fils naturel et légitimédu précédent et de noble Henriette de Vi-
U fait remonter U Tan 1080. Elle i*est dlTiiée en ploslears branches» dont rainée a possédé pendtnt
Klosienrs 'siècles la terre de Honimiar, troUiène aronnle daDanphinè; plosienrs de ses membres ont joQé an rôle dans uutre histoire : je citerai entre autres: Baltkatar flotte, comte de la bocbk,
Îoavernear de Romans. Pendant les troubles de la •igue il vonlnt livrer cette Tille an dnc de Savoie, mais ayant été découvert par le comte de Salnt- Ferriol, 11 eut la tête tranchée comme coupable da crime de lèse-nudesté.
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talis, naquit à SaiDt-Pierre d'Ârgençon le 12 février 1776. Embarqué en qualité de volontaire d'honneur (12 mai 1786), à bord de la corvette la Favorite, puis de la Brune , il navigua sur les côtes de Norvège et d'Amérique de 1786 à 1788. Il passa ensuite sur le Tarleton (22 juillet 1790), le Tonnant (25 octobre), et la Jeune Hofiorine (7 janvier 1792). Le 10 mai suivant, il reçut sa nomination d'enseigne de vaisseau, et monta la frégate la Modeste, Dans les combats que ce bâtiment livra à la flottille du pirate Lambro-Cazzoni, combats qui durèrent trois jours et se terminèrent par la destruction de cette flottille, M. de Flotte montra un courage et une intelligence qui furent cités avec éloge. La Modeste étant rentrée au port de Toulon le 9 fév. 1793, il abandonna le service de la marine.— Nous le retrouvons à Lyon, la même année, au nombre des défenseurs de cette ville, assiégée par les troupes de la République. Simple volontaire dans la compagnie desgrenadiersduGriffon, il se fit remarquer par sa bravoure aux engagements de fa Croix-Rousse, et particulièrement dans la sanglante mêlée de Perrache (29 septemb.), où il fut blessé d'une balle au genou. Au moment de la reddition de Lyon, il accompagna Précy dans la retraite de Taise. Son dévouement à la cause royale le fit passer en Espagne, et prendre du service (1794), en qualité de simj;)le volontaire, dans la compagnie des gentilshommes du régiment de la reine, qui combattait contre la France, sur les Pyrénées. — Le 1 1 prair.
an XI, il reprit, dans la marine française, son grade d'enseigne de vaisseau. Monté sur leBerwick, il contribua à la défaite des Anglais, à l'affaire du rocher le Diamant, pr^ de la Martinique (an xiii). L^ Berwick prit une part active à l'affaire du cap Finistère, fut coulé à la bataille de Trafalgar (29 vend, an xiv), et de Flotte, fait prisonnier avec l'équipage, fut conduit sur les pontons anglais, d*où il parvint heureusement à s'échapper en i811. Le ffrand maitreJde l'Université lui donna, îson retour en France(29 nov.),la place de professeur de mathématiques au collège de Remiremont (Vosges). Le mois suivant, une dépêche du ministre de la marine rappela dans le port d'Anvers, où il fut alternativement employé, sur mer, dans son grade d'enseigne; sur terre, comme officier surnuméraire d'artillerie. Sa conduite |
honorable au siège d'Anvers, dans ces dernières fonctions, fut signalée au gouvernement par le colonel Hulot.
commandant l'artillerie de la place. 11 ne quitta la Hollande que le 15 octobre 1814. Louis XVIII le nomma lieutenant de vaisseau le 31 juillet 1816 ; mis à la retraite en octobre 1829, sans l'avoir demandé, il mourut à Veynes (Hautes-Alpes), en juin 1847, dans une sorte de dénmnent. — (Archives du ministère de la Marine).
On a de lui : Nouveau portulan de la Méditerranée, ou guide complet du vUote sur les côtes, Ues, etc., comprises depuis Cadix jusqu'à la mer Noire, avec plans et vues de côtes. Toulon, Bellue,1829,2vol.
in-8o. Le journal Toulonnais YAviso ayant attaqué cet ouvrage lors de sa publication, l'auteur intenta un procès au gérant, et fit défendre sa cause par son gendre. Celui-ci a publié sur cette affaire : Plaidoirie de M. Fouque, avocat, pour M. le comte de Flotte d'Argençon, chevalier de Saint-Louis, contre M. Rousseau Marquezy, gérant de V Aviso. Toulon, 1829, in-4o, 20 pp.
FOLQUET , et non FLOQUET comme Te nomment la plupart de nos Itistoiiens, est un troubadour qui vivait dans la première moitié du xiii« siècle. Il était de Romans. Après avoir chanté quelque temps en Dauphiné ses amours avec une comtesse dont on ignore le nom, il passa en Italie où il fit sa cour à Frédéric II, roi de Sicile.
Il s'attacha aussi au marauis de Montferrat, mais plus particulièrement au seigneur de Carret, près de Savone, auquel il dédia un sirvente pour l'engager à prendre part à l'expédition de Salonique en 1224. — On ne possède pas d'autres renseignements sur la vie de ce troubadour, qui a laissé quelques pièces de vers sans intérêt. (Voyez l'^w^ im, de la France, t. 18, et VHist.
liU. des Troubadours, par Blillot, t. 1.)
FONTAINE (Alexis), mathématicien, membre de l'Académie des Sciences, est né, disent tous ses biographes, à Claveuson (Drdm^), mais c'est une erreur : il n'appartient pas à notre province. D'après une nete manuscrite de M. Berriat-Saint-Prix, rédigée sur des papiers de famille, il naquit à Bourg^ Arçental (Ardèche). Son père vint ensuite se fixer, en qualité de notaire» à Claveyson, et c'est probablement cette circonstance qui a trompé les biographes sur le lieu de naissance de ce célèbre géomètre. — (Yoy. son éloge
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par Condorc^tdaos les Mém. de VAcoA.
Oôê Sciences, et dans la Bibliothèque du pauphiné de Chalvet.)
FOREST (la). — Voy.LA FOREST.
FORNAND DE BBAUVINAY.— Yoy. le Supplémmt.
FOIJRNIER (Maegelun), né à Geillac, près d'Embrun (1), vers le commencement du xvii« s., entra dans la Soc.
de Jésus, et passa successivemenl dans les maisons de son ordre d*£mbrun, de Tournon, de Carpenlrasetde Lyon.
Guy Allard. qui écrivait en 1680, dit dans sa Bib, du Dauphiné : c Je croy € qu'il est encore vivant. > — Ce Jésuite nous a laissé sur Thistoire de sa patrie une volumineuse compilation, restée inédite (2), dont voici le titre :
Histoire générale des Alpes maritimes ou CotlienneSf et particuCièrement de la ville d^ Embrun, leur métropole, in-f<> de 822 pp. sans la table (3). Cette histoire s'arrête à l'année 1642 (4], époque à laquelle l'auteur était dans la maison de Tournon (5) . D'après le conseil de Chorier, il en nt ensuite lui-même une traduction latine ^^6), dont un exemplaire provenant de la collection dauphinoise de l'intendant Moyse de Fonlanieu est aujourd'hui à la Bibl. iiup.
iSuppl. L, 9l1). En voici le titre : Annales ecclesiastici sanctœ metropolitanœ ecclesiœ EbredunensîSy authore R. P.
MarcelUno Fomier, societatis Jesu, vresbytero, in-fo. Cette version est datée de Carpentras du 5 des nones d'octobre 1645. 11 y a beaucoup de fatras et d'érudition indigeste, mais comme l'auteur avait pu consulter un grand nombre d'actes qui n'existent plus aujourd'hui, son travail jsera utilement consulté s'il se rencontre Jamais un Embrunais assez ami des choses du passé pour entreprendre, après Fabbé Albert, une nouvelle histoire de cette contrée.
FRANÇAIS (AwTOiNB), plus connu
(I) Vor. Bist. géogr., nêiurHle. eecUt, et eévile 4miioeèt€ i'Embtm* (par l*abbé Albert), 1. 1, p. lift.
(â; Clulvei donne a enieudre qu'elle a éié imprimée en lOUD, mais c*esi nne errenr.
(3) Oit. des Mm. de Ut Bib. de typ*, par DelMdiAe,t.|I.p.7i.
(4) Le séminaire de Gap en possède une antre copie eontioBée jusqn^an 16 mat i680, par Jctknis (voy. eê nom).
{in Cesi probablement ce qnl a fait dire K m. welsa (Biog, univ, de Michaud^ qne Foumier était né dans ceue Tille.
(6) On lit dans les Adfersaria de Cboritr, p. IfT : « Galiiee Fomer ins scrlpserat : aoctor ilU in « Uilnum converteudl sermonem, go» (allice « foerant seripta, foi, et consilio obsecntns est « mio. » -^ Goy Allard et Cbslvetfomëecesdetx iMKioi» étu ««vraies «OUftAU.
sous le nom de FRANÇAIS BE NAN- TES (1), né à Beaurediiire (Isère) (8), le 17 janvier 1756, étail avant 1789 avocat et directeur des douanes à Nantes* Lorsque la Révolution éclata, elle trouva en lui un serviteur zélé et capable.
Les Nantais le nommèrent ofBeier municipal, et la Société des amis de la Constitution qui se forma dans cette ville le compta au nombre de ses membres; il en était Forateur applaudi.
Lors de l'élection de révoque constitutionnel de la Loire-Inférieure, Minée, (13 mars 1791),il prononça un discours qui provoqua Tenthonsiasme de ses auditeurs, etdoat les électeurs votèrent l'impression. Peu après, ils relurent leur représentant à l'Assemblée législative. Français de Nantes y prit place parmi les hommes modérés, mais franchement attachés aux idées nouvelles. Membre du comité d'agriculture et de commerce, il fit aussi partie de la commission extraordinaire des Douze, chargée de rechercher la cause des troubles . qui déchiraient alors la France, et d en indiquer le remède. C'est au nom de cette commission qu'il lut à la tribune^ le 26 avril 1792, un rapport remarquable où il n'hésite pas a attribuer tout le mal aux prêtres réfractaires, et au Pape qu'il appelle un prince burlesquemmU menaçant, cherchant à prendre Cattitudedu Jupiter tonnmtde Phydi^is. Dans un autre rapport, du ^ mai suivant, il demanda la peine de la déportation pour ceux des prêtres non assermentés qui troublaient la paix publique, mesure qui fut décrétée le 26. Par suite de cetie attitude, Français de Nantes acquit une sorte de popularité qui lui vtlutl'honneurd'êtrenomméprésidcûlde TÂssemblée, le 10 juin. Il occupait le fttuteuil à la séance orageuse du 20 de ce mois.
Il ne (ai pas porté à la Convention* Retiré dans le département de l'Isère, il s'occupa, comme il le dit lui-même, à bêcher trmquillement son jardin. Il ne tarda pas cependant à être rappelé à la vie politique. L'administration départem. de 1 Isère, à la nouvelle des événements des 31 mai et 2 juin 17dt> venait de convoquer les assemblées
{)rimaires en signe de menace contre a Convention et Paris : c'était un fait
(7) Ce nom Ui (bt donoi ï r Assemblée eoBSIituante ponr le distinguer de plDsieurs 4e fe» eollègues nommés François.
(t) Queloues biofiraptei le feac, par emw,
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grave, car, placé entre Lyon ôt le Midi soulevés, Grenoble se trouvait le seul point d'appui de la Révolution (1). Lès députés des assemblées primaires se réunirent le 20; Français de Nantes en faisait partie et Ton comptait sur son éloquence pour donner l'impulsion à la résistance, qui n'avait pas d'écho dans le peuple. Sollicité, le 24, de développer son opinion, il s'y prépara dans la nuit, et le lendemain, au grand élonnement de ses amis, il prononça un discours plein de verve et de soliae argumentation, dans lequel il justifiait les journées de Paris et engageait l'assemblée à se dissoudre. En Voici quelques passages :, c H faut le dire, quoique cela soit dur à prononcer et à entendre, l'utilité de ces mouvements les moralise : le crime, c'est de ne pas sauver le peuple : tout ce qui est mdispensable à son salut, dans les temps critiques, c'est la vertu... On doit se tenir pour dit qu'il faut, à tout prix, que la Révolution s'achève, qu'elle brise sans miséricorde tout ce qui s'oppose à sa marche, que tout pas rétrograde l'entrave ou la tue... Si, par exemple, un décret vous dte le caractère politique dont vous êtes revêtus, il faudra obtempérer au décret ou y désobéir. Si vous y obtempérez, c'est une espèce de congé qu'il n'est du tout point agréable de recevoir; si vous résistez, il f^udi*a opposer des troupes à d*autres troupes, et toute votre armée consiste en deux garçons de bureau... Je demande qu'on pose ainsi la question, car ce sont ses véritables termes : Que ceux qui veulent la guerre civile se lèvent ? » Les délégués des assemblées primaires votèrent' l'impression de ce discours (2), et se séparèrent pour ne plus se réunir.
Par arrêté du représentant du peuple Pelit-Jcan, du 7 nivôse an ii, Français de Nantes fut nommé membre du airectoire du déparlement de l'Isère.
En Tan vu. ce département l'envoya au conseil dos Cinq-Cents, où il siégea avec beaucoup d'éclat. 11 rédigea la
? réclamation adressée aux Français le 7 prairial (an vu), pour les appeler aux frontières que l'ennemi pressait de tou-
iquer
Cmqi ^ ,_
tribUneunechaieureuseadressedesGre
tes parts. Cinq iours après, il lisait à la
(i) Dubols-Crancé. alors en mission à Grenoble net Gauthier ei Albitte, a fait» dans son Compterendu à la Convention, nages 9-H6. une vive peintore de la sitaaiion critique où il se tronvait avec ses colTêgnes.
(t) CHi V9pii^im inAipée d-aprte (n« vi).
noblois sur le même sujet. Le 23, il défendait avec énergie la liberté de ut presse, attaquée par Creuzé-Latouche.
On le vit développer une rare activité dans la crise des 28, 29 et 30 du même mois, en rédigeant les rapports et les proclamations de la Commission des Onze, sorte de comité de salut public, dont il était membre, qui, par oes mesures vigoureuses, releva pour un instant la République.
Après le 18 brumaire. Français de Nantes fut nommé préfet de la Charente-Inférieure (2 mars 1800), et peu après, conseiller d'État ayant le département des recettes et dépenses des communes. En l'an xii, le gouvernement consulaire le mit à la tête de l'administration des droits réunis, em*ploi qu'il conserva pendant toute la durée de l'empire. Ses bureaux servivirent d'asile à une foule de gens de lettres, oui y trouvèrent une existence honorable (3). Napoléon, à oe qu'on prétend, en avait de l'humeur, et aurait été jusqu'à dire : t C'est un véri^ tabla nid d'aiglons que cette maison de la rue Sainte-Avoye (4).» Il fut créé comte de l'empire en 1808, et, le 30 juin 18tl, grand-officier de la Légion d'honneur, dont il avait été fait chevalier le 9 vend, an xii, et commandant le 25 prairial suivant.
Une ordonnance de Louis XVIII, du 17 mai 1814, remplaça Français de Nantes dans ses fonctions de directeur général des droits réunis^par le comte Bérenger (v. ce nom). Dans une lettre du 20 mai que nous avons sous les yeux, il accuse réception au ministre de Tordonnance qui le destitue, se recommande à ses oontéSy et annonce qu'il convoque son administration pour la présenter à son successeur.-— Le roi le nomma conseiller d*Erat le 29 juin suivant, ce qui n'empêcha pas Napoléon de l'accueillir avec faveur à son retour de l'Ile d'Elbe, et de l'appeler dans son nouveau conseil d'Etat.— Les événements de 1815 le firent rentrer dans la vie privée, d*où les électeurs de l'Isère le tirèrent en 1818 pour l'envoyer à la Chambre. îl y siégea
(3) Noas citerons, parmi nos compatriotes, Chatvet^ JM et Lebrnn-TOêSA.
(4) Fnnoiis de Nantes avait nne grande boité pour tes sobonlonnésOn rapporte Qu'an soos-cbef, inexact ii se rendre it son trnreao, lai donna poar raison qn*en passant sur les boi^rarls il s'arrfrul( ^aelfoefeta Aérant tes Hurioanettet ; t Sfc milf, répartit le diraciMir géiécai, je ne voo» | ai jaaaii reàcontrét
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constamment au côté gauche ; mais, à la fin de la session, il se relira dans sa propriété de Seine-et-Marne, où il se livra àragriculture, et écrivit, sous le pseudonyme de M, Jérôme^ des ouvrages pleins de finesse qui eurent un cerUin succès. Appelé à la Chambre des pairs en 1831, Français de Nantes mourut, atteint de paralysie, le 8 mars 1836.
Bio-BiBUOGRAPHi£. — * NécTologie.
Funérailles ducomte Français (deNantes).
Par P. F. Tissot, de l'Académie fr.
(Paris, imprim. Dupont) (s. d.), in-8«, 12 pp.
PORTRAITS
I. Français ( de Nantes ), de U Assemblée législative, des Cinq-Cents..^ Buste, profil D., lith. (se trouve dans le recueil intitulé : Choix de rapports^ opinions et discours. (Paris, 18..., vol. in-8o.)
II. M. LE COMTE François DE îUNTESy député du département de Vlsère, élu en i819. Buste, presque de face, tourné à D. dans un ov. - point.
m. Français de hantes. Copie du n" I. (Se trouve dans la Biogr. univ. de Michaud).
BIBLIOGRAPHIE
I. Opinion de M. Français sur les troubles intérieurs. Paris, Imprim'.nal., 1791, in-8o, 15 pp.
II. Projet d*une adresse de l'Assemblée nationale au roi, par M. Français.
(Imprim. nation.) (s. d.), in-8o, 3 pp.
Relatif aux mesures à prendre contre les émigrés.
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XI. Opinion de M. M comte Français, sur le projet de loi relatif aux élections ; prononcée dans la séance du 15 mai 1820.
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WY .Recueil de fadaises, composé sur la montagne, à l'usage des habitants de la plaine, par M. Jérôme (en son vivant)^ littérateur distingué et comommateur accrédité dans le faubourg Saint-Marceau. Paris, Bossange, 1826, 2 vol.
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XV. * Voyage dans la vallée des originaux. Paris, Baudouin, 1828, 3 vol.
in-12. Sous le pseud. de feu M. du Coudrier,
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Il a fourni des articles à la Fr. litt.
de Ch. Malo et à quelques autres publications périodiques.
(l) En ran tu, le Journal de Grenoble prit poor épigraphe une phrase de cet opaicole : Is liberté ae M presse est le réverbère de la liberté.
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FRANQUE (jEAif-PiERRset Joseph), frèr^umeaax, nés au Buis (Drôme), en 1774, sont deux peintres qui jouirent d'une certaine réputation sous l'Empire. Ayant manifesté l'un et l'autre de grandes dispositions pour la peinture, l'intendant du Daupniné les envoya à Paris sur les fonds de la province et les fit entrer dans l'atelier de David. Cette protection leur fut continuée par les Etats deDauphiné en 1788 et 1789, et ensuite par l'administration départementale de la Drôme.
Pierre, qui est le plus connu, exposa successivement aux salons les toiles suivantes : en 1806, le Songe ^atnour par Vinftuence de V Harmonie ; — en 1808, Daphnis montrant à jouer de la flûte à Chloé; — en 1812, la Bataille de Zurich
ien collaboration avec son frère) : ce tableau commandé par le maréchal Masséna lui valut une médaille d'or; —en 1814, Hercule délivrant Akeste, (aussi en collaboration avec son frère ) ; — en \%VljJo$dbeth dérobant Joas aux /tireurs d'Athalie jhx musée de Nîmes); — en 1819, la Convermn de saint Paul. Ce tableau, l'œuvre capitale de Joseph Franmie, a été reproduit en tapisserie des Gobelins ; il est aujourd'hui au musée de Dijon. Delécluze en aporté le jugement que voici dans le Lycée français (Paris. 1819) : c II y a des parties assez bien dessinées : il y règne un ton de couleur assez chaud et on y retrouve des expressions qui frappent, mais toutes ces qualités sont gâtées par l'exagération qui les accompagne. Ce qui me parait préférable dans ce tableau^ c'est la tête du jeune esclave qui retient machinalement le cheval. Il refarde sans voir, et l'on sent bien qu'il coûte surtout les paroles divines. À tout prendre, je trouve dans cet ouvraf^e trop de prétentions à l'effet, et la simplicité m'eût paru bien préférable au bruyant éclat que M. Franque a répandu dans son sujet qui^ il faut Tavouer, n'était pas facile à rendre. > Il exposa encore au même salon : l'Archange Saint-Michel terrassant le Dé-' mon; des Bergers effrayés far l'orage; — en 1822, Jupiter endormi dar^ les bras de Junon (au musée Montauban). — Le succès de quelques-unes de ces toiles lui valut des commandes officielles : il fut chargé notamment du dessin de la nQOsaïque de la salle de Melpomène et de certaines parties de plafonds au Louvre, de copies et de restaurations pour le musée de Versailles et de por-
traits pour le palais de Saint-Qoud. En 1836 il obtint la décoration de la Légion d'honneur. Depuis cette époque et quoique âgé de plus de 60 ans, il continua a produire un très-grand nombre de tableaux dont pkisicurs ont été achetés par TEtat pour des églises ou des musées de province. Les elaces de la vieillesse n'éteignirent pas la fécondité de ses pinceaux, et en 1853, à l'âge de 79 ans, il envoya encore à l'exposition une Sainte-Famille et un portrait de M, de Quélen, archev, de Paris. Mais nous qui avons pu juger par nos propres yeux du mérite de ces deux toiles, nous devons dire qu'elles se trouvaient là en vertu de l'art, x du chap. 2 du règlement de 1852, qui admet de plein droit et sans examen du Jury les œuvres des artistes décorés.
Joseph travailla souvent en collaboration avec son frère, et exposa aussi quelques tableaux aux salons de 1810 et de 1812. Mais il nous est moins connu que Jean-Pierre^ car, vers la fin de l'Empire il quitta la France pour s'établir à Naples où il devint professeur à l'académie. — Voy. Neues allgc" meines Kunstler Lexicon^ par Nagler.
Mûnchen, 1839, in-8o.
FRÈRE (Claude), premier président du Parlement de Grenoble. — S'il fallaits'en rapporter au témoignage de nos historiens, ce personnage aurait été l'un des plus considérables du Dauphiné pendant la première moitié du i7« s. Son nom, qui apparaît de loin en loin dans nos annales, n'est jamais rappelé qu'avecdes termes d'admiration et de louange : Chorier le qualifie de savant jurisconsulte, de grand politique. Le lecteur jugera, d'après les renseignements que j'ai recueillis sur sa vie, jusqu'à quel
Point il méritait les éloges dont il a été objet, — Claude Frère était probablement originaire de Valence ou des environs. Après avoir professé le droit pendant plusieurs années à l'université de cette ville, il abandonna l'enseignement pour s'attacher à Lesdiguières, dont la protection lui paraissait un moyen de s'avancer dans le monde, beaucoup plus sûr qu'une modeste chaire de professeur. C'était d'ailleurs un fort habile homme, si Ton en juge d'après la manière dont nous le verrons soigner ses intérêts pécuniaires. Grâce à son protecteur, et peut-être aussi à quelques services qu'il rendit à la cause de Henri IV nendant la ligue, il était, en 1606, maître des requêtes ordinaire
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de rbdlelda n^l. EnceUeqaalité» ilfut employé avec Expilly dans une affaire regardée alors comme Irès-importante, l'organisation des travaux relatifs à la reconstruction du pont d'Avignon (1).
L*ann^e suivante, il fut, pour le parti catholique, Tun des commissaires cnargés de juger les contestations nées au sujet de Texécution de Tédit de Nantes en Dauphiné (2). En 1615, il assista, commecommissaireduroi,à la fameuse assemblée politique tenue à Grenoble par les protestants, et lorsque ceuxci,' gênés par Lesdiguières , voulurent se transporter dans une autre ville où leurs délibérations seraient plus libres , il se rendit à Paris pour en informer la cour et prendre ses ordres en conséquence (3). La fidélité et le zèle avec lesquels il remplit cette mission, lui valurent, en 1616, la place de premier présidentîiu parlement de Grenoble que la mort de Prunier de Saint- André venait de laisser vacante. A cette époque, ses rapports avec Lesdiguières étaient si intimes que ce dernier le consulta sur son projet de mariage avec Marie Yignon. Plus Urd ( 1621), il en reçut une marque de confiance bien autrement grande : ce fut dans sa maison de Yalenceque Tancien chef des huguenots signa àDéageantet au marquis de Bressieux la promesse de se convertir.
La même année, il partagea pendant quelque temps, en sa qualité de président, le commandement du Dauphiné avec Morges, gouv de Grenoble (4).
Là s'arrête le petit nombre de renseignements que j'ai pu recueillir sur les services rendus par Claude Frère : en voyant leur peu d'importance, on oomprend difficilement les éloges qui lui ont été décernés. Bien plns,quelques ûirconstances dont nos historiens,pan<^ gyristcs serviles du Parlement, :>esont bien gardés de parler, von t nous le montrer sous un jour peu favorable (5).
£n 1606, profitant de la détresse de Gaspard deBeaumont, delà branche d'Autichamn, il lui prêta à courte échéance de faibips sommes pour le rembour.sejnent desquelles il se fit donner les terres-dc Pelafol, Barbières, Fiancayes, St^Mamant et des droits seigneuriaux
(I et «) Boniel de GatUboa. Vie d'Bt^pUly, pp. 68 et 79.
(3) Videl. Histoire de Lesdiguières (éd. In-fol ),
(4) Videl, l9ôû eit , pp. i98, aS6, 374.
<i Voy. GinéaL de la maison de Beaumoutg par Britard, 1. 1, pp. IW, 56S, 975» et t. Il, pp. iSb-M,
considérables , que son malbeiiiieu dèbiteur possédaitendhrerslleux.£nl6n il dépouilla également une autre braocbe de la même famille, celle de Verneuil, en acquérant de Laur^ de Beaumont tous ses biens de la vallée de Graisivaudan, c'est-à-dire les seigneuries»
juridictions^ châteaux et mandements de Beaumont. de Montfort, de Grolles, du Touvet, de la Frette, de Bayette, etc., jttsaues aux deux chapelles de lia famille existant dans les églises du Touvet et de N-.D. de Grenoble. Ce marché fut conclu pour le prix de 48,000 11 vr. , somme bien inférieure à lavaieur réelle des biens, mais, en homnae qui s -entendait aux affaires, il stipula que dans le cas où ils vaudraient davanUge, Laurent de Beaumont lui faisait donation du surplus. Pressé par la nécessité, le pauvre vendeur dut se soiunettre et se laisser ruiner à bon marché. Ce n'est pas tout : comme les biens étaient grevés de substitutions en vertu desquelles il pouvait êtreévincéd*un jour à rautre, notre honnête président conjura fert habilementledanger : il s'em[>ara purement et simplement des papiers de la famille et les jeta au feu. A Taide de pareilles manœuvres, il se trouva en possession de presque totislesfieCsqui formaient l'ancien patrimoiuede la maison de Beaumont^ et s'acquit ainsi dans le Graisi vaudan une prépondérance seigneuriale qui, probablement mieuxque ses services^ lui valut la haute considération dont il parait avoir joui de son temps. Malheureusement^cettebriU lante fortune, il ne la transmit pas i une nombreuse postérité, car son nom s'éteignit presque avec lui. £n effet, à sa mort arrivée en 1641, Louis^ son fils unique, hérita de sa charge et de ses biens, et mourut bientôt, en 1643, ne laissant qu'une fille, Laurence^ mariée au président Faure de la Rivière; et celle-ci, morte vers 1674, ne laissa elle-même qu'une fille qui épousa le
g résident Nie. Prum'er de Saint-André, uant aux aliénations consenties par Laurent deBeaumont, elles furent aua^ quées par ses enfants en 1672, et il en résulta un procès qui, ay^rès avoir duré près de 50 ans, se termina en 1720 par une transaction (6).
MÉDAILLES.— Comme son contemporain Expilly, Cl. Frère voulut pourvoir lui-même aux intérêts de sa renommée.
Il fit frapper en son honneur deux
(6) €e preoètdonM liet k «IMieurs faeltns doBt jea'Mpi meproiinr ta4eieri|ti«ili '
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iMtHltt, dont ¥0i(â la éeseriplMn :
I. Face : Clà¥i>. Frbre. p». huxs. skm
ORA. 1624 ; de profil, avec moustaches et barbe au menton.-Exergue : Oloir F.-Sans revers. Module: 40 luili.— II.
Face : Glatd. Frère, pr. frcbs. sait.
6iiA. Figure à peu près seoibiable à la précédeate.-Revers: Frvor B¥1i poteo; une main sortant d'uue nue arrose un lis atee un vase de forme très- élégante. • Module : 38 nnli.
FRETGINET ( LOtJIS - Hrnri DE SAULGfiS^ baron de) naquit à Montéliniar le 31 déeembre 1777. Son père> agronooM) distingué (1) , le fit élever sous ses yeux* Le jeune Freycinet fit d'excellentes études; il aconit une connaissance parfaite de l'anglais et du latin, lanffues qu'il cultiva toute sa vie; mais ils adonnad'uncmanièreplus particulière à deux sciences vers lesquelles un Tif penchant l'entraînait^ rbistolre naturelle et la géograpbie : Buffbn devin son auteur favori. Son frère puîné, Louis, élevé avec lui, partageait les mêmes étndes et les mômes gmits.L'un et l'autre manifestèrentbientôt une vocation décidée pour la marine, et leur père^ cédant à leurs instances, les conduisit à Toulon, où ils s'embarquèrent sur le vaisseau VHeureux^ en qualité d'aspirants de 3* classe, le 27 janvier 1794. Us prirent part, en cette qualité, aux 5uccès obtenus par nos marins dans la Méditerranée, Nommés, pendant la campagne, aspirants de 2" classe, provisoirement de l^classe, le ministre de la marine, Tni^et, à la rentrée de l'escadre à Toulon, au lieu de les confirmer dans ce dernier grade, leur en conféra un plus élevé, celui d'enseigne de vaisseau. Us refusèrent, modestie alors sans exemple, en disant valoir leur jeunesse et leur instruction encore imparfaite; mais le successeur deTruguet, Pléville Le Peley, appréciant leur mérite, les détermina a accepter (22 juillet 1797).
A cette époque, ils firent partie de l'escadre qui appareilla à Brest, montèrent successivement la RévohUion, le IHj^Aaût, V Indomptable et la Bichey et se distinguèrent par leur bravoure dans diverscombats livrés aux Anglais. Revenus à terre, les deux firères s'adonnèrent avec ardeur à l'étude des hantes mathématiques et, ayant obtenu de se
(I) LMât 4e VMTttKR^ aii«ieo négfdiiU aé I Lyon, en llst. mort dan» m maison do Freycinet, arte et Lortol en lêlT, ost lutetr d*uiè Tts do IMjis d» 6l9aiii (vof . oMo» .^ StS).
rendre à Pafis^ ils eurent pwt w4«re le savantFourier. Au mois d'août 1400, ils Airent désignés pour faire partie d'une expédition scientifique aux Terres Australes, qui avait principalement pour objet la reconnaissance de la côte sud-oueet delà nouvelle Hollande, alors presque inconnue, ils s'embarquèrent, au Havre, sur le Géagraiphe et le NalnréHite eomnoandés par le capilaine Baudin* Tingt-quatre savants, choisis par rinstitut, accompagnaient l'expédition : ils trouvèrent en MM. de Freycinet deux coopérateurs pleins de zèle et de connaissances, et bien an-dessus»
du rang qu'ils occupaient dans Tentreprise. Les navires ne rentrèrent en France que le 25 nurs 1804, après une absence de 41 mois. Pendant cette navigation, aussi pénible pour les explorateurs que fructueuse pour la scienœ.
les deux frères, outre les travaux qm ont rendu leurs noms inséparables des belles découvertes qui se firent alors, eurent à exercer fréquemment les fonctions de capitaines. A leur arrivée, ils apprirent qu'ils avaient été confirmés dans le grade de lieutenants de vaisseau, par une décision collective remontant au 5 mars 1803.
Au mois d'avril 1804, le commandement du brick le Phaélon fut confié à Henri, et celui du Volligewr à Louis, qui dut bientôt revenir à terre pour soiéner sa sauté gravement compromise (18^).
Henri, qui eut dès lors les 2 bricks sous ses ordres, captura plusieurs bâtiments anglais sur les côtes d'Irlande, se rendit à Gayenne, et de là aux Antilles.
Dans ces derniers parages, il eut de fréquents engagements avec les vaisseaux de la Grande-Bretagne, contre lesquels il lutta souvent avec succès, quoique très inférieur en forces. Attaqué par de gros navires, près de Pnerto- Rico, et, quoique dans l'impossibilité derésister avec avantage, il accepta bravement le combat, et soutint Thonnenr du pavillon français. Après un abordage meurtrier, après que ses bricks eurent été criblés, ses équipages décimés, et que lui-même, déjà blessé dangereusement dans un précédent combat, eut eu le bras droit emporté, il dut céder à des forces supérieures et se rendre : c'éuit le 26 mars 1806. Les Anglais, pleins d'admiration pour son courage, lui laissèrent son épée. Conduit à la Jamaïque^ où il fut comblé d*égards, il ne tarda pas à être échangé, passaensttiie à Santo-Domingo, ei red-
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Ira en France le 28 nov. 1807.— Nommé capitaine de frégate le 12 iuillet 1808, il prit le commandement de VElisa, et partit, avec une flottille, pour une nouvelle croisière. Cette fois encore il fut malheureux : pouvait-il en être autrement dans ces temps désastreux pour notre marine, où les quelques navires qui nous restaient étaient lancés, sentmelles perdues, au milieu des innombrables vaisseaux dont l'Angleterrecouvrai t les mers? Après plusieurs combats, où il déploya une rare intrépidité, il vit ÏElisa échouée entre l'île de Ta- ' tihou et la pointe de Réville, accablée et incendiée par Tennemi. A son retour en France, il commanda successivement le Régulus et le Patriote^ et remplit diverses autres fonctions.
Le 10 juillet 1816, il fut fait capitaine de vaisseau, major-général du port de Rochefort le 20 sept, de la même année, et commandant des élèves de la marine le 5 janvier 1818. En août 1820, le roi le nomma gouverneur de Bourbon. 11 occupa ce poste im]>ortant pendant six années et sut s'y faire de nombreux amis; lorsqu'il le quitta, les colons lui firent présent d'un beau service d'argenterie où étaient gravées ses armes avec cette inscription : A Henri de Freydnet, Vile de Bourbon reconnaissanté. 11 passa ensuite au gouvernement de la Guvane, où il arriva le 14 fév.
1827. L'année suivante (26 npv.), Charles X lui conféra le titre de baron, le nomma contre-amii*al, et gouverneur de la Martinique ; mais des raisons de santé le ramenèrent en France en mars 1830, et l'obligèrent à donner sa démission au mois d'août suivant. En juillet 1832, il fut ma]or-gén. du port de Toulon, puis préfet marilime par intérim le l«r janvier 1834. Enfin, le 15 niai de la même année, il fut nommé préfet maritime de Rochefort, ville où il avait épousé M^io Clémentine Bérard, dans les premières années de la Restauration , et vers laquelle l'attiraient des affections de famille. Il est mort dans ce port^ et dans Texercice de ses fonctions^ le 21 mars 1840, taisant deux fils aujourd'hui ofHciers de marine.
H. de Freycinet était membre de la société de géographie depuis le 26 mars 1830, et de l'acad. de Rochefort, à laquelle il lut plusieurs mémoires importants. On a trouvé dans ses papiers des notes et des travaux remarquables sur la navigation. 11 était comm. de la L^ion d'honn. -^ Administrateur de
hante capacité, H. de Freycinet t rendu de grands services au pays. U a pleinement justifié la prédiction de Victor Hughes, gouverneur de la Guyane, oui, en 1806, écrivait au ministre : c C est un officier qui doit un jour faire honneur à la marine, par ses talents, son courage et son dévouement, i
Bio-BiBUOGRAPHiE. — L NoUces fciftoriqites sur MM. Henri et Louis Fregdnety par M. de la Roquette (Paris, impr.
Bourgogne et Martinet), in-8<>, 39 pp.
(Extr. du BâfUet. de la Soc. de Géogror phie de 1844.) — II. Notice Biographiquede M. L. H, Desanlses, B^de Freycinet, contre-amiral..» par E. J. Fleury.
Rochefort, 1852, in-8«, 28 pp. — lu.
Louis Henri Desaulces Freycinet^ par H. Dezos de la Roquette. (Impr. Pion, 1856), in-8*, 8 pp. (Tirage à part du T. XV de la Biogr. Univ. de Michaud.)
FREYCINET ( LOUIS - CLAUDE DE
SAULGESde), frère du précédent, est né aussi à Montélimar, le 7 août 1779.
Comme on vient de le voir, la notice û' Henri est commune à son frère Louis, pendant les douze premières années de leur carrière : servant constamment ensemble, dans les mêmes expéditions, et souvent sur le même navire; promus aux mêmes grades le même jour, toujours par nominations collectives, les deux frères, jusqu'à la fin de 1805, apparaisssent comme une seule personnalité. Mais, à partir de cette époque, ils se séparent, pour ne se revoir que rarement. — Louis, comme nous Favons dit, avait quitté la mer pour rétablir sa santé, altérée par les fatigues. Aussitôt qu'il fut en état de se remettre au travail, le gouvernement l'appela au dépôt des cartes et plans de la marine, et le chargea de la partie géographique de ce voyage aux terres australes auquel lui etson frère avaienteu une si grande part. Le naturaliste Péron, qui avait commencé la rédaction de ce grand ouvrage, étant mort en 1810, au milieu de sa tâche, L. de Freycinet fut chargé de le continuer seul, et il eut la gloire de le terminer en 1816. — Nommé bieur tôt après capitaine de frégate, et commandant d'une expédition scientifique autour du monde, il s*emharqua à Toulon sur VDranie, le 17 sept. 1817, après avoir choisi lui-même son personnel, et réglé avec soin tous les détails du voyage. Il ne fut de retour en France que trois ans après, le 13 mai 1820. L'Uronie avait fait naufrage à la hauteur des Ues Halouine<< ; mais les riches coUec-
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tiOQsqn'elle portait avaient pu être sauyées , et transportées sur une barque construite avec ses débris, puis sur un sloop an&lo-américain,auquel on donna le nom de la Physicienne, Louis XVIII voulut recevoir notre vojrageur en audience particulière et lui adressa y en le quittant, ces gracieuses paroles :
c Vous êtes entré ici capitaine de fré* gaie, vous en sortirez capitaine de vaisseau. Mais ne me remerciez point ; dites-moi plutôt ce que Jean-Bart répondit à Louis XIV, qui venait de le nommer cbef d'escadre : t Sire, vous avez bienfait, >
A dater du retour de la Physicienne en France^ L. de Freycinet cessa tout service actif dans la marine pour se consacrer exclusivement à la rédaction de son dernier voyage, dont la publication lui avait été confiée par le gouvernement dès 1821. Malbeureusement la mort vint l'atteindre avant qu'il eût pu mettre la dernière main à cet immense travail , si fécond en découvertes précieuses pour la zoologie, la linguistique, retnnographie, la botanique, la pbysique et rbydrograpbie. Atteint d'un anevrisme au cœur, il succomba dans sa maison de Freycinet, près de MoiUélimar, le 18 août 1842(1).
— Il était membre de l'Académie des sciences (1826), d'un grand nombre de sociétés savantes de France et de l'étranger^ et l'un des fondateurs de celle de géographie. - Le roi lui avait donné la croix de Saint-Louis en 1814^ et celle d'officier de la Légion d'honneur en 1824. il devint ensuite commandeur de cet ordre en 1832.
Bio-BiBLiOGRAPHiE. — 1. L. de Freycinet, sa vie de savant et de marin, ses voyages, ses ouvrages, ses lettres, son caractère et sa mort, par Fr. Grille.
Paris, 1845, in-18. — IL Voy. encore les notices indiquées à la fin de Tart.
précédent.
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— 1. Mémoire sur la Géographie, et de la Navigation de l'Ile de France. Paris,
(1) 11 iTiit épousé, leSjuln 1814, Rose-Marié Pi- Hon, née à St-Jalien-de-SauU (Yoiine), le 49 sept. 1794. Cette femme, aussi remarquable par son esprit que par son corar, n'aralt pas voulu se séparer de sou mari au moment du départ de Vtiranie, S*é- Unt introduite dans le Itàtimentsoas des Tètenents d*bomme , elle partagea arec eourage tons les dangers de respédition. Ses compagnons de Toya^e nommèrent RûM une lie dont on fit la décourerte, et Pinom une nouTelle espèce de colomlie. — £iîe mourut du clioléra le 7 mai 183S, en soignant son mari, qui en était atteint.
Lenormant. 1812, in-4<» (Extrait, à 12 exempl. seulement du Fo2^a^ept/^àr//e de France,(ïe J. Milbert. Paris, Nepveu, 1812, 2 vol. in-80). — II. Voyage de découvertes aux terres australes, exécuté par ordre du gouvernement, Paris, Imp. Roy., 1815, gr. in-4»,avec un allas gr.
in-fol. de 32 cartes. Cet ouvrage contenant la Navigation et la Géographie, fait suite à celui de Péron, dont il a donné une nouv. éd. en 1824-23 (Paris, Arlhus Bertrand), 4 vol. in-8« et atlas in-4° de 53 pi. ei 9 cartes. — III. Voyage autour du monde, fait par ordre du roi, sur les corvettes de S. M. TUranie et la Physicienne, pendant les années 1817 à 18i0, Paris. Pillet, 1824 et annéessuiv. , 8 vol. in-4<* avec atlas in-fol.
FRIER, médecin et écrivain. — Voy.
le Supplément.
FROMENT (Antoine), réformateur, né dans le Trièves (2) vers 1510, s'attacha à Guillaume Farel qui l'avait converti aux nouvelles idées religieuses et le suivit en Suisse où il fut donné pour pasteur à Téglise d'Yvonan. Non moins zélé que son maître pour la propagation de la réforme^ il entreprit de l'introduire à Genève d'où celui-ci, après avoir échoué, venait d'être expulsé; mais, plus prudent aue lui, il eut recours à une ruse qui lui permit d'abord de prêcher sans attirer l'attention des magistrats, alors peu disposés en faveur du nouveau culte. Il fit afficher dans tous les carrefours de la ville un placard dont voici le texte d'après la France protest. : c II est venu un hommeenceste c ville qui veut enseigner à lire et esc crire en frauçoisdans un mois à tous c ceusetcellesquivoudrontvenir,petits c et grands, hommes et femmes, mesme c à ceus qui ne furent jamais en eschoc le ; et si dans ledit mois, ne sçavent c lire et escrire, ne demande rien de c sa peine. Lequel trouveront en la c grande salle de Boitet, près du Moc lard, à l'enseigne de la Croix d'or, et c s'y guérit beaucoup de maladies pour c néant. » Ces brillantes promesses lui ayant attiré une foule considérable d:écoliers de tout âge et de tout sexe, il se mit à leur enseigner la réforme, et le nombre de ses prosélytes fut bientôt si considérable que dès les premiers jours de Tannée suivante (1533), il fut enlevé par eux de la salle où il donnait ses prétendues leçons et porté sur une place pour y prêcher le peuple. Préve-
(3) Colomb de Batines le fait natlre ï Tries, K^ de Grenoble.
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miB de oes faits, \tB magistrats l'obliaèreftt à sortir de Genève, mais les doc* uînes qu*ii avait semées n'ayant pas tardé à porter des fruits, il y revint avec farei en 16S4, sans être inquiété, et ouvrit avec lui, selon l'usage de ce temps, une dispute publique sur des malières de religion. — Froment fut ensuite nommé pasteur de Saint-Gervais, où il resta jusqu'en 1552, époque à laquelle il se fixa à Genève.
Vers ce temps-là, des malheurs domestiques vinrent l'assaillir ; sa femme, à ce qu'il paraît, manqua à la fidélité conjugale, et lui-même fut accusé de l'avoir excitée à la débauche. Dès lors, soit qu'il ait été destitué, soit qu'il se regardât comme ne pouvant plus être en édification aux fidèles, il quitta le ministère pour rentrer dans la vie civile, f^ 3f déc. 1552, il fut reçu notaire, obtint le droit de bourgeoisie le 2 février suivant, et entra dans le conseil des ce. en 1559. Mais sa mauvaise conduite ne tarda pas à lui susciter de nouveaux désagréments. Jeté en prison pour soupçon de paillardise, il fut destituéde ses fonctions de conseil^^et banni de la ville le 12 février 1562. Les deux extraits suivants des registres du conseil d'état de Genève (1) nous font connaître quelles furent les suites de cette affaire: tiôlî, 14 mars. Permis à Anl.
f Froment de revenir en cette ville, vu € sesservices passés, et quoiqu'il se soit f mal conduit depuis son dépar t.-f 57-1, c 5 décembre. Ânt. Froment a prié le a conseil de lui permettre de pouvoir f continuer l'étatde notariat pour avoir f moyen de vivre en sa vieillesse, ou, c à faute de cela, la procuration. Âr- € rêté qu'on lui permet d'exercer le no- % tariat tant seulement. » — L'époque de sa mort m'est inconnue.
BiBUOGRAPHiB. — I . Dâus épttres préparatoires aux histoires et actes de Genève. Genève, 1554, in-12. — II. Les actes et gestes merveilleux de la cité de Çenève, nouvellement convertie à V Evangile; faits du temps de leur reformations ft comment ils Vont reçue ; rédigés par esçripts en forme de chroniques annales, ou histoires commençant l'an 1539, par Anthoine Fromment. Genève , imp. Fick , 1854,gr, in-8°dexxxix,250etccix pp.
Imp. dans le goût du XVI« siècle, avec fig. Cet ouvrage de Froment a été publié par U. G. Revilliod, d'après deux mss.
(1) Voy. Fragments bioçr. et hist., extraiti iet ngittret du conseil d'Etat de la rèpubt. de Genève. 4e fB85 A 1191. Genève, 1815, in-s<»
de là Bib. 4e Genève. — Voy. le tM^
tin de h Soc. de rhist. du protestantisme />*.,1866, pp. 115et8uiv.
La bib. pub. de Genève conserve encore de lui les deux manuscrits suivants : I. Sommaire des chroniaues de Bonnivard. — II. Sermon fttit au Moiard, — III. Vie de feu heureuse mémoire Mons. GuiU. Farel.
FROMENT (ÂNT0iirB)(2), néà Briançon, avocat au parlement de Grenoble, ne m'est connu que par l'ouvrage suivant dont la rareté constitue le seul mérite : Essai d^Àntoine Froment, avocat au parlement de Dauphiné, et conseUler ékt en l'éleetion de Briançon, sur l'incendie de sa patrie (3\ les singuiariiés des Alpes en la principauté de Briançonnois, avec plusieurs autres curieuses remarques smr le passage du roi (A) en Italie; ravage iês loups; pestes, famines, avalanches, et embrasements de plusieurs villages, v sen^4mt de suite. Grenoble, Yerdier, 1639, in*4«
de pp. (Bib. imp.). t Cet ouvrage,
c lit-on dans la Bib. htst. de Lelong (L c n» 2249), n'est qu'un fatras d'érndic tion plein d'allégories qui font dispac raître à tout moment la suite de la « relation. Lestylede l'auteur estdiffbs, « très-obscur, pour ne pas dire inintei- « ligible, à cause de ses expi*essionsil- « gurées. » — Après avoir cité cet ouvrage de Froment, Guy Allard, qui écrivait en 1680, ajoute : « Je crois qu'il est encore vivant. »
FA01IIENT(Claudb) professa le droit à l'université de Valence avec un grand éclat vers le commencement du 17* s.
Son mérite lui valut des lettres de noblesse datées du mois de sept. 1607, et vérifiées au parlem. par arrêt du mois de juillet 1609. c II commença, dit Guy c Allard, une belle bibliothèque que c (7a«pard, son fils, a beaucoup augnienc tée. Il estoit bien versé en la théorie « du droit et a laissé en manuscrit un c commentaire sur les loix de Modesce tin et sur les 50 décisions de Justi- « nien.i II était mort sur la fin de l'année 1616, époque à laquelle Lesdiguières appela de Montpellier JuliusPacius pour lui succéder. (Voy. Videl, Hist. de Usdiguièi-es, édit. in-fol., p, 291).
FltomENT (Gaspard), nls du précédent, fut aussi professeur à l'université de Valence, t II eut, dit Chorier [Estai c pol. III, p. 266)> plus de nom qu^ son
(9) Gny-Allurd et Cbalrel lai donnent le ée Pierre.
(S) Arrifé le i*» 44eeBbre 1684.
(4;Loaif\lll.
tw
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« père» sa rîdieel cnrieuMbiMfottièt que ayaAt aydé à wa mérite. > tl eommença à profBSser avant 1624, et mourut de 1668 à 1671 avec le titre de doyen. — On a de lui : Adveriissemenl ffour Ub universitêz de France, contre les jé9uitesy auroyetà nosseigneurs de son ceiMéi/. Paris, 1624, pet. in-8". Cet écrit, destiné à défendre les droits et privilèges de l'université de Valence contre les empiètenoente des Jésuites de Tour- Don, a été reproduit dans lo recueil intitulé : Mercure jésuite (Genève, P. Aubert, 16^, in-8*), 1. 1, pp. 663-74.
FUGIEREaBAR-UMiAm j , général de brigade, né à Valence le 8 fév. 1752, se distingua particulièrenient danslacampagne dIEgypte. 11 fut, en l'an vil. gouvtmenrde la province de Garbieh, dans 10 Delta. 11 déploya une grande bra<fwre à la bataille d'Aboukir: se préci-
Ktant, à la tôte de trois bataillons, sur lile droite des Turcs , il reçut une blessure à la tête^ et eut le bras gaucbe
emporté parun boulet On le crut tôte Bonaparte le cita comme tel dans son rapport au Direcloire, mais, ayanl tp^ pris qu'il survivait à ses blessures, (^i étaient horribles et avaient nécessité Tamputation du bras iusqu'à Vamt^ plate, il voulut le voir à Tambulancei Fugière, qui s'attendait à succomber d'un moment à l'autre, lui adressa ces paroles prophétiques : c Général, peuU être un jour envierez-vous mon sort:
je meurs au champ d'honneur. > A la création de la succursale des invalides d'Avignon (an ix), il en fut nommé commandant en chef, et y mourut le 7 déc. 1813.
Iconographie. — Fvoièrs, générai de division, 7 thermidor an 7... Lafftttê det.. Couché f. Estampe qui le représente à la bataille d'Aboukir; p. p. en t.
En bas 12 lignes de texte. Fait partie des Fastes de la nation fit,, par Temisiea d'Haudricourt.
FlJRlfETER. — Yoyes lUnAUD.
GA^ILHARB (MaRIB- AmRÉ- CBAaLXS-AlITOINB DB (1), député de k DrAme, naquit k Crest, le 5 novembre 1763 (2). U suivait depuis six ans ayec distinction la carrière du barreau, et était au moment d'obtenir une cham de conseiller au parlement de Grenoble, dont plusieurs membres de sa famille faisaient partie, lorsque survinrentlesévénementsde 1788. Fort jeune à cette époque^ il salua avee enthousiasme l^aurore d'une régénération aociaie, et se rangea dans le parti qu'on appelait patriote. Ces généreux sentiments le firent nommer (1788) député aux états de Romans par la sénéchaussée de Crest L'année suivante il organisa la garde nationale de cette dernière ville, contrH)uaày fonder la Société populaire,*rune des plus anciennes de France, et, nommé son premier secrétaire, .il eu rédigea l'adresse d'af* filiation à celle de Paris. A la première formation des autorités constituées, il fat élu procureur syndic du district de
(1) Colomb de Batloes, qai l*a confond a avec on ilg« en (rllmnal de Valence, Int donne, par errenr, iM pftnoiB» de Jemt'-LmreiU Portmtat.
(Sk 11 appartenait k nie ancienne famille noble di Dlols, ({ni porte ponr armes d'argeut à la fascf àg9Uênl€t0eôompêpiée en àkef i'w leftier courant éassNA, ÊttmmbUsis s arMênatt 4$ iusëtei-
Crest. 11 remplit ces fonctions depuis le mois d'août 1790 jusqu'à la fin de 170^ époque à laquelle les électeurs de la Drôme le nommèrent agent national ou procureur de sa commune. Mais déjà son enthousiasme pour la cause de la révolution s'était sensiblement dimi* nué : effrayé par la marche rapide dee idées et des événements^ il crut devoir, dans la mesure de ses forces, essayer d'arrêter le torrent en peursuivant avee la dernière rigueur les auteurs des pre* miers troubles dont Crest fut le théâ« tre. Cette imprudente sévérité lui fit d'irréconciliables ennemis, entre au.* très des frères Payan, dont riuftuenoe était des plus puissantes dans k parti populaire de la Ordme. Signalé oomn^e contre-révolutionnaire, M. de Gailhard fut destitué (oct. 1793), enfermé dans la tour de Crest, et conduit ensuite à Pa»
ris devant le tribunal révolutionnaire.
Heureusement* un ancien secrétaire de son père le recommanda au convenu tionnel Aimr, qui réussit à obtesicson acquittement et lui conseilla de se faire ouMier en cherchant un asile dans les armées de la République. En conséquence, M. ée Gailhard partit pour Farmée des Pyrénées-Occidentales, où il •'engagea le S nof. 1198, dans le tf* r*-
GAI
AI
giment de dragons, dont un de ses frères était lieutenant. Mais l'obscurité à laquelle il s'était condamné ne put le soustraire tout à fait aux soupçons : sur de nouvelles dénonciations, le comité de suiTcilIance de Crest décerna un mandat d'arrêt contre lui, et il fut ar-^ rété au milieu même de son régiment (29 germin. an m). Conduit dans les prisons de Ntmes, il était à la veille de passer devant le tribunal révolutionnaire d'Orange, lorsque la révolution du 9 thermidor vint tout à coup lui rendre la liberté. Il se hâta de rejoindre son régiment, où il servit avec distinction, eu qualité d'employé dans l'administration de l'armée, jusqu'à la négociation de la paixavec l'Espagne.
Il revint à Crest au moment où allaient avoir lieu les élections d'après la constitution de l'an m. Les pnncipes modérés qu'il avait osé manifester à une époque ou l'on ne pouvait le faire sans danser lui attirèrent les sympatbies de la reaction, et il fut nommé au Conseil najorité. Les îmis le suivis : d'abord il veu et frère l'armée de ssion spéciale e, il entra au IV, après une nois. Les déit pas là : au lit, le cercle e adressa au ion tendant à faire rapporter la résolution d'après laquelle il avait été admis. M. de Gailhard dut se soumettre de nouveau à une enquête qui le maintint à son poste.
Les dénances du parti de la révolution n'étaient pas, il faut l'avouer, tout à fait dénuées de fondement, car il s'assit dans les rangs desClichiens et vota constamment avec eux. Aussi, par suite de cette ligne de conduite, il se trouva compris au 18 fruct. sur les listes de proscription, et ce ne fut que longtemps après, par l'influence d'un ami puissant oui l'avait caché dans Paris, qu'il put être rayé des fatales listes et rétabli dans ses fonctions de représentant.
Après la révolution du 18 brumaire, à laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut nommédirecteurdescontributions dans la Drdme. Malgré l'obscurité à laquelle font fatalement condamnés ceux qui acceptent des fonctions de ce genre, le nértte de M. de Gailhard sut se /aire
jour. Le préfet du départementlesîgiiala dans ses rapports aux ministres, comme un homme remarquable par son instruction, son intelligence des affaires, et digne d'être placé sur un autre théâtre, aussi le gouvernement de l'Empereur chercha-t-il plusieurs fois à lui faire accepter un poste plus élevé. En 1811, notamment; il fut désigné pour une préfecture importante, celle de Seineet-Oise, mais il se refusa constamment à un changementqui l'aurait éloigné de son pays : son attachement à la famille desBourbonsn'étaitd'ailieurspasétranger à oesrefus. Toutefois, ses vastesconnaissances en matière d'impôt furent utilisées lors du projet de cadastrer les départements : il eut Thonneur d'être reçu en audience particulière parFEmpereur, qui le consulta sur cette grande opération, et fit mettre des sommes considérables à sa disposition pour cadastrer, à titre d'essai, le département delà Drdme, et voir quels résultats on pourrait attendre de cette mesure.
En 1814, il salua avec enthousiasme rarrivée des Bourbons, et cependant le c^ d'Artois, lors de son passage à Valence, au moisd'oct. de cette année, refusa de lui accorder la décoration, malgrêles vivesinstancesdupréfet(l).Cette ingratitude envers un ancien serviteur de la monarchie ût une grande sensation dans le parti royaliste : les partisans quand même du nouveau gouvernement prétendirent, pour excuser leur 5 rince, qu'il avait été trompé par des énonciations. Quoi qu'il en soit, les électeurs de la Drôme lui donnèrent bientôt une marque éclatante de sympathie : ils le nommèrent, à l'unanimité, député à la chambre introuvable.
— En 1820, 1824 et 1830, il fut aussi le candidat royaliste de l'arrondissement de Valence, mais l'opposition réussit à récarter. A cette dernière époque , le gouvernement lui rendait enfin justice, et son élévation à la pairie, qui lui fut annoncée par M. de Talleyrand, préfet de la Drôme. allait être la récompense de sa fidélité, lorsque la révolution de Juillet vint tout à coup renverser le trône des Bourbons. Mis bientôt après à la retraite, il ne pritplus aucune part aux affaires publiques, dont son erand âge lui commandait d'ailleursde s éloigner, et mourut à Valence le 20 mars 1842.
—Depuis la création des conseils généraux, il était membre de celui de la Drôme, dont il rédigea souvent les dé- (1) U déconOon ae loi fat Moordée qa'«B iS».
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libérations, surtout dans les dernières années de la Restauraiion.
On a de lui : I. Ch.-Ant. GaUkard, représentant du peuple , à ses collègues.
(I%ris, impr. des sciences et des arts), in-^, 16 pp. (Test un exposé de sa conduite pendant le cours de la Révolution, pour répondre aux dénonciations du cercle constitutionnel de Valence.
— li. Il a rédigé un mémoire sur la délimiution des départem. de la Drôme, du Gard, de rArdèche et de Yauciuse^ dont je ne connais pas le titre.
GAILLARD (Pierre), né à Grenoble, conseiller et aumônier du roi, archidiacre et chanoine prébende en Téglisecathédralede Notre-Dame de Gap, yers le milieu du xvu« siècle^ fut un des premiers propagateurs de la dévotion à N.-D. du Laus (Hautes-Alpes). Il avait été tellement frappé, vers 1663, des prodiges que BenoUe Rengurel (voy. ce nom) opérait chaque Jour dans ce lieu, qu'il y passa 43 ans de sa vie. (Test lui qui dirigea la construction de l'église et du couvent. On a de lui un petit ouvrage imprimé en 1679 dont les bibliographes donnent ainsi le titre, mais sans nous en faire connaître le format ni le lieu d'impression : Le chemin du vrai Chrétienj suivi d'un discours sur la conception de la Sainte Vierge. — Il avait consigné dans un journal que l'on conserve encore à N.-D. du Laus^ toutes les merveilles dont Dieu l'avait rendu témoin : il était âgé de 87 ans lorsqu'il le termina. — Voy. HisL des Merveilles de N.-D. du Laus, par l'abbé Prou (Gap, Delaplace,
GALIEN (Claude), dit GaliendeSalmoreiic, écrivain du xvm*" siècle, naquit près de Voiron, dans l'ancien comté de Salmorenc, d'une famille nombreuse, pauvre, mais considérée dans le pays.
Le maréchal de Richelieu , dont il se disait le fils naturel , l'éleva dans sa maison et l'y garda pendant 15 ans, non sans avoir à se plaindre de lui, car il se vit obligé de Je faire enfermer deux ans dans une maison de correction. Il l'envoya ensuite auprès de Voltaire, pour achever son âiucation sous ce ffrand maître. Celui-ci, par une lettre du 8 octobre 1766 , annonce au maréchal que son protégé est arrivé à Fer- 8ey, et qu'il l'a confié à un ex-jésuite e P. Adam) pour diriger ses études et sa conduite; puis il ajoute : c C'est un enfant que le hasard vous a donné; vous Tavez élevé et corrigé, et j'espère que
vos bienfeits auront formé son cœur, t Pendant les premiers temps, Galion se comporta assez bien dans le château de Ferney ; il se montrait laborieux et soumis aux conseils du maître , qui voulait lui faire réformer son écriture et son st](le, et qui pensait le rendre pro-
Î^re, soit à entrera la Bibliothèque royae, soit à devenir le secrétaire du ma- .
réchal ou du duc de Fronsac. Dans ce ' but, il l'engageait aussi à s'occuper de l'histoire de la pairie et desparlements; mais le jeune nomme avait en tête de faire une histoire du Dauphiné, dans le genre de l'abrégé du président Renault. S'occupant avec passion de ce projet, il avait déjà, au bout de trois mois, huit portefeuilles pleins d'anec^ dotes et de recherches tir^s des bibliothèques de Ferney et de celles de plusieurs maisons des environs de Genève, c J'augure bien de cette histoire du Dauphiné, disait Voltaire (1). Cette province, heureusement pour lui, n*a pas un écrivain dont la lecture soit supportable. » Dans la même lettre, il trace ce portrait du futur historien : c II a infinimentd'esprit^uneerande lecture, .
une imagination toute de feu, une mémoire qui tient do prodige, une pétulance et une étourderiebien grandes...
Vous étiez très-bon physionomiste, il y a quinze ans, lorsque vous prédites qu'il serait un grand sujeten bien ou en mal. • Bientôt la conduite de Galien devint irré^ulière; il faisait à Genève des voyages fréquents et suspects. Reçu familièrement dans la maison de la femme du général Donop, il y prenait le titre de marquis de Salmorenc.Yol taire, n'en pouvant plus rien faire, chercha à s'en débarrasser, de manière, toutefois, à ne pas affliger son protecteur. Déjà il avait tenté de lui faire obtenir, mais sans succès, l'emploi de directeur de la manufacture de toiles de Voiron (2). 11 parvint enfin à le placer, comme secrétaire, auprès de M. Hennin, ministre de France à Genève. Là, notre étourdi mena grand train, fit des dépenses considérables, acheta des bijoux de prix, disant aux marchands que le maréchal, son père, payerait pour lui : aussi passait-il à Ceci) LeUre da 13 jaoTier 1767.
(3) Cet emploi éuit désiré par Galien lui-même. Voluire écrit plaisamment, à ce sujet, au maréchal de Richeliea : « QaoiqaMl s'agisse de toiles, il n'en est pas moins attaché h l'histoire, et il croit qoe s'U dirigeait les toiles de Voiron, il poirrait très-commodément Tisiier tons les bénédicUns dn DanDhiné. il unrait précisément quelle année nn dauphin dt Viennois fondait deameases, ce qui serait d'nne merfeUlense ntUilé pour le renie dn royaume. •
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B^poiirleaaiflUBttrldiiiMU mistt le plufi brUlant. Dès qu4i eut connais^ lance de ces fails, soa protecteur en fut QXtréiDemeiU irrité; bien qu*il lui eût déjà ooûté pius de 1,200 livres par an, il paya ses dettes, mais ne voulut plus entendre parler de hii. Un pamphlet qu'il fit sur les affaires de Genève, alors ea guerre avec la France, et qu'il eut Taudace d'attribuer à Voltaire, sous le pseud. à'Un vUUlard moribond, acheva de lui aliéner ce grand homme, et le fit chasser par M. Hennin. Le lendemain qu'il eut i^u son congés il partit pour Benne, disant follement qu'il allait or* donner aux troupes françaises d'enva^ hir la ville (1). Nous n'avons pu découvrir ce qu'il est devenu depuis.
On a de lui : I. Ltf Bréviaire des poU^ tique$. Londres, 1760, in-8». — II. Le Spectacle de la nature, poème didactique en ir chante. Liège, 1770, in*8^ .-*II1 . La rhélorique d'm tuimme d^ esprit. Leyde, 1792. in-8*.
GALLES - de GaUonis et non Foi- Uni oonune la nomme Expilly ,- ancienne famille noble de Yoiron dont l'origine remonte au xiu* siède et qui s'est éteinte vers 1670 (2). Elle a donné utisaanoe à trois frères dont nos poê* tes et nos historiens ont célébré l'es* pritet la bravoure.
Laurent, sieur BU MESTItAL, né en 1663, se fit remarquer en Dauphiné pendant lea troubles de la Ligue. Il servit sous Lesdiguières aux sièges de Montéliraar, d'Etoile de Mirabel, de Chor^es et d'Eurre. Il fut tué devant Crémieu en 1590, à l'àffe de 27 ans.
d'un coup de mousquet a la tète, c II n'estoit, dit Chorier, pas moins spiri* tuel que vaillant, aussi les poêles de son temps pleurèrent sa mort, et leurs muses lont immortalisé. » (Histoire du Dauphiné abréoée, t. Il, pp. i21-22.) -^ Le catalogue (ifi la bib. pub. de Grenoble (no* 15704 et 16706] donne les titres de deux recueils de poésies faites sur sa mort et celle de Louis son frère, par les beaux^sprits du Dauphiné : I. Lanrem adore», maniHs parenti Laurent et Ludcv. de Galles DD. Du Mestrail et de laBuysse, 1616, in-4o— II. Laurentioet Ludovico de Gallis DD* Du Mestrail et de laBuisse suis ipsœ manibus tmtsœ concinnarunt, in-4».
(i) Voy C&rf$9p9niane$ ie YolMrê t»êe le dmrHhel de Biekâtteu; leures des S et 98 ocl. 176e; If J«nv., 9 téff., 16 ntra, 9S an.» » jultltt, n aoftt, 9 et 18 lepi., IS 4ée. 1767 ; 6 et «janvier I76a.
(■) Sm HMi Htttoeitt iM» eeile 4e Mobard, 4oiit ttMlNMMlMprUteaanietleeimei, V.ee lia.
tows, dit LA BUitSS^ néà Voirai en 1565, servit aussi sous Lesdiguièree contre les ligueurs. Il assista aux combats de Pontcharra (1591) et de GrésiU lane {1592), à la prise de €avours(1599) et du fort Barraux (1598). L'année suivante il fut choisi par le duc de Créquy pour second, dans le fameux duel où périt Don Philippin, bâtard de Savoie, En 1600 il reçut le gouvernement de Chambérv et, vers la même époque»
le grade de maréchal do camp : il avait déjà celui de colonel des légionnaires de Dauphiirà, Lyonnais, F^rezet Beaujolais. A sa mort, arrivée à Yoiron te 15 juillet 1616, Claude Expilly dont il avait protégé les propriétâs pendant la guerre faite aux partisans de la Ligue (3) composa en son honneur une épi" taphe latine et ce fut probablement lui qui, éveillant la verve de ses contemporains, donna naissance aux deux recueils enoomiastiques mentionnés à la fin de la notice precéd^nte et à celuici dont La Buàsee seul est l'objet : In obii^Mi duds Lodoici de GiUles dmini de La Baisse.. Carmwa, in-4*(Bib. de Grenoble, 15706). — Voy. VHist. et fie d: Expilly^ par J. Cl. AUrtin pp. 8 et 9 des notes.
François^ seigneur DU BELLIER, né le 10 novembre 1567, suivit oomme ses frères le parti des armes et bom* battit bravement à la bataille de Pontcharra. Â la mort de La Baisse il lui succéda en ta charge de colonel des légionnaires de Dauphiné, Lyonnais, Forez et Beaujolais. C était, d'après nos historiens, un des personnages les plus polis de son temps. Etant venu se produire à la cour il ga^na bientôt les ttonnes jçràces de Louis XIII qui l'admit familièrement auprès de sa personne. Déageant (Mémoires^ p. 66) raconte qu'il se trouvait dans la chaiB* bre de ce prince lorsque le maréchal d'Ancre fut tué sur le pont du Louvre.
Tout à coup il s'éleva un grand bruit dans le palais, et un homme tout effaré entra en criant, que Ton avait manqué le maréchal qui montait avec tous lessiens l'épée à la main,etqu'il&lfait pourvoira la sûreté du roi. «Pour lors, dit Déageant, S. M. voyant aupi-ès d'elle le sieur Du Bellier quelle eoo* naissoit pour gentilhomme d'esprit, d'expérience et de courage, elle luv dit : Monsieur Du Bellier, que faut^ii faire? Ce qu'il faut faire, répondit ce-
(3) Vte d^ExpWy, pir Boalel de GatUhM, p^ si
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M^ pqiflqpie ¥Mr8 Haj«^ parotl svaelt oounigê^t la résolution que le Iny vois, il fiat aller à eux, voiii leur pooserez sur le rentre, YOire I tout Paris s'ile s'opposent à vous. »^ Du Bellier fit son testament à Paris en 1626. Par lettres du mois de septembre 1623, Louis XIII avait érigé en fa faveur la terre de Miribel en baronnieavee uiion des fiefs du Bellier et du Vivier
6 ALUAN; OU O AUAN (OSORGBS), jésuite et écrivain du t7» s., né à Grenoble, appartenait à une famille anoblie en 1625, qui avait donné cent ans auparavant un professeur de droit à l'université de cette ville. £n 1671« il y était recteur du collège , et , en 1680,
Srovincial de son ordre. On a de lui eux ouvrages imprimés à Ljron dont voici les titres d'après Guy Allard : Bê le mort de Jesus^nrist sur la croix (en latin):- La pi^t^ de la viUe de Lyon dan»
^association au saint sacrement de FaïUeL
GALLIEN (Jean-Pierre), comte de Ckahns, d'une ancienne famille du Tiennois, naquit à Grenoble le 11 mai 1766. Un de ses {mrents fut, en 1788, député de l'élection de Vienne aux états de Romans.— Il a peu fait parler de lui. Aumônier du comte d'Artois en 1615, et premier aumônier de la ducbesse deBerry en 1821, il fut sacré évêque d'Amiens le 17 novembre 1822.
Une ordonnance du 6 déc. 1824 l'appela à la pairie. Il est mort à Fontamebleau le 24 octobre 1838.
Portrait. — ( Sans texte ). En buste de 3/4, tourné à D. Il est assis dans un fiiuteuil et tient un livre de la main g.
Gr. s. bois, in-8*.
GANBIL (Pbilibert de), seigneur des maisons fortes de Gandil et de Berein, capitaine châtelain d'Anthon, né à C^nas (Isère), appartenait à une ancienne famille noble de Dauphiné qui s'est éteinte dans la seconde moitié du xvir siècle et dont les biens ont passé dans celle de Révilasc. Ce gentilbomme ne nous est connu que par un petit recueil poétique fort rare intitulé : Devises, sentences et dictons poétiques, moraux et politiques, tant par ordre abécédaire qu^autrement, Lyon, Fr. et Ben. Chaussard, 1560, in-16.
OANIVET (Jbam), capucin du couvent de Vienne vers la fin du xvi* siècle, est auteur d'un traité de médecine assez curieux dont il existe plusieurs éditions. Vander Linden ( De script, mod.) en donne ainsi le titre : Amious
mmoro o^UsUum orbkm; a. De Hê^ tkuftione zodiaei; m. De inquisiHone epidemiorum et mortis; ir. De modis eonservandi sanitatem et okviandi (egriludinibus. - Cui aoeesserunt opusculum Cœli enarrant. Liber Abrahamii Aben Ezrœ de diebus oritids. Directorium de figura codi in amicum medioorum ; as^ tronomia Oippoeratis. Omnia primum a Condisalvo Toletô emissa. Francofbrti, apud Jac.Fischerum,1614, in-12.
= La Iw édit. est de Lyon, Jean Trescbel, 1486, iu-4<> goth. => La 2* est aussi de Lyon, J. Clein, 1568, in-4«.
OARENNE (La). Voy . Golat De la Garenne.
GARBîIER (André), né à Avançon (H.-Alpes), en 1727, était, avant la Révolution, professeur de théologie à Embrun. Les habitants d' Avançon l'élurent leur curé, en 1791. Nommé évêque des Hautes-Alpes après la démission dign. de Gazeneuve, il fut sacré à Aix le 19 janvier 1800. Il n'assista pas au concile national de Tannée suivante, se démit de ses fonctions épiscopales, et reprit sa cure d'Avançon après le concordat de 1802. L'auteur du Tableau des évêques constitutionnels de France (1) nous apprend qu'il envoya sa rétractation a Rome, et passa les dernières années de sa vie dans l'exercice des bonnes œuvres.
GASTOlV-Goâto-fondateur de l'ordre de St-Antoine , appartenait à une famille considérable du Viennois, sur laquelle on ne possède pas de renseignements. Etant tombé gravement malade, disent les légendaires, il envoya son fils en pèlerinage à la Motte-Saint* Didier, où les reliques de St Antoine opéraient chaque jour de nombreux miracles (2), pour demander à ce grand
(i) PirU,MéaaigB9n, I8f7, in-So. p, 46.
(3) Le corps de saint Antoine avait été acheté li Consiantinople par Josselin, seigneur de la Motte Salat-Dldler (anjonrd'hal Saint-Antoine), qui rapporta en DanphlBé pour t'en faire «ne sorte de palladinm. Pendant plusieurs années, il le porta arec lui ï la guerre, persuadé qu*i côté d*un si grand saint. 11 ne pourrait être ni bleacéni tué ; mais Varmond, arcbevèaue de Vienne (loes^lWl) , scandalisé d*uue telle profanation, le menaça de l'excommunier s'il ne déposait pas au plus tôt la relique en un lieu sacré. Josselin obéit; 11 mit son uint dans réglisê de la Motte Saint-Didier, et ce fut alors qie, u merveilleuse propriété curativcayantété découverte, il se flt un grand concours de malades autour de sa chasse, et que Gaston dont nous donnons la notice, entridée de construire un bépltal pour les soigner. —Nous dirons pour l*édi0Mtjon du lecteur, qu'il y avait un autre corps entier de saint Antoine à Novogprod, en Russie. Quel éult le vrai t Lee éflisit de Bourg, Mlicon, Dijon, ChMon-s.-Saéne, etc., en possédaient asiei et fraffmaali pour former an tnisièmeeorpt.
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saint de le guérir, el lui promettre qu'en cas de succès il se consacrerait entièrement à Dieu. Sa prière fut exaucée : il recouvra miraculeusement la santé, el bientôt après, fidèle à son vœu, il yenditses biens et se retiraàla Motte- Saint-Didier, pour y soigner les malades qui venaient chercher auprès des précieuses reliques la guérison d'une sorte de fléau qui faisai t alors de grands ravages, et qu'on a appelé depuis /^eucle St'Antoine. Sept autres gentilshommes s'étant ensuite ioints à mi (1), il y fonda, vers la fin du xi« siècle, un hôpital que le pape Boniface VIII érigea en abbaye diefd'ordre par une buliedulSmai 1297.— Ce fut par suite de l'établissement de cet hôpital que le bourg de la Motte-Saint-Didier prit le nom de Saint- Antoine.
PoRTRArr. — Gjsto. En bas ; Nobilis
et plus Delphinas M. Van Loch excu.
Gaston prend le Tau de saint Antoine qui sort d'un nuage. In-8o.
GAULTIER (ënnemond), dit Gaultier de Nève, ou Gauttier-le-Vieus pour le distinguer du suivant, célèbre joueur de luth, naquit à Yillelte, près de Vienne, vers la fin du XVI^ siècle. Etant venu se produire à Paris, il obtint un tel succès que Marie de Médicis le retint aupr^ d'elle en le faisant entrer dans sa maison. Il parcourut les principales cours de l'Europe et recueillit partout des applaudissements. Vers 1631, après l'exil de sa protectrice qui l'avait comblé de bienfaits, il quitta Paris, et vint se fixer près de Vienne, à Nève où il avait loue une belle maison. Ce fut là qu'il passa le reste de sa vie. Chorier qui, en compagnie de Boissat, allait souvent le visiter dans sa retraite, nous apprend que Gaultier était passionné pour son art et que, semblable à tous les grands artistes, il ne se faisait pas entendre toutes les fois qu'on len priait, mais seulement quand l'inspiration s'emparait de lui. Il raconte a son sujet une plaisante anecdote : Comme il aimait a se promener seul dans les bois avec son luth, un jour des paysans des environs qui ne comprenaient pas cette fantaisie, s'avisèrent de le prendre pour un loup-garou et se disposaient déjà à le mettre en pièces, lorsque l'un d'eux, plus intelligent, prit heureusement sa défense en le faisant conduire devant les magistrats devienne. Il mourut, nous dit le même historien, acca-
(1) GastOBls Toto soeieittis fralribus octo Ordo est hie oeptus ad pletttis opni.
blé d'années et d'infirmités, peu après cette aventure : ce dut être avant 1662 puisque cette même année sa succession donna lieu à un procès dont parle Basset dans l'un de ses plaidoyers. — (Voy.
Chorier, BoessatuvUa, pp. 260 et suiv., c'est là que nous avons puisé les éléments de cette notice. Titon du Tillet (Parnasse fr,J et M. Fétis (Biogr. univ.
des Musiciens), n'ont pas connu ce passage; aussi consacreht-ils à Gaultier des notices peu exactes.
Un autre GAULTIER auquel les biographes donnent le prénom de Denys, acquitaussi unegrandecélébritécomme luthiste au XV1I« siècle. L'Etat de la France de 1671 le cite en cette qualité comme l'un des musiciens de la chambre du roi dès 1669. D'après Chorier (loc, cit,) il était neveu du précédent, mais d'après le recueil que nous allons indiquer c'était au contraireson cousin.
Il était mort en 1680.
La plupart des ouvrages des deux Gaultier ont été réunis en un recueil intitulé : Livre de Tablature des pièces de luth de M Gaultier s^ de Nève, et de M. Gaultier son cousin sur fdusieurs dif^ férents modes, avec Quelques règles qu*il faut observer pour le bien toucher. Gravé à Paris (sans date) chez la veuve de M. Gaultier dans la Monnaye. — M. Fétis (loc, cit.) dit, sans autres détails :
c II y a deux livres de pièces de luth c de'^Denis Gaultier le jeune, grav^ à c Paris, sans date.
GAUTIER (Mathcrin), né à Voiron, fut reçu jésuite vers 1572 dans une des maisons de cet ordre, en Dauphiné. Il était dans celle de Grenoble en 1584, époque à laquelle il prononça l'oraison funèbre mentionnée ci-apres. Il mourut à Paris en 1597. Guy Allard dit dans sa Bib. du Dauphiné : c On ïnj a dressé une excellente épitaphe qui le qualifie de doetor peritissimus^ viia integerrimus, morum suavitate gratissimus, qui 23 annis mira solertia et inimUabili îepore sacrœ Scripturœ sensus abstrusos reserit. »
On a de lui : Oraison funèbre de Jean de Bellièvre, sieur de Hautefort, premier
résident du Parlement de Grenoble, (s.
ni d.), in-8».
GAUTI£R(PlERRE-FRAIfÇ01S-THÉ0-
dore), naquit le 28 déc. 1780, à La Saulce (H.-Alpes) où son père était notaire. Nous ne savons rien sur sa vie avant 1814,époque à laquelle il fit partie du comité dlnstruction publiqueae Gq) , parordonnancedu 27 scqpt. Sous la Res-
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tanmion, il futcharcéde la tâche difficile de poursuivre la liquidation des dépenses extraordinaires supportées par les communes des H. -Alpes pendant l'occupation étrangère en 1814 et 1815. Il s'occupa aussi a la même époque d'un travail de longue haleine sur la perception de Timpôt dans ce dépS qm lui valut en 1827 la croix de la Légion d'honn. Nommé vers 1832 conseiller de préfecture, il fit souvent Vintérim des préfets* soit pendant la vacance de l'emploi, soit pendant les absences temporalités (1). Il est mort à Gap le 13 oct. 1846.
Emule de Juvenis, son compatriote, M. Gautier a passé une partie de sa vie à compulser les archives de Gap, et c'est à lui qu'on doit la première histoire imprimée de cette antique cité.
11 rédigea d'abord son travail sur un vaste plan, avec de grands développements, et en donna a la Revue du tkmphiné plusieurs extraits qui ont été tirés à part (à 12 exempl. seulement) sous ce titre : Lettres sur rhistoire de là vtUedeGap.Ysiience, Borel 1837, In-S».
Mais ayant réfléchi qu'une publication volumineuse, et partant d'un prix trèsélevé, serait peu recherchée dans une localité où l'on ne pousse pas jusqu'à l'idolâtrie le culte des ancêtres, il dut se r^igner à faire un abrégé de ses recherches et le livra à l'impression sous le titre de Précis de Vhistoire de la ville de Gapy suivi de noies et éclaircissemenis et de notices biographiques sur les évèque» de celte ville (Gap, Allier, 1844, in-8<» de xv et 399 pp.). La partie purement bist. ne comprend que 144 pp., le reste du vol. contient les notices biographiques des illustrations Gapencaises (pp. 145-162), des pièces justificatives (pp. 165-284), une notice bist.
sur les evêques de Gap (pp. 287-375) et la liste chronologique des consuls, maires et secrétaires de cette ville, depuis l'an 1257 jusqu'en 1843. C'est l'oeuvre d'un homme Uborieux, instruit et intelligent qui, sans chercher à flatter l'amour propre national de ses compatriotes,apprécie avec une grande indépendance les événements qu'il raconte. Malheureusement il s'abandonne trop volontiers à son esprit caustique et railleur, en sorte qu'on ne sait trop souvent, s'il faut prendre ses récits au sérieux. — S'étant permis de dire en tête de ses notices biographiques
(1) Voy- But. topogr. dci B.-Alpes, ptr Ladon- Miu(éd. dal$48), pp.fn-7a.
des Gapençais illustres : < J'en forme c deux catégories, les grands etlespec lits, quoique le mérite des uns et des « autres fût peut-être d'égale valeur,»
cette phrase peu révérencieuse irrita les susceptibilités d'un magistrat des H.-Alpes, M. Jules Chérias. qui, sous prétexte de défendre la mémoire des grands hommes traités avec autant de sans façon, publia contre le Précis de l* Hist.de Gap une critique des plus vives dontnousdonnonsletitreci-dev.p.234.
Plein d'une vertueuse indignation, ce patriotique magistrat y accuse M. Gautier d'irréligion, d'ignorance et de mauvaise foi ; il compte les qui et les que de ses phrases; ilyénumère complaisamment une foule d'illustrations locales négligées avec raison par cet auteur, telles que consuls, gouverneurs deGap> chevaliers de Malte, présidents de parlement, etc., et lui fait une grosse querelle à propos de ces omissions (2). Il est à regretter que, par un sentiment de délicatesse sans doute, M. Chérias n'ait pas publié sa critique du vivant de M. Gautier, qui probablement n'aurait pas manqué de défendre son livre et de justifier la pureté de ses intentions. Nous le regrettons d'autant plus au'une polémique de ce genre entre eux hommes profondément versés dans la connaissance de leurs annales locales apporte toujours des faits nouveaux dans le domaine des études historiques.
GELLIOT (AimiBAL), né à Grenoble en 1594, entra dans la Société de Jésus en 1611, professa dans divers collèges la rhétorique et la philosophie, et fut recteur de celui de Chalon. Il mourut à Pignerol Ie28sept.l639.— Sotwel(Bi^.
script. Soc. Jesu) lui attribue rouvrase suivant, sans indiquer le format, le lieu ni la date de l'impression : Galaxia^ seu via lactea qua heroës ad immortalitatem contendisse creduntur.
GENEVEZ (Etienne), évéque de Saint-Paul-TroisChâleaux, naquit dans cette ville en 1410, d'une famille de condition médiocre. Placé dès sa jeunesse dans l'église de son pays comme enfant de chœur, il réussit, après 40 ans de persévérance,à s'élever decette humble position à celle d'évêque : il fut élu le 11 mai 1450. Son épiscopat est mémorable dans les fastes hagiologigues par l'invention du corps de St Restitut,
(t) La seale réatleiMDt $nH est eeU« do féoéni Umoue 4e lifieyroiise, «ont M. CMritt a. If premier, fUteoBiaitre li Tie.
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Sremier et très-problématique éféqae 6 SaiBt-Paai-Trois-Chftteaux (1), qu'il alla déterrer lui- même un boyau à la main. 11 transféra cette précieuse relique dans son église cathédrale, institua une fête en son honneur, et rédigea sur le tout un çrocès-verbal dont le préambule, assez singulier, est adressé a toute la chrétienté (2). — Etienne Genevez ne survécut pas longtemps à ce grand événement : il mourut en 1470.
« On avait fait, dit le P. Boyer de S"*- Marthe (3), une histoire abrégée de ses vertus, qui se trouvait non-seulement dans les archives de Tévéché, mais encore dans les cabinets do quelques notaires, sans que nous ayons pu la recouvrer* »
GENEVOIS (Louis-Bbnoit} (4), naquit à La Mure (Isère), vers 1760. Avocat au parlement, il adopta les principes de la Révolution avec assez de chaleur pour être nommé officier municipal de Grenoble en janvier 1790, juge du tribunal du district en septembre suivant, puis, député de Vlsère à la Convention, le 21 septemb. 1792. Dans le procès de Louis XVl, il motiva ainsi son opinion : cJ'ai déclaré que Louis est convaincu de conspiration contre l'Etat, en conséquence je vote pour la mort. Je déclare, en outre, qu'il me parait absolument nécessaire, pour la sûreté publique, que ce jugement soit exécute sans aucun retard, t De cette époque au 9 thermidor, il se renferma dans un complet mutisme* Nous le voyons reparaître, en l'aniu, parmi les plus fouffueux réacteurs. Envoyé en mission dans la Meurthe et la Moselle, il se signala dans les persécutions à outrance organisées contre ceux ({u'on appelait alors terrorUte». Il écrivait à la Convention^ le 9 pluviôse an m : c Je répare de mon mieux les torts et les bévues du gouvernement à bonnet rouge. 1 Genevois fut rappelé» et jugé digne de faire partie du comité de sûreté générale, qui dirigeait ces réparations
a) D*aprèd rmclenne trafliiiot de TégllM de St- Paal-Trois-Gb»eâai , tradition oui ne repose sur aacan fondomeutsérieax. ce Saint Kesiiioi ne serait rien moins oae raveuglè-né de i*Er<ingile. Voyez VBisi. hê^ùiùg. iu dUteèsè d$ Yaténce , par Tabbé Nadal. pp. 37 et soiv. (Valence, Mare-Aarel, 18S6, in-8").
^i) Bist. de VéglUe eàtkédrale de Sainî-Pàul- TriHt'Châtemtx, par le P. Bover de Sainte-Marthe , pp. 807 et soiv. (Avignoo, Omay, 1710, In-i").
4) tf . Albin Gras (Deux années de l'histoire de «faN#M#,p. laO) Ifti doMê fÊtmmt tes prénoms ûê M m J êt tp h-fmor MM Mi nnlirè b U Mvn, féTTier 1745.
stlr lAut le territoire de la répttbiifaê.
Réélu au conseil des Cinq Gents^ avec te tiers conventionel, il en sortit eo Tin vu, époque à laquelle le gouvernement le nomma juge suppL au trib^ de Grenoble. Il obtint ensuite k place de juge au tribunal de cassation (avril 1809).
et la croix de la Légion a'hoDoeur en lâ04. Il fut privé de ses fonctions en 1814, mais mpoléon les lui rendit en 1816; exclu de nouveauà la rentrée de Louis XYIII, il dut» comme régicide,
K rendre le dMmin de Texil (1816).
etlré en Suisse^ il refusa» dilHon* de rentrer aux conditions imposées aux votans par le ministàre Détaxes» et mourut à Genève en 1824.
BlBUOGRAFHU* '^ h Le pTOOiS et
ùmiê XVI réélmî à tm tnrû temuê, Imp.
nat., 1702, in^.--IL CompU renâajnr Genevm de Vempki ieê eommee qu'il a dépensées pendant sa mission dans Us départements de la Mewrthe et de la MoseHe (Imp. Bal«, ISpluv.an 111), iB-8», 6 pp.
GENISMXIU (JBàK-jQSira-ViCToa), né à Chabeuil le 2 juin nôlyétait^avant la Révolution, avocat au parlement de Grenoble. Les électeurs de cette ville le nommèrent, en 1791, juge au tribunal du district» et, raonée suivante, député à la Convention. Il siégea dans la partie de l'Assemblée qu'on appelait lajB/otittf, mais vota presque constamment avec la Montagne. Lors du procès de Louis XYI, il demanda, avant Tonverture des datais, que tous les membres de la famille royale lussent bannis immédiatement et se prononça pour la mort du roi sans appel ni sursis. On le vit successiv^nent voter le désarmement des prêtres, des nd>les et des gens suspects (26 mars 1793), attaquer d'Orléans-Égalité (6 avril) et Kellermann (18 avril), demander que l'emprunt forcé d'un milliard pesât sur les seuls capitalistes (22 juin), défondre les administrateurs de rlsère du reproche de/'^tic^a/wiiM (29 juin), et fai recomprendre dans une proscription commune, sous la dénomination de M^ands, fosnoblés, les prêtres et les adaiinistrateurs vendéens qui porUiien t les armes eontre l'armée républicaine (5 juillet). Après thermidor, il n'imita point eeux de ses collègues qui poussaient à une réaction furieuse et sanglante. Gardien fidèle desdroits conquis par la Révolution, il fit insérer dans la déclaration des droits mise en tête du nouvel ade constilutionel (28 tberm»an tii)»4ue « régalilé
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n'admet aucune distincUon de naissance, aucune hérédilé de [touvoira.»
Les émiffrés trouvèrent en lui un adversaire redoutable : sur sa proposition, il fut décrété çue leurs biens confisqués ne leur seraient pas rendus (14 flor.), et que leurs parents et ceux des prêtres insermentés seraient destitués de toute fonction publique (2 et 3 vend, an iv); il s'opposa à la rentrée en France du général Montesquiou et de Talleyrand (26 therm. an iii\ Genissieu fut le dernier président de la Convention (16 vend, an rv), et c'est lui qui prononça la clôture de cette grande assemblée, le 4 brunu suivant.
' Etant passé au cons. des Cinq Cents lors de sa formation, il y conserva la môme attitude. Dès les prenâers jours de la session, ii attaqua 1 élection de son compatriote Job Aymé, et contribuai le faire exclure de l'assemblée, comme l'un des principaux compagnona de Jésus dans le midi ; mais> psu* un noble sentiment de délicatesse, il refusa de faire partie de la commission chargée de vérifier ses pouvoirs, parce que sa famille était alors en butte aux persécutions de ce députe royaliste. La pureté de son républicanisme et son intégrité attirèrent sur lui l'attention du Directoire, qui le nomma ministre delajustice tl7 niv.aniv).llnecouservaceposteque rois moi8,ayant donné sa démission le 19germ. Il rîeçut le jour même sa nommination au consulat de Barcelonoe , mais il refusa, pour accepter la place de commissaire du gouvernement au tribunal de cassation. En Tan vi, il présida l'ass. électorale de la Seine, et fut réélu par elle député aux Cinq-Cents.
Le conseil le porta au fauteuil, le i^^ mess, an vu, le lendemain d'un coup d'État parlementaire fait en faveur de la république. Un autre coup d'État eut lieu le ISbrumairede l'année suivante^ avec un caractère tout o[>posé .-.Genissieu s'en déclara l'adversaire, fut arrêté, conduit à la Conciergerie, mais relâché après six heures de detention.Le gouvernement consulaire, comme on le pense bien, ne le porta pas au Corps législatif, il fut cependant nommé juge à la oour d'apjpel de la Seine (an viu), fonctions qu'il remplit iusqu à l'époque de sa mort, arrivée le H oct. 1804. On prétend que ses jours furent abrégés par le chagrin qu^il ressentit de voir relever le trône.
OPINfOMS ET DISCOURS (l).
A LA CONVENTION
I. Compte-rendu de V emploi des iùmmes qu'il a perçues pour frais de sa mission dans les départements de l'Orne et de ta Sarthe. (Pluviôse an 3), in-S», 8 pp. — H. Discours prononcé dans la séance du 14 floréal ^«tt troisième de la RépubUque, sur la confiscation, In-8«,8 pp.— ïll. Motion d'ordre sur les divers projets tendant au retirement des assignats. -Séance du 24 floréal aH J.-ln-8«», 10 pp.— IV.
Proieîs de décrets relatif aux deux lois du 99 germinal et aux émigrés, présentés au nom du comité de législation. (Horéal an 3), in-8«, 6 pp.— V. Projet de décret sur les exceptions à la loi qui ordonne la restitution des biens confisqués, et sur le mode de cette restitution, présenté au nom du comité de législation, (Prairial an 3), m-8o, 8 pp.- VI. Additions ou modifications à faire au projet de constitution avant la lecture définittve, proposées par Genissieti, député de Vhère, (Thermidor an 3)^ in-8% 4 pp.-VlI. 2V* 9. Suite des
additions ou modifications proposées
In-8o, 4 pp. — VIll. N* 3 des additions ou modificatioM proposées... In-8«, 8 pp.
— IX. Projet de loi sur la police extérieure des cultes. Paris, an 3, in-8o, 16pp(2).
— X. Rapport et projet de décret sur les récusations péremptolres ou non motivées, (Vendém. an 4j, in^«, 10 pp.~XI. Exposé des motifh qui ont déterminé la section du comité de législation chargée de présenter un projet de Code civil, à adopter la partie de travail relative à la prescription, fs. d.), in^«, 11 pp.-xn. Projei de décret sur le mode d emprunt forcé d^un milliard, (s. d.), iii-8«, 8 pp.
AU CONSBIL DBS aNQ-OENTB.
XIIL Projets de résolution présentés au nom de la commission relative à la vérirficaHon des pouvoirs. (Frimaire an 4), in-»», 6 pp.— XIV. Discours sur le mode de remplacement aux places vacantes dans le Tribunal de cassation. -Séance du il messidor an (î. -ln-8». 26 pp.— XV. Rapport sur les domaines engagés. -Séance au 5 thermidor an e.-Ui^^ 30 pp.— XVI.
Rapport sur la réclamation du représentant du peuple Sonthonox^ inscrit comme émigré.- Séance du 46 Ihermid&r an 6.-
aJV?^^^^^ opoieolw indiqnés cMessuc forient de 1 Imprimerie nêtioiuUê,
Projet dé décrétât polUê et ée puUMksn rêli-
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In-8o, 12 pp. — XVII. Rapport surlelm' reau de liquidation du passif des émigrés du département de la Seine. - Séance du 7 nivôse an 7.-ln.8^, 16pp. -XVIII. Discours sur le départ des conscrits du département de Chère.' Séance du 18 pluviôse an 7.-ln-8«, 3 pp.— XIX. Rapport au nom de la commission chargée de pré'senter les moyens â^ élever les recettes de Van 7 au niveau des dépenses .-Séance du 26 germ. an l.-^Première partie. In-4«, 28 pp. — XX. Second rapport au nom de la commission chargée de proposer les moyens de mettre le niveau entre les recettes et les dépenses de l'an 7. -Séance du 25 floréal on 7.-In-4% 32 pp. (1). C'est la suite du rapport précédent — XXI.
Pri^els de résolution présentés par Genissieu au nom de la commission chargée de proposer les moyens de mettre le niveau entre les recettes et les dépenses de l'an 7 .* Séance du 25 floréal an 7. -In-8°. 6 pp.
Suite du précéd.— XXII.NottveWe rédaction du projet relatif au compte de fruits dus par les copropriétaires des biens indivis avec des émigrés.-Séance du 4prai~ rial an 7.-In-«% 8 pp.— XXIII. Projet de résolution présenté par Genissieu sur Vemorunt. -Séance du 25 messidor an 7.- In-Qo, 10 pp.— XXIV. Discours prononcé à la séance du 26 messidor an 7, jour anniversaire du i4juiUet. In-8^, i5 pp.— XXV. Rapport au nom de la commission chargée de proposer la fixation des dépenses du ministère des finances pour Can 8.- Séancedu.,. fructidor an 5.-m-8%6Ipp.
— XXVI. Projets de loi faisant suite au rapport de Genissieu au nom de la cornmission,., -Séance du... fructidor an 7.- In-8% 6 pp. C'est une suite du rapport précédent.
G£NOUD (ÂNTOINE-ËUGÈNB), dît
DE GENOUDE, pubiiciste, naquit à Monlélimar le 9 février 1792 (2). Il fit ses études à l*écoie centrale et au l^cée de Grenoble, où il eut pour condisciple Champolliou qui lui inspira le goût
(1) Ce rapport a donné lien k récrit ei-après : D. y, Rameit miïïUtre iet finmtces, au cUofen GâtUssiâu, repritentant du peuple .. (s. n. de 1.), 9
{«r. an 7. in-4» de 13 pp., non chiffr. Imp. encaracl. itliques.
(3> On lit dans ia Blogr. du Clergé contemporain, par 0M iêlUairej 1. 1, p. 109 : « Sa (amiile est orlc gin lire de Saroie et de bonne bourgeoisie : « quelques- ans cependant la rattachent aux sel- « gneurs de Genoud qol abandonnèrent la Bresse, c deyenue française sons Henri IV, pour suivre ia « famille Ducale au-deik des monts. Tel est , entre « autres seutlmentSf celui de rhistorien Guicbe- « non, et, autant que nous pouvons le dire après « un mftr exameUi le nôtre. »— Il est assex plaisant de voir l'historien Guiehenon, mort en 1661, donner son sentiment sur ia filiation d'un homme né en I79ti
de la litténitare et des langues anciennes. En mars 1810^ il vint à Paris.
Une tragédie qu'il apportait dans ses bagages lui valut quelques encouragements de la part de M. de Fontanes, qui, pour l'exempterde la conscription, le plaça comme professeur de sixième dans un collège de la capitale. Ses compatriotes, Savoie-Rollin, Français de étantes, Lenoir-Laroche, Taocueillirent avec bienveillance; il devint même secrétaire de ce dernier. A la première Restauration, 1814, il commença sa carrière de publiciste par une brochure de circonstance intitulée Réflexions politiques^ où il demandait gue la Charte, au lieu d'être octroyée, lût soumise à la sanction nationale. A la rentrée de Napoléon, il se fit volontaire royal dans le Midi, passa à Chambéry, auprès de Jules de Polignac^ qui le nomma capitaine et son aide-de-camp. Il fut envoyé auprès des autorités de Grenoble, dans le but d'empêcher, au nom de Louis XVIII, Toccupation de la ville par les troupes alliées, mission qu'il remplit avec plus de zèle que de succès. Après les événements de 1815, il quitta l'épée pour la plume. Entraîné d'abord vers le scepticisme par la lecture des philosophes du xviir siècle, puis ramené aux idées religieuses par le déisme de Rousseau, il s'était converti à ce néo-catholicisme dont Tauteur du G^ie du Christianisme avait été le précurseur : dans un de ses livres, Vaistoire d'une Ame, il nous a initiés à ce travail intérieur de sa
£ensé«. Il reprit alors l'étude de Théreu, et soutenu par les conseils et les encouragements de Lamennais et de son compatriote l'abbé Teysseyre^ du séminaire de St-Sulpice, il publia une traduction de ia Biole, qui fonda sa réputation littér. En 1818 Chateaubriand l'associa à la rédaction du Conservateur; lui-même fonda le Défen^ seur, et M. de^Villèle le mit bientôt à U lête de rEtoHe, organe de son ministère. VEtoile ayant été réunie à la Gazette de France, il prit la direcUon de ce dernier journal, dont il devint ensuite le seul propiiétaire. M. deVillèle le nomma encore maitre des requêtes au conseil d'État (1822), et lui fit obtenir des lettres de noblesse (28 juin); aussi, lui resta-t-il fidèle jusqu'au dernier moment, et fit-il une guerre constante à son successeur, M. de Marti- Î^nac. Des velléités d'opjposition, sous e ministère Polignac lui fireat retirer
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une pension que lui avait accorde Louis XVIII. pour sa traduction de la Bible. — Le 28 juillet 1830, il se retira à son château du Plessis pour laisser passer l'orage, et ce ne fut que le 9 août suivant qu'ilroprit la direction de /a GazetU de Frofice. D'abord il louvoya pendant quelque temps, cherchant sa route au milieu des événements qui se multipliaient chaque jour. Témoin des luttes du parti républicain, et convaincu que là était l'avenir, il conçut l'idée de faire servir ce parti d'auxiliaire à la légitimité. Comme gage d'tt//iance^ iienif^runta aux républicains une partie de eur programme, prêchant avec énergie dans la Gazette le suffrage universel, la liberté de la presse et de renseignement, le droit d'association, la Restauration de la Pologne, les frontières du Rhin, etc. Cette audacieuse tentative pour rajeunir un vieux parti, qu'il-appelait dès lors le parti national, ne rencontra que de la froideur et de justes défiances dans les rangs des républicains, et fut vivement attaouée par les légitimistes de la vieille roche :
on dit même (jue son journal fut interdit en Russie, en Prusse, en Autriche et en Italie. M. de Genoude réunit cependant autour de lui un grand nombre de partisans, parmi les nommes restés ndèles à la branche aînée.
II inonda la France d'une foule de journaux qui pro^geaient ses idées, il créa lui-même, à Paris^ la Nation et le Monde catholique. En 1840, il opposa une vive résistance au fameux recensement Uumann, et donna l'exemple du courage civil en laissant vendre ouatre fois ses meubles sur la place publique, plutôt que de se soumettre a cette mesure.
Déjà, dans les premières années du gouvernement d? juillet, son opposition l'avait foit frapper de plusieurs condamnations (1).
Gomme si le journalisme n'eût pas suffi à la propagation de ses doctrines, M. de Genoude voulut les faireentendre du haut de la tribune législative. Porté en 1834 au collège de Montélimar, en 1841 à Redon, en 1844 à Savenay,Péririgueux et Bordeaux, sa candidature
(1) En TOtei U liste : 13 mai 1830, 15 jours de prison et seo fr. d'amende pour dinamation envers le baron Méchin (Cour roy. do Paris).
3i nov. 1830, on mois de prison pour exeiutidu ^ la baine et au mépris du gouveruemeot et offenses envers la personne dn Roi (Conr des pairs).
96 janvier 183dL un mois de prison, mêmes délits (Cour d assises de Paris).
7 férrier 1832, trois mois de prison, mêmes délits (Coar d^auises de Paris).
échoua constamment. Cependant, en 1846, il fut envoyé à la Chambre par les électeurs de la Haute-Garonne mais il n'y trouva pas les succès qu*il s'était sans doute [)romîs. — Après la révolution de février, il tomba dans une sorte d'oubli ; ses amis s'elTorcèrent en vain de faire' élire député à Lyon et à Paris, le Père du vote universel comme ils le nommaient. Il est mort le 19 avril 1849, aux lies d'Hyères,où il était allé pour rétablir sa santé.
M. de Genoude , marié en 1821 à Mil» de Fleury, de la famille du grand Racine, était entré dans les ordres en 1834 après la mort de sa femme (2) et on le vit, ce qui prêta souvent à rire au Charivari, se faire servir la messe par un de ses enfants. Il avait cherché des succès comme prédicateur , mais il ne put jamais se faire remarquer dans la chaire, pas plus qu'à la tribune législative. Ce n était pas là que l'appelait son talent : auteur ou éditeur d'un grand nombre d'ouvrages politiques et religieux, la plupart superficiels et peu faits pour durer, ses vrais titres à la célébrité sont dans sa carrière de publiciste. —Disons, en terminant, qu'il itaît chevalier de la Légion d'honneur, et d'une foule d'autres ordres.
Bio-BiBUOGRAPHiB.— L Histoire conn temporaine des hommes et des journaux politiques, par un ancien député. L u, de Genoude et la gazette de fràncb.
Paris, Colomb de Batines, 1842, in-8% 288 pp.— 11. Biographie de M. de Genoude, par un collaborateur du journal le Boor^ BONNJis (M. Fayet). Paris, Perrodil, 1844, in-8^, 187 pp. = Autre édit sous ce titre : Biographie de M. de Genoude, par M. F..., professeur de rhétorique; suivie d^une histoire de la Gazette de France, par A. Nettement. Paris, Perrodil, 1846, in-12, 291 pp.
Portraits. — 1. De Genoude. Sainte- Pélagie, février i8S2. Duds pinxit.
lith. de Villain. Buste, de 3/4, G. drapé dans un manteau de fourrures. lu-fol.
en H. —H. De Genoude. lith. Dopter, édit^. chez Giraud à, Nimes. Buste, de
(ai Léoutine Càrou de Fleury, née le 18 aoftt 1795, morte il Paris, le 27 février 1834. Les brillantes qualités qui i'élevaient au-dessns dn vni< gaire ont donné lien ii quelques écrits. Noasconnaissous les deux suivants : I. Eloge funèbre de madame de Genoude prononcé le 10 mars 1834, en l'églite du Ple*tu-aux-Toumelleti par M. Maître, curé de Chenoise. Paris, Imp. Sapia, 1834, inS«, S3 pp. ~ II. Discours prononcé à toccasion de ta translation des restes de M»* de Genonde au Plessis-aux»Toumeltes le 10 mars 1836, par M. PabM Joste. Paris, Impr. Sapia, 1835, in-S*, 32 pp.
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3/4, G. encostuDie semi-ecclésiastique.
^lU.M.deGenoude.Llantaiàelm), Buste de 3/4, C, in- 4° dans la Biogr. des hommes du jour. — IV. M'^ de Gbnoude.
A. de Bayam (delin.). /»»/>. Lemerciery Bonard et C^*. In-12, dans la Biogr. du clergé contemp. — V. Genoude. Lith, Storcki à Lyon. En bas, 21 lignes de texte en deux colonnes contenant l'exposé de ses principes politiques. Buste»
de 3/4, tourné à G. en costume civil.
BIBLIOGRAPHIE
OUVRAGES DE M* DE GENOUDE
I. Réfiesions sur quelques questions pùHtiqués. Paris, 1814, in-8o. *— II. De la Maison du roL Paris, 1820, in-8°, 18 pp. (Article extr. du Défenseur.)-^ ni. La Sainte Bible, traduite diaprés les testes sacrés, avec la Vulgate, Paris, Méquignon, 1820. etann. suiv., 20 vol.
m-Ô» (1). C'est réd. originale. Elle a été suivie d'un ^rand nombre d'autres, dont les principnles sont: Paris, Pourrat, 1834, 3 vol. gr. in-8», avec 350 flg.
s. bois et 12 s. acier; =Paris, Sapia et Pourrat, 1838-40, 6 vol. gr. in^^à 2 col. (latin et fr.); = Ed. diamant, 1841, in-32; = Paris, Gaume, 1845 et 1846, in*18.— IV- Voynge dans la Vendée et dans le midi de la France, suivi d'un Vdv. pitter.en Suhse, Paris, 1820, in-8'», —V. m Monument à élever à la mémoire de Mgr. le duc de Berry. Paris, 1821, in «•, 8 pp. »— VI. Considérations sur les Grecs et les Turcs , suivies de Mélanges religieux, pditiqueset littéraires. Paris, 1821, Sn-8«. — Vil. Des Grecs et des Turcs, Paris, Méquignon-Havard,1821, in-8». 97 pp.— fVHl. Déclaration et logique de la Gazette de France. (1830) , in-8« — IX. ViBconts prononcés devant la cour d'assises de la Seine, le î6 janvier et le 7 fév, 48Sf, br. in-8". — X. Béfutation des opinions de M, Salvador. Paris, imp.
Casimir, 1838, in*8«, 57 pp. (Extr. de la Gazette )— XI. ProÈpectns pour l'émancipationpdHiqnc et la réforme parlementaire, 18&3. bi-och. in-8*.— XII. Protestation de M. de Genoude, propriétaire au Plessis les'Tournelles , demandant les di'oits de tous. 1833, broch. in-8°. — XHI. Vlmitatim de /ésus- Christ. Paris»
Sapia, 1835, in-12. Cette édition est la
(i^ Il avait publié anlérieurement. Ui Prophéties 4'IsaU (I8t5), et ie Livré de Job (tSlS). On a prétendu que c«s deux traductions et celles des PiMLmes et des Petits ProjàéU»^ étaieatlw seales qui lui appartlassenu
sixième, nous ne connaissons pas la date de la publication delà premiere.ts Autres éditions : Paris, Pourrai, Gaume,
1840, gr. in-8% 14 fig. =r Paris, Pigoreau, 1845, in-12. s Limoges, Barbou^ Paris, Perrodil, 1846, ln-32.— Voy., au sujet de cette traduct* l'opuscule sui-* vaut : *Sur deujû traductions nouveUeê de l'Imitation de /.-C., et principaUmentsurcelledeM.deGmoude.PSirC.D.
(impr. Baudouin) (s. d.) in-8o, 20 pp.
—XIV. La Vie de Jésuê-Christ et du Apôtres, tirée des Savais Evangiles^ etc., précédée d'une préface de l'abbé Jmte.
Paris, Pourrat, 1836, 2 vol. in-^,avec 44 fig.==Âutre éd. Paris, Didot, 1842, in-12.— XV. Discours sur Us mystères ei sur les fins de l'homme^ ou Exposition nouvelle du dogme cêtholi^. Paris, 1837, in-8o.— XVI. I^e0ons et moddes de litté^ rature sacrée. Paris, Lheui7, 1837, gr.
in-8^ fis. Si bois (avec Lourtloueix).»
Autre éd. Paris, Maresq.» 1845. C'est la môme éd. avec un nouv. litre.— XVII.
LaBaisonmouarchigue.Pzris^S^piai, 1838, in-8«. (AvecLourdoueix.)— XVllL Mémoire pour le rétablissement de (^Oratoire en France, présenté à Se S. le pape Grégoire XVL Paris, Didot, 1839, in-4», 8 pp.— XIX. Exposition du dogme catholique. Paris, Lefèvre, 1840, iû-8% =:
Autre édit. : Paris, 1842, in-12.— XX.
Sermons et conférences. Paris, Sapia,
1841. in-8'>. Trois éd. ont été publiées la même amiée cbez le même éditeur.
=^4^ éd. Paris, Perrodil, 1846, ia-12.
— XXL Lettres sur l* Angleterre, sukfies de plusieurs opuscules de Mgr Wiseman, Paris, 1842, in 8°. — XXIL La Divinité de Jésus-Christ annoncée parlesprophètêSy ouvrage suivi de l'Hietoire d'une éme^ et de celle des conversions les plus célèbres.
Paris, Sapia, 1842. 2 vol. in-12.ct: Autre éd. Paris, Hoyer, 1843, 2 voL gr. in-18.
-L'HisL d'une dme, qui n'est autre chose que la vie intellectuelle de M. de Genoude racontée par lui-même, a été pubL séparément sous ce titre : Histoire d'une dme, suivie de quelques frag*ments sur les Plessis-aux-tourneUes.
Paris, PerrodiU 1844, in-««. — XXIU.
Œuvres de M. de Genoude, publiées par A.Delaforest.PSiris, 1843-4, 2 vol. in-««.
C'est la réimpression de la plupart d^ opuscules ci-dessus. — XXIV. Histoire de France. Paris, 1844-7, 10 vol. iii-8».
L'ouvrage avait d'abord été annoncé en 20 vol.— XXV. Discours en faveur de la réforme électordie. prommcét par MM. de Castillon,St-Victôr et de Genoude, député dé Toulouse. Lyon, 1846, iQ-S«>. 16 pp.
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Ouvrages édités par M. de Gbnoube.
L La rmon du ChmiianUme, ou preuves de la vérité de la religion, tirées des écrits des plus grmds hommes de la France, de l'Angleterre et de l'Allemagne. Paris, Sapia, 1834*36, 12 vol.
in-8o. B» Paris, Pourrai et Sapia, 1836, 3 vol. gr. in-8«. = Paris, les mèmes^ i841, 4 vol. in-8^. — II. Us Pères de l'Église du trois premiers siècles de l'ère chrétienne. Paris, Gaume, 1837-43, 9 vol. gr, in*8o. — III. Œuvres de Maiebranche. Paris, Sapia, 1837-38, 2 vol.
f[r. in'-S» à2 col. lavec Lourdoueix.)— ■ V. Défense du Christianisme par les Pères des prewiiers siècles de l'Église contre les philosophes, les païens et les juifs; 1'» série. Paris, 1843, in-12. —
V. Œuvres spirituelles de Fénelon
Paris, 1842, 2 vol. gr. in-t8. —
VI. Nouvelle espositUm du dogme catholique, suivie de la doctrine de fÊglise, par Bossuet' Paris, 1843, gr. in-18. — y\l. Défense de l' Église gallicane,mT Bossuel. Paris, 1845, gr. in-18. — VIII. Le précepteur chrétien, ou Œuvres choisies de saint Clément d^ Alexandrie. Paris, 1846, in-12. •*- IX. Les élections générales au 2 août 1846, ou la majorité des députés nommés var la minorité des électeurs; par Th. Boudon de S. A. Paris, au bureau de la Gazette de France.
(Imp. Sapia), 1847, in-8«, 26 pp., 5 tableaux et 16 pp. lith.
GENTILLET (INNOGBNT), savanlju*riaconsulte et théologien protestant, naquit à Vienne dans la l'« moitié du XYi* siècle, t Sa vie, disent MM. Haag c {France protest.), e&i enveloppée de c ténèbres si épaisses qu'un critique c fort érudit a pu douter qu'il ait jac mais existé. » La moindre recherche aurait apprise ce critique érudit qu'il Y a dans toutes les bibliothèques des livres assez connus signés Gentillet, et que par conséquent ce personnage n'était pas un mythe. — Sa vie, au reste, est fort obscure; il. paraît qu'il exerça d'abord la profession d'avocat à Grenoble ou à vienne, qu'il embrassa avec ardeur la réforme, et qu'à Tépoque de la S*-Barthélemy ses sentiments religieux l'avaient assez compromis pour l'obliger de chercher un asile à Genève :
à la date du 23 cet. 1572, on le trouve porté sur le rdle des habitants de celte ville avec le titre d'avocat. Rentré en Daui^iné après le succès des armes de
Montbrun et de Lesdiguières, il s'attacha à ce dernier, et grâce sans doute à l'importance que ses premiers écrits lui avaient donnée auprès du parti réformé, il futnommé vers 1577président de la chambre mi-parlie de Grenoble; il était déjà membre du conseil poli* tique des églises du Dauphiné. En 1679, Lesdiguières lui donna la présidence de la cour de justice établie à Die. L'année suivante, profitant de l'influence qu'il avait acquise dans le Viennois, il pro* voqua les paysans de cette contrée à une insurrection dont le but se ratta* chait en même temps aux affaires de la religion et aux grands mouvements du procès des tailles (1). — Quelques années après, il dut se retirer de nouveau à Geaève, et ce fut là que pour employer les loisirs de l'exil , comme il le dit dans sa dédicace au roi de Navarre, il composa, en 1586, son Examen concUii Tridentini^ écrit gui dans ce temps tit une grande sensation parmi les théologiens catholiques. Nous Ignorons à quelle époque il quitta Genève et vint reprendre ses fonctions auprès du parlement et de la cour de Die, mais ce dut être probablement en 1588 au plus tard , puisque cette même année il se qualifie, dans une édition de son Apologia pro christianis, de président au parlemeot, tandis que dans VEsamen coneilii. publié pendant son exil, il n'avait pris que le titre modeste de jurisconsulte Dauphinois. La cour de Die ayant été supprimée en 1590, il conserva la charge de président à la chambre mi-partie de Grenoble et la remplit jusqu'à sa mort arrivée vers 159â (2). «--Ses écrits, quoique en petit nombre> le placent parmi les plus habiles défenseurs de la Réforme et les Ïiltts redoutables adversaires du eathoicisme. Habile négociateur, il fut, d'après nos historiens, chargé de plusieurs missions importantes, mais nous n'avons rien pu découvrir à cet égard. Il laissa un nls nommé Vincent, dont la vie est encore plus obscure que la sienne. A moins de cent ans de distance, Ghorier et GuyÂUard n'ont pas su les distinguer l'un de l'autre (3).
(0 La Réforme et les guerres de religion en Dauphiné, par M Long, np. 170 et sûiy.—aist. de Usàiguiéres, par Videl (éd. in-f>) p. 38.
S) Goy AUard, Vie de Calignon , u. 5S.
,., Nous connaissons encore un François GBN- TîLLET, ^ qui Ton doU un Discours {en vers) d9lû court OHC le plaittmt récit de set diversUei. faris, Ricb. Br6(oii, 158S. in-S^ Imn. en caractères ditt de ciTilUé. Noos ignorons tl cet èeriuin est de la m^e fâBllIe.
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I. Remontrance faite au roi Henri 111 9ur le fait des deux édité donnés à Lyon, le iO sept, et le iS oct. i5T4, touchant la nécessité de la paix et les moyens de la faire, avec lesdits deux édits. Francfort, 1574, in-8». = Augstein , Jason, 1677 , in-8o.
II. *IHscovrs svr les moyens de biengovvemer # maintenir en paix vn royaume, ou autre principauté. Divisez en trois parties: a sauoir, du Conseil, de la Religion, dde la Police que doit tenir vn prince, tontre Nicolas MacHavelj, Florentin,...
(s. 0. de ].) H.D.LXXIX, in-8o de 8 ff.
prélim. noa chiff., 636 pp. et lOff.non chiff. -C'est la 3« édition. La 1» est de 1676, in-8° (s. n. de l.) et la 2fi de 1577, in-8o. = Lausanne, Chiguolle, 1686, in-8«.=Leyde, 1609, in-8o.=Trad. en latin sous ce titre : Commentariorum de Regno et qyovis pnndpatu rectè ^ tranquille administrmdo, libri très, in qvibus ordinè agitvr deConcilio, Religione # Politia, quos princeps quilibetinditione sud tueri ^ obseruare débet. Adversus Nicolavm Machiavellum Florentinum (s. n.
de l.)cK)i3Lxx]i, in-S^de 6 ff. prélim. non chiCf. 20 et 708 pp. et 6 ff. non chiff. = Genève, 1577, in-8-.=^(/Wrf.), 1578, in-16.==Argeiitoracti, 1609, in-4o.
==Urseliis, 1599, in-12.=Argeiitoracli, 1630, in-12.= Lugd. Batav., 1647, in-12, sous le titre de De Regno aut quovis.,, z=i{lbid.), ex ofBc. H. deVogel (Ëlzev.j.
1667, in-12. = Trad. eu anglais : London, 1608, in-fo.— C'est par erreur que Feller et autres donnent à cet ouvrage le titre d* Anti-Machiavel; le succès qu il eut le lui fit donner dans la conversation , mais nous ne connaissons aucune édition ({ui porte ce titre. Lelonfi; (Bibl.
Hist,) dit cependant que celles de 1630 et de 1647 sont 'miiiuiéesAntirMachiavellus.
III. Apologia pro christianis Gallis religionis evangdicœ, seu reformatai qua docelur huiusreligionis fundamenta tn sacra scr^tura iacta esse, ipsamque tum ratione, tum antiquis canonibus comprobari (s. n. de 1.) (Genève), excvdebat lacobus Stoer M.D.LXxxviii,in-12de 24 ff.
prélim. non chiff. 304 pp. chiff. et 4 ff.
non chiffr.= La l'.«éd. que nousne connaissons pas estdel678=Autre:Genève, 1698 in-8<».=r=Trad. en fr. sous ce titre :
Apologie povr_ les chrestiens de France de la religion évagelique ou réformée, fondée sur la S, Escriture, i approuuée par la raison et par les anciens canons, (s. n.
de 1.) (Genève), 1584, in-»». = Autre
édit. (s. n. de 1.) ]f.DLxxxYm, in-12 de 16 ff. prélim. non chiffr., 317 pp. et 6 ff. non chiffr.
IV. *La Repvbliqve des Svisses, co»prittse en deux Hures, contenons le gouvernement de Suisse, l' estât public des treize cantons, ^ de leurs confederez en gênerai ff en particulier, leurs bailliages é iuridictions , l*origine # les conditions de toutes leurs alliances, leurs batailles^ victoires, conquestes... descrite en latin, par losias Simler de Zurii-h, nouuellement mise en français. Paris, Jacques Du Puvs, 1679, in-«o de 12 ff. non chiff. 467 pp. et 7 ff. non chiff.= Antres éd. Anvers, Anl. Chopin et Fr. Le Preux, 1677, in-^'. ==Quatriesme édition, reveve et augmentée (s. n. de 1.), par Gabriel Cartier, h.d.xcyui, in-8* de 8 ff.
301 pp. et 8 ff.
y. Examen cenciUi Tridentini in quo demonstratur, in multis articulis hoc concilium antiquis conciliis ^ canonibus, Re^ giœqf authoritati contrarium esse. Disiinctum inrUbros. Régi Njfjrbjb picj* TVM. Genevae, per Dionisium Probnm et Hel. Viollier, m.d.lxxxyi, in-8*.=Atttre édit. sous ce titre : Concilii Tridentini historica relatio et nulUtas, solide ex fundamcnto demonstrata, tum in gratiam orthodoxœ ecclesiœ, tum in dedecus et confutationem maxime Jesuitarum, sectœ inter omnee alias monachorum pestimœ.
Ambergae, 1615, in-8*. Cette édit. qui, au lieu du nom de Gentillet, portecelul de Joannes Ursinns, a été domiée par J. Beringer. = Autre, sous le titre de Examen cohcilU,.. Gorimchenii, exofficina Corn. Lever, mdclxxviu. iu-12de 11 ff. prélim. non chiff. ^ 404 pp« et 9 ff. non chiff. =Trad. en allemand:
Bâle, 1687, in-8o.=Trad. en fr. sous ce titre : Le Bvreav dv concile de Trente:
auquel est montré qu*en plusieurs poincts iceluy concile est contraire aux anciens conçues ^ canons, ff à l* autorité du Roy.
Diuisé eti r liures. Au aor de N jujube.
(Genève),D.Preud*horome,M.D.LXXxvi, in 12 de 4 ff. prélim. nou chiff., 382pp.
et 15 ff. non chiff.=(l&id.) Elle Vioûlier, 1686, in-8^ f= Autre, traduct. par Guill. Ranchin, sous le titre de Révision du concile de Trente (s. n. de Lh 1600, in-8*».-~(Voy. sur cet écrit la Bit.
hist, de Lelong, 1. 1, no7604.)
Plusieurs bibliographes lui attribuent les ouvrages suivants qu'il aurait publ. sous le pseudonyme de Joachimu Ursinus, anti-jesuita : Les Montres du temple jésuiti(iue,de IHnvocationdessêints, delà mutation évangélique, des rdiqua
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des tainU. (Amberg, ieiO};—SecreU de l'Inquisition d'Espagne (Ibid.), 1611 ; — Fleurs des Blasphèmes jésuitiques ilbid.) 1612;--L'A»tt-Sod;i (Francfort, 1612).
GENTON DE BAR8AG (FRANÇOIS- Augustin), naturaliste, né a Égalaye, (Drdme), le 24 mars 1745, mortàSl- Patul-Trois-Chftteaux, le 16 mars 1825.
On a de lui l'opuscule suivant, sur le titre duquel il nous apprend qu'il avait été militaire : * Mémoire sur (es fossiles du BaS'Dauphiné, contenant une aeseription des terres, sables, pierres, roches composées, et généralement de toutes les couches qui les renferment. Par m*d,g,, officier réformé. Avignon,. Fr. Seguin, M. Dcc. Lxxxi, in-12 de 101 pp. Quérard (Fr. litt.) dit que ce mémoire fut corrigé et publié par de Payan,
Un membre de celte famille, appelé par nos historiens le capitaine Genton, enseigne de la compagnie de Bardonnenche, gardait une des portes de Grenoble, en 1562, sous Lacocbe, lieuten' du baron des Adrets, lorsque, ayant voulu livrer cette porte aux Catholiques, il fut surpris an moment où il allait exécuter ce dessein. Lacocbe le fit punir cruellement de sa trahison : i!
fut varquebouzé, reoonnaissant sa faute avec grande repentance », dit Th. de Bèze (Hist. des Egl. réf., t. m, p. 309.)
GEOFFROY D'OISAXS est cité par Chorier (Estât polit., in, p. 10), parmi ' les grands-maîtres de Malte issus d'anciennes familles Dauphinoises. Nous l'avons cherché vainement dans les listes donnée par les écrivains les plus accrédités de Tordre. Notre historien aura probablement vu un Geoffroy de Duis- SON (1), dont on ne connaît pas (a patrie, élu 10» grand-maître vers 1191,et; comme il lui est arrivé plus d'une fois, il se sera contenté d'une vague ressemblance de ce nom avec celui d'une localitéde son pays pour en faire un Dauphinois. Nous ne pouvons pas expliquer autrement cette erreur. Quant àColomb de Batines, qui n'y regardant pas toujours de fort près, il n'a pas hésité à le citer dans ses Dauphinois dignes de mémoire, comme né dans FOisans. — M.
Aristide Albert est, croyons-nous, le premier de nos écrivains qui aitsignalé rerreurde Chorier. (Voy . son Essai descriptif sur rOisans, Grenoble, Maisonvillevl854, in-8\ p. m.)
GERARD (André), jésuite, né à Gap en 1608, fit profession en 1626^et après
(1) Il est aossi nommé Donjon, Donjum, Doniol •I DonUmm.
avoir professé la rhétorique, la philosophie et l'hébreu à Ddle, devint recteur des collèges d'Arles et d'Embrun.
Nommé ensuite confesseur du cardinal Barberin, il le suivit dans son archevêché de Reims et à Rome. Après la mort de ce prélat il devint l'un des secrétaires généraux de son ordre. — On ignore l'époque de sa mort. Colomb de lE^tines dit que ce jésuite doit être confondu avec le suivant, mais le biographe de l'ordre, Sotwel, en fait deux personnages différents.
On a de lui : 1. Traité des points de foi qui sont controversés. Grenoble, Ph.
Charvys,1661,in-i2.— II. Medullaepistolarum S^* Pauli et epistolarum canonicarum aliorum sanctorum. Lugduni, Ant.
Jullieron, 1672, iD-4<>.
GÉRARD (Valentin), jésuite, né à Embrun, fit profession dans cette ville en 1562. Après avoir été recteur du collège de Tournon, il alla en Italie professer la théologie dans plusieurs maisons de son ordre, et mourut à Mont-Réal, le 3 nov. 1616, âgé de plus de 70 ans. — On a de lui : Le Triomphe de la glorieuse vierge Marie contre les calomnies du ministre Simon Codur. Lyon, Abraham Cloquemin, 1607, in-4'>.
GÉRENTE (le baron Joseph Fiacre Olivier de), naquit à Mollans (Drdme) le 30 août 1744. Nommé, en 1792, député de la Drôme à la Convention, il vota, dans le procès de Louis XVI, pour la détention, puis pour le sursis. Ses opinions le rapprochaient des girondins, et il futdu nombre des 73 députés qui signèrent, le 6 juin 1793, une protestation contre les événements du 31 mai, et qui, par suite, furent proscrits.
Rappelé, avec ses collègues, dans le sein de la Convention, après thermidor, il s'y montra réacteur fougueux.
Le 2 pluv. an m, au moment où l'on célébrait, dans la salle, l'anniversaire du 21 janvier, il demanda, pour faire la contre-partie, que les (errorisie« fussent poursuivis à outrance, exterminés partout, et obtint linstilution d'une , fêle en commémoration du 9 thermi- I dor. Tous ses actes, jusqu'à la fin de la session conventionnelle, sont empreints du même esprit. On le voit successîTement défendre le royaliste Lacroix, auteur du Spectateur français (9 pluviôse); appuyer le rapport du décret rendu contre les insulteurs da représentant BÔà Marseille (13 i*); se faire censurer pour ses remarques indiscrètes sur le traité avec la Toscane (25 W.); fiiire dé-
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créter le déploiement de la force armée, et la permanence de l'assemblée dans la journée du 12 germinal ; en mission dans le Gard et l'Hérault, féliciter la Convention sur son triomphe dans les événements de prairial (19 prairial), et pousser à la réaction au point de se (aire rappeler de ces dé-
Sartements (20 vendémiaire, an iv).
léelu, vers cette dernière époque, au conseil des anciens, il y conserva la même attitude. Tl prit la parole et fit des rapports sur divers sujets, dans les séances des 17 pluviôse, 6 germinal, 6tberraidop et 16 fructidor aniv, 21 ventôse et 17 floréal an v. Il fut nommé secrétaire du conseil le 1«' prairial an IV, et en sortit une année après.
— Olivier - Gérente alla ensuite se fixer à Avignon, où il mourut le 21 juin 1837.
Son fils, Olivier de Gérente, fut inspecteur des eaux et forêts de 1802 à 1815. Pendant les Cent^Jours, les électeurs de Vaucluse renvoyèrent siéger à la Chambre des représentants, ou il ne se fit nullement remarquer. 11 reprit, après la session, son emploi aux eaux et forêts, etpasssu lors du remaniement de cette administration, à la sous-inspectiou de Carpentras. Louis-Philippe le nomma administrateur de son domaine privé. Député de Vaucluse pendant la session de 1838-39, il vota constamment avec les ministériels. II est mort le 7 mai 1858.
GEUFPROY (Antoine), chevalier de StnJean-de-Jférusalem, écrivain du 16« siècle. Guy Al lard le nomme Joffrey, et le rattache à une ancienne famille noble de notre province, qui a donné ag 15« siècle un professeur de droit à l'université de Valence. Ne possédant pas de renseignements suffisants pour èclaircir cette question, nous le plaçons, comme tous les bibliographes, au nom de GeuFFaOT, qu'il prend lui-mè^ me dans ses ouvrages, dont voici les titres : I. Estai de la œur du grand Turc^ i'crdre de sa gendarmerie et de ses finan^ CCT, avecung brief discours de leurs conéuestes... Envers, en la maison de Jehan &ieels^ 1542, pet. in-8». Cet éctit, ayaut obtenu un certain succès, fut réimprimé en 1543 et 1546, sons ce titre :
Brtefve description de la cour du grand fvrc, et ung sommaire du règne des OthomanSj uvec un abrégé de leurs folles supersUtions : enserrMe rorigine des cinq empires issus de la secte de Mekemet, Paris, André Wechel,. pet. in-4», rare. —
n. Dialogue de la Tête et du Bonnet, Lyon, Fr. Juste, 1544, in-16. Cest une traduction de Titalien de Paridolfo Collenuccio. Rare.
GILBERT (Louis de), écrivain du xvn« siècle. Chalvet le cite dans sa Bibliothèque , mais jMgnore si par sa naissance il appartient au Dauphiné. — Il fut d'abord ministre protestant, se convertit ensuite moyennant une pensioit de6001iv., et publia, comme gage de sa conversion, Touvrage suivant, qu'il dédia à Armand de Montmorin, évèque de Die : Là Vie de saint Estienne, evesque Dye, tirée de Surius ^ d'un manuscrit trouvé dans les archives de Vévéché .
de Dye, avec la traduction d^une lettre écrite par un archevêque de Vienne ,à par ses évêquessuffragans, à Grégoire /Jf, souverain pontife, pour la canonisation de ce saint. Un ewtraU du procez^erbal, touchant Vétal oii fui trouvé son corps, tiré des registres d'un notaire du siècle passé. Et la chronologie des évéques de Due. Grenoble, Verdier (s. d.- Vers 1688), in-12 de 190 pp. Rare. —Je ne sais s'il faut lui attribuer la pièce suivante, dans laquelle l'Arétln expose sa morale en assez bons vers : Le Courtisan parfait , tragi-vomédie . par m. d.c, L. B. T. Grenoble, Jean Nicolas, 1668 , petit in-!2. Rare.
GILOT (Joseph), général de division, né à Chàtenay (Isère) le 16 avril 1734, fitd'abord laguerredeS^/it ans, et assista à la prisede Port-Mahon (1755), comme simple soldat. Lieutenant avant la Révolution, il parvint rapidement au gradede maréchal decamp(6déc. 1792).
Le commandement de Landau lui ayant été confié, il défendit cette place avec la plus grande bravoure, résistant aux armées de Hohenlohe et de Wurmser réunies. Ce dernier, dans une entrevue qu'il eut avec lui. ne put ébranler sa fidélité à la République : Gilot repoussa avec indignation l'offre d'une position brillante dansTarmée de Louis XVÎll, et un officier de sa suite s'écria, en s'adressant à Wurmser : ^otre général n'«i
Sjint un Dumowiez! Toute la garnison, aranguée par son chef, jura de s'ensevelir sous les ruines de la ville plutôt que de la rendre .Landau fut sauvée. Avant môme que le siège eût été levé. Gilat obtint le grade oe çénéral de division (27 mai 1793), avec Te commandement de Tarméc du Rhin. Vers le mois de vendémiaire an ii , les représentants Ruamps et Mallarmé le suspendirent de ses fonctions, nous ne sa-
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von« poar qaei motif; mais le Comité de salut public, après lui avoir proposé du service dans un grade inférieur (27 thermidor an ii), le rétablit dans celui de général de division (messid. an m).
11 passa à l'armée des câtes de Gberbourff, puis, à la fin de l'an rv, au commandement de la 4» division militaire (Meurthe), qu'il quitta, en l'an vu, pour celui de la Indivision (Paris). Les sym-
Eithies qu'il s'était acquises dans la eurtbe par sa conduite conciliante lui firent confier de nouveau , après le 18 brumaire, la4« division. Il la garda Jusqu'en 1812, époque de sa mort.
Gilot avait été créé commandant de la Légion d'honneur le 25 prairial an XII. Son nom est inscrit sur l'arcde-triomphe de TEtoile, côté nord.
OIBARD (FRANÇois),prètre du diocèse de Tienne, docteur en droit, prévdt de l'église de Bour^ et officiai de Lyon, est auteur du livre suivant :
TraUé éâ$ articlêiinsiructift pour procéder à l'exéeutUm des signatures bénéfidales conclues et arrestées entre les re^ verend» archevesques et evesques, trOrduiis du latin, enrichis de brefves scholies ' et $ommaires annotations en marge. Lyon , / Ant. Grypbe, 1582, in-4o. -^ chalvet, d'après Guy Allard, donne, par erreur, à cet ouvrage la date de 1656.
GIRARD OU GÉRARD (Jean), issu d'une famille noble d'Embrun qui possédait la terre des Orres, fut d'abord présid* du Cons* delphinal, vers 1420.
Il quitta ensuite la magistrature pour l'état ecclésiastique, devint chanoine d'Embrun, puis archevêque de cette église^ en 1437. Mais il ne parait pas gue le dégoût des vanités mondaines rat Tunique motif de son changement, car, à peme revêtu de cette di^ité, il chargea ouailles et vassaux d'impôts extraordinaires et si excessifs que son suzerain, l'empereur Sigismond, dut intervenir pour le rappeler à un meilleur usagede l'autorité pastorale.— En 1444, le pape le transféra à l'archevêché de Vienne; mais celte nomination, faite contrairement à la pragmatique sanction, ne fut pas reçue par le chapitre, à qui la liberté des élections venait d'être rendue. Après quelques années de contestations, dont les détails ne nous font pas parvenus , il se démit volontairement en 1462^ et mourut le 17 janvier 1467. — Un membre de cette famille, Jean Giraed, homme plein de piété, d'un caractère généreux et bu- ■Mifo, fit oonatniireà M» frai«, en 1736,.
les bâtiments de l'hospice dit la Cha»
Hléy fondé à Gap pour les orphelines.
GIRARD DE SAINT-PAUL (Gdy), issu d'une famille noble de La Cote St- André qui remonte aux premières années du 16» siècle, embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord vicaire-général de l'évêque de Grenoble. S'étant ensuite rendu à Paris, il se consacra à l'enseignement, fut nommé procureur de la nation française et professa au collège du Plessis en 1576. C'est probablement à cette époque qu'il fit représenter, par ses élèves, la tragédie mtiiulée Néron, la comédie et la paçtorjile que lui attribuent les bibliogra-
Shes. En 1577 , il passa au collège de [avarre : le 23 juin 1578, il fut élu recteur de l'Université, mais il ne conserva cette haute dignité que jusqu'au 10 octobre de la même année. Un de ses admirateurs, Jean Roussel (Rouxellus), exprima dans l'épigramme suivante les regrets que laissa le peu de durée de son rectorat (1) :
Extlactum dcflent mœrenies Orplie^ nymflie Ampbysiqae saum pastorem, larba sororao»
LuRCC, «d anUqaum nantit ftdife, «luceni,
QgtDiits lexU trislia te<U Ide.
Orphea sed Dryades inilUint.doeUeqaeMrorM
Pbœbam; naai rector Pâvlus uirKmqo^dabU.
Une descendante de ce recteur, ab^ bessedes Ayes au 17<> siècle, a laissé un petit volume intitulé : Utaniésnour tous les jours de la semaine* Grenoole, Galles, 1671, in-12. ^
GIRAUD (Paul*Éhilb), député, archéologue , est né à Romans (bfdme) , le 27 novembre 1792, d'une famille honorablement connue dans le commer^ ce (2). Il a été , de 1630 à 1836, maire de cette ville et membre du ecrnseil général du département : il a en même temps représenté son arrondisseioeni à la Chambre des députés pendant quinzeans consécutif, de 1831 k 1846.
A dater de ceUe dernière époque, il a cessé de prendre part aux alTaires publiques pour vivre au milieu des livres qu'il aime, et entreprendre dei^rtndes recherches historiques sur sa vUle oa-
(1) Du Boulay. Hitt. uni9. Parit., l. VI, pp. «36 fil 980
(2^ Btn jpère. Gérard Paui, flék hêmvksnns», mort le Sijaiu ISU , jooisflait parmf ses compatriotes d'une f rande considération comme eiioyen etcoBBelioaiBepdvé. llfniBatredeKoattnft.de I90S il la fin di> isia.ei'Oque k laquelle aa«naU4ie craelle Tobligea de donner sa démission. Le préfet de la Drdme, Deseorcbes de^ainie-Crotx, qui, par SOI admiiiftlratioD paternelle «tiitteUUeiie. a laissé dans \t déi^artemeit ane Mémoire si féttérée, le consntu pins d*ane fois secrètement dans hs nw* menu diflieilei qu'il eat ft tnTersw.
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taie dont les annales n'ont été qu*imparfaitennent ébauchées par Dochier.
On a de lui : L Rapport fait au nom de la commission des intérêts locaux, sur un projet de loi tendant à autoriser la ville de la Croix-Rousse (Rhône) , à contracter un emprunt pour le paiement de ses dettes exigibles. Séance du 25 mars 1845 (ïmp. Henry, 1345), in-8°, 4 pp. — IL Rapport fait au nom de la commission chargée ff examiner le projet de loi tendant à réunir à la commune de la Trinité une section de la commune de Mohon {Morbihan), Séance du 20 juin 1845 ( Imp. Henry, 1845), in-8s7pp.
ni. Quelques mots sur la question de savoir quel a été le premier nom du monastère fondé par r archevêque de Vienne Bamardy vers l'an 840, au Ueu oit est aujourd'hui la ville de Romans. Lyon, impnm. L.Perrin, 1843, in-8«, 14pp. L'auteur pense, d'après d'anciens textes, Sue ce monastère fut d'abord appelé lotmans, du nom du propriétaire du sol sur lequel saint Barnard le fit construire.
Vf. Fragment d'une notice inédite sur l'église de St-Bamard de Romans (Drame). Paris, impr. Paul Dupont, 1844,
V. Rapport présenté au comité Idstorique des arts et monuments. .., à VoccasUm a un fragment d'inscription trouvé en octobre 1845, dans la démolition d'une chorpelle adossée à l'église de Saint-Bamard de Romans (Drôme). (Extrait du Bulletin archéol. des arts et monum.), Paris, Paul Dupont, 1846, \nS% 12 pp. Relatif à un fragment d'inscripl. du 11* s., que M. Giraud, à Taide d'ingénieuses conjectures, suppose être l'épitaphe de saint Barnard.
TL Composition, mise en scène et représentation du Mystère des trois Doms , joué à Romans les îl, 28 et Î9 mai, aux fêtes de la Pentecôte de l'an i509; d'après un manuscrit du temps. Lyon, Louis Perrin, 1848, gr. in-8o de 130pp., avec armoiries et fac-sim. Cet ouvrage donne des indications fort curieuses et entièrement inédites sur les préparatifs et les détails matériels nécessaires à la représentation des anciens mystères.
VII. Aymar dv Rivait et sa famille. Notes extraites, tant de ses écrits qve de son testament et de diverses pièces iusqvici inédites. Lyon, impr. L. Perrin, 1849, in-8o, 104*pp.,fig. Ce sont des recherches biographiques et généalogiques sur notre chroniqueur Dauphinois et sa Camille.
YIIL Essai historique sur Fabbaye de Saint-Bamard et sur la ville de Romans.
Lyon, impr. L. Perrin, 1856, 2vol.gr.
in-8o. Cet ouvrage, imprimé avec luxe dans le goût du 17« siècle, n'est que la
f crémière partie d'un grand travail que 'auteur prépare sur la ville de Romans depuis son origine jusqu'à nos jours. Le premier volume comprend l'histoire de cette ville et du monastère de St-Bar* nard, depuis le 9« jusqu'au 13« s. ; le deuxième, destiné uniquement aux preuves , contient le cartulaire inédit de cet ancien monastère, dont l'original parait aujourd'hui perdu ^ mais que M. Giraud est parvenu à reconstituer en grande partie, à l'aide de recherches immenses. Les nombreuses notes qu'il a jointes à chaque actedécèlent une connaissance approfondie de l'histoire de notre province au moyen âge, et rappellent les plus consciencieux travaux ae l'école des Bénédictins : c'est une r«iine féconde à laquelle, pour notre part, nous avons puisé bien de précieux renseignements. Nous faisons des vœux pour que M. Giraud ait des imitateurs, et que chaque ville importante de notre province trouve un aussi digne interprète de ses annales.
GIROUD (àlbxandre), né à Grenoble, imprimeur dans cette ville, fut nommé administrât' de l'Isère le 7 sept.
1793, et membre du Directoiredu même départ* le 8 prairial an 2. Ses connaissance en métallurgie furent très-utiles à cette époque, ou l'on s'occupait activement à produire du fer pour la fabrication des armes de guerre. Âu commencement d'août 1794, il fut nommé ingénieur des mines et donna sa démission de membre du Directoire. Il est mort à St-Domingueen Tan 7 -^ (Albin Gras. Deux années de l'histoire de Grenoble, p. 130.)
Il était membre associé de l'Institut et a publié quelques mémoires dans le Journal des Mines, entre autres les suivants (avec l'ingénieur BlavierJ: Essais pour la carbonisation de la soude (t. !«', 1794) ; — Rapport sur la fusUm de la galène, t. Il, 1795); — Essaisurta terre alumineuse de Royal (Ibid.) ; — Observations sur une mine de fer en sable des environs de Ndples (t. III, 1796).
GOLAT DE LA GARENTVE (HUMbert], poète du 16" siècle. — Nos biograpnes ne nous apprennent presque rien sur sa vie. Guy Al lard, son contemporain , le mentionne à peine , et Chaivet n'en apprend guère plus» quoi-
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qu'il lui ait consacré deux articles, Tud sous le nom de Garenne, Tautre sous celui de Golat, Quant à Colomb de Batines, il se contente de reproduire ce qu'en ont dit ses deux devanciers. Heureusement notre poète fut un des amis lettrés de Boissat, et, gr&ce à cette circonstance, Chorier nous a conservé dans la vie de ce dernier quelques particularités que nous allons reproduire (1).
Son vrai nom, à ce qu*il uarait, était Gdillot {Guillotus) ; mais, le trouvant trop vulgaire, il l'échangea contre celui de GoLATy puis, afin de se donner un air gentilhomme, il prit le titre de Sieur de la Garenne. Cette métamorphase était en quelque sorte commandée par la vie d'aventures qu'il paraît avoir menée. Il embrassa en effet le parti des armes et courut longtemps le monde : il nous apprend, dans ses poésies, Su'il avait beaucoup voyagé^ courtisant it-il, tour à tour les Muses et BeUone; mais il n'y donne aucun détail sur cette époque de sa vie. Ses pérégrinations terminées, il vint à Paris, où 1 intendant des finances, Sublel des Noyers, qui protégeait les lettres et les arts, le prit en grande affection, l'employa en quel-
Î[ues affaires, et l'entretint par ses bienaits; il parait même que le roi Louis ' xni l'admettait familièrement auprès de lui. La mortdeson protecteur l'ayant laissé sans emploi et sans ressources, il rentra dans sa patrie,vers 1645,plusnauvrequll n'en était sorti iFocutts, dit Chorier, Anjomm.adpaternosLaresrevertit, Une folie de poeie acheva de mettre le désordre dans ses affaires : quoique pauvre et déjà au déclin de l'âge, il s'éprit d'une jeune fille sans fortune, mais admirablementbelle,etrépousa.Alors, au lieu de se livrer à une occupation sérieuse et lucrative, il passa son temps à parler de ses campagnes, à rédiger des ti*aités de manœuvre pour la cavalerie, à faire l'amour el des vers patois. Les plus dures nécessités de la vie ayant fini par se faire ressentir, il tomba dans un profond chagrin, et mourut vers 1675 (2), laissant cinq petits enfants dans la misère et, qui pis est, dans les embarras d'un inextricable procès.
— Chorier, qui probablement l'avait connu, nous le dépeint comme un homme sans lettres m éducation première, mais doué d'une vive intelfigencc et
(I) Vita Boêisatii, pp. 3S5 et soW.
(9) Guy AlUrd, qat écrivait en 1660, dit :
« pea d'tméei qu'il eit non. «
(Uya
d'un ffrand esprit naturel. En terminant la notice de ce malheureux poète, il n'oublie pas de nous parler des charmes merveilleux de sa jeune veuve, que la misère exposa aux entreprises de tous les galants des environs.
On a de lui : L *Les Bacchanales, ou Loix de Bacchus, prince de Nvse, roi d'Egypte et des Indes et éUeu deslmveurs, ouvrage lirosophique, dans lequel on voit les divers et merveiUeux effets du vvn : les extravagantes et ridicules saillies oii il porte l'homme par les excès et les marnais usor ges de celte boisson ; bref, tout ce we peut produire la fumée d'un long et Ubre repas, par l. s. />. l, g. (le sieur de la Garenne) . Lyon, Fr. de Masso, 1660, in-4».
= Autre éd. avec le nom de l'auteur, Grenoble, André Gales, 1657, in-4*.
Voy. sur cet ouvrage, qui est fort rare, la BibL fr. de Goujet, t. xvi, p. 221. On y lit que les Bacchanales avaient été imprimées d'abord à Chambéri.— IL.
Guy AUard lui attribue nne Paraphrase en vers français de l'office de la Vierge, que nous ne connaissons pas.
GORJY et non GORGY, romancier de la fin du xviii« siècle. — Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu nous procurer le moindre renseignement sur la vie de ce personnage, que tous les biographes s'accordent à faire naître en Duumiiné. Nous ne pouvons que donner la liste de ses ouvrages.
I. î^ou/veau voyage sentimental. Paris, Guillol, 1788. 2 vol. in-18. = Réimpr.
pour la 5* fois en 1796.— Il * Blançay, par l'auteur du Nouveauvoyage sentiment tal. Londres et Paris, Guillot, 1788, 2 vol. in-18. = 2r éd. Paris, Guillol, 1789,2 vol. in-12.=3* éd. Paris, Louis, 1792, 2 vol. in-12. fig. - IIl. Victorine, par l'auteur de Blançay, dédiée à Madame comtesse d'Artois. Paris, Guillot.
1789, 2 vol. in-12, fig. — IV. Mémoires sur les dépôts de mendicité. Paris. 1789, in-8û.— V. * Lidorie,ancienne chronique allusive, publiée par l'auteur de Blançay, Paris, Guillot, 1790, 2 vol. pet. in-12, fig. =2* éd^ris et Bruxelles, B. Le Fraucq, 17^72 vol. in-12, fig. = Nouv.
éd. Paris, Louis, an II. 2 vol. in-12, fig. — VI. Saint'Alme. Paris, 1790,2 vol.
in-18. — VIL Tablettes sentimentales du bon Pamphile pendant les mois d'aodt, septembre, octobre et novembre en 1189.
Paris, Guillot, 1791, in-12, fig.— VIIL *Ann*quin BredouiUe, ou le petit cousin de Tristram Shandy. Œuvre vosthume de Jacqueline Lycurgues, actuellement fifre- I major au greffe des Menus derviches. Pa-
«ItA
ris, Louis, 1792, 6 vol. in-18, fig. U y a dans le 5* roi. une comédie en un acte, avec ce singulier titre : Le ****, au La .... , ou Les .
OOURJU (Pierre -Louis), Ihéoloffien, naquit à Moreslel le 13 fév. 1762.
Oratorien avant la Révolution, il fut nommé professeur de philosophie à la faculté des lettres de Tacadémie de Lyon, lors de l'établissement de l'université impériale, devint ensuite doyen de cette faculté, et mourut à Lyon, le 6 avril 1814. — On a de lui l'ouvrage posthume suivant : La philo- BOphie du xnif siècle dévoilée par elle»
vUme, ouvrage adressé aux pères de famille et aux instituteurs chrétiens^ et suivi d'observations sur les notes dont Voltaire et Coadorcet ont accompagné les pensées de Pascal. Lyon et Paris, Lenoi*mand, 1816, 2 vol. in-8o.
On a trouvé aussi dans ses manuscritsdes traitésde physique,de logique et de rhétorique. *
PoRTRArr. — GooRJU (p.-L.). Il est de 3/4, tourné à d. en costume de pro- AKseur. En bas, quatre vers français.
H. 14 cent. L. 10 cent Rare.
GOUVERNET. — Voy. LA TOOR DU FIN.
GRAND DE GHAMPROUET. — Voy. le supplément,
GRAND-THORANE. — Voy. le supplément,
GRAS (Olaitdb-Josbph-Alihii) , anc.
^lève de l'Ecole des Mines de St-Etienne, docteur ès^enees, docteur en médecine de la Faculté de Paris, profess' de pathologie interne à l'école préparatoire de médecine de Grenoble, est né dans cette ville le 18 juillet 1806.
On a de lui : l. Becherches sur l^acarus, ou sarcopte, de la gale de l'homme, Paris; Béchet, 1834, in-8o 36 pp.— IL Essai sur la topographie médicale de la ville de Grenoble (imprim. Prudhomme), in-8*,7 pp. (Extr. du BulleHn de la Soc.
de Stalistique de t^ Isère). — IIL Description des mollusques ftuviatUes et terrestres du département de t Isère, avec un appendice renfermant la description des antres espèces de la France, Grenoble, imprim.
Prudhomme, Paris, Baillère, 1840,in-8« 112 pp., avec pi. (Extrait en partie ilu même recueil). — IV. Statistique botanique du département de l^ Isère, ou guide du botaniste dans ce département. Grenoble, Allier. 1844, in-8» 192 pp. — V.
JOescription des oursins fossiles du dé^ portement de l'Isère , précédée de notiees élémentaires sur t'orgamisation et
la glossoloaie de cette clasu de zoophjhtes. Grenoble, imp. Prudhomme, i848, in-8«98 pp. (Extr. û\i Bulletin de la Soc.
de statûit. de l* Isère). — VI. Deux années de l'histoire de Grenoble , depuis la suspension de Louis xri {iO août i799) jusqu'à la chute de Robespierre { 9 thermidor an II, il juillet 1794). Grenoble, impr. Maisonville, nov. 1850, gr. in-8*' de 140 pp. (Extr. du même recueil).
L'ouvrage est terminé par des notices biographiques sur les principaux personnages qui ont joué un rôle à Grenoble pendant cette périodede la Révolution.— Vil. Catalogue des coros organisés fbssiles qui se rencontrent aansle département de l* Isère. Grenoble, impr.
Maisonville, 1852, ln-8o. 54 pp. (Extr.
du même recueil). — Vïlï. Grenoble en 18i4 et 1815. Grenoble, imp. Maisonville, 1854, gr. in-8o de 86 pp. (Extr.
du môme recueil V Conçu sur le même plan que celui indiqué ci-dessus n^vi, ce fragment historique est également accompagné de notices biogr.
M. Albin Gras a publié en outre divers mémoires et notices insérés dans le Bulletin delà Soc^ de statistique de f/sère, et dans les publications de la Société d'agriculture de Grenoble.
A aide coiimiaBiqaépar.ll. Opftltïe VaUiar.
GRAS (Joseph SciPioif), frère du précédent , géologue , ancien élève de rEcole polytechnique, chevalier de la Légion d'honneur, ingénieur en chef des mines à Grenoble, est né dans cette ville, le 20 janvier 1806.
On a de lui : I. Staiisliaue minéralogique du département de la Drame, ou description géologique des terrains qui constituent ce département, avec l'indication des mines, des carrières, et, en général, de tous les gitts de minéraux utiles oui s'y trouvent contenus. Grenoble, Pmdnorame, 1835, in-8» de xij et 296 pp., arec une carte géologique. — II. Statistique miuéralogique du département des Basses- Alpes, ou description géologique des terrains qui constituent ce département
Grenoble, Prudhomme» i840, in-8*, 228 pp. Avec carte et coupes géol. — 111 —Etude sur les moyens d'arroser la plaine de Dièvre, avec les eaux du lac de Paladru. Grenoble, Allier 1849, in-8»,30pp.
avec carte. — ÏV. Exposé d'un nouveau système de défense contre les cours d'eau lorrentiels des Alpes et application de ce système au torrent de la Romanche dans le département de risère. Grenoble, Allier, impr.; Paris, Cariiiao^aœttri et
UB
V Dahnont, 1860, in-8*de 114 pp.,avec p!.
M. Sciplon Gras est, en outre, auteur de divers mémoires publiés dans les AnnaUs des Minesy le Bulletin de la Soc.
de itatiêL de Vhère et la Revue du Dmphiné,
ArUde eoaiBuniqaé ptr M. Gusttf e ViHler.
GBAS-BU-VILLARB. — VOY. Le Gras.
GRATET ou GRATTETi famille noble originaire du Bugey, el fixée en Dabphiné dès le commencement du 16» siècle. Elle s'est divisée en quatre branches, dont celles de Dolohieu et de Du Bouchage, qui nous ont donné quelques hommes remarquables (Voyez ces deux noms).— Elle doit sa noblesse et le commencement de son illustration à Pierre-Jacques de Gratet de Granied, qui, après avoir reçu le grade de docteur in utroque jure à l'Université d'Avignon, fut nommé juge de Grenoble et devint, ditChorier (Etat poL m) « un c grand magistrat; dans une médiocre t magistrature.» Il rendit de grands services à la cause de Henri IV pendant les troubles de la Ligue, à la tête d'une compagniedecent hommes d'armes: les mém. contemporains citent plusieurs exploits de Honneur de Granieu. Â son avènement au trône, le roi r^ompensa sa fidélité par la charge de trésoriergénéral de France en Dauphiné et dans le marquisat de Saluées, t II l'exerça t seul, dît encore Chorier {loc. cit.\ « durant quelques années, et quelque « grand que fut le poids de tant d'afc faires dont il ftit chargé, son esprit c ne ploya pas dessous, i
GRÉGOIRE, religieux de Tordre de Saint-Dominique, écrivain du 14«s. — Guy Allard etchalvet le font par erreur naître à Vienne ou dans son diocèse, et lui consacrent une notice dans leur Bib, du Dauphiné. Ce personnage était de Vienne en Autriche, comme l'attestent tous les écrivains de son ordre.
(Vov. Echard, Script, ord. prœd., t. !«■, p. 725).
GUERCm (AFfTOiifE), écrivain du xvi« siècle, né à Crest. Chalvet le nomme De Garcin , et semble vouloir le rattacher à l'une des deux (^milles nobles de ce nom qui ont des articles dans les nobiliaires du Dauphiné; mais on ne sait rien de positif à cet égard. Il a écrit : Le Nymphal Fiessoîan de JeanBoccace^ tradm en françois, Lyon, Gabr . Cotier, 1556, iu-16. —Guy Allard lui attribue encore la diatribe intitulée :
Ëpixtùla ad Franciseum Balduinum, ajfostatam eccœbolium, de çhristiani jurisconsulH officio, 15u4 in-9^^ dans la Querelle envenimée que Calvin el Bèze nrentau sa vaut jurisconsulte Baudouin, et Touvrage suivant, dont nous ne connaissons pas le titre exact : Roman de Roland, de Renaud et de Roger, à l'imitation de l*Arioste. Lacroix du Maine dit oni'il a été imprimé à Lyon par G.
Rouille, sans autres détails.
GUÉRIN. — Voy. Temciu.
GUÉRIN (François db), d'une famille différente de la précédente, né à Vienne, fut d'abord avocat dans cette ville. Nommé ensuite l'un des députés chargés de la défense du tier^-état lors du procès des Tailles, il se rendit à Paris et y publia en 1634 un mémoire dont on trouvera le titre ci-destous. Nous ignorons quelle fut précisément sa conduite dans cette mémorable affaire; mais il obtint bientôt après la charge de conseiller garde des sceaux à la Cour des aides de Vienne, et il est permis de supposer que ce ne fut pas en récompense de son dévouement à la cause po^ pulaire. Quoi qu'il en soit^ après avoir rempli ces dernières foncuoris pendant plus de vingt ans, et acquis par ce moyen la qualité denoble, il fut nommé en 1659, après lasuppression de laCour des aides de Vienne, conseiller à la cour souveraine de Bourg-^n^Broase, où il mourut doyen de la compagnie vers 1661.— Un de ses fils, François Guérim DE ViLLEMBOUEG^.qui lulsuccéda en sa charge, fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 21 févr. 1662 et mourut dans cette ville le 26 janvier 1675.
Son autre fils, Pierre Gcéiun, après avoir été conseiller à la cour de Bourff, fut transféré au parlement de Metz le 20 févr. 1662 — (Voy. Biogr. du Parlement de Metz, par Emmanuel MicheL Metz, Nouvian, 1853, in-8*.)
pn a de lui : 1. Tres-hvmhles remonstrances au Roy par les gens dv Hers estât du Davphiné, contre les devx premiers ordres f officiers de la mesme prouince.
A Paris, m. d. c. xxxiiii, in-4»de 52 pp.
— 11. Le Stil de la Covr des Aydes et Finances de Dauphiné, séante à Vienne, auec le realement de ladite Covr du 13 mars 1640, sur la forme de Vimposilion et levée des taiUes de la dite prouince. Sec. Edit. Reueuë et augmentée. Vienne, CI.
Baudrand, 1656, in-8'> de vm et204 pp.
= Troisième éd.. Vienne, Aymé Pansard, 1666, pet. \n^ de ir et S57 pp.
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= La l^^éd., que nous ne connaissons pas, est de 1640.
GUERIN (François), pas(eur protestant, exerçait le saint ministère à Briançon en 1626. Il fut ensuite donné vers 1640, à réalise de Boby où il était encore en 1680. — On a de lui :\. Delà régénération contre les corruptions de ce temps aux églises du Piednwnt. Pour lean de Tovrnes., à Genève, h. dg. xlu.
pet. in-8« de 240 'pp. — IL Pèlerinage chrétien, Genève. 1646, in-8o. — IlL Lait des chrétiens. Genève, 1701, in-12.
(Bibl. de Grenoble.) — Guy AJlard lui attribue sans autres indications un autre ouvrage intitulé : le Tableau dernier.
GUÉRIN (Simon), religieux carme, né à Vienne, a écrit les deux ouvrages suivants : L Exercices spirituels pour dix jours de l'année. Lyon, 1668, in-12.
— IL Recherches curieuses sur la fête de Pâques. Vienne, Laurent Gruzi. 1689, pet. in-12 de viij et 124pp. (Devilliers.
Bib. Carmel, ii. p. 746.)
GUERRE-BUMOLARD(lEAN), né àÂllevard (Isère) le 11 oct. 1761, fut reçu avocat au parlement deCTrenoble en 1786. Déjà connu au barreau par ses talents, lié avec tous leç amis des réformes, entre autres avec Meunier, il représenta aux états de Romans, en 1788, les paroisses d'Allevard, St-Hilaire, Saint-Pancrace et Ârvillard (1).
Il alla ensuite se fixer à Lyon, où 11 fu^ secrétaire, puis président de section après la fameuse journée du 29 mai 1793. Chargé officiellement parles autorités, avec 6 autres commissaires au nombre desquels était Lamourette, de rédiger Thistorique de celte journée contre-révolutionnaire et des événements qui l'avaient précédée, il resta bientdt seul pour remplir cette tàcbe.
L'impression de l'ouvrage était à peine achevée lorsque les troupes républicaines entrèrent dans la ville à la suite du siège ; le titre en fut anéanti et Tédition presque entière cachée ou détruite (2). Un arrêté des représentants ordonna Tarrestation de l'auteur^ mais il put s'y soustraire par la fuite. Revenu à Lyon après la terreur^ il exerça sa profession d'avocat, fut nommé juge à la Cour d'appel en 1805, se démit ensuite de ces fonctions, et devint un des membres les plusremarquablesdu bar- If ) Cest k tort que Colomb de Baiines le ftit membre de TAssemolée consiitainie.
(1) Voir, 8or ce curieux ouYrage, Bibliographie hi^oriquâ de lê vUle de L^on pendent lu Révolutionfhmçâiie, pirGoBoa; 1846,iii-8», ii»1387.
reau Lyonnais. Aucommoicementdela Restauration, il arracha à la Cour prévdtale plusieurs victimes, parmi lesquelles il faut citer M«« de La Valette, et. en 1827^ fit acouitter, par une habile plaidoirie, le Précurseur de Lyon.
C'est plutôt comme avocat consultant que comme orateur que s'est fondée 4a réputation de M. Guerre : une connaissance approfondie du droit français, une grande flexibilité à se prêter aux Questions les plus diverses, un style élégant et pur, le placent au rang des bons Jurisconsultes. — Ses opinions constitutionnelles le firent tenir à l'écart par les Bourbons. Membre du Conseil municipal de Lyon de 1808 à 1814, il y fut porté de nouveau par les électeurs en 1834, et n'a cessé d*y siéger jusqu'à sa mort, arrivée le 15 août 1845.
-* 11 appartenait à toutes les sociétés ocieiitinaues ou littéraires du département au Rhône.
Bio-BiBLiOGRAPHTB.— L Nécrologie :
Biographie de M. Guerre. Lyon, 22 août iSiô. Lyon, Dumoulin^ Ronet et Sibuet, in-8<», 7 pp.
BIBLIOGRAPHIE
l * Manifeste des habitants delà ville de Lyony aux approches du siège de la cité.
1793, in-8», 12 pp. -II. Histoirede la révolution de Lyon, servant de développement et de preuve à une conjuration formée en France contre tous les gouvernements et comre tout ordre social; suivie de la collection des pièces justificatives.
Lvon, Regnault, 1793, in-^" de 64 et 1Î6 pp. Le litre de cet ouvrage, comme nous l'avons dit plus haut, ayant été anéanti, M. Cailhava en a fait tirer un nouveau, à petit nombre, pour lui et ses amis. Nous ne connaissons que l'exemplaire de M. Coste qui ait le titre original.^in. *De V Octroi municipal de Lyon et de quelques points d'économie politique, à roccasUm de l'acte administratif qui a prorogé pour deux années le baU et le régime actuel de cet établissement^ par J.-G.
Lyon, J.-L. Maillet, an xiii, in-8o, 47 pp.
— IV. Nouvelles observations sur le régime de Voctroi municipal de Lyon. 1805, m-8», 62 pp. — V. Eloge historique de M. Bureaux-Pusy, successivement préfet des départements de r Allier, du Rhône..., lu à rAcad. de Lyon le 2i juillet i8Ù7.
Lyon, Ballanche, 1807, in-8», 72 pp.— Yl. Campagnes de Lyon en 18i4 et 1815, ou Mémoires sur les principaux événe-
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ments mUitaiire$ et politiques qui se sont passés dans cette ville et dans quelques contrées de Vest et du midi de la France à roccasion de la Restauration de la monarchie française, LyoD,KindeIem,1816, in-8». — VII. Rapport fait à l* Académie de Lyon^ le 7 septembre iSiS, sur le concours ouvert en 1817 et continué en 1818, pour la solution de cette question : Quels sont les moyens à employer, après une longue révolution, pour confondre tous les sentiments d'un peuple dans l* amour de la patrie et du roi. In-8».— VIIL Comptesrendus des travaux de l'Académie de Lyon pendant les deux semestres de 1819 (par MM. Clerc et Guerre). Lyon, Mistral, 1819, ia-8», 87 pp.— IX. Mémoire pour le commerce de Saint-Etienne, département de la Loire, contre la Compagnie des concessionnaires du canal de Givors (si- {rné, Guerre et Menoux, avocats) Lyon, Kindelem, 1821, in-4o, 73 pp.— X. Dissertation sur la question suivante : La prescription quinquennale des rentes et intérêts était-elle reçue dans le ressort du Parlement de Paris , et particulièrement dans le Lyonnais.,, avant le Code civil?
Lyon, Kindelem, 1823, in-4% 31 pp.— xi. Mémoire sur la conservation ou la suppression des moulins du Rh&ne à Lyon, dans leurs rapports avec l'intérêt public et avec le droit de propriété. Lvon, Durand et Perrin (1823), in-4^ 20 pp. — XU. Observations sur la pépinière de naturalisation du département du Rhône.
Lyon, 1823, in^% 12 pp. — XIIL Mémoire pour les propriétaires et manufacturiers riverains du cours d*eau de la Gère à Vienne, sur leur droit aux eaux de cette rivière, à l'occasion du rétablissement de run des aqueducs des Romains^ destiné à détourner de leur cours une partie des eaux de la même rivière. Lyon, imp. Durand, 1824, in-8o, 85 pp.— XIV. Notice historique sur Vabbaye de S'-Pierre de Lyon, a l'occasion de (installation de VA cadémie royale des sciences, belles-lettres et arts, dans les bâtiments de ce monastère; discours lu en séance publique le ÎO août 18U. (Lyon, Barret), in-8o. 16 pp.— XV. Défense du journal polit, le Précurseur, suivie dujugementXyoQ, 1827, in-8-, 74 p.— XVL Notice histor. sur la vie de M. P.-Fr, Rieussec, lue à VAcad. dejA/on le SjuiUet 18^1. Lyon, Perrin, 1827, in-8*, 22 pp.— XVII. Mémoire sur une fausse accusation de parricide par empoisonnement; avec des observations sur quelques points de V administration de la justice criminelle en France. Lyon, Gab.
R08sai7,1829, in-8». — XVIU. Discours
de M. Guerre, membre de la minorité de la commission nommée par l'Académie royale de Lyon pour Vorganisation intérieure de l'école de la Martinière, contre le rapport de cette commission. Lyon, L. Perrin. 1832,in-8%4C pp.— XIX.D« l'autorité des lois civiles et politiques de chaque Etat sur son territoire, à l'occasion d'une contestation existant devant le sénat de Chambéry entre un Français et des Savoisiens. Iwd, in-8'.— XX. Considérations sur les étangs de la Bresse marécageuse. Bourg, Dufour,1838,in-8o, 68 pp. — XXI. Question de réduction des droits d'entrée perçus par le gouvernement sur les boissons. Lyon, 1839, in -4*, 30 pp.
—XXII. Considérations sur le tracé et te mode d'exécution de la grande ligne de communication à établir entre le canal de la Manche et la Méditerranée. Lyon, L. Perrin, 1842, in-8o, 78 pp.
Il a fait imprimer un grand nombre de mémoires, consultations et plaidoyers^ aoni nous n'avons pu nous procurer la liste. — Il a pris part à la rédaction de quelques journaux littéraires.
Il a laissé manuscrits les ouvrages suivants : I. Mémoire hist. sur l'Académie de Lyon, depuis son origine jusqu'en 1810. — II. Dissertation sur Vétat de la civilisation du peuple Ségusienet des Gaulois ou Celtes en général, et sur l'existence de la ville de Lyon avant l'invasion dans les Gaules, avec une digression sur le passage d^Annibal dans les Alves, pour servir d'introduction à l'hist. de ta ville de Lyon.
— IIL Dissertations sur quelques découvertes archéologiques faites dans le Dauphiné. — IV. Mémoire contre l'opinion qui attribue à Plancus la fondation de Lyon.
— V. Dissertation hist. sur les couleurs royales et nationales de France.— VI. Notice sur le château de Chambord.—Yll, Notice hist. sur Dominique et François de Bastard. — VIII. Dissertation sur la manière d'écrire l'histoire.— \Ji. De la propriété des terrains conquis sur les fleuves par des travaux Sort.
GUEYMAR DU PALAIS (Alexandre-Pdsrre), né à Die le 28juil.l742, d'une bonne famille de cette ville (1), s'engagea fort jeune encore dans le regim* de Soissonnais, et se retira quelques années avant la révolution avec le grade de capitaine et la croix de Saint- Louis. Dès lors il afïicba hautement des prétentions nobiliaires qu'il avait prises
(1) Son père, Jesn GnmiÂK, y rMipUsMittos fonctions 4e Jage-mige.
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ie ne sais où, et ajouta à son nom le titre de Du Palais, ce qui lui donna un petit air aristocratique fort présentable.
Cette manje Texposa pendant les orages révolutionnaires a bien des désagréments. — Sous le Consulat, grâce à la recommandation de Savoie-Rollin, sori parent, le gouvernement le nomma conseiller de préfecture de la Drôme en remplacement de M. Villeneuve (4 prairial an IX). Il remplit ces fonctions jusqu'à sa mort arrivée à Valence en 181...
1- M. Du Palais aimait les lettres ; il était membre de la Société lih'e d'agriculture , arts et commerce de la Drôme, associé correspond* de celle du Rl^ône.
Mais ce n'est pas à cause de ses titres académiques que nous lui donnons une place dans la Biographie du Dauphiné^ ni môme pour tenir en garde quelque futur généalogiste sur ses prétentions nobiliaires : c est parce qu'il est le fondateur de V Annuaire du département de la Drôme, dont il a rédigé et publié les deux premières années (ans xui et xiv.
Valence, Marc-Aurel et P. Viret, 2 vol.
in-8o). Outre les documents pfftcielsfet statistiques qu'il a eu le mérite de rassembler le premier, il a inséré dans ces deux recueils divers mémoires intéressants pour le département, entre autres des notices sur les hommes remarquables qui y sont nés.
GUEïMARD (Emile), ingénieur des mines, doyen de la Faculté des sciences de Grenoble, officier de la Lég. d'honn.
et membre d'un grand nombre de sociétés savanles, est né à Corps (Isère), le 28 févr. 1788. Admis à l'Ecole polytechnique le 24 oct. 1806, il fut reçu élève-ingénieur des mines le 5 octobre 1808, cl nommé ingénieur le 13 déc.
1810. Depuis cette époque, il parcourut successivement et avec la plus grande distinction les divers échelons de la hiérarchie de ciî corps jusqu'au 1«' janvier 1846, où il arriva au grade d'ingénieur en chef directeur des mines ; il avait refusé en 1840 celui d'iuspecteur-général à la résidence de Paris. — Professeur d'hist. naturelle à la Faculté des sciences de Grenoble depuis le 31 août 1824, 11 y créa Tannée suivante un laboratoire de chimie, où plusieurs nïilliers d'analyses faites sous sa direction pour toutes sortes d'industries, ont rendu d'immenses services au département de l'Isère. 11 fut nommé docteur ès-sciences, le 5 mai 18^«et enfin doyen de la même Faculté, le 7 juillet 1847. — 11 a pris sa reintit^dlngénieur, le 22 mars 1848,
et celle de doyen delaFacolté« le 7 oc* tobre 1849.
On a de lui :l. Sur la mnéraloaie et la géologie du département des H.'Alpes.
Grenoble, Baratier^ 1830, in-S», 121 pp« — II. Sur la minérdogie^ la géologie, ei la métallurgie du département de l'Isère.
Grenoble, Baralier, 1830, in-8<', 219 pp.
^ m. Statistique minéralogique, géotogigue, métallurgique et minérolurgiaue du département de VJsète, Grenoble, F. Allier, 1844, in-8o avec pi. Cet ouvrage a été couronné par l'acad. des scienoes«
le 11 mai -* IV. * Note sur les eau»
minérales d^Vriage, près Grenoble, (Imp, Baratier, 1847), in-12, 6 pp.
Il a fourni des articles à quelques re»
cueils scientifiques, entre autres ;
AU JOURNAL DES MINES
i. MinénUogie et géologie du SimpUm (t. 35). — II. Traitement des minerais dé fer carbonate d^Allevardpar le procédé catalan (t. 38).— 111. Mémoire sur un petféctiomnemeni de la méthode bergamas^ que (t. 33).
AUX AMlfALBS DBS MINES.
rv. Mémoire sur les forges caiaîanes de Pinsot {Isère) (l'« série, 1 1"). — V.
Sur l'ea^ploitatUm des makis de la Corse pour en faire de la votasse ( Ibid., t. 7 ).
— VI. Géologie de la Corse (Ibid., t. 9).
— Vllf Notice sur le chauffage des eau^ minérales d'Enghien et d'Uriage (Ibid., ià.)'-'\lll.Notic€ sur le chauffage des liquidespar lavapeur de Veau (2 sér., t.5).
—IX. Mém. sur laconduite des eauœdoMs des tuyaux métalL de forme cylindr. (Ib., id.) — X. Traitement des minerais de pw spatUque avec V anthracite^ à VûnUe (ïsère) (3* sér.» t. 3). — XL Sur la conduite des hauts-fourneaus à air chaud (Ibid., t. 4).— XII. Mémoire (avec M. Vicat) sur les tubercules d'oxide de fer dans les tuyaux de fonte (Ibid.. 1. 10).— XIII.
Analyse des eaux minérales d^Allevard (Ib.
t. 11).— XIV. Analyse des eaux thermales de la Motte (Ibid., id.) — XV. Sur la fabrication du charbon roux en meules (Ib.
1. 13). — XVI. Mémoire sur les aciéries du dép. de l'Isère (Ibid.. id.)— XVIL Analysedesmin€raisdefertVAllevard(ïbXtb).
— XVI 11. Mémoire sur le grillage des minerais de fer dans le canton d'AUtinard (Ib., t. 18). — XIX. Mémoire sur ifs fers d'Allevard (4« sér., t. 7). - XX. Sur le traitement du cuivre gris argentifère par la voie humide (Ib.. t. 14). — XXI. Sur Us calcaires aurifères de la Grape (Ib.,
GUi
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id.) — XXIL Mémoire sur les vùriolites duDrtto{\bid.,iû.)
Aniele eommoniqné par H. GosUyb YiUier.
GUlEU(jEAîf-JosEPH), l'un des plus braves généraux de la République, naquit dans lesmontagnes de Ghampoléon [H.- Alpes) le 30 sept. 1758, et mourut a Chàleauroux en 1817. Avant la Révolution, il servait dans les gardes du corps. Nommé par ses compatriotes capitaine de la garde nat., il passa à l'arméedltalie^oùilreslajusqu'enranviii, époque a laquelle il obtint sa retraite.
—Sa conduite au combat dTteile, en Tan IV, l'avait fait élever au grade de général debrigade. Au mois de thermidor de la même année, retranché tJans une maison de Salo, il tint léte à l'armée autrichienne, et donna le temps au général Soret de le secourir. Il battît l'ennemi à Gavardo, lui fil 1,800 .prisonniers, et, le 12 brum. an v, s'emparadu village de Saint-Michel. La part gu'il prit à la bataille d*Arcole lui fait infiniment d'honneur. Nos troupes avaient tenté vainement de s'emparer de ce village : Guieu s'y présente à sept heures du soir, et Tenlève aux Autrichiens, qui semblaient avoir eu jusquelà les honneurs de la journée. Il fut nommé peu après général de division, et se signala dans maintes affaires, notamment à celle de la Ghiusa, où il fit 5,000 prisonniers, dont 4 généraux, prit 30 pièces de canon et 400 chariots.
-7- Il était doué d'une forte constitution et d'une vigueur prodigieuse : l'air martial que respirait toute sa personne lui donnait un ascendant irrésistible sur ses soldats.
GUIFFAEY - Guiffredi - famille noble de notre province dont l'origine paraît remonter vers le milieu au xiii* siècle, et qui sest divisée en plusieurs branches. Son nom mêlé à toutes les traditions chevaleresques du Daupbiné. ei ses nombreuses alliances avec les pins grandes maisons, attestent qu'elle occupait un des premiers rangs parmi la haute noblesse du pays; cependant, alors que tant de lamilles moins anciennes et sans illustrations ont tous leurs degrés minutieusement enregistrés dans les i*ecueils consacrés à la noblesse, son histoire, à elle, et la nlialjfin de ses diverses branches sont presque inconnues. Une sèche notice de Videl dans ses annotations à l'hist.
du Chevalier Bayart, l'indication de quelques degrés des branches de ht- FRBSifAT et de Sailles données par
Chorier et G. Allard, sont à peu près tout ce qu'on a écrit autrefois sur cette grande famille. Réduits à ce peu de renseignements, et sans se donner la peine de faire de plus amples recherches, les généalogistes du 18«»<^ siècle ne lui ont consacré que des articles incomplets et remplis d'erreurs. N'écrivant pas un nobiliaire, nous n'entre- Prendrons pas, comme d'heureuses écouvertes nous le permettraient, de combler cette lacune dans les fastes généalogiques du Daupbiné; peut-être le ferons-nous plus tard; aujourd'hui , nous devons nous renfermer dans les bornes et le plan adopté pour ce lirre.
^Des nombreuses branches de la mai'* son de Guiffrey, la plus connue est celle de BouTiÈRES^ qui donna naissance à l'un des héros de notre province, le chevalier Routières, compagnon d'armes de Bayart : sa notice est ci-après. Elle s'éteignit dans la seconde moitié du 16"»« siècle en la personne de Joachime GoiPPREY qui épousa (1558) Guy Baltha^ zard de MONTAtNARD (Marcieu) auquel elle apporta les terres de Routières et du Touvet. Deux autres branches qui donnèrent plusieurs savants conseillers au parlement de Grenoble, Dcfrbsnat et DE Sailles, s'éteignirent vers la fin du siècle suivant. De nos jours il ne reste plus que celles do Vachat fixée, croyons-nous, dans le Bugey, et de Bardoihbs€he fixée à Paris et représentée par Jean-Baptiste Guiffbey né à St-Didier (Rhdne) en 1793. Celle-ci qui parait être l'aînée (1) prouve sa filiation d'une manière non interrompue et par des titres que nous avons été à môme de vérifier, jusqu'à Gabriel Guiffrey, qui, fidèle aux traditipns de ses ancêtres, se couvrit de gloire dans les vallées des Alpes à la tète des légions catholiques dont François I*' lui avait confié le commandement. Une épitaphe que l'on voit encore dans l'église de Bardonesche rappelle les faits d'armes de ce guerrier mort le 7 février 1605, k l'âge de plus de 80 ans.
GUIFFREY (Pierre de), c 11 faisoit c dit Yidel (2), sa principale demeure à Vourey, dans le finagedeTullins,en
(1) Ceue branche porie les armes pleines de la flimille, c'esi-k-dire, d'Mur au griffon tttr, tandis que V^ aatres avaient adopté diverses brisures. bootitsBs fwtùil d'Oint A ié htmiê é$ $ueules ch4ttie d'nn $riffon ftrgtnt ; Oti Frbsnat. é'ùT à la Ironie iê $nêutM dkwyéf 4'nn griffon fttrgtmS becaté et ongle de table; De Vachat, d'êtttr m griffon d'orbeequé etongUdéêêHê,
(f ) A%ML m vnut. *n the^s Bèifêrt, f. «4
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« la maison de Claude Robert, sa fem- « me, et fit son testament Tan 1499. > Pendant les guerres d'Italie sous Louis XII, il acquit une telle réputation de bravoure que Bayart le choisit pour Tun de ses tenants dans ce fameux combat,célébré par nos vieux chroniqueurs, deonze Français contre onze Espagnols, qui eut lieu devant Trani en 1502.
L'année suivante, il périt glorieusement i'épée à la main à la fatale journée de Cerignola.
GUDPFIŒY (GuiGUES de), plus connu sous le nom de BOUTIERE8 (1), neveu du prœédent, naquit au Touvet, dit-on, vers 1492. Entré comme simple archer dans la compagnie de Bayart, au mois de septembre 1509,11 ne larda pas à se signaler par un fait d'armes qui a été raconté par tous les chroniqueurs de cette époque : à peine âgé ae 17 ans, il s'empara pendant une escarmouche d'un porte-enseigne albanais. En le voyant revenir avec son Ï prisonnier dont la taille étaitdouble de a sien ne, t toute la compaigniese print c à rire mesmement le bon chevalier « qui tantavoit d'ayse que merveilles, « et dist : Boutières. mon amy, vous « avez bon commencement, Dieu le c vous veuille continuer (2) > Ce vœu éleva l'àme du jeune Boutières, qui donna par la suite assez de preuves de bravoure pour mériter l'honneur d'être nommé, par Bayart, lieutenant de sa compagnie. Après la mort du boncoeyalier, il rentra en France et obtint le commandement d'une compagnie de 50 hommes d'armes (1524) avec la-
Quelle il fut chargé de contribuer à la éfense de Marseille assiégée par le connétable de Bourbon. Sa réputation élait si grande que les deux lieutenants du roi qui y commandaient, Barbezieux et Montpezat, ne Daisaienl rien sans avoir pris son avis : « M. de Boutières, dit « Brantdme (3) leur monstroit leurs c leçons comme plus grand capitaine c qu'eux comme on le disoit alors ».
Après la levée dusiéffe, il suivit le roi dans le Milanais et fut fait prisonnier à la bataille de Pavie (1525). U succéda ensuite à l 'amiral d'Annebaut en qualité de lieutenant général en Piémont, mais il parait qu'il n'exerça pas ce commandement comme l'on était
(1) Bouliéresovi Bottiéres éuit nne maison-foi te dépendant de la terre de Morestel, en Graislraadaui, dont il portait le nom, quoiqu'elle appartint k Vna et ses oncles.
(t) Le loyal teniteur, ch. 36.
(3; Vie éeegrtmdt eapUëlMet^ diseoart 87.
en droit de Tattendrede sonexpérienoe et de sa réputation. Il ne maintint pas une assez exacte discipline dans ses troupes, il laissa prendre la ville de Carignan et par suite de sa négligence les Impériaux furent même sur le point d'enlever Turin par un coup de main :
« M. de Boutières, dit Montaigne (4), « estant en bonne compagnie à souper, c( il remit à lire un avertissement <( qu'on lui donnoit des trahisons qui « se dressoient contre cette ville où il « commandoit ». Mécontent de sa conduite, Françoisl«r lui dta son commandement et le donna à François de Bourbon, comte d'Enghien (1543). Boutières se retira alors en Daupbine,dan8 sa maison du Touvet : mais bientôt ayant ap()ris que le prince son successeur se disposait à livrer une bataille^ il ne put résister au désir d'y prendre part et, sans rancune apr& sa disgrâce, il vola â la tête de sa compagnie servir dans une armée qu'il avait commandée en chef ])eu de mois auparavant. Il conduisit l'avant -garde a la bataille de Cérisoles, livrée aux Impériaux le 14 avril 1544, et y déploya tant de bravoure que le duc d.'Engbien lui attribua en grande partie le succès de la journée. Rentre dès lors en grâce auprès du roi, il fut employé l'année suivante dans l'expédition contre l'Angleterre commandée par l'amiral d'Annebaut. Le reste de sa vie et l'époque de sa rnort nous sont inconnus. — U laissa un fils qui fut tué le 28 mars 1570, en défendant sous les ordres de De Gordes le passage du Rhône contre Du Puy-Montbrun. Il fut le dernier rejeton mâle de la branche de Boutières, GUIGNARD. — Voy. Saint-Pribst.
GUIGUES, nom de huitDaupbins de Viennois. — Voy. ci-de?« DAU- PHINS.
GUIGUES, dit BU GHASTEL (de Castro Novo), cinquième prieur de la Grande-Cbartreuse, l'un aes hommes les plus lettrés de son temps, naquit en 1083, dans le diocèse de Valence, de parents illustres qui y possédaient un château nommé 5^-ilomain. Après avoir reçu une éducation conforme à sa naissauce, il était sur le point de s'établir, lorsque toutàcoupil renonça au monde pour aller s'ensevelir à la Grande- Cbartreuse (vers 1107). U y fut d'abord employé à copier des manuscrits; mais trois années s'étaient â peine écoulées, (4) £«faw. Ut. u, ch. 4.
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116 968 T6rtus ajaiit attiré l'attention 6 ses frères, il fut élu prieur du monastère. Les chartreux ne formaient pas encore une con^gation régulière; leur institut n'avait pas d'autres maisons que la Grande-Chartreuse, et la dignité de général n'existant pas en* core, celle de prieur en était la plus émin^nte. Guigues fht en quelquesorte le propagateur de la règle de S<-Bru- DO : il envoya successivement sept colonies en différentes contrées de la France (1); il recueillit les statuts que S^ Bruno avait donnés de vive voix à ses disciples, et fit reconstruire les édifices de )a Chartreuse, renversés en 1133.
Ses lumières l'avaient mis en relations avec de saints personnages de son temps, entre autres avec le grand saint Bernard et Pierre le Vénérable, abbé de Cluni, qui alla le visiter plusieurs fois dans sa solitude. Après une vie remplie de mérites et tout occupée par •la conduite de ses religieux, il mourut le 27 juillet 1137, en odeur de sainteté, disent les bagiographes, et avec la réputation de l'une des plus grandes lumières de son ordre.
On a plusieurs écrits de ce saint religieux : I. Ejdstola ad Durbonenses pratre$ de iupporitis Beati Hieronymi epù- MU. Relative aux lettres de saint Jérôme, auparavant éparses eu divers recueils et qu'il fit réunir en un seul corps, après en avoir corrigé le texte.
Elleaété publiée par Mabillon (Ano/ece., 1. 1, p. 331).— 11. Epistolœ ri. Elles sont insérées textuellement dans plusieurs recueils, notamment dans les œuvres de S^ Bernard, édit. de Paris, 1645, et analysées dans l'fftât. m. delà France, t. X, op. 643 et suiv.— IIL SMuta ordémis Carthutiensiê à Guigone prwre Carthuiiœ compUata, nec ncn jnivileaia ejusileiioriiiiii.Ba8ileae,J()an.Amerbachius^ impensis domûs montis S. lohannis Baptistae, propè Friburgum.1510, in-f« goth. Ce volume est devenu fort rare, parce que les chartreux ont acheté et supprimé tous lesexemplaires qui passaient dans le commerce. Il se compose de cinq parties, que Debure a décrites avec exactitude dans sa BibUogr. initruct.^ t. Il, pp. 54 et suiv. La 5* partie, qui comprend les privilèges de Tordre, est la plus rare et manque sonvent. (Voy. Bibl. sacrée grecque el laL,
_ (I) Cet eoloMiat foidèrant les Misons soif anies : Portas (4116), SylTekésiie (lll«), MeyriidiW), DMboa (iliè). Momrien (lli7), Arrières (H»^, lloutdiee(iia6). '*
par Ch. Nodier, jp. 343.) Ces statuts ont été réimpr. dans un meilleur ordre à la Correrie, en 1681, par lessoins d'Innocent le Masson, irénéral de l'ordre, et à Rome en 1€^, in-4<'. Ils ont encore été insérés, avec un commentaire, dans le 1. 1 des Annales des Chartreux (1683, in-^). — IV. VUa S. Hugo^ nis de Castro Novo, episcopi GratianopO' Htanij insérée dans les recueils de Surius et de Bollandns au t^ avril.
Cette Vie ne contient pas de récits de miracles; aussi dit-on qu'elle n'a pas été achevée — Y. MeditatUmes. Elles ont été imprimées plusieurs fois, notamment dans un vol. intitulé : GuU^ helmi abbatis S. Theodorici, meditaUones devotisnmœ... Item, D. Guiçonis Car-' thusianorum prioris, meditatUma. Antverpiae. Christ Plant. 1589, in-16.
On lui attribue encore une Lettre aux chartreux du Mont-Dieu sur V excellence et les devoirs de la vie solitaire^ et un traité ascétique auouel on a donné les titres û^Echelle du Paradis ou d'Echelle du Cloître. Mabillon revendique le premier pour Guillaume de St-Thierry, et le second pour Gcigues, dit VMge, 9^ général des chartreux.
GUILLAUME BE GAP, ainsi nommé du lieu de sa naissance (2), abbé de Saint-Denis, s'appliqua d'abord à l'étude de la médecine et de la langue grec- 2ue. Au retour d'un voyage qu'il fit à onstantinople,il seretira à l'abbaye de Saint-Denis, mais on ne saurait précisément dire à quelle époque : il v était déjà en 1167, puisqu'un chroniqueur du monastère parle, sous cette date, d'un Guillaume, médecin, qui apporta
Quoi qu'il en soit, élu abbé en 1172 ou 1173 avant Pâques, il ligna pour l'administration de son abbaye un assez grand nombre d'actes dont on trouve Pénumération dans la GalUa Christ, t. VllI, pp. 380-82. Malgré la sagesse de son administration, il déplut au roi qui l'accusa de relâchement et de néttligence : cette disgrâce i'oblij^ea de donner sa démission, le samedi 6 des ides de mai 1186. — Le reste de sa vie est resté inconnu, et c'est sans fondem^ que M. Gautier {Précis de l'hist. deCap^ p. 299) le fait mourir dans son abbaye en 1204. Cet auteur le fait aussi par erreur évéque de Gap, de 1181 à 1201.
Colomb de Batines ra confondu avec un
Jt) Il est qtelqaefois eomiiié WUMtmt Pranu»
it (de Protenee), eeree qee le diocèse de Gsf atqiel il spperteMitééfendsitde i*trclief. d*Aix.
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autre GuiUoMme^ moine de Saint-Dems, et secrétaire de Suger , qui n'a aucun rapport avec l'abbé dont nous nous oc^ cupoDjs.
Il a traduit en latin VEloge de saint DenyirÂréopagUe, composé par Michel Syncelle, patriarche de Jérusalem, et une Vie de Secundus, philosophe du 2« siècle. Ces deux traduct. sont conservées parmi les manuscrits de la Bib.
imp. — (Voy VHist. littéraire de la Fr,.
t IX p. 94, et XIV, pp. 374 et suiv.)
GUXLLAUHE (1), chanoine de Grenoble dans la deuxième moitié du xn« siècle, ne nous est connu que par une vie de la dauphiae Marguerite de Bourgogne dont il est Tauteur. Cette vie, précieuse pour les renseignements qu'elle fournit sur la généalogie des Dauphins de la première race, s'est conservée longtemps manuscrite aux archives de la Chambre des comptes de Grenoble. £lle a été ensuite imprimée au xvu* siècle par les soins de Salvainff de Boissieu, sous ce titre :
VitaHargaretœ comitis ALbaneniiSf ante quinge$Uos annoi pietate Aorentis. Scrip^ tore Gulielmo eccletiœ GratianapolUanœ canonico. Nuncprimum esDe^kinatis ror ttonum cutUb êcrimii édita. Cura Dionysii Sdimanii Boessii, éqaitiSy sacri comistorii canciharii et in eadem curia vrassidis primoiii. Gralianopoli , apud Cl. Bureau, 1643^ in-4<» de 24 pp. = Réimp.
dans VAmplistima collect. de D. Martène, t. VI et dans l'ouvrage de P.-J. CbifOet, intitulé : OpiuctUa^iMuoriorigo prima œnUtum VtUenUnensium ex Pictaviensibus).
Elle a été paraphrasée en français par un père carme dont on ignore le nom :* La vie de Marguerite de Bourgogne, femme de Guy V/i/, œmte-daupltt», fondatrice du monastère royal des Hayes^ ordre de Cisteaux, décédée le 8 février ii6S. Lyon, Guichard Tronson, 1671, pet. in 12 de 73 pp. = Autres édit.. Lyon, le même, 1674, pet. in-12 de 86 pp. = La 1'* édit est de Grenoble, Galle, 1670, in-8*>.
GUILLET (Scipion), né à La Tourdu-Pin dans la seconde moitié du xvi* siècle, fut d'abord avocat au parlement de Grenoble. Il devint ensuite membre du sénat de Chambéri (1617), premier correcteur à la Chambre des comptes de Grenoble en 16*26, maUre desrequê^ tes de la reine Marguerite, et non maître d'hôtel, comme le dit Chalvet. — Ce
(1) L*abbé Tricaad le nomme GuUUnme CBAUfoi dan» ta préOue de wn BiitMre de* Aet^MM.
personnage fat en son temps l'un dis beaux esprits du Dauphiné : comme avocat 9 il avait été un des aigles da barreau, c II avoit^ dit Guy Allard, une c mémoire prodigieuse et des réparties c admirables lors de ses plaidoyers. »
Devenu magistrat, il se mit à foire des vers latins de circonstance (odes, epodes, epithaiames, etc.), dont l'obsàirite et les expressions recherchées font pâmer d'aise Chorier. (Etal pol,, t. I, p. 125, et 5ttppi., p. 167.)
On a de lui : l.Epos de Joanne Frtm» cisco Rainatub in supremo Delphinêlés ConsiMorio advocuto... Gratianopoli (n.
d.), in-4ode. . .pp. (Bibl.de Grenoble.) —II. Le RenouveUementdes anciennes at^ liances ^ confédérations des maisons et couronnes de France et de Sauove..., au mariage..deV.-Àmédée^inoe dePiémmUf avec M"^ Chrestienne, sœur de sa iiaiesté, Paris, Moureau, 1619, in-4ode 325 pn.-^ m. On trouve des vers de sa façon aans plusieursouvragespubliésdeson temps,, notamment dans la vie de Salvaing de Boissieu, par Chorier, pp. 122-145.
son fils, FroniJoû GUILLET, avocat général au parlement de Grenoble, fut aussi un des oeauxespritsde son temps, c 11 faisoit ti'ès-bien, dit Guy Allard, les vers latins, dont quelques-uns sont imprimés. Il estoit profond dans l'estuoe des belles-lettres, et avoit une intelligence par£iite des poètes de l'ancienne Rome. >
GUILLON (EtiehneK né à S'-Symphorien-d'Ozon, entra aabord au (Conseil delphinal comme conseiller, puis en obtint la présidence après la démission d'Adam de Cainbray en 1429. Avoine revêtu de cette importante digmté, il appela auprès de lui le jurisconsulte Guy Pape, qui était encore inconnu, se fit son Mécène, et, pour se Tattadier plus étroitement, lui donna sa fille en mariage. Dès lors, ces deux hommes se livrèi'ent ensemble à des manœuvres dont nos historiens n'ont pas défini nettement le caractère, mais auxquelles la politique et les tripotages d'argent n'étaient pas étrangers, et qui les exposèrent l'un et l'autre à des poursuites.
En 1442, Guillon fut destitué de sa charge de président, nous ne savons pour quels motifs, car nos historiens ne parlent de cette ùiaftpuce qu'avec une extrême réserve. Voici le récit de Chi>rier (2) : c Cependant il s'éleva une fOr
{%) VieieGny Pape.f.JitiEntèlMéslzJaHtpnaenee ds célèbre conseUler et jmitcâuulte tef Pape, Grenoble, Veave Giroad, i7eo, \ "
HAN
lui lui suoro^e i an i44î5 ;
sa chute, quelque rude
t, ne rétourdit point. Il
)urage et de Tespnt, et, ne
« lieuse tempête contre Guillon et conc treIui(GuyFaipe);ellefit tant de bruit c sur leur tête qu ils crurent leur nau- « fi-age inévitable. On avoit conjuré leur c perte : leurs ennemis ne manquoient c pas de prétextes, mais ils avoient plus c de couleur de quelque vérité contre € le beau-père que contre le gendre. En « effet, Guillon fut trop faible pour ré- « sister : il fut abattu et dépouillé sans ff pitié, de même que sans raison, de sa c charge et de ses biens. Guillaume c Cousmot lui fut subrogé Tan 1442; € toutefois, c qu'elle fût
« avoit du courage et de Tesprlt « s*étant pas abandonné à un lâche désc espoir, il trouva dans la vénalité où € étoient alors toutes choses le moyen < de se relever ; il fut rétabli par Vac bolition qu'il obtint. » (1443)— Quelques années après, lorsque Louis XI, retiré en Daupniué, eut irappé ce pays de nouveaux impôts contrairement à ses privilèges, le président Guillon et Guy Pape^ alors conseiller au parlement, osèrent seuls s'y opposer. Ce fut l'occasion de nouvelles poursuites contre eux (1). Le prince les fit mettre en jugement comme coupables du crime de lè»3-majesté. On reprochait en outre à Guillon d'être faussaire, d'origine juive, d'entretenir un commerce avec les esprits, d'avoir un démon familier; de son côté, Guy Pape était accusé d'avoir abusé de la facilité et de l'ignorance du Bâtard de Poitiers lors de 1 achat de sa terre de Saint-Auban. Ce procès, qui fit grand bruit dans le pays, à ce qu'il parait, se jugea en 1451 : Guy Pape fut absous comme la première fois, mais
Guillon ftit condanmé à 100 marcs d'or d'amende et à sortir de la province.
Nous ignorons ce qu'il devint après cette seconde disgrâce.
GUILLOUD ( Jean-Baptiste K député, naquit, le 20 novembre 1757, aux Abrets ( Isère} , où son père, Jacquei GciLLOUD, était notaire. Avocat au Parlement de Grenoble avant la Révolut., il fut élu administrateur de l'Isère, et juge de paix du canton des Abrets en 1790. L'année suivante, les électeurs de son département le nommèrent député à l'Assemblée législative, mais il
ne s'y fit nullei '^ —
vint, après la s campagne desA tions déjuge de successivement La Tourdu-Pii ministration m Abrets (1795), j l'Isère (l796) , , Grenoble, lors enfin^ cooseiliei
(1811). 11 remplit ces uernieres fonctions jusqu'à sa mort arrivée dans le courant d octobre 1823 , au village de Long-Chenal (Isère).— Il était membre de la Société anacréontiaue et de celle des Sciences et Arts^ de Grenoble.
On a de lui : I. Rapport fait au nom des comités de rinstmctwnpublique et de$ secours réunis sur la récompense à décerner à Jean Girard et aux père et mère de César Augarde, citoyens de la commune de Varages, département du Var (18 août 1792) (Imp. nat.), in-8o, 6 pp.
II. Il fut un des collaborateurs du projet de code rural présenté par la commission de Grenoble.
HANNETAIRE ( JsAlf - NICOLAS S£aV4NDO]WI, dit in, comédien célèbre, né à Grenoble le 4 uov. 1718, était nls naturel de l'architecte Servandoni, auquel on doit la belle façade de S^Sulpice, à Paris (2). Le jeune Servandoni reçut une brillante éducation, et fut destiné à l'état ecclésiastique; mais préférant se consacrer au théâtre, dont il avait pris le goût auprès de son
) Chorier. BiH.
(t) Fils de Jean
(. f^ t. n, pp. 436-V7.
Jfteola» SsRViLNDOif, dit Foim-
»K«, se disant de Florence (Registres de U paroisse).
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tingués. Il dirigea et encouragea les débats de plusieurs artistes qui se firent plus tard ungrand nom, tels queGrandménil et Dazincourt : celui-ci en reçut des conseils précieux (1). Sa maison était le rendez-vous de la société polie de Bruxelles. Le prince de Ligne, qui l'avait pris en grande estime, le recevait familièrement à sa table, et Charles de Lorraine lui faisait une pension de 1,200 liv. Sa femme et ses trois filles étaient aussi des actrices distinguées. — On cite de lui un trait que nous ne pou- Tons passer sous silence. Ayant acheté aux environs de Bruxelles une terre qui avait le titre de baronnie, il fut reçu par les habitants du village où elle était située avec le pompeux cérémonial usité autrefois pour la réceptioudes nouveaux seigneurs; mais, craignant avec q[uelque raison les plaisanteries du public, encore imbu de préjugés envers les comédiens, d'Hannetaire conjura ce danfer en homme d'esprit Le lendemain e sa réception solennelle, il fit représenter sur le théâtre de Bruxelles une comédie de Dancourt, les Vacances des Frocureurs, et y joua lui-même le personnage ridicule de Grimaudin, qui se fait recevoir seigneur de paroisse. Ce spirituel à-propos mit les neurs de son c^té. — Cet homme aimable mourut à Bruxelles en 1782, selon le Nécrologe de Duiardin-Sailly.
On a de lui : Observations sur V art du comédien et sur éC autres objets concernant cette profession en général^ avec quelques extraits de différents auteurs, et des rcmarques analogues au même sujet, Paris, Duchesne, 1778, in-8<»; c'est Ia4»édit.
Les trois précédentes sont des années 1764, 1774 et 1775. Il en a été donné une autre en Tan ix avec un nouveau titre.
Marmontel a dit de cet ouvrage c qu'il est du petit nombre de ceux dont le défaut est d'être trop pourts. »
D'Hannetaire était assez bon poète, et l'auteur de son article, dans la Biographie Michaud, se trompe quand il dit qu'aucune de ses pièces de vers n'a été publiée. Nous en connaissons une insérée dans \e Mercure de 1772 : c'est une charmante épltre attribuée à Voltaireet publiée sous son nom. Ellecommence ainsi :
En ^In, «n aiiltant ton léjoar, Cher ami, J'abjarti la rime; La même ardeur eacor m'aaine.
Et aenble aogmenter chaqie jotr, etc.
(i) Voy. Mémoires de PrévUle et iê Dâtikie$urt, PuiÈ, fiaudoln, «Sfl3,iD-8«.
Dans une lettre du 6 Juin de la même année, l'auteur réclama auprès de Vol.
taire, et le mois suivant celui-ci écrivit à Laharpe, directeur du Mercure, pour déclarer qu'il n'avait eu la moindre part à cette pièce ingénieuse^ dont l'auteur était M. d'Hannetaire, homme de lettres et de mérite [2).
PORTRAfT. — SsBrJUDûNI o'H^HJfB'
TJiRE. C. M or eau Pins. Vin. Vangelisty sculp., me. En buste, de 3/4, tourné à G., appuyé sur un livre. H.
158 mill. L. 111 mill. Beau portrait, rare.
HAUTERIVE (Saint Amédée d').— Voy. Clermont.
HAUTERIVE. (MAURICE -ALEXAN- DRE BE ANC LA NAUTTE, comte d'), naquit à Âspres-les-Corps (H.-Alpes), le
1 4 avril 1754,d'une ancienne famille qui fut attachée au service d'honneur du connétable de Lesdiguières. Il fit d'excellentes études chez les Pères de l'Oratoire, et fut envoyé par eux, comme professeur, successivement à Vendôme, Provins, Riom et Bourges. Il se lia, dans cette dernière ville, avec la famille de Choiseul , l'abbé Barthélémy et Talleyrand, qui lui ouvrirent la carrière diplomatique.
Attaché, en 1784, à l'ambassade du comte de Choiseul à Constantinople, il fut nommé, l'année suivante, secrétaire de rhospodar de Moldavie et de Valachie; mais la nostalgie s'étantemparée de lui il rentra en France en 1787, et s'y maria avec la veuve du conseiller d*Etat Marchais. Après le 10 août 1792, on lui confia le consulat de New York, qu'il ne conserva qu'une année, le gouvernement républicain rayant destitué pour des motifs que nous n'avons pu démêler nettement dans la prolixe narration de M. Artaud de Montor, son biographe. Quels que soient ces motifs, il resta plusieurs années en Amérique où, sans emploi, et ruiné par suite delà dépréciation des assignats, il fut obligé pour vivre de se faire jardinier : ce fut en 1798 seulement, alors que les tempsétaient devenus plus calmes, gu'il se hasarda à rentrer à Paris. Talleyrand, devenu ministre des relationsextérieures^se taftta de l'appeler auprès de lui en qualité de chef de division. Dans ce modeste emploi d'Hauterive déploya des talents de l'ordre le plus élevé : un mémoire qu'il rédigea sur Torganisaiion noa-
(t) (BmreideVeUmre, édil. i« Renoufd» t. M.
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velle à donner à la diplomatie, et son livre de rEtat de la France à la fin de l'an VIII, écrit remarquable contenant nne justification fort habile du 18 brumaire, le mirent de plein saut au premier rangdes publicistes. Dès lors Talleyrand se déchargea sur lui des innombrables détails de son ministère, et Napoléon, qui n'avait pas tardé à l'apprécier, le nomma conseiller d'Etat et lui demanda souvent des mémoires sur des questions importantes de diplomatie européenne. On compte que, pendant sa carrière administrative, il n'a pas rédigé moins de 62 traités politiq[ues ou commerciaux.— Laplacede garde des archives des affaires étrangères, laissée vacante par la mort de Gaillard, lui fut donnée en 1807. Plein de zèle pour la conservation de ce précieux dépôt dont il a le premier fait connaître toute l'importance, il prit sur lui, en 1814, de cacher dans les catacombes, pour les soustraire aux étmngers, la partie la plus importante de nos documents diplomatiques contemporains. Il fit pins : ayant obtenu un congé pour passer auelgue temps à Aspres aans sa famille, il apprend tout à coup que dix Anglais, dirigés par l'historien Mackintosh, sont occupés à compulser les archives des affaires étrangères, sous le prétexte spécieux de faire des recherches sur les âtuarts.
Il se rend à Paris en toute hâte» surprend les copistes au milieu de leur besogne, et leur ordonne de se retirer, en laissant ce qu'ils ataient d^à fait.
Ils allaient arriver à l'année 17€3, épo-
3ue où une volumineuse corresponance secrète du chevalier d'Eon leur révélerait le projet nourri par Louis XV d'une descente en Angleterre. Le roi comprit le danger que pourrait renfermer une telle découverte: on négocia avec lord Wellington, et les copistes ne repanirent plus aux archives.
— En 1814, d'Hauterive s'éuit rallié aux Bourbons. A la rentrée de Napoléon, il leur resta fidèle, aussi perditil sa place de conseiller d'Etat ; mais Louis XYIH le rétablit dans tous ses emplois. Il mourut le 28 juillet 1830, au moment où le canon grondait dans les rues de Paris. Gréé comte eu 1809, il avait passé par tous les grades de la Légion d'honneur jusqu'à celui de commandeur. L'Académie des inscriptions et belles- lettres Tavait admis dans son sein ; mais il donna sa démission en 1820.
PoRTRAns. — (Sansléfi^ende). PaMn Gnerinpinxit. - C. LagvÀchedeP. 'F,Ur amn sculpK En buste, de 3/4, tourné à D., in -8».— IL (Sans légende) copie du précédent (par Frey). Ef. dans un ov.
de 165 mil), de H. —III. (Sans légende) reproduction du même portrait, même sens. Beame, del. lAtk. Delpech.
Dans un ov. de 225 mill. de H.
Bio-BiBLiOGRAPHiB. — HUtoire de la vieetdes travaux politiques du comte d' HatLterive^ contenant une grande partie de$ actes de la diplomatie française depuis 1784 jusqu'en 1830, par Artaud de Montor. Paris, Adr. Leclère, 1839, gr. in-8« de 147 pp. On lit au verso du Taux titre : Cet ouvrage, tiré à un exemplaire sur papier couleur de chair, et à 25 exemplaires sur papier de Chine, ne se vend p<». =Deuxièiiieédition. Paris, /« m^m^> 1839, iii'B^àevij et 575 pp. - Uncompte rendu decetouvrage^puo.parE. Pariset dans VEcho français (n*« des 3 et 4 mai 1840)^ a été tiré à part sous ce titre :
Vie et travaux de M. te comte d^Hauterive.
Paris, imp. Lange-Lévy, 1840, gr. in-8« de 16 pp.
Bibliographie. — r. De l'état de la France à la fin de Van rai, Paris, Henrichs, an ix, in-8« = Il y a une autre éd. avec les mêmes adresse et date.—
II *, Observations sur le manifeste du roi d'Angleterre. Paris, an xi, itt-8°, 52 pp.
III ". Résultat de la polUique de l'Angleterre dans ces derniers temps. Paris^ an xi, in^, 66 pp.— IV *. Éléments d'économie politique, suivis de quelques vues sur l'application des principes de cette science aux règles administratives. Paris, Pantin, 1817, in-8o. = Autre éd. sous ce titre :
Notions élémentaires d'économie politique à l'usage des jeunes gens qui se destinent au service des administrations. Nouvelle édition augmentée d'une introduction contenant des considérations générales sur la théorie de Vimpôt... Paris, Thoisnier- Desplaces, 18&, in-8°. Les considérations générales jointes à cette édition ont aussi été publiées séparément, Paris, le même, 1825, in-8» de 146 pp.
Dans cet état elles sont paginées en chiffres arabes, tandis que, jointes aux éléments, elles le sont en chiffres romains (France Utt. de Quérard). — y. * Méthode pour se former en peu de temps à une prononciation facile et correcte des langues étrangères. Extrait (f wi ouvrage inédit sur l'étude des langues.
Paris, Lefilleul, 1827, in-8o, 24 pp. — YI. Faits, calculs et observations sur la dépense d^une des grandes administraiUm
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éê fEtai (le ministère des affaires étrang.) à toutes les époques depuis Lmis XIV et incksivemerU jusqu'en 1825 ; suivis d'un appendice sur la prc^ressiondes dépenses dans la succession des temps et de tableaus du prix des principaux objets de consommationà lahn du xyiii^ siècle.
Paris, LeûJleul, 1828, in-8o. 168 pp.— VII. * Conseils à un élève du ministère des relations extérieures (s. 1. ni d.) in-8*, 143 pp. Cet ouvrage imprimé pour le seul usage du ministère est assez rare.
Autre éd. avec ce litre : Conseils aux surnuméraires, Paris, Impr. Roy. 1825, in-8^ = Autre, avec ce nouveau titre :
Quelquescons^àunieunevoiiageuT, Pans, Impr. roy., 1826, in-8«. Ces consais ont été reproduits dans le Guide diplomatique de Hoffmans et Martens (UU. Fr. contemp.) — VIII. CopUs authentiques des pièces relatives aux négociatums pour la paix commencées avec la France, telles qu* elles ont été présentées aux deux chambres du parlement le 13 nov. 1800. Trad. de Tanglais. Lon dres, B. Wrigth, 1801, in-S". — IX. Mémoire en faveur des immunités diplomatiques. Paris, Impr. irap., 1811. Tiré à un seul exemp. pour l'Empereur. — X. Nouvelles observations sur le comité du contentieux f relativement à la prise et au jugement du bâliment algérien le Giuseppino. Paris, Imp. roy, juin 1816, in-4û 29 pp.
HAUTEBIVE ( PAUL - LOUIS - AU- GUSTE, comte d'), neveu et fils adoptif du précédent, né à Gap, le 7 mars 1797, a été sous-garde des archives au ministère des affaires étrangères jusqu'en 1848. Elu député des Hautes-Alpes, err 1837 et 1842, il a siégé sur les bancs de la droite. Son goût pour les livres Ta fait admettre au nombre des Membres de la Société des bibliophiles.
On a de lui : I. Comp^ium bibliographique du droit delà nature et des gens et du droit public, inséré dans le T. 2 de l'ouvrage suiv. ; Le Droit des gens, ou principes de la loi naturelle appliqués à la conduite et aux affaires des Nations et des Souverains, par Vattel. Paris, Rey et Gravier, 1839, 2 vol. in-8«. — II. Recueil des traités de commerce et de navigation de la France avec les puissances étrangères depuis la paix de Westphalie, en 1648 ; suivi du recueil des principaux traités de même nature, conclus par les puissances étrangères entre elles depuis ta même époque. Paris, Rey et Gravier, Comon, 1834-44, 10 vol. ifl-8» (encol* laborat. avec M. de Cussy). — III. Dis-
coursdans la discussion relative au traité de commerce et de navigation conclu eu* tre la France et le gouvernement Néer^ landais. (Paris, impr. Henry, 1841) in- 8o, 39 pp.
HÉBERT (Antoihe- Auguste-Ernest), peintre de genre, est né le 3 novembre 1817y à Grenoble. Son père, notaire dans cette ville, le destinait à entrer dans la magistrature et l'envoya à la faculté de droit de Paris. Hébert suivit les cours avec assiduité, il étudia même, sinon avec ardeur, du moins sans trop de répugnence, la rocailleuse prose de MM. Ducaurroy et Duranton, en sorte, que trois ans après, il subis* sait l'examen de licence avec succès, et prétait serment en qualité d'avocat devant la Cour royale de Paris. Le vœu de sa famille était comblé, mais son goût, à lui, l'entraînait vers une toute autre carrière. Plein du feu sacré de l'art, il avait dans rintervalle des cours de la Faculté, étudié la peinture dans les ateliers de David d An|[ers et de Paul Delaroche, faisant ainsi marcher simultanément deux choses si opposées : l'art et le droit. L'année même où il fut reçu avocat, 1838, il eut un tableau reçu au Salon (I), et Tannée suivante il obtint le grand prix de Rome : Le sujet du concours était la Coupe de Joseph trouvée dans le sac de Benjamin. Inutile de dire qu'après ce succès, son père, renonçant au désir d'en Caire un magistrat, le laissa libre de suivre ses goûts et partir pour TItalle.
Hébert resta près de deux ans daas cette terre classique des arts d*où il envoya plusieurs tableaux, mais dont aucun neparutau Salon (2), il n'exposa ré«ulièirement qu'après son retour, c'est-à-dire en 1849, et débuta cette année-là, par quatre sujets empruntés à l'Italie, la Sieste, un Pâtre italien, Aimé et le Matin dans les bois, qui, malgré des qualités réelles, n'obtinrent cependant qu'un succès d'estime. Une heureuse inspiration, éffalement empruntée à ses souvenirsde l'Italie, vint tout-à-coup appeler l'attention du monde artistique : nous voulons parler de la Mal* Aria. Cette toile, dont la ¥ue émeut profondément et plcmge Tàme dans une mélancolique rêverie, fat bien vite remarquée et jugée Tune des
(1) Expitly vititant le Taste dam sa prison.
Cetie toile H% au Mosée ds Grenoble.
(i) L*ttB d'eux , Veselœfê bHsmU m chHme, appartient au Masée de Grenoàle.
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Dès ee jour, il eut conquis dans les arts le rang éminent qu'il occupe aujourd'hui. *- Après cet éclatant succès, il sembla flotter quelque temps indécis entre les diverses routes à suivre pour accroître encore sa célébrité.
Ainsi, les années suivantes, il exposa des portraits etessaya même d'aborder la peinture historique; mais un portrait de femme, notamment (1852), et le Baker de Judas (1853). soulevèrent autour de lui de véritables tempêtes.
Averti par les vives critiques dont ces deux tentatives furent l'objet, qu'il faisait ftusse route, M. Hébert se hâta de revenir au genre vers lequel son talent l'appelle de préférence, à la re-
{production de scènes mélancoliques de 'Italie. On a dû à cet heureux retour ses belles toiles de Crescenza à /apHsoit^ ' des FUU$ d'Alvito (1865) et des Fimarcle (1857). Il est le peintre par excellence de la rêverie et de la tristesse, et personne n'a su faire avec autant de succès du réaUsme italien. Entré dans cette voie, pourquoi ne donne-t-il pas un plus large essor à sa pensée en consacrant son habile pinceau à nous peindre les grandes douleurs produites par l'asservissement sous leauel S émit cette malheureuse contrée t — I. Hébert a obtenu la décoration de de la Légion d'honneur, le 26 juillet
HELIE (Jean-Baptiste), curé de Saint-Hugues, à Grenoble, rendit, au mois d'octobre 17^, un service signalé aux classes aisées de la ville. Le peuirie, tourmenté par la disette, était fort irrité contre elles : M. Hélie, du haut de sa chaire, fit entendre des paroles de conciliation, et engagea les malheureux au calme et à la patience^ se Ibndant sur l'Evangile, qui admet des riches et des pauvres, oes maîtres et des valets. En 1791, il fut nommé premier vicaire épiscopal. et, le 18 décembre de Tannée suivante, notable de la commune. Aux nouvelles élections municipales qui eurent lieu en juillet 1703, il fut remplacé dans ces dernières fonctions.
Le discours de J. B. Hélie, dont nous parlons plus haut, a été publié sous ce titre : DUcôHn prantmeé daM ^Eglise eathédraU de Grenoble. Gcenoble et Paris, 1790, in-8», 24 pp. = Autre éd. avec ee titre : ExhortaWm d^tm cuté wr les
circ(msUnea présentes I%ri8, J* Gi-
rouard (s. d.), in-^, iê pp.
HÉRAGLE-ff^«dtiM-évdq»e de S*-Paul-trois-Ghftteaux au vi« siècle»
naquit dans le diocèse de Yienne, dans cette ville peut-être, d'une famille dis»
tinguée : S^ Avit lui donne dans une de ses lettres le titre de sénateur. Avant son entrée dans l'épiscopat, il fut envoyé comme ambassadeur auprès de Gundobald^ roi de Bourgogne; mais les écrivains ecclésiastiques ne nous disent pas à quel sujet. S'etant mêlé aux discussions contre les ariens, il s'attira l'amitié de 8^ Avit, qui l'engagea dans les ordres et le nomma ^ entre 524 et 527, évéque de S^-Paul-trois-Ghàteaux.
— Héracle assista à quelques condles, et mourut vers 541. Il avait étudié les belles-lettres, et passait pour l'un des hommeslespluséloquentsdesontemps.
Il reste de lui deux lettres en réponse à S^Avit, qui sont insérées dans les recueils de celles de ce dernier. (Hist. liU.
de la Fr., t. IIIJ
HERBET8 (FRANÇOIS BUPOKT BC PONTCHARRA BES (1), auteur du canal d'irrigation qui porte son nom dans le département des Hautes-Alpes»
naquit à la Mure (Isère), le 4 ocL 1733, d'une ancienne famille de Dauphiné.
Destiné à suivre la carrière des armes, il reçut une éducation toute militaire, et entra fort jeune encore dans un régiment d'artillerie en garnison à Grenoble. Il fit dans cette arme quelques campagnes, se trouva au sié^e dePort- Mahon en 1756, et Tannée suivante à la désastreuse bataille de Roshach. Retiré du service à la paix de 1763, il vint se fixer à sa terre des Herbeys, située sur la commune d'Aubessagne (H.-Alpes), où il se consacra exclusivement à l'agriculture. Ge fut alors qu'il conçut le projet qui a rendu sa mémoire vénérée dans cette partie de notre province. En 1772, le plateau d'Aubessagne, situé à l'extrémité occidentale de la vallée du Yalgodemar, sans verdure, sans ombrages, arrosé par quelques petites sources à peine suffisantes pour désaltérer les habitants, offrait l apect de la plustristearidité. Des Herbeys, quoique réduit à ses propres ressources, entreprit de rendre ces terrains désolés à l'agriculture:sans s'effrayer des difficulté sans nombre qu'il eut' à surmonter, il dériva les eaux du ruisseau de la Severaisse, et les amena à Aubessagneau moyen d'un canal qui n'a pas moins de 28,000 mètres de longueur (1777). D'ar près son exemple, d'autres travaux du
(I) sen vnl nom 4« faiiHle étiit wmmcr.
HIL
même gMire farent ensuite entrefHris eor difere points des Hautes-Alpes, en sorte que l'on peut direguMl est un des bommes auxquels l'agnculture de ee département doit une partie de sa richesse. — La Société d*aftriculture de la Seine lui décerna» en recompense de cet utile travail, une médaille d'or^ et le roi le fit chevalier de Saint-Louis.— Cet homme recommandable est mort à Tienne (Isère) le 22 février 1819, ne laissant pas d'enCant de son mariage avec Marie- Marguerite bb Yeillet d'une famille de cette ville. (Yoy. sa notice à la fin du Mémoire sur les irrigatUms dans le départ emeat des H. -Alpes, par Farnaud, dans les Mémoires de la Société d^agricuU. de Paris, 1820, T. 2.)
HILAIEE (Claude), né à la Saulce (H.-Alpes), prieur des Augustins de Lyon, a traduit en français un ouvrage latin de Fr. Titelman sous ce titre :
Traité de V Exposition des Myst^es de la Messe et deux Expositions dusaint canon d^iceOe. Lyon, Nie. PeUt, 1544, in-8«.
HILAIRE (Jean-François), né à Chirens (Isère), le 8 août 1748, d'une Âimille ori|[inaire de Revaches dans le Briançonnais, exerça d'abord la profession d'avocat au pariement de Grenoble. Ayant manifesté un grand enthousiasme pour les principes de la révolution, il fut élu procureur syndic et agent national du district de Grenoble de 1790 à 1795. a C'était, dit M. Albin Gras (l),un ardent républicain : il fit afficher une proclamation énergique contre ceux qui avaient abattu dans cette ville le buste de Marat à la fin de l'année 1794. • De 1796 à 1797, il remplit les fonctions de commissaire du directoire exécutif près Tadministration centrale de l'Isère, mais déjà ses sentiments politiques s'étaient sensiblement modifiés: aussi fut-il destitué deux fois. Après la révolution du 18 brumaire à laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut pendant quelque temps juge suppléant au tribunal de Vienne (Isère) ; puis, sous-préfet de cette ville (30 mars 1800). Transféré à la préfecture de la Haute-Saône le 25 févr. 1804, il y resta jusqu'au 3 janvier 1814, époque à laquelle il fut destitué. Il se retira alors à Sainl-Nazaire (Isère) et
!r mourut le 10 septembre 1825. Napoéon l'avait créé baron (2).— Un de ses
(1) Detuemmésê dei'HM, de GrentkU, p. 18t.
(t) L'M de ses ad«lnistrés, le bibliôgnpbe G»r kriel PetfooL pablli à cette occasion ropsscvle ivtnnt : AmkàêtÊie$ des hêrtêveilet de DampUné fMf féiiêiier M. HUeèr$ t^r Ip mrf de p§rîm et
frères sor lequel nous ne poseédoos pasde renseignementsnarvint au grade de général sous l'Empire.
H06TIJN.— Yoy. Talulbd.
HUG13ES (SAUfT), l'un des plus grands prélats de l'église de Grenoble»
naquit en 1053, à Château-Neuf d'Isère, près de Valence , d'une ancienne famille curiale des Gaules. OdUon^ son
père, homme d'une grande piété, quoiqu'il eût passé sa jeunesse au milieu de la licence des camps (3), le destina
à l'état ecclésiastique; il lui fit donner une éducation brillante, et l'envoya ensuite, pour la perfectionner, dans les universités étrangères. Hugues répondit pleinement à l'attente de ses parents; il revint de ses voyaj^es en rapportant beaucoup d'expérience et de savoir, sans y avoir rien p^u de sa pureté et de sa foi; aussi fut-il pourvu, peu de temps après, d'un eanonictt' dans l'église de Valence. En 1079, le l^at de Grégoire VII (4), qui le vit en passant dans celte ville , fut si frappé de la vivacité de son intelligence et de l'éclat de ses vertus, qu'il voulut se l'attacher en qualité de coopératear et de vicaire , et l'emmena avec lui au concile d'Avignon. C'est là que les dé-
Ï^utés de l'église de Grenoble vinrent e demander pour évéque à la place de l'indigne Ponce II, mort depuis peu de temps. Par l'influence du légat, Hugues fut élu (1080), et il partit bientôt après avec son protecteur et Lantelme, qui venait en même temps d'être nomméà l'archevêché d'Embrun par les pèresdu concile, pour se faire sacrer à Rome.
A son retour, il trouva le diocèse de Grenoble dans un désordre extrême :
entraînés par l'exemple de son prédécesseur. Ponce II , dont les dérèglements avaient été si scandaleux que le pape s'était vu dans la nécessité de l'excommunier, les ecclésiastiques y vivaioit d'une manière fort reftcbée.
Le domaine des affaires temporeUes était dans un état encore plus grave de perturbation, car de puissants tenanciers laïques ou ecclésiastiques avaient usurpé la plus grande partie du patrimoine de révêché. Hugues s'appliqua avec ardeur à opérer les réformes nue réclamait un tel état de choses. Son attention se porta d'abord sur le clergé,
fur le dotation qn'U fient de recevoir de S. tf. Vesosl, 1810» in S«, 18 pp.
(8) Voy. one pedle noitee sir Odi/es, extnlie d*iin nauuscrit de la grande Charirehse, dans ta Yie de ttdnt Hn§nei, par M. AUwrt Do Bn%.
(«) Hn§net, Mqwt de Die. Voy. sa aotto».
BUO
miis il ptrttt qu'il rencontra dans Paeoomplissemènt de cette œuvre tant de difficultés et d'oppositions» qu'abreuvé de d^oûts « il y renonça et alla s'enfermer dans i'abtmye de la Cbaise- Dieu » où 11 prit l'habit de saint Benoit (1062). Les sollicitations du pape l'ayant cependant décidé à reprendre ses fonctions épiscopales , il revint à Grenoble (1063), où, plus heureux cette fois» il réussit j^r ses saintes exhortations et le spectacle de ses vertus , à ramener ses chanoines et ses prêtres à nne plus exacte observation de la discipline ecclésiastique. Au milieu des dégoûts qu'il éprouva dans cette réforme, le saint évèque éprouva du moins une bien douce consolation : il reçut la visite de saint Bruno et de ses six disciples» et eut le bonheur de contribuer a la fondation de la Grande- Chartreuse» en obtenant de l'abbé de la Chaise-Dieu et des autres seigneurs gui en étaient propriétaires, la donation de la vaste solitude où s'est élevé ce célèbre monastère (1064). — Après avoir réformé son clergé, il s'occupa à poursuivre la restitution des biens usurpite de son église ; mais ici il rencontra des difficultés plus graves encore. Nous avons déjà rapporté les épisodes les plus saillants de ses démêlés avec Guignes 111 » comte d'Albon (1).
Malgré les violences de ce fougeux seiffneur, la lutte avec lui fut moins difficile et moins longue que celle qu'il eut à soutenir contre un haut dignitaire de l'Eglise, Guy, archevêque de Vienne. Chez lejpremier, c'était l'emploi de la force dans toute sa brutalité; avec le second, au contraire, il eut à se défendre contre la ruse, le mensonge, la mauvaise foi et la fabrication de faux titres, armes indignes que l'on s'étonne ' de voir employées par un prélat qui devint ensuite un êrand pape (2). Il s'agissait de la resututiou de l'archldiaconé de Salmorenc, que l'église de Grenoble possédait depuis la fin du dixième siècle, et dont Guy s'était emparé. Confiantdansla légitimité de ses droits, Hugues lutta contre son compétiteur avec persévérance et énergie, mais aussi avec cette modération qui se tient dans les limites que les conve-^ nances de l'ordre le plus élevé imposent à un ministre de Jésus-Christ; il le cita successivement devant trois conciles, il déjoua l'une après l'autre toutes
ses mses. démasqua ses fourberies» et finit, après plus de treize ans d'une poursuite incessante, par obtenir une bulle de Paschal 11, qui termina le différend, en adjugeant à chacun des deux adversaires une moitié de l'archidiaeoné en litige (2 août 1107). Ce long procès donna naissance aux plus anciens et plus précieux monuments paléo^phiques que nous ayons pour l'histoire de notre province au moyen âge, car, dans le but de défendre les droits de son église, Hugues recueillit les actes de donations , de concessions en fiefs , reconnaissances féodales et tous les monuments servant à les établir, et forma ainsi les recueils si connus depuis sous le nom de Cartulairei de Saint Bugues (3).
Après cette affaire, la plus impor tante de son épiscopat, Hugues, resté paisible possesseur de l'évêché de Grenoble, s'occupad'une manière plus particulière de l'administration temporelle et spirituelle de son diocèse. Il se servit de la haute influence morale que ses vertus lui avaient acquise pour fiiire accepter son arbitrage dans une foule de contestations » et arrêter des querelles prêtes à naître, pour engager les seigneurs à doter des prieurés , des abbayes et autres établissements religieux. Comme administrateur temporel, il affranchit Grenoble de l'impôt de la leyde, et fit exécuter plusieurs travaux d'utijité publique, notamment un pont en pierre qui reliait la ville au faubourg Saint-Laurent. Sur la fin de sa vie, accablé par l'âge et les infirmités, il se choisit pour successeur un chartreux, nommé Hugues comme lui, qui administra le diocèse en qualité de coadjuieur. Il mourut à Grenoble, le l«r avril 1132, âgé de 80 ans. Cent ans après, le 12 avril 1234, il fbt canonisé au concile de Pise. Les Grenoblois» qui avaient gardé le souvenir de ses bienfkits et de ses vertus, donnèrent son nom à une de leurs églises, et conservèrent pieusement ses reliques; mais les huguenots Grenoblois de 1562, pendant l'occupation de leur ville par le baron des Adrets, brûlèrent sa châsse,
(3) On trony« de grands déuito sur l'origine de ces eartnlalres, leur taleor hlstoriqne et les pariicnltrités bUtiiognphiqaes qii se rattachent i leur condition matérielle on anx viciasitndes de lenr destination dans Topascnle snitant : Notice lUthrioMê et MU^p^pM^Mâ ttr lee etirtuMre» de sêkt HsfMf..., Dsr OUivier Jnlrs. Valence. Borel leas, In-S* de di Pi. C*est ■■ tirage k Hri des Méimes N^. #t l3/l«ff • rêtëtif^ àThiit. lUi. 4»
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•I ea jetèrent les eendres au vent.
M. Albert Du Boys a écrit la yie de ce grand prélat sous le titre suivant:
Via de iamt Hugua, évêpie de GrenobUf mne de la vie de Hv^ueê 11^ «on «técc«9sewr ; d^un extrait d'une biographie de 8, Hugues, abbé de Léancelf et d'une notice chronologique sur les ivéques de Grenoble.
Grenoble, Prudbomme, 1^7, in-^.
C'est dans cette savante monographie, à laquelle le lecteur devra recourir pour de plus amples développements des faits et du caractère de samt Hugues • que nous avons puisé les éléments de la présente notice.
HUGUE8 (Saint), abbé de Léoncel et de Bonnevaux, neveu du précédent, naquit, selon les uns, à Cbàteauneuf d'Isère^ selon d'autres, à Valence, vers le commencement du 12* siècle. Quoi qu'il en soit, son biographe, Dom Pierre Lenain lui donne des parents c illustres par leurs grands biens et leur noblesse t , qui le firent élever à Lyon d'une manière assez mondaine, par un oncle nommé Guérin, chanoine de cette ville et abbé de St^lust. Vers 1138, il quitu, sans l'en prévenir, son parent, pour suivre dans l'abbaye du Miroir, de la filiation de Citeaux, un religieux decet ordre qui était parvenu à lui inspirer du ^bût pour la vie monastique. A peine avait-il une année de noviciat, qu'il sentit chanceler sa résolution, mais la voixdeDieu. s'étant fait entendre à lui, Hugues s'affermit dans la foi et devint bientôt l'édification des Inoines. Bur-, non, un de ses parents, abbé de Léoncel, de la filiation de Bonnevaux, l'attira dans son monastère. Il y resta comme simple religieux, de 1139 à 1162, puisBornon étant mort en cette dernière année, Hugues lui fut donné pour successeur.
A cette époque, les évéquesde Valence et de Die se disputaient la possession de Léoncel : tousdeox prétendaient confirmer le nouvel abbé. Hugues, pour les mettre d'accord, ne voulut recevoir la bénédiction ni de l'un ni de l'autre et alla la demander au pape Alexandre Ul, alors à Montpellier, qui s'empressa de la lui donner. — Il s^appliqua à marcher sur les traces du saint évêque de Grenoble, son oncle. Ses religieux furent assujetià à une discipline sévère.
Doué d'une éloquence persua^ve et entraînante, il allait souvent, à la sollicitation des évoques voisins, prêcher dans leurs dioc^es. cil fiiisoit tous ses efforts, dit Lenain, pour étouffer par le glaive de sa parole la détestable béré-
sie de la simonie, elles aatfes ëéréfi»* ments qu'il trouvoit dans les eedésitstiqnes. § Le peuple des camptenes, le regardant déjà comme un saint, l'enUmrait, eoupait ses habits pour en avoir des morceaux qu'il conservait ensuite comme des reliques. En 1171, il fut mis à la tète d'une abbaye plus importante, celle de Bonnevaux, dans le diocèse de Vienne. Sa réputation s'étendit tellement«que l'empereur Frédéric le choisit (1177), avec l'évèque de Clermont, pour opérer sa réconciliation avec Alexandre 111 : négociation qui eut on plein succès. *Ge saint abbé mourut à Bonnevaux, le l*' avril 1183. Ses religieux, qui lui avaient d^ reconmi le don des miracles pendant sa vie, ne manquèrent pas de lui en attribuer après sa mort. Ils instituèr^t même, en son honneur, une fête qui se célébrerait encore, dit-on, chez les Bernardins dltalie. Son corps resta dans le monastère jusqu'en 1576, époque à laquelle les protestants l'anéantirent, avec tant d'autres reliques. — Il a été canonisé, ou, tout au moins, béatifié. Son biographe Lenain, qui lui donne tantôt le titre de MifU, tantôt celui de bimheureuSf ne s'explique pas à cet égard.
HUGUE8 (Sautt-) , évéque de Lincoln , l'un des prélats les plus remarquables du 12« siècle, naquit vers Tan 1140 à Saint-Jean-d'Avalon. Après avoir terminé ses études dans une maison de chanoines réguliers en Savoie, il revint en Dauphiné, et se fit moine à la Grande-Chartreuse. Ses vertus lui acquirent une telle réputation dans ce monastère, qu'il fut appelé en Angleterre pour y diriger une maison de chartreux établie à Witham. (^lelques annéesaprès, il fut nommé évéq. de Lincoln, et sacré, dit-on , malgré loi ( 1 1B41. On cite oonmie un exemple de son zâe apostolique, l'ordrequ'il donna en 1191 d exhumer Rosemonde, que son amant Henri Uavaitfaitenterrer dans une église de religieuses : la royale maîtresse fut expulsée sans égard aux ridies présents
3ue le prince avait fkits pour Tamour 'elle à ce couvent et à cette église, mats on ne dit pas si cette rigueur s'étendit jusqu'aux riches présents. Hugues mourut la iSfi année de son épiscopat, le M ou le 17 nov. 1200. Il fut canonisé en 1221, et un anonyme écrivit sur sa vie un ouvrage divise en 5 livres, aujourd'hui perau, mais dont on pcèsbàe quelques fragments publiés par Surius dans ses Acta Minci., au 17 oev. -*flu-
HUG
raes rédigea yoar l68 religieiuesde Co« tun, ordre de Cileaux» des statuts qui sonXimpA^insleèlonasiiconAnglicanumf i. 1 [Hist. litt. de la Fr., t. XV, p. 614.) HUGUES (Saint), archevêque ae Lvon, légat du Saint-Siège « Tu n des plus {[rands personnages de l'Eglise au xp siècle, naquit probablement à Romans d'une famille illustre (1). Il professa d'abord la vie monastique, fut prieur de S^-Marcel-de-Cbalon, puisoamérier de Lyon. S'étant mis en route pour faire un pèlerinage à Rome, il passa à Die, et entra dans l'Eglise au moment où Giraud, évéque d'Ostie et légat du Saint-Siège, y présidait une assemblée composée des chanoines et des principaux citoyens de la ville. Il s'affissait de délibérer sur la conduite de l'évéque Lancelinus, qui, accusé de simonie, refusait de comparaître devant le légat, et se tenait renfermédanp sa maison épiscopale, où il se défendait à main armée. L assemblée, ayant conclu à la déposition du simoniaque, hésitait sur le choix de son successeur, lorsque l'un des assistants, un compère, comme on dirait brutalement au XIX* siècle, aperçut notre pèlerin qui, bimiblement prosterné, faisait sa prière, et le désigna comme un envoyé de Dieu. Les scènes de ce genre, très-fréquentes au moyen âge, étaieut presque toujours accompagnées d'une manifestation de la volonté divine : tantôt c'était une blanche colombe qui venait planer sur l'élu, tantôt un rayon miraculeux entourait sa tête comme d'une auréole. Un miracle de ce genre ne mangua pas à l'élection de Hugues : l'église fut tout à coup inondée d'une vive clarté, et le peuple, convaincu que, par ce signe, le ciel désignait l'étranger à ses suffrages, l'entraîna devant le légat, et le proclama d'une voix unanime successeur de Lancelinus (19 octobre 1073) Le nouvel évégue trouva, à ce qu'il parait, son cierge livré à de grands désordres : il eut à poursuivre des simoniaques, des concubinaires et des seigneurs qui s'étaient emparés des biens ecclésiastiques. Après avoir arrêté les progrès de la corruption et mis quel-
Îue ordre dans la discipline de son ^lise, il reprit le chemm de Rome, autant pour achever son pèlerinage que pour y recevoir les ordres sacrés, car il n'était encore que laïc. Le pape Gréfloire VU lui fit un accueil digne de st Eaute naissance : en deux séances il (1) Il éMI MVM de Hoitte, 4o« et BovifDiM.
rordoima prêtre et le saera éi£<pi«,
Î^uis le renvoya à son église de Die avec e titre de légat en France et en Bourgogne (16 mars 1074).
Â son retour, Hugues s'occupa à extirper dans l'étendue de sa légation la simonie, l'intrusion et autres crimes du même genre, qui étaient alors fort communs. Dans ce but, il convoqua ou présida un grand nombre de conciles (^, et devint bientôt l'arbitre souverain de presque toutes les affaires qui se traitèrent dans l'Eglise gallicane. L'archevêché de Lyon, vacant par la mort de S^ Gebeuin, fut la récompense de son zèle (1082). — Mais cette haute dignité ne pouvait satisfaire son ambition : il ne convoitait rien moins que le trône
B)ntifical , et guand Didier, abbé du oat-€assin (Victor 111), futélusuceesseur de Grégoire VII, il ne put dissimuler son dépit; il attira quelques prélats dans son parti, refusa de reconnaître la validité de l'élection, et s'opposa de toutes ses forces à l'intronisation du nouveau pape, qui se vit forcé de l'excommunier, lui et ses adhérents (août 1087). Cette excommunication ayant été levée par Urbain II, successeur de Victor III «l'ambitieux prélat reprit pendant quelque temps ses fonctions, puis s'en alla taire un pèlerinage à S^Jacques-de-CompostelIe. ATavéuement de Pascal II (1009), il éprouva un nouveau sujet de mortification, car ce pontife ne choisit que des Italiens pour ses légats.
Destitue par le fait de fonctions ou'il remplissait depuis plus de 25 ans, Hugues s'empressa d'entif^prendre un second pèlerinage : il partit pour la Terre- Sainte (1101). De retour de ce voyage, après une absence de plus de 2 ans, et revenu aussi de ses rêves ambitieux, il se consacra tout entier à l'administration de son diocèse, et mourut le 7 oct.
f 106, à Suze (Piémont), en se rendant au concile indiqué à Guastalla.
Hugues fut lié d'amitiéavec un grand nombre de saints prélats de son temps , tels que saint Anselme de Cantorbéry, S^ Anselme de Lucques, S' Hu-
Î^ues de Grenoble, S' Robert de Moesmes, le B. Albéric deCiteauxetYves de Chartres. Il reste de lui un assez grand nombre de lettres qui ne sont probablement qu'une partie de celles
(t) n confona les concilet sottants : In fore, Aose (dioe. de Ljon), Cleroioot, DUoo; • an 10T7, Reint, Aatmi: es 1078, PoiOere; • en 1079, Berdeaix; • en iteo. Lyon, Afignon, Sainiet, Berdeanx, Maanx. - Ceue llaie donnée par les éerif alM ecelésiastiques esi r " ' •^-
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qu'il ent occasion d'écrire tu sujet âe 1 la multitude d'affaires ecclésiastiques dont il fut chargé pendant la durée de ses fonctions de légat. Elles sont éparses dans divers recueils , notamment dans les Miscellanea de Baluze (t. Y et VI), et les collections des conciles. — (Voy. YHist. Hit. de la Fr., t. IX.)
HUGUES, ditBE SAINT-CHEF (1), cardinal, célèbre écrivain ecclésiastique, naquit dans le bourg de S^hef vers la fin du xn* siècle. Etant venu à Paris comme intendant de Tun des fils du comte de Savoie, il y étudia la philosophie, la théologie, obtint le grade de bachelier, et fit de tels progrès dans, tous les genres d'instruction, qu'il devint professeur de droit civil et canonique. En 1225 il entra dans Tordre de S^-Dominique, et, regardé bientôt comme l'un de ses membres les plus distingués, il fut élu en 1227 provincial de France; en 1230, prieur de la maison de la rue S^-Jacques, à Paris ; en 1236, provincial pour la seconde fois. Pendant qu'il remplissait ces dernières fonctions il contribua à la fondation de plusieurs couvents de Dominicains, à Dijon, à Auxerre, à Toul, à Bourges, à Tours, à Goutances et à Amiens. Vers la même époque, il gouverna l'ordre entier, en qualité de vicaire- général, pendant la vacance du généralatqui eut lieu entre Fabdication de Raymond de Penafort et l'élection de Jean de Wildeshusen. Enfin , le pape Innocent IV le créa, le 28 mai 1244, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Sabine, et l'employa en plusieurs affaires importantes, il fut cnargé notamment de censurer deux ouvrages fameux de ce temps-là qui occasionnaient de grands troubles parmi le clergé séculier et régulier : je veux parler de YEvangile étemel de Jean de Parme et des Périli des derniers temps de Guillaume de S^-Amour. Hugues mourut à Orviéto le 19 mars 1263, avec la réputation de l'un des plus grands hommes de l'ordre des dominicains. Il a beaucoup écrit sur l'Ecriture Sainte : le plus importait de ses ouvrages est une concordance de la Bible, genre de travail dont il a la gloire d'être l'inventeur.
Bio-BiBLiOGRAPHiE.— Ft((e Ven, D. D.
Hugonis de S. Theudorico S. R. E. cardinalis primi es ordine prctdicatarum as-
(1) Les écritains éedéfiast^nes le nomaieiit Hufuei ie tahU Cher, dé Stànt Ckiêr, de »mni Tkfuder ; en latin, dé Ceiidario, d« êêncU Ckêro, éetmtcto Tkeuderio. Ce dernier nom est eelii qne portail Salnt-Cbef an Boyen ftge.
sunUitCompen^^a descryttioper A. P. F.
VincentinumJusiinianum qusd. ord. ColoniaelAgrippinae, J.Gymnici, 1621 ,in-^.
PORTRArrs. — I. UrcoNis Vsnj et^ rioïEs D:D : De : S. Chjbo, S. R, E.
cjBDijfJLis,., ex an^ : Numismat. Spi^ rinx. seul. En costume de cardinal assis dans un fauteuil, tourné à D.-H. 32 cent. L. 196 mill. Ge portrait, qui a servi de type à tous les autres, se trouve en tête ae ses œuvres ci-apr., n*> vii. —
II. HrGFBs DsCsLiDOKiOj autrement de Sawt'Chef,.., dans un ovale. Gopie du buste du précédent Se trouve dans VBistoire des card. &. de Duchesne. —
III . Bf'Go, CABD. DE Si-Cbjro. . . BaTon F
Gopie du précéds même sens. Se trouve dans les Eloges des card. illustres, du P. Alby.— I V. D. Bvoo D. E. S. Cbjbo,
S, R. E.CÀRDIlfJUS SX OBDtlfE PHMDI-
cjTOBVM, dans un ov. autour duquel est la l^ende. En bas 2 vers latins.
Gopie en contre-partie (buste seulement) du N*" I ci-dessus. H. 140 mill.
L. 100 mill.— V. Hugues de Sainl-Cher, au Saint-Chef... Gopie en contre-partie du N* Il ci-dessus,dansunov.posésur un entablement.H. 142 mill. L.92milL BIBLIOGRAPHIE. — I. Domtm Hu gonis primi cardinaUs ordmis predicatoi tractatus amâtissimus qui spécula ecclesie inscribitur : indpit fâicUer (s. 1. ni d.), pet. in-4 goth. de 14 ff. nonchiff.
= Autre édit., pet. in-4* de 51 ff. non chiff. L'ouvrage de Hugues s'arrête au 15* feuillet. Le reste du volume est ocmffé par un traité qui n*est pas de lui intitulé : Opusculum, quod spéculum aur&U aie peccatricis inscribit. IndpU feliciter. On lit à la fin : SpecutumaïUTeum...
a quodam cartusiense édita : finit felicUer.
Impressumq^ Parisius p magistrum Valdrtcum cognomëto Gering, et G Maynyal.
Anno salutis milesimo. ccc. Ixxx. xix aprv lis (Bib. de TArsenal). — H. Pastillœ seu commentariajuxta quadruplicem sentum in totum vêtus et novum Testamentum, cum textu. Parisiis, Joan. Parvus-. 1533- 38-39, 6 vol. in-fol. — m PostUla super psaUerium, Nurimbergae, Aoton.Koberger, 1498, in-fol. — IV. Pastilla t»
quatuor evangelia, Basileae,Bern.Ricbel (s. 1. nid. ) (vers 1482), gr. in-f<^. = Autres édit. : Venctiiset Basile», 1487, 6 vol. in-fol. = Basileaa, Ant. Koberger, 1498, 6 vol. in-fol. = Ibid., td., et Jo.
Amerbachii, Jo. Pétri et Jo. Frobenii, 1504,6 vol. in-fol. = Parisiis, Udalrici Gering et Bertholdi Rembolt, 1508, 6 vol. in-fol. = Ibid. , P. Vidovaw 1538^ 6 vol. in-fol. =» Venetiis, r
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1600, 5 TOl. iD-(^.=Col. agr., lo. Gymnici, 1621, 8 vol. in-fol. — V. Posîilla super epistolas et evangelia tam de tempdre quam de tanotis per totum anni cirvulum. Parisiis, Jo. Parvi, 1606, 3 vol in-4».— VI. Concordantiœ bibliarum savrorum valgatœ editionis. Anlverpiae, ex ofT. Plantiniana, 1617, in-fol.
VU. Opéra amtUa in vniversvm vêtus et nauum Testamentum. Venetiis, apudSessas, M. D. c, 7 tomes en 5 vol. in-foL =Aatres édit. : Lugduni, 1645, 5 vol.
i.i-foi. = Ibid., sumptibus J. Ant. UufiuetanetGuiil.Barbier,1668, ôv. in-fol.
On a fait pour une partie de cette édition un nouveau titre avec la date de 1669.
HUGUES (GuiLLAUM Bd'), néou 1690, an château de la Mothe, dans le diocèse de Gap, d'une famille de Languedoc, qui vint s'y fixer au 17* s. (1), fut nommé évéque de Nevers en 1740, et sacré 1«) 5 mars de Tannée suivante. Transféré dix ans après sur le siège archiépiscopal de Vienne,il en prit possession, Ie30déc.
1751. Ce prélat dont l'administration et lavienerappellentaucunsouvenirdigne d'attention^ mourut en 1744.
HUMBERT, nom de deux dauphins de Viennois.— Voyez Dauphins.
HUMBERT, dit Humbert de Bourgogne et Humbert de Romans, du lieu de .'a naissance, 5* général de l'ordre de S^-Dominique, narjuit vers le commencement du xiii* siècle. Il alla faire ses études à Paris, où Hugues de S'-Chef lui enseigna le droit canon et la théolo|pe. Ses biographes disent qu'il apprit cette science en cachette. Pressé |)eut-ètre par les conseils de son maître, il se consacra à la vie religieuse, et entra, en 1224, chez les Dominicains de la rue S^Honoré. Apcès avoir pro fessé l'Histoire Sainte dans plusieurs maisons de son ordre, notamment dans celle de Lyon , où l'on suppose au'il remplit les fonctions de prieur, il fut nommé provincial de Toulouse (1242).
Ses vertus et l'éclat de son enseignement lui avaient alors acquis une telle réputation, qu'il obtint^ dit-on, les suffrages de plusieurs cardinaux pour la papauté. En 1244, la charge de provincial de France étant devenue va-
(I) Elle y avait été amenée par ub de set nemkret, GtUtiëuwte d'Hcgcis , nommé k rarchevèché i'BBbroo en I6it. Ce prélat, < d*ane naissance anéetsons de la médieere >. commedlt Cborier (Bêtat pol.t Ut, p. M), devint nn des grands personnages de son temps. Il fnt chargé de plusieurs négociations importantes . notamment de la grande affaire de 1« conversion de Lesdlgnières. On a de Ini ■■ mémoire qni a été pnblié à la saite de cens de Dm- . geui (Yoy. eld«f . p. i96).
cante par la prémotion de Hognes de S<-Chef au cardinalat, elle lui fut déférée. Il l'exerça jusqu'en 1254, époque à laoueile il fut élu général de son ordre par un chapitre général tenu à Bade. Le lecteur curieux de connaître les actes de son administration les trouvera rapportés avec de grands détails dans VUist. des Hommes tlL deSfDomirnique, parTouron, 1. 1. Eu 1263, Humbert abdiqua, nous nesavons pour quels motifs, cette éminenle digmté. Sa démission fut acceptée par un chapitre qui se tint à Londres, et. redevenu simpk religieux, il passa le reste de sa vie dans les couvents de son ordre de Lyon et de Valence. Il mourut dans cette dernière ville le 14 juillet 1277. Son épitaphe est rapportée par Echard (Scrtpt.
ord. prœd,, 1. 1 p. 143), et dans Vmst.
litt. de la France, t. XiX, p. 337.
Bio-BiBUOGRAPHiE. — Aqua sapieu" tiœ ordinis sacri ff. prœdicatorum, seu beatœ memoriœ venerabilis F, Hum' berti F, Magistri ord. prœd. Montibus, Wandrei, 1645-46, 2 vol. in-4o.
BIBLIOGRAPHIE
I. EsposUio regulœ S. Augustini. Hagenoœ. Jo. Rynman de Oringaw, ISt^, in-4'' ; on a joint à la fin un traité sur le même sujet, par Hugues de S^-Victor. = Autre éd. sous ce titre : Régula D. AvQustini, Ugonis de sancto Victore et Humberli V.ord.Prœd.gen.magistricommentariis doctissimis Ulustrata, Opus ut antiquum ita diu desideratum omnibusque religiosœ vitœ institutis valdè accom^ modatum,., Diliiigae, apud Jo. Mayer, 1581, in-4o. = lï. De eruditione prcedicatorum, Barcinone, Seb. à Cormellas* 1607, in-4o. Une partie de cet ouvra|[e avait déjà paru séparément sous le titre de De modo prompte cudendi sermones circa omne hominum et negotiorum genvs. ilagenoae, Henrici uran, 1508« in-4o ; el sous celui deSermonesB. Humberti Burgundi Prœdicatorum ordinis tnogistriquittli.,, Venetiis, Zalterius, 1603, in-4*». (Bib. iinp.) — 111. Uber de initructUme oflicialium ord. fir.prœdic. Pub.
pour la première fois à Milan, 1505, in-4o, à la suite d'un traité cité par Echard (t. H, p. 2, col. 2). ^IV. Kpistola de tribus votis relijgionis substantialibus, Hagenoae, 1508, in-4<>.=Reprod.dans le 11* Il ci-dessus {Sermones B, Umberti).
=Trad. en fr. par W. Caoult, Douai, P. Borremans, 1604, iu-16. (Bib. imp.)
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On lai attribue Toarrage suivant, qui a été impr. plusieurs fois avec son nom : De eruaitianereligiosorum. (Paris, H.Etienne,1512, in-*»,goth.),dont l'auteur est Pérault (GuUL), Voy. ce nom.
Humbert laissa quelques autres ouvrages qui n'ont pas été imp. — I. Of" fidum ecclenoBticum uniuersum tam noctumnm quàm dmrnum aduêum ord. prœdic. C'est un long recueil divisé en 14 parties qui embrassent tous les détails de la liturgie. Le ms. original se conservait dans la bibliothèque des dominicains de la rue Saint-Jacques, à Paris. — II. Expoailio super comtitutianes ord. fr. prœdic. Humbert mourut avant d'avoir achevé ce commentaire sur les constitutions de son ordre.— lïl. lifrer deprœdicatiane Crucis. Cet ouvrage, qui avait pour objet la prédication d'une croisade contre les Sarrasins, se trouvait, au XVII* siècle, chez les dominicains d'Anvers. — IV. Liber de his quœ tractanda videbantur m concilio generali Lugduni celebrando. Cet exposé des matières à traiter dans le concile général qui allait se tenir à Lyon, en 1274, se trouve à la Bib. du Vatican parmi les mss. provenant de la collection de la reine Christine de Suède. D. Martenne en a inséré quelques extraits dans son n^aurus veter. numum. anecd.. t. vu. — V. Vita B. Dominici.—Yl. lÀbellus de septem gradilms contemplationis. Les 7 degrés de la contemplation sont, d*après Humbert, le feu, 1 onction, l'extase, la spéculation, le goût, la quiétude et la flloire. Les franciscains eu ont voulu faire honneur à leur S^ Bonaventure.
HUMBERT (AirromB), dit Humbert DE QcEiRAS, probablement à cause du lieu de sa naissance, bel esprit du xvu« siècle, vint se fixer à Paris, où il publia quelques romans, entre autres les suivants : I. Alexandre et habelle, histoire tragi-comiqae. Paris, 1626, in-8». — II. Qéodonte et Hermelinde, ou l'Histoire de la Cour. Paris, 1629, in-8«. L'auteur y raconte, sous des noms supposés, quelquesévénementsdu règnede Louis XIH.
— m. Histoire de la Cour. Paris^ 1629, in-8<>. Ce roman , que je cite a'après Lenglet du Fresnoy {Bibl. des Romans^ t. II, no 84), est peut-être le même que le précé dent.
HUMBERT {JsAïf ), né dans la vallée de Qudras (H.-Alpes), jurisconsulte
du XVI» siècle, a écrit Touvrage suivant : Explications françoises sur tous les titresdesneufpremterslivres de Justimien.
Lyon, Macé-Bonhomme, 1558, in-S^.
HUSSON (lebaronPiERRE-ANToraB), né à Crenoble, le 21 mai 1769, était, avant la révolution, soldat dans le régiment de Motmeur. Ayant obtenu son congé en 1788, il fut elu sergent dans le 1" bataillon de l'Isère le 6 nov. 1791, et devint successivement sous-lieut. à l'armée des Alpes (20 déc. 1792), adj.major (22 juif. 1793), capitaine dans l'armée d'Italie (20* fruct. an iii^, et chef de bat. dans la campagne d'Egypte fl7 mess, an ix}. Il assista aux batailles d'Iéna, d*E> iau, de Friedland, d'Essling etde Wagram. Nommé colonel du 111« d'infant. (28 oct. 1806), plus tard général de brigade (6 août 1811), une partie des troupesde la garnison de Dantzig fut mise sous sesordres en 1812. C'était au moment de la retraite de Russie : la place, bientôt investie^ vit ses défenseurs décimés par les privations. Le 15 janv.1813, il fit, à la têtede sa brigade, réduite à 200 hommes, une brillante sortie, qui est le titre le plus glorieux de sa carrière militaire. Emmené prisonnier en Russie à la suite de la capitulationdeDantzig, il rentra en France à la fin de juin 1814, fut conservédans son grade et créé chev. de S*-Louispar le roi (29 juillet), se rallia à Napoléon dans les Cent Jours, assista à la bataille de Waterloo , puis se soumit de nouveau à Louis XYlII. Le gouvernement le mit à la retraite le i«' déc.
1824, mais il obtint le grade delieut.gén. honoraire le i^ nov. 1826. Après 1830, Louis-Philippe le nomma d une commission chargée de redresser les torts de la restauration envers les officiers de l'empire proscrits ou éliminés.
Il est mort, a Paris, le 4 mai 1833. Le général Husson avait été nommé baron ae l'empire en 1807, et officier de la Lég.d'hon . le 1*' juil. de la même année.
HYACINTHE DE L'ASSOMPTION, religieux dont on ignore le nom de famille. Né en Dauphmé, il entra chez les Carmes déchaussés d'Avignon, y fit profession en 1656, et y mourut en 1691.
D'après le biographe de son ordre, c'était un prédicateur de talent. — 11 a traduit de latin en français l'ouvraf^e suivant : Vie de la vénérable mère Marie de la Passion^ fondatrice des religieuses de Sainte-Thérèse^ du wumastère de Begina Cœli, à Rome. Avignon, 1687, in-4<». — (Voy. Devillier^J^il^. Carmel.U I, p. 673.)
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HEBERT (François Pirrot), naquit à la Terrasse (Isère) le3 déc. 1768. Il était commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale de l'Isère, lorsqu'il fut nommé député de ce département au Conseil des 500. Entré au Conseil en l'an vu, il y siégea jusqu'au 18 brumaire an viii. Le 12 ventôse de la même année, le !•' Consul le Romma préfet de la Loire. Il mourut, à Montbrison, le 9 mars 1807, dans l'exercice de ses fonctions, et généralement regretté. Il était chevalier de la Légion d'honneur (25 prairial an xii), et membre de la Société des sciences et des arts 4e Grenoble. --Voy. Annaleêdudépart.
ée VlMèrt, n<^ des 15 et 18 mars 1807.)
On a de lui : Rapport fait au nom d'une eammissioR ipéciale sur un mesioge du Directoire exécutif du W floréal, relatif à un échange de propriété entre Vhospice civil de Saint-Chef et le citoyen ùucros, officier de santé. - Séance du 26 fructidor an 1, -- (Imp. nat-), in-8o, 4 pp:
I8MlDON(Saint).— Yov.Sassbnage.
ISNARD(... i^\ médecin deGrenMe dans la première moitié du xvii* siècle, s'occupait de belles-lettres. 11 ne nous est connu que pour avoir publié la pièce suivante, composée par un de ses amis, Pichon, de Dijon : La Filis de 8cire,eomédie pastorale, tirée de 1^ Italien par le $ieur Pichon, Paris, Impr. de Tar^,1631,in-8o. Ily amis une longue préface très-curieuse sur son ami, ses ouvrages et le thé&tre à cette époque.
rvoY (François), écrivain du commencement du 10" s., né probablement àYalence, n'est connu que par la pièce suivante, l'une des raretés typographiques de notre province :
* Les auerttssements es trois estatz du mode selon la signification de vng monstre ne Van mille, r. c€s x xij. Par lequelz on pourra prendre auis a soy régir a touioursmais, - A la M: Cy finissent les auertissemés es trois estatz du monde selon la signification du monstre vez a rauëne imprime a Valence, L'an mil V. c. xiij T, le •xviij de septembre. Avec le monogramme de Jean Beion. imprimeur de Valence, in-4* de 62 ff., non chitfr., goth.
11 y a une autre édition, ou plutôt une contrefaçon de cet opuscule, publ.
sans nom d imprimeur, sous le titre
suivant : Sensukiët les aduerOssemens es trois estatz du monde selon la significatiô de plusieurs choses auenuez sur la terre cùme il appert par la table cy après mise par lesquetz on pourra prendre auis a soy régir a tousioursmais avec plusieurs bons et notables documës proffitahles et est intitule Lestoille du monde imprime nouuellement.' A la fin : Cy finissent les aduertissemens es trois estais du monde jntiiuUe lestoille du monde. Imprime a Va" lence en Dauiphine, l*an mi/ v. c. t , jTitj t , le amii de s^tembre. petit in-4<» de 62 ir. non chifi. Goth.
Ï^rimerie. Ne serons-nous pas, d'aileurs, toujours à temps de prendre de nouvelles mesures ?» La peme de mort ayant été prononcée, il vota, ainsi que tous les autres députés des H.-Alpes, pour qu'il fût sursis à l'exécution ae la sentence. Le 14 pluviôse an m, la Convention révoqua, sur son rapport, les lois rigoureuses qui pesaient sur Lyon.
Il montra les Lyonnais comme assez punis de leur rébellion, et donna pour preuvedeleur amour actuel pour la République l'enthousiasme avec lequel ils venaient de célébrer Vanniversaire du supplice du damier roi des Français. Entre au Conseil des 500 en l'an iv, il en sortit le l^r prairial an v. Il a fait à cette assemblée oeux rapports, Tun sur le député de Tracy (8 flor. an iv), l'autre sur les élections de la Gnyanne (27 brum., 2 etSfrim. an t). Izoard était, sous TEmpire, payeur de la guerre i
JAG
JAC
Cbambéry. Il est mort, dans sa ville natale, le 14 juillet 1840.
Bibliographie. — I. Vœux de J.-F.
Auguste Izoard sur les questions : Le jugement qui sera rendu par la Conv. nat.
sur Louis sera t-U soumis à la sanction du peuple? Quelle peine infligera-t-on à
LottM^ Paris, Impr. nat., 1793, in-8«»
7 pp. — II. Rapport fait à la Con». nat.^ dans la séance au 14 pluv. an m, au nom des comités de sûreté générale et de lé-gislaHon^ sur les décrets rendus contre la commune de Lyon. Paris » impr. nat., an m, in-8s 8 pp.
JACOKIN (Jban- Jacques -Hippo- LYTfi), naquit a Nyons le 13 août 1764.
Nommé administrateur de la Drôme en 1792, ses compatriotes l'envoyèrent, la
* a- I, rté ut as es
lU
ut es es ît abune pour dénoncer des hommes qu'il considérait comme contre-révolutionnaires (4 et 5 vend., 17 vent au vi). 11 entra au Corps législatif lors de sa formation (an VIII), ety resta jusqu'à 1804.
De cette époque à 1815, il occupa l'em-
Eloi de dir. des droits réunisàBesançon.
a loi du 12 janv. 1816 contre les régicides le força de s'expatrier .—Nous nV vons pu découvrir répoque de sa mort.
JACQUES (Jacques), poêtedu xvii«8. , né à Embrun. On ne sait rieu de sa vie, si ce n'est qu'il fut cbanoine de l'église métropolitaine de cette ville, et consacra ses loisirs aux Muses. On a de lui quatre volumes de poésies^ dont le plus eonnu^Lefavt mounr, qui parut en 1657, a eu un grand nombre d*e<litions. C'est un recueil de dialogues, une sorte de danse macabre, où l'on voit paraître successivement des personnages de toute condition, depuis le pape jusqu'au
mendiant. Chacun d'eux y expose les vices de sa profession, et la Mort leur débite ensuite des discours dans lesquels on remarque, à côté de pensées bizarres etburlesques. degrandes maximes et des principes de morale fort èlevés.L'honnètechanoines'expliqueainsi lui-même sur son livre dans son épttre au lecteur : c Je débite, dit-il, toutes c ces vérités en riant. N'attends pas de « la délicatesse dans mes vers, ni des « pointes d'esprit, ni des pensées relec vées. Tu n'y trouveras que la simple c rime, et la naïveté telle que demande c la façon des vers burlesques. Et, à c te dire la vérité, quand je voudrais c faire autrement, je ne sçaurois; je n'ai c pascettevanitédevouloirpasserpour c poète du temps : il faut être plus poli « et plus subtil que je ne suis. Je te dec bite ma pensée telle que je l'ai dans c le cœur, sans fard , sans affectation c ni dissimulation, puisque je ne suis c double que de nom. >
Voici la liste de ses poésies : L Le fa^i movrir et les excvsei inutiles qv*on apporte à cette nécessité, le tout en vers oûrUs^ ques. Lyon, Micb. Dutaan, 1657, in-12 en deux parties. = Autres éditions :
Rouen, Vaultier, 1658, in-12.= Lyon, Micli. Duban, 1661. in-ld. = Rouen, Jacq. Hurault, 1661, in-12. = Lyon, 1662. in-12.=J^td , Ch. Malhevet, 1664, in.l2. = Ibid., 1666, in-8°. = Rouen, L. Mavry, 1670, in-12.=/Wd., Fr.Vaultier, 1675, in-12~/^td., Amiot, 1680, in-12.=Lyon, Sim. Polin, 1702, in-12.
= Rouen, 1709, in-12.= I^û{., Besongne, 1710, in-12.=Lyon, 1717, in-12.
Rouen, 1664 et 1695, in-12.
II. VAmy sans fard quixonsole les af- \ez. Lyon, And. Olyer, 1664, in-12.
il. Le Médecin libéral qui donne gratis des remèdes salutaires contre les frayeun de la morty troisième partie du Fout mourir. Lyon, Ch. Matbevet, 1666, in-12.
lY. Le Démon travesti, découvert et
lAC
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emfkt, Lyon, de Novally, 1673, in-12.
es Lyon, Ant. Thomas, 1673, in- 12.
Nous n'ayons pu vérifier si cette édition n*est pas la même que la première, a?ec un nouveau titre.
S^Marc, dans son édition de Boiieau {AripoéU, cb. i), lui attribue ia Pasmn de jéstu-ChrUl en vers burlesques. Il dit que cet ouvrage faisait partie de la IKbliotbèqne bleue.
JACQUET (AiiTOiNiQ et Matthieu), sculpteurs du xvi* siècle, paraissent avoir été Inconnus non-«euIement à Guy-AIlard et à Cbalvet; mais encore a tous les biographes. Leur vie est d'ailleurs fort obscure et, à part de simples mentions de leurs noms, on ne trouve pas le moindre renseignement Mograpniquedans les autem*8 qui ont ^né de leurs ouvra^res. Ainsi, le P.
Dan (1), après avoir décrit minulieusement la fameuse cheminée qui décorait autrefois Tune des salles du palais de Fontainebleau, connue sous le nom de ioUe de la belle cheminée, se contente de dire : c L'ouvrage de cette cheminée c est du sieur Jacquet, dit Grenoble, « sculpteur fort excellent, où il a em- < ployé cinq ans au travail de cette rare € pièce. • Ainsi encore. Sauvai et tous les historiens de Paris se bornent à ajouter, après la description du oendentif de 1 église Sainl-Gervais : c C'est € un cAef-d oeuvre des Jacquet. — Des notes tirées des registres de l'église d'Avon, ancienne paroisse de Fonlainebleau, et dont nous devons la communication à l'obligeance de M. Champollion-Figeac, vont nous permettre de donner sur ces artistes quelques ren" seij^nements qui pourront mettre sur la voie des recherches à faire pour leur consacrer un article plus ample.
Le plus ancien, Antoine, naquit vers 1520, a Grenoble, comme ne permet pas d'en douter le surnom de Grenoble, qu*il portait d'après l'habitude générale dans le compagnonnage, de donner à chaque compagnon le nom de la province ou de la ville dont il est originaire. Il vint travailler comme imagier au palais de Fontainebleau vers 1540^ mais nous ignorons de quels ouvrages il fut charge. Il v travaillait encore en 1669, époque à laquelle son nom figure
Sour la dernière fois dans les registres e Téglise d'Avon. — De son mariage
(1) Le trétor iei wurvdlUt de la mêUon KomqU 4e FûMlëUiatem. (Piris, Cramolsy, 1643, l■-^). pp.i3« et toiT.— Voy. encore, Deseript kUi. de Ptm- UktéklêÊ9,fÊt l*abbé Qiilk«rt.T. t. pp. 40 «l soiv.
contracté avant 1550 av«c Marguerite Guicon, dite Morgani, il laissa 3 enfants : Matthieu, qui suit; un autre fils dont nous ignorons le prénom, né le 16 déc. 15()6; un troisième fils nommé Jean, né en 1663.
Matthieu i ACQUET, né ^uplus tard en 1550, travailla avec son père au pendentif de l'église Saint-Gervais dont nous avons parlé (2). 11 fui eubui te employé aux décorations du palais de Fontainebleau et entreprit vers 15041a fameuse cheminée qiu parait éire son principal ouvrage. oElleavait, dit M.de « Clarac (3), demandé cinq années de « travail a Jacquet, dit éîreno^/tf, sculpc teur, que cet ouvrage peut faire rec garder comme un fort habile hom- « me. > Cette cheminée monumentale dont tous les amis des arts regrettent la destruction, fut démolie en 1725, lorsque Louis XV changea en salle de spectacle la salle où elle figurait si bien. Les pièces déposées ou plutôt abandonnées dans des magasins furent retrouvées en 1835 et employées dans les nouvelles réparations du château.
Elle fut alors coupée en deux parties:
la statue équestre de Henri iV servit à décorer la cheminée delà chambre dite de Saint-Louis, et le bas-relief représentant la bataille d'Ivry qui l'accompgnait fut transporté au musée du Louvre : le reste forme aujourd'hui la magnifique cheminée de k salle des gardes. — Matthieu Jacquet vivait encore en 1602, d'après cette quittance dont nous trouvons l'indication dans un catalogue de vente (4) : t Paiement c fait à Matthieu Jacquet, dit de Grec noble, sculpteur ordinaire du roi et « garde de ses antiquités, pour trois < petites tables de marbre enchâssées € dans du bois pour servir àla chapelle c de la reine, le 21 septembre 1602. »
JACQUBT (PiBRRB), avocat au parlement de Paris, néà Grenoble, et mort dans cette ville au miiis d'avril 1766, est auteur de quelques ouvrages ascétiques et de droit, dont voici la liste :
I. Abrégé du Commentaire de la coutume deTourffUne.kaxerve, 1761,2vol.in-4<».
On a fait pour une partie de l'édition un nouveau titre sur lequel on lit :
(S) Voy. Sauvai, MUt. et reckerekes éet antiq. de Paris (iT%i, in f»). T. i. p. 453. — D'Argenîille. V09agepUt.de Paru (rnSMi^) p. 9M
(3) Muiée de eeulpture antique et wtoderne, T. 1, pp. 317- tS.
(4) Catalegue de l^res rareê, mmuerite et imprimés, tet'res a%fprapkeê, ete. Paris, PoUtr tC uvcrdet, itST, ia-s>, ■• m».
JAR
AM§é du Cmmentirirè général de imlUi les coutumes et des autres lois munictpa* les en usage dans les différentes provinces de France, Paris, 1764. — II. Traité des Fiefs, Paris, Durand, 1762, in-12.— 1I|. Traité des Justices seianeuriates et des devoirs en dépendant. Paris, Cellot, 1764, in-12. — IV. La Clef du ParadU, ou Prières chrétiennes extraites des meilieurs^res de r^(/(««.Paris,1766,in-l2.
JARENTS (Louis- FRANÇOIS- Alexandre dé), ëvêque d'Orléans, naquit dans le diocèse de Vienne en 1746.
Ërêque d'Olba in pariibus, coadjuteur d*Orléanslel8févr.l781,puisévéique titulaire de ce diocèse en 1788, il accueillit la Révolution avec enthousiasme, prêta le serment civique en 1791, et fût appelé, par les Orléanais, dans le sein du Conseil général de leur commune.
Lorsque, en septembre 1793, les Parisiens, commandés par Fournier TAméricain et par Lajouski, entrèrent dans Orléans pour y éarder éux-mémes les prisonniers royalistes déférés à la haute Cour, de Jarente, qui faisait partie de la députation municipale chargée dele^ retîcvoir, fut, de leurpart, l'objet d*une ovation : ils le coiffèrent du bonnet rouge. Il ne cessa, pendant toute la ter^ rcur, de se signaler parmi les plus ardents révolutionnaires, se démit de ses (bneltonsépiscopalesetsemaria. Il est mort obscurément à Paris en 1805.
'Ce prélat était issu d'une famille noble de Provence, à laquelle apparte* naient Alexandre de Jarente de Senas^ l'un des lieutenants du baron des Adrets en 1662, et Balthazar-Hereule DE Jarente, archevêque d'Embrun^ d^ 1642 à 1553.
JAKENTON. ahbé de S^Bénigne de pljon, naquit à vienne vers 1645. Aprè$ avoir terminé ses études dans l'abbaye de Ciuni, il entra dans le monde, où i| se livra aux plus grands dérèglements, Sa famille, qui le destinait à l'état ec-^ clésiastique, essaya de le ramener ^ Dieu en lui procurant un canonicatdans l'église de valence; mais Jarenton per^ sisla dans sa vie dissipée. Cependant, soit que l'âge eût éteint chez lui l'efTervescencede la jeunesse, soitqu'un rayon d'en haut eût enfin touché son cœur, il se convertit sérieusement en 1074, et fie relii*a à la Chaise-Dieu, où sa piété le fit bientôt nommer prieur et ordonner prêtre par S* Hugues , évêque de Die.Appelébientdti gouverner, comme abbé, S^Bénigne de Dijon (1677). il rétablit les affaires de cette abbaye, qui
étaient dans qb fmd démrd^e. I( A(ppliqua aussi à ramener ses moines à robservation de la rè^e, puis, ata de leur donner de bons exemples dont ils avaient, à ce qu*il parait, grand basoîn, il flt venir de Cluni huit religfenx. Criée à sa sollicitude, les' biens de l'âbbaye s'aecmrent d'une nrMoièie considérable ; il y fit revifre Tesprit^e S* Benoît, et larenditrunedespiusopoleiAes et des pins florisssiites de la Bour|p(igne.
—Jarenton mourut le 16 février ttl2 ou lus, avec ht réputation de i'un des plus savants abbés de son temps. E^ papes Grégoire Vil et Drimin II ravaien t chargé delà négociation de diverses affaires oeclésiasuques. 11 reàlede lui une lettre que D. Martène a insérée dans son Vet. script, et monum. ampUstimê ooU$c^ ,iio, t. V.
JAIUFATBB (François ^Adgcstut- RéoNiERDE), lieut.-génénil,issu d*une ancienne famille! dauphinoise, naquit dans le départem^ des li.-rAlpes le 2 octobre 1745. Le général Boureet, son oncle , l'initia de bonne heure à la science miiitaira, Vassocta à ses travaux et le prit Twur aide-de-camp (1709-79). En 1779, il passa à l'étatmajor de Tarmée^ Louis XVI le nomma maréchal de eamp en 1791, et directeur adjointaudépdt de la guerre. La reine dont il avait épousé une femme deehambre, le ohapgea, après Taffaire de Varennes, d'une n)ission seerète auprès du comte d'Artois, alors à Turin, llVa-
Sissait de détourner le prince de Condé e pénétrer en France par Lyon^ ee qui eût compromis la fkmiile royale. Il réussit, non sans peine, dans cette négociation. Consulté par le roi, ^ns la nuit du 9 au 10 aoûl, sur le pian de défense du château, il le trouva impraticable, et dit à M"^« Ctmpan^ qui rapporte leftiit(t), qu'elle ponvait rasseridbler tout ee qu'elle avait de précieux, la défaite étant inévitable. Bn eRbt, le jour même il accompagnait le monarque prisonnier dans la loge du Logographe. Il resu dans la oapiule, qu'il avait reçu l'ordre f&rmêl de ne pas quitter, ditM. Qoguetat(2). Aprtela mort de Louis XVI , en févr. 1799. les nommes Toulan ctLeptM, chargés de la garde de la fiimllie royale an Temple, se mirent en relation avee M. de Jaijayes
II) Mémoires, t. lly p. %4A.
(S) Mémoires tw tf* évén^etUt rrMifs m fW96 4e lûttU tn à Yêrtnnes, amis 4'w Ptieis fUs tem0fî9$t qui ont éU f^hf PO%r $tr09li0r Is r0i»( è 1$ e^lîkfité 4» Tm^tê. Krl*. T * ' 1S13, In-S*.
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pourfcyoriserréTasion desprtsminicrs.
Ils parvinrent à l'introduire auprès de ceux-ci sous les habits d'un Savoyard, ailumeurdereverbères.Des pourparlers curent lieu, des lettres furent échangées; mais, la surveillance étant devenue plus sévère, la reine renonça à ce projet. Elle chargea alors le général de i>orter à Monsieur, qui était à Ham, le cachet de Louis Xvl, son anneau, et un paauet renfermant des che-> veux de toute fa famille, mission qu'il accomplit heureusement; mais il neut pas le même bonheur à Tégard d'une Intéressante correspondance qu'elle lui avait également confiée et qui fut perdue. En 1795, il devint aiae-de-camp du roi de Piémont, au service duquel il avait passé. Revenu en France, a la suite du 18 brumaire, il obtint du gou^ vernement la vice-présidence des salines de l'Est. En 1815, Lonis XVIII le nomma lieutenant-général. Il est mort, à Paris, au mois de sept. 1822.
JTAlf (Louis-Joseph), dessinateur, fondateur du Musée de Grenoble , naquit à S«-Hilaire-de-la-Cdte (Isère) le 8 mars 1755. Après avoir enseigné pendant quelques annéesdansl'atelier qu'il avait a Grenoble, il fut nommé professeur de dessin à l'école centrale de l'Isère au moment de sa fbndaiion. Son zèle et le charme qu'il sut jeter sur ses leçons lui attirèrent bientôt une foule d'élèves : le nombre s'en éleva Jusqu'à 160. Il avait introduit dans son ensei* gnement une innovation que l'on désirerait voir adopter dans tous les cours de dessin : au milieu de chaque leçon Il faisait lire à haute voi\ la vie d un des peintres dont les œuvrcfi étaient présentées pour modèles. Encouragé par le grand succès de son école , il voulutaoterGrenobled'unmusée;mais, hélas! ^absence de goût et l'ignorance en fait de beaux -arts y étaient telles alors, qu'on traita de fou et de visionnaire rhomme intelligent qui s'efforçait d'ouvrir une nouvelle et noble carrière au goût et au travail. Le préfet, l'autorité lorale, et les sols» lui suscitèrent toutes sortes de difficultés, mirent tout en œuvre pour refouler dans le néant la conception diabolique du hardi novateur. On alla Jusqu'à songera le poursuivre crimin*. airce qu'onï'accusait d'avoir recueilli quelques tableaux provenant d'églises ou de couvents supprimés pendant laRévolution.
La protection du flouvernement, qui viaUnatde fc eon me, surmonta toutes
les difficultés, et, après six années de peinesinflnies,Jay eut le bonheur d'ouvrir solennellement son musée le 10' niv. an ix. — Français de Nantes, dont la protection était acquise à tous les amis des lettres, lui procura, vers le milieu deTannéelSil, une mission administrative qui lui permit de visiter l'Italie. Il y resta jusqu'au moment de la chute de l'autorité française, et re vint alors à Grenoble an milieu de ses tableaux. Mais la réaction de 1815 l'en arrai^ha brutalement : il fut destitué et se retira à Vienne, où il mourut Ie7 Juillet 1836. L'Académie des beaux-arts l'avait élu membre correspondant le 20 août 1814.
Bio Bibliographie —*. Notice tur M. L,'J. Jatf, fondateur et anciefi cotisermteur du Musée de Grenoble. (Impr. Didot, 1836), in-8«». 11 pp. Cette Notice, lue à la Société libre des beaux-arts d0 Paris^ le 8 nov. 1836, est sig. R. Colmb.
BIBLIOGRAPHIE
I. Recueil de lettres sur la peinture, la sculpture et r architecture, écrites par tes plus grands maîtres et les plus illustres amateurs qui aient paru dans ces trois arts depuis le xf* siècle jusqu'au xrin*. Trad. de l'italien. Pari»», Rey et Gravier, 1817, in-8». Voy. un compterendu de cet ouvrage dans le Moniteur du 15 Juin 1818. IL Notice des tableaux des 'écoles française y allemande^ flamande et hollandaise; des statues, sculptures, gravures, dessins et autres objets d'art exposés dans le Musée de Grenoble^ dont l'ouverture aura lieu le iO nivôse an /T.Grenoble, impr,Davld ,an ix, in-8»
JEATV. Nom de deux dauphins de Viennois. — Voy. Dauphins.
JJÈIIOIIE PE SAINTE- PAUI^E, pseudonyme ou nom de religion adopté paruR augiistiu déchauysé^ né en Daup^:»A À«.,: ^« ^^:* Poyvpage suivaut :
L ! les triUes gémisse-
m l des arbres animés
Ci l'œv rs et consolés par
U ^e-Dame-de-'l' Osier,
L ,in^8'.Rare(l).
ph), né à Bonzère (I 1688, entra dans la
s( près avoir été en-
v< . tit dans plusieurs
maisons de cet ordre, il devint professeur au collège de la Trinité de Lyon et y mourut le 20 lévrier 1719.
Uj L*aeid#m|clen Boissatf^t lejpremier aotevr. a9Tm«aP9ii api ait M( ^qr la diéVoUoo d« N.p de rMor (Td^ d-der., p. fsi, n. tw).
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On a de lui : LDiciionniure fronçai» et lattUy tiré des auteurs originaux et clos- *' iiques de l*une et de l'autre langue. Lyon, L. Declaustre, 1709, in-4°.= 2« édit., Lyon, Declauslre, 1718, in-4".=3*é(l., Paris, Barbou, 1725, in-4°, souvent réimpr. depuis.- Ce Dictionnaire a eu une grande vogue, mais il n'est plus consulté depuis les travaux plus com-
Îtlets des lexicographes modernes. — I. La Bib. des écriv. de la Comp, de Jesus, par A.-A. de Backer (2« 8'«, p. 318), lui attribue, sans autres renseignemenis, quelques panéguriques imprimés sous un autre nom que le sien,
JOUBERT (Laurent), célèbre médecin^ naquit à Valence, le6 déc. 1529.
Jean Joubert, son père^ simple marchand à Valence, ayant épousé Catherine de Gênas, issue de Tune des meilleures maisons du Dauphiné, on s*avisa . de lui chercher un titre capable d'effacer un peu sa rôiure, et de tempérer cette mésalliance. La noble maison ne se montra i)as fort difficile: elle se contenta du titre de chevalier du Saint- Sépulcre; et c^est là probablement ce qui a fait dire à Vander-Linden et à Manget, que notre médecin appartenait à une famille illustre {splendida fami-lia).— En 1650, Laurent Jouberl se rendit à Montpellier pour y étudier la médecine. Reçu bachelier Tannée suivante^ il fut envoyé, selon l'usage d'alors, dans une autre ville pour s'initier à la pratique de son art. Il se fixa d'abord à Au benas, puisa Mon tbrisoo où il se lia avec le célèbre jurisconsulte Papou. Après avoir ensuite visité successivement les universités de Padoue, de Ferrare, de Bologne, de Turin et de Paris, il revint à Montpellier four y recevoir le diplôme de docteur 1558). Rondelet, son premier maître, chez lequel il avait logéjpendantlejcours de ses études universitaires, le tenait en grande estime; on prétend qu'il lui proposa une de ses filles en mariage, mais cette union n'eut pas lieu.
La chaire d'anatomie étant devenue vacante par la mort de ce savantmédecin^ Jounert se mit sur les rangs pour le remplacer. Après une lutte qui ne dura pas moins de quatre jours, if l'emporta sur ses concurrents, et fut nommé professeur (22 mars 1567) (1). Depuis
(i) D'après la dédicace de la première dérade de tes paradoxes r cl-apr. n» m ), il parait qu'il était ▼eno professer la médecine k l'UniTeisiié de Valence vers le commencement de l^année I56f (voy. encore leditcoursciiéci-aprés, n. xiii). NonsnV l Tonspasd'afitrearenseigncmens sirce proliîitorat. |
plusieurs années déjà , sa répatation était faite à Montpellier, car, en 1562, lors des premiers troubles religieux, ce fut lui que les autorités de la ville choisirent pour y organiser le service médical. Joubert, qui nous apprend cette particularité dans la dédicace de son Traité des Àrcbvsades, ajoute qu*il fut encore chargé de ce soin ];>enaant les seconds troubles c avec privilège et c exemption de toute autre (fonction) c audit Montpellier, où il y eut grosse « guerre pour le siège du fort Saintc Pierre, dont nous eusmes tant de « blessés, et si à coup, que, sans Torc dre et Dolice que j y mis, la moitié c des malades eût été négligée, i En 1569, et quoiqu'il professât la religion protestante^ il fut attaché, en qualité de chirurgien, à l'armée royale commandée par le duc d'Anjou; et c'est du caîtip de ce prince, de Colonge-Layrroyau (Poitou), le 1'' janvier 1670, qu'est daté le Traité des Àrcbvsades précité. En 1573» ses services lurent réeompensés par la plus haute dignité à laquelle il pûtêtreclevé, celle de chancelier de 1 Université, luissée vacante par la mort d'Ant. Saporta. En 1579, le duc d'Anjou, devenu roi de France (Henri III), l'appela à Paris pour le consuItersurlastérilitédelareine,mais toutes les ressourées de son art échouèrent contre l'impuissance constatée de ce prince. Il quitta néanmoins la cour avec letitredemédccinordinairedu roi:
il l'était déjà du roi de Navarre.
Le bruit que la nouveauté et la hardiesse de ses 0|)inions firent dans le monde médical lui procui*a urte clientèle immense. On l'appelait souvent au loin pour des cas difticiles ou désespérés. Ce fut en revenant de Toulouse, où il était allé voir des malades, qu'il mourut à Lofnbers (Tarn) des suites d'une dyssenterie grave, le 21 octob.
1582. Sa réputation était réellement européenne. Bailer l'appelle Vir acuH ingenii. Homme d'esprit et de gi*and savoir, il a détruit une foule de préju- ^s qui avaient acquis la sanction du temps. Deux de ses ouvrages, le Traité du ris et les Erreurs populûires, dédiés par lui à Marguerite de Navarre, sont écrits d'une manière assez licencieuse, surtout le dernier, où il est traité de la conception et de la fécondité des deux sexes ; on fut surpris , dans un temp$ cependant fort peu scrupuleux sous ce rapport, qu'une princesse en eût accepté la dédicace. 1— Joubert ne s'est pas oc-
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capé seulement de médecine. Dans sa Question vulgaire, il recherche Toriginé du langage : il soutient qui 1 n*esl point inné, qu'il a été révélé à Adam par Dieu méme« et que les enfants du premier bnmme^nt appris de lui à poirier. Cette idée a quelque chose de philosophique pour son teinps : il y a là une sorte de
Sressentimeni de Locke. Il a aussi ahoré, dans le Dialogue sur la cacographie fransaize, une question qui a été reprise par les grammairiens modernes^ a ^avoir^ crue notre langue offrirait moins de diflicultcs si Ton écrivait comme on parle. Bien que son imprimeur n'ait pas voulu adopter sa réforme orthoeraphi-
i[ue, on en retrouve quelques écnantiionsdans ses livres, et même dans les titres, comme on peut le voir ci-après.
De son mariage avec la fille du médecin Jean Guichard, il laissa plusieurs enfants, entre autres Isaac^ Tainé, qui devint conseiller au présidial de Montpellier, et puhlia quelques traductions dont on trouvera rindication ci-après.
Plusieurs descendants de celui-ci ont occupéà Montpellier desemplois inipor^ tants : Tun d eux, trésorier de la province de Languedoc, ami des arts et des sciences, fut leprotecteur de l'illustre Chaptal. (Voy. TArmoria/ des Etats de Languedoc, de 1767.)
Laurent Joubert avait dix-neuf frères ou sœurs. L*un d'eux, Fran(»is, juge mage a Valf'nce sous Charles IX, et l'un des examinateurs de l'Université^ laissa des mémoires manuscrits sur les troubles de son temps, oue Chorier cite fréquemment dans le2« volume de VHist, au Dauphiné.
Bio-BiBUOGRAPHiE. -r I. Notice historique et bibliographiaue sur la vie et les ouvrages de Laurent Joubert, chancelier en runiversité de médecine de Montpellier, au xFi^ siècle. Par P.-J. Âmoreux.
Montpellier, impr. Tournel, 1814, in-S*" de 142 pp. avec port. — IL* Notice sur Laurent Joubert, professeur et chancelier de l'université de médecine de Montpellier (Montpellier, impr. Martel], 1829, in-8* de 16 pp. avec poitr. lith.
PORTRAITS
I. L. lOFBBBT FJL, DeiPH. MoFfSP
MEDiCrS, Jlf. DO. JT. D. LXFI, JBT. XXXFl,
Joubert est en buste, de 3/4, tourné à G, coiffé d'une toque; dans un cartouche ov. entourant une bordure sur laquelle est la légende ci-dessus. Il ressemble à quelques portr. de François 1«'.
- H. prise au bord extérieur de la bordure, 70 mill. - Gr. s. bois. - On Ut en bas :
IN BFWICIEM DtSriCaON.
Corporis hic pieta est louterli, lector, imago : Ingenli libris fama perennit erii.
On trouve encore ce portrait avec huit vers latins au bas. Voici les premiers :
SiC0c\
Cm
Ingeni
Vît
IL i
SFM. 4
nue et sur un dessou dans la sns. - 1 69 mill
Alexis GjrDiMt, mbdsci.
Beg^, ^ Reginœi archiatri,
QutUe Ht ingenlum louberto, tcrlpta recludtmi Bœe : quœ sU faciès, pieta tabelta docet.
IV. Lj Delpb. me
DIC. ET. , MONSPESS.
CJNCBLLa KLXXIX. JET,
xLix. Ile d'une toque,
de 3/4, t sur bois. -
U. 173 mi ^n bas, deux vers latii
Efftgiem cernis Jouberti : eernere 9tentem Si vis, diuina nune mannmetUa tege.
V. L. IoFBBRT. F. D. MED. ET. PROF, ReG. ACdD. MoffSP, CJNCELLARIFS, âV,
DO. il. D. Lxxix. Copie du précédent, môme sens : dans un ov. autour duquel est la légende. H. intérieure de l'ov.»
93 mill. - Gr. s. bois, - En bas, un distique grec avec l'explication suiv. :
Ce livre de loubert Et toutte la nature
Ha exprimé l'image Ha exprimé l'image
De toute la nature De ce mœfM louhert»
VL LjvBEffT Joubert^ d Vdge de 49 ans, en 1579. Copie même sens, de la wécédente; dans un ov. de 95 mill. de H. - Moderne. - Se trouve en tête de sa notice, par Amoreux.
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de la lég« comme au a» v, doDt celai-ci u*est qu'une copie grossière : mêmes sens et dimensions. - Gr. sur bois. - En bas^ les vers suivants :
Le peintre et le graveur représentent fort hie* De ta face les traits : mais tu sçais eneor mietLX Par ta plume exprimer, et mettre sous n9s yeiu L'image de tan âmeok il ne manque rien.
VIII. LjFR. lorsERT. VÀL, DSLPB
MEDIC. ET PBOfES. REG, J€ÀD. MONSP,
w, _. ^ buste, coiffé ^urné'àD. dans l.estlt légende, rtaut Tov. ànv, "jEXLix, En bas, Gr. s. bois. -H.
T. Petit médail^ itour duquel est 1 boste, de â/4^
-, lit se trouve sur
le titre des Œuvres pharmaceutiqves dv S^ lean de Refmf, traduites par Louis de Serres (Lyon, Nie. Gav, 1637, in-fol.)
X. Louys (sic) louberl. (Dans la ChranologU Collée
XI. LûW. /(wbcrt (Ce texte paraît être un fac-sim. de sa signât.). Lith. de E.
Mocquin et C. En buste, de 3/4, tourné à D. Se trouve en tête de la 2^ noijce indiauée ci-dessus dans la Bio-biblio-
raphie. Ce portrait offre un tvpetOMt fait différent des précédents*.
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L Traité dv riê, contenant son élance y lei oavseêy et mervelheus effctie, curieusement recerchéSy raisonnes i observés, par Jf. Lavr. Joubert. Item, la cause morale du ris de Dékocrite, explUjuée cj- ténuh anéeparllippocras. PLFs,i;ndiaiogvesvr la cacographie fransaise, avec des annotacion» sur 1^ orthographie de M. loubert.
Paris, Nie. Cbesneau, m. d. lxxix, in-S»
de 15 ff. prélim. non chiff., 407 pp. et 3 ff. non cbiffr. Une parlle de cet ouvra(;e, le premier de Laurent Joubert, avait d*abord paru en latin à Ljron en 1568. Louis Papou, fils du jurisconsulte de ce nom, en traduisit le premier livre « comme à la dérobée i . et le fit imprimer à Lyen, en 1500, in 8^. Les deux autres livres furent ensuite tra^dnils par J.-P. Zangmaistre.- Le second èorit contenu dans le volume dont nous avons donné le litre, la t ause nuMe du ris de Démocrile, est de J. Guichard, qui Ta traduit du grec; le troisième.
Dialogue sur la Cacographie, est deJ.-P.
[ttilerMigead'aprtettne
conversation de L. Joubert; eufin, les Annotacions sur 'V orthographie , sont de Cbristopbe de Beaucbastel.
IL* Histoire entière des foissong composée vremièremeiU en lattn par GuUL RondeUl, maintenant traduite en (François par homme expert et à ce bien entendu.
Lyon, Macé Bonhomme, 1558, 2 tomes in-fol. I..es bibliographes attribuent généralement cette traduction à Laurent Joubert d*après le témoignage de Duverdier^ son contemporain {Biblioth.
fr.). Mais Âmoreux la croirait plutôt de Du Moulin, traducteur de Thistoire des plantes de Dalechamp : il se fonde sur ce que Joubert n'en parle pas dans sa vie de Rondelet (1).
I W.Paradûxarumdemonstra^onvm medicinalivm Lavr. tovberti, pUlosoph, et medi. MonspeUensis , Decas prima. Accessit eiusdem lovberti declamalio, qua illud paradoxe interpretatur , guod vulaà aiunt, nutritionê vincere naturam, ex Pu^ tonis Timœo... Lugduni, Lud. et Car.
Pesnot, 1561, in-4o del6ff. prélim. non cbiffr. et 287 pp. Ce volume t été pu* blié par Ennemond Bonnefoy , qui le dédia à Cujas. = Autres éd. : Lugduni, Pesnot, 1565, in-4«. — Cette première décade de paradoxes parut ensuite avec une seconde, Ibid.. 1566, in -S» de 532
Le â« paradoxe de la première décade, où Joubert soutient que Ton peut vivre longtemps sans mander, fut attaqué par Israël Harvet d'Orléans« qui publia à ce sujet deux discours iniprimes à Niort en 1567, in-8«. Quelques années après, un cas tout particulier, celui d'une fille de Confolens qui , disait-on, était restée trois ans sans manger (2), donna lieu à des écrits dans lesquels son opinion fut invoquée : I.
Abstinens Confolenlanea , cui obiter est pro Jouberto apologia, par Fr. Citôis, 1602, in-12 de 50 pp. — 11. Confktatio causarum abstinentiœ puellœ Confolentaneœ à Freitagio redditarum et apologim pro Jouberto. par Israël Uarvet. Àureliae, 1602, in-8o. — 111. CUesii abstinentia puellœ ConfoUntaneœ ab tsraelis Harveti confutaiione vindicata. Genevae, 1602, in-8^ Le ?• paradoxe de la deuxième défi) Inlérée dans l6 1. II du recneilde les cewrci (a«tiv).
(t) Uo fait do Bètie feDre t'est prddnU eft Daaphinéaa 18« siècle. Voyez ÙissertatiûnsnrnneAUa de Grenoble oui, depuis quatre am. ne boit ni ne mange, par CharietFouieiieitifi, mèdeclB de Pil* uers, 1737, In-I*.
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facultés naturelles, sur la éifférence et les symptômes des maladies, sur les convulsions, sur les maladies du cerveau, sur ses paradoxes; un traité de la composition des médicaments et les questions qui lui furent proposées lors du concours pour une chaire de professeur à rUniversilé de Montpellier.
VII. Lavrentii louberti... medicinœ practkae priores libri très. Editio tertia ah ipso authore recognita, ^ tertia fere
Carte adaucta. Accessit eivsdem Isatfoge 'herapeutices methodi. De affeclib. pUorum i curis prœsertim capilis ^ cephalalgia, tract, vnm. De affectibus internis partium Tkoracis, tractatus aller. Lugduni. Car. Pesnot, 1677, in-16 de 15 ff.
prélim. non chiff., 278 pp. et 13 ff. non chiffr. = Les deux premières éditions sont de Genève, 1672, et Lyon, 1675, in-8o. — Une partie de ce recueil a été imprimée séparément (n» ix).
yill. Sentence de devx belles qvestions, svr la cvration des arcbvsades ^ autres playes. Donnée par M. Laurens loubert,..
dediee aa très héroïque ^ magnanime prince Henri III rov de Nauarre, par maistres Daugaron ^ Martel, ses chirurgiens ordinaires. (Genève, Jacob Stœr, M.D. LXXTii, in-12 de 30 pp. (Biblioth.
Sainte- Geneviève). = Keproduit en 1581 dans la 3^édit. du Traite des arcbvsades (n** v).
IX Lavrentii lovberti,., Isagoge Therapeutices methodi. Eiusdem de affectibus pUorum ^ curis , prœsertim capUis # de.
cephalalgia, tractatus vnus. De affectibus internis partium thoracis, tractatus aller .
Lugduni, Car. Pesnot, 1577, in-16 de 12 ff. prélimin. non chiffr., 232 ff. et 9 ff. non chiffr.— Cet ouvrage a été reproduit dans un recueil imprimé la môme année (Voy. n*» vu).
X. Erreurs popvlaires av fait de la médecine et régime de santé. Corriges par M. Laur. Joubert... Cette-cyesl detoulte Vœuure la première partie contenant cinq UireSy auec l'indice des matières qm seront traitées ez autres. A Bourdeaus, par S.
Millanges, 1678, in-i6de 28 ff. prélim.
non chiffr.. 603 pp. et 3 pp. non chiff.
11 y a à la fin du vol. (pp. 573-603) un écrit intitulé : Quel langage parleroitun enfant qui n'auroit jamais oui parler (Bib.
Sie-Genev.). = Avignon, (Î.Bertrand, 1578, in-8o. = 3« éd. Paris, Vinc.
Mahuret, 1578, in-16 de 28 ff. prélim.
non chillr. et 616 pp. (Ibid.) La dédicace de ces premières éditions est adressée à Blarguerlte de Navarre que l'auteur appelle c Tune des plus chas-
tes et des plus vertueum prinoesses du monde i^ mais comme ks matières, scabreuses traitées dans l'ouvrage firent regarder cette dédicace comme inconvenante, il la supprima dans les suivantes. = Autre éd. : Beueuë, corrigée ^ augmentée presque de la moitié, ^ dediee au tret renomme seigneur de Pibrac, chancelher de la très Ubtstre règne de Navarre. A Bourdeaux, S.Mîllanges, 1579, in-8^ de 66 et 648 pp.
Cciteéd.eslaugmenléedes traites suiv.:
Qu'un sourd de naissance est muet nécessairement; Dv brevvage de Monseigneur le maréchal d^Anville ; La santé du prince; Du serain, qvestce et s*il tmbe sur novs.
= Autre éd. : Avignon, par Pierre Roux, MDG. Lxxxvi, m-12 de 4 Cf. non chiffr. et 614 pp.
Segonde partie des errevrs popvkùres et propos vvlgaires, touchant la médecine i le régime de santé, réfutés ou expliqués mr M. Lavr. lovbert... Avec dev$ cota-' ïogves de plvsievrs avtres errevrs on propos vulgaires qui n*ont été mancUmnes an la première ^ segonde édition de la première partie. Ilem devs avtres pelis traites, omcernans les erreurs populaires, auec deus paradoxes du maime auteur. Plus Vapo^ hgie de son ortographie diuisee an quatre dialogues. Le tout nouuellement imprime.
Paris, Abel UAngelier. m. d. lxxix, in-8o de64 pp., prélim. non chiffr., 287 pp. et 2 ff. non chiffr. Il y a des exempl. de cette édit., auxquels on a mis un titre portant l'adresse de Lucas Breyer tenant sa boutique au segondpiilier de la grand'salle du palais (Bib. Ste- Geneviève). Cette 2« partie a été donnée par Barthélémy Cabrol. = Autre éd. : Paris, Abel L'Angeiier, 1680, in-8<' de 28 ff. prélim. non chiffr., ZJZ pp. et 4 pp. non chiffr.
Les deux parties ont été publiées ensemble sous ce titre : La première et seconde partie des errevrs popvlaires, touchant la médecine 4 l^ régime de santé.., auec plusieurs autres petits traictes, lesquels sont spécifiez en la page suyuante.
Se vendent à Paris, chez Claude Hicard. 1687, 2 parties in-B». = Rouen, Théodore Reinsart, 1601, 2 part. io-8v
Les Erreurs populaires ont été trad.
en latin, cum noiis loan. borgesii. Anvers» Plantin,l()00,in-8o.=ï;n italien, par Lucchi. Florence, 1692, in-4«.
L'ouvrage entier des erreurs populaires, tel que Joubert l'avait conçu, devait être divisé en 6 part, et contenir 30 livres : il en traça le plan <bns la t^ édit. de la !'• part.^ mais, dégoûté
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par les attaques auxquelles l'inconve- Dance de sa dédicace et la hardiesse de ses idées Texposèrent (1), il ne donna pas de suite à son projet: la 2* partie fut même publiée sans sa participation. Cependant ie grand succès de ce livre apnt fait désirer sa continuation , le médecin Gaspard Bachot en donna une ^ part, qui n'adeJoubertqueletiti*e:
Errevrs ponviaires lovchant la médecine et régime ae santé : par M. Gaspard Bachot Bourbonnais, conseiller ^ médecin du Roy, OEuure nouuelle, désirée de plusieurs, ^ promise par (eu M, Laurens Joukert. Lvon, Bartn. Vincent, m.dc.xxyi, in-8* de 64 ff. non chiff. et 500 pp.
(Bib. Sainte-Geneviève).
XI. Qvestion des hvUes traictee problcmatiquement par M. Lavr. !o»bert, . . Item, censure de quelques opinions touchant la décoction pmr les arquebuzades par le metme auteur. Imprime par lacoh Stœr (Genève), m.d.lxxviii, in-12 de 36 pp.
La dernière est numérotée par erreur 32. Il y a à la fin : Censvre de devx opinions touchant les escrevisses, et Du nœud qu'on faict ftottiWtr...=Autre éd. : Lyon, Benoist Rigaud, 1588, in-16 de 90 pp.
(Bibl. de Ste-Geneviève). == Reprodiiit en 1581 à la fin de la 3« éd. du Traicte des arcbvsâdes (n^ v}.
XII. Pharmacopœa... edente /. Paulo Zangmaistero, LugUuni^ Michael, 1579»
in •8».
Trad. en français par le même éditeur sous ce titre : La pharmacopée de M. Lavr. lovbert... Ensemble les annotations de lean Pavl Zanrjmaislervs conseiller de la dicte uniuersilé, m marge. Le tout mis de nouvea fiçois. Lvon, Ant. de Harsy^ 1( [2 de 16 ff. prélim. non chiff., ! et 13 pp. non chiffr. pour la ta b.
Sainte^Seneviève). = Autre é ri^
Ant. deHarsy, 1588, in-12. es
caractères qui sont plus gros, cette éd.
est la reproduction page par page de la précédente (/M<f.). ;= Lyon^ 1592, in-16.
XIII. Oratio de prœsidns futuri exceU lentismedici, habita in celeberr. academia Valentinacûm D. Chnstophoro Schillingo SilesU), etD. DanieliGalarsioParisiensi, supremum dignitatis in arte medica gradum conferretf postridie cal decemb. anno Christ. UDLxxix. Genevae, 1580, in-8o.
XIV. LaureniiiJouberti... operumlatinorum tomus primus. Hic omnta comptée-
(1) Parmi let médecUit qui éfrlvireit pour oa «OBtre lui, nous eiuroit , Reulbi, Bertrêfia, H. Pof e( tt Ai. Dionyse.
titur quœ hactenus fuerunt sigiUafim publicata : nune recens ab autore ipso repurgata, et plurimum aucta. Cui suhjectus est tomus secundus nunc denuo in lucem proditus. Lugduni, apud Steph* Michaelem, 1582, 2 vol. in-fol.=Autre éd. : Francofurti, apud Andr. Wechell haredes, 1599, 2 vol. in-fol.= Autres.
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tenait lé princi^ de !*egjiltté desdemitonà. Ses théories furent attaquées par Schladeniy dans la Gazelle musicale de Leipzig (avril 1825, ti« 40 ) , et par le savant de Prony dans le Bulletin des Sciences kchnolfgiq. yuill.1825, p. 42).
fi
que le resté de Téd. a été mis au papier. — Vl. Utire à M. le rapporteur de la coumissian chargée , par la seconde classe de llnstitutde France, d'examiner
introaver^ igasin in-8*,
en if4n4ralf et^m particnUar^ dâ cette dM^ système grec (Ettr. àt^ Annales eitctfd.].
Paris, Lenormant, 1817, in-S*». — VtJl.
De la fixité et de rinvariabilité des sons musicaux, et de quelques recherches à faire à ce sujet dans les écrivains orientaux. Paris, Dondey - Dupré , 1824, in-8», 10 pp.
tl a lu à la Société des sciences et arts de Grenoble un grand nombre de mémoires dont voici les principaux :
t. Mémoire sur la morabté de la ms^ sique dans ses rapports avec Céducction et les institutions nalionales,— II. Néoêssilé d'établir à Grenoble un enmgnem&nt de musique et surtout de musique orale.
P.-V. Chalvet, qui u^entendait rien à la musique, ayant lu à la société un mémoire sur le même sujet (Voy. ci-dev.
p. 197, $ II, n« IV.), le générai La Saiette répondit par le suivant : IIL tUflexions sur le plan d^ établissement d^une école de musique à Grenoble proposé par M, Chalvet. - IV. Nouvelle métùde d'écrire ta musique pour les compositeurs,
— V. Mémoire sur te rythme musical, — VI. Ùisser talion sur la flûte qui servait à accompaaner les comédies de Térence,
— VII. Observations sur quelques por/tcularUés de l'état actuel de la mudque en Italie.
jrouVE (Esprit-Gustave), chanoine de Valence, arcliéoloffue et musicien distingué, est né au Buis (Drôme}, le l«r juin 1805. Destiné par sa famille à la carrière du barreau, il alla suivre pendant trois ans les cours de la faculté d'Aix, mais, ayant déjà le pressentiment de sa vocation à rétat ecclésiastique, il abandonna l'étude du droit ' après avoir subi le coBCe et entra au gr vignon, puis à celi où il reçut le di prêtre en 1829 par évéque de Valence ment vicaire de Tu celte ville (St-JeanJ du vénérable prélat de la cathédrale (li conseil épiscopah mort de Mgr de la 1
prendre pari à Tadn ^ . —
de Valence et se consacra à laprédica* tion. On lui confia plusieurs stations considérables telles que Paris (Salm- Eustache), Genève, Avignon, Cualons<-Satae, Arles, etc. : il prAcbt éfalemem de» retraites ou des miBSions OUI
JOU
JOU
^ localités moins igaponsntes et dans des paroisses les plus petites et les plus recalées.
Au milieu de ses travaux apostotiq.
et malgré les préoccupations qui en sont inséparables, M. rabbé Jouve, à l'exemple de ces savants hommes qui illuslrerent les anciens chapitres et certaines congrégations religieuses, sut encore trouver assez de loisirs pour se consacrer à des recherches de haute érudition. Passionné pour Farchéolo-
fie et les arts, il entreprit sur ces deux ranches des connaissanoes humunes les plus sérieuses études; puis, afin de les compléter, il parcourut suocessivoment la France, 1 Italie et rAIlemagne, visitant partout les monumentSi fouillant dans toutes les bibliothèques pu* bliques, recueillant des notes et prenant de nombreux extraits. Cestau re* tour de ces voyages que M. Jouve s'est livré à la composition de la plupart des oeuvres scientifiques, littéraires et artistiques dont nous allons donner d-apr^ la nomenclature. Leur tendance générale nous a paru être de ramener les arts vers le beau, tel aue l'idée chrétienne Ta inspiré dans les âges de foi, en le dégageant des formes païennes et de celles apportées par le prétendu progrès. Quelle que soit la valeur des théories développées à Tappui de semblables propositions, l'érudition immense de l'auteur lui a valûtes pins honorables suffrages dans le monde savant et l'ont placé au premier rang parmi les hommes distingués qui, par leur amour pour les lettres et les arts, honorent le plus notre province. Plusieurs distinctions flatteuses lui ont été décernées : la Société française t archéologie l'a nommé inspecteur des mo* numeuts du départem^ de la Drdme ; VtnàtUut des provinces l'a reçu, à l'unanimité, au nombre de ses membres; en 1857, il a présidé à Valence les Assises scientifiques du Oaupbiné lors du congrès archéolog. dont il avait été élu secrétaire-général. — On a de lui :
h Quelques mots sur la cathédrale de Valence et sur quelques réparations faites à cette église, ln-4'' de 4 pp. Tirage à part du Journal de la Drôme et du nvarais, n» du 31 août 1839. C'est le premier travail de quelque étendue publié sur la cathédrale de Valence, dont les beautésarchilecturaies n'avaient pas encore attiré Tattention des archéotog«
nu, M retri^ dix aasmèsfirl'Mltttr et impr. avee de grandes aufiB^tatiens sous le titre suivant : — u. aatice historique et descriptive sur la cathédrale de Valence {Dauphmé). Paris. Derache; Gae», Uardel, 1848, in*8o, 40 pp. Tir.
à part du Bulletin momuwteulal, pub. à Gaen par M. de Caumont. — Ht* Expo* sition canonique des droits et des devoirs dans la hiérarchie ecclésiastique^ cansi* dérés en eux-mêmes et dans leur applicsh tUm à l'état actuel de V Eglise de franco ; suivie d'un appendice sur les coÈcardais intervenus dams 1801 entre U Saint^ Siège et les divers étau de l* Europe, Paris, Périsse, 1850, iu-8*. Plusieurs journaux et recueils périodiques ont parlé de cet ouvrage avec de grands éloffes.
Nous citeronsentre autres les compiesrendus Esdts par deux bomm» profondément versés dans l'étude de la discipline ecclésiastique, M. l^rboy, vicaire gén. du dioc. de Paris (le Corres^ pondant, n» du 25 nov. 1850), et notre compatriote^ M. Prompsault {commune d'Avignon), qui ont été réimprimés à part, sous forme de prospectus (Paris et Lyon, Périsse, in-8*>, 4 pp.). — IV, • Guide Valentinois ou descriptum de la viUe de Valence en Danphmé et de ses environs^ avec l'indication raisonnes de ses établissements publia, religieux, scientifiques et industriels. Valence, Marc Aurel, 1853, in-12,de vil) et 131pp. Sous le titre modeste de guidsi cet ouvrage, fruit de grandes recherches, ofTre un résumé fidèle et substantiel de toutes les notions nécessaires pour connaître Valence aux points de vue historique, archéologique et industriel. Cest avec raison que l'éditeur a pu dire dans ^avan^ propos : « Le Guide que nous publions € n'a rien de commun avec la plupart € des livres de ce nom, que la littér.
« industrielle de notre époque édite par c milliers à l*usage des touristes et des c voyageurs. »— V.Dt» chant liturgique.
Avignon, H. Seguin, 1854, in-8% 162 pp.
—VI. Rapport sur unantiphonairs manuscrit de Sainte-Tulle (Provence). Caen»
Hardel, 1865, in-8^, 16 pp. Tir. i part du Bulletin monumental, pub. par 11. de Caumont. — VII. Notice sur la chap^ téméraire monumentale et sur Ngliu nh manedeSt-Restitut (DrOme). Caen, Har* del , 1855, ln.8o, de 15 pp. — VliL Étude hist. et philos, sur les principales écoles de composition musicale en Europe durant le mopen-àge^ de 13S0 jusqu'à ta première wuntié du xm* siècle^ ftenneSi Vatar, 1855,in-8%de 33 pp.- IX, Pki^.
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laophU du ehant (modes ecdériastiauei).
Rennes Valar. 1855. in-S®, de 16 pp.
— X. Question d^Esthétiquc-PeiiUare chrétienne, 'Dissertation Mstortqtte et cri- Uque sur les écoles de peinture en Italie durant le moyen-dge, deiiOâà iâW. Nîmes, Ballivet, 1855, in-8, de 39 pp. Tirage à part de la Revue de l'enseignement clirétien, — XI. IHctionnaire d'Esthétique chrétienne, ou théorie du beau dans l'art chrétien, rarchitecture, la musique, la peinture, la sculpture et leurs dérivés, établie par deux dissertalious préliminaires, l'une sur le beau idéal humain, l'autre sur le beau idéal surnaturel ou divin ; confirmée par la description ou l'analyse de plusieurs (les chefs-d'œuvre respeetifjtde l'architecture, de la musique, de la peinture et de la sculpture, et par l'hist, philosophique de chacun de ces quatre arts libéraux. Paris, l'abbé Migne, 1856, in- 4». Fait partie de ia volumineuse encyelopédie éditée par cet abbé-commerçant. — Cet ouvrage est l'un des Bus savants et des plus remarquaes qni aient été publiés à notre époque sur les arts. Parmi les nombreux comptez-rendus qui en ont été faits, nous citerons ceux du Courrier de la Drame {n* 17-18 nov. 1856} et de la Gazette de Lyon (n® du 21 janvier 1857.)— Xfl. Lettres sur le mouvement liturgique romain en France, durant le jr/x" siècle.
Paris, Heugel, 1858, in-8«», 40 pp. Tir.
à part de La Maîtrise (1857-58). Publication dirigée par M, d'Ortigue,
Plusieurs recueils périodiques^ outre ceux déjà cités, contiennent des articles de M. l'abbé Jouve. Nous mentionnerons, entre autres, les Annales littéraires, religieuses et philosophiques, publ. à Aix (1838-42); — l'InstUut catholique, publ. à Lyon (1842-46) ; — les Annales archéolog,, puol. à Paris, par Didron (1846-50) , qui contiennent un ffrand travail sur le chant grégorien ; V Annuaire de la Drame (1848) . où est insérée une dissertation intitulée :
Aperçu hist, et archéol. sur les clochers, et sur celui de la cathédrale de Valence, en varticulier.
Il a écrit aussi dans plusieurs journaux , tels que VVnion des provinces (Lyon); la Voix de la Vérité (Paris); le Courrier de la Drôme, etc. Nous citerons quelques-uns des articles publ.
par ce dernier : Nouveaux tfitraux de la cathédrale de Valence (mars 1841) ; Dégagement des colonnes du chœur de la même cathédrale (29 oct. 1846); Descr^UmetinauguratUm du Musée de Fo-
lence (4 avril et 21 juin 1849); yoiice sur M. de Milon, évéque de Valence (n* du .
) ; privilèges accordés par
Fie IX à V évéque, au chapitre et à la cathédrale de la même ville (n» du 15juillet 1847). — L'Ami des Familles, revue catholique (Valence, Marc-Aurel), est rédigé par un conseil placé sous sa direct.
XIII. IM Messe à trois parties , avec accompagnement d'orchestre ou Morgue.
Kon,vAyné, 1843. in-l*obl.-XlV. 2»
sseen Re, à trois voix et orgue Paris, Benoit,1855, ln.4 obi. Ces deux messes, exécutéesavec un grand succès à Lyon, à Paris, à Munich, et dans les principales villes de France, ont valu à Tauleur les plus flatteui*s encouragements.
(Voy. un compte-rendu dans le Courrier de la Drôme , àa2^2A marst857.
XV. (Sous presse) 3« Messe à trois voix égales. iPSifis, Benoit.)— Plusieurs Motets; — S trios pour piano, violon et violoncelle; — i quatuors pour piano^ violon, violoncelle et alto, etc.
JOUVE (Joseph), né à Embrun le i^ nov. 1701, entra dans la Société de Jésus, et, aijrès avoir professé dans plusieurs maisons de cet ordre, il vint a Lyon, où il fut nommé bibliothécaire du grand collège. 11 mourut dans cette ville le 2 avril 1758.— On a de lui deux ouvrages qu'il a publiés sous des pseudonymes : I. * Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares Mancheoux.
Lyon, Duplain, 1754, 2 vol. in- 12. Sous le pseudonyme de Vojeu deBeunem, anagramme de son nom. On prétend qu*il a tiré cette histoire des Annales de la Chine, du P. de Mailla, qui n'avaient pas encore été imprimées.— 11. *Hisloire de Zénobie, impératrice, reine de Palmyre.
La Haye et Paris, Etienne, 1758, in-12.
Sous le pseud. de Envoi de Hauteville.
JUBIÎÈ, famille de négociants a qui ondoitlafondatîondelamanufacturede La Sdne (Isère), et qui fit faire c|âgrands progrès à l'art de préparer làtroie, en y établissant les premiers moulins à organiser. Son active industrie contribua beaucoup à répandre la cultute du mûrier en Dauphiné. Ses services lui ont valu des lettres de nobleate sous Louis XVI. — Je vais empruntée à V Annuaire de l'Isère pour l'an x ( pp.
167 et suiv.), et à un Mémoire inédit, dont il sera question ci-après, quelques
JUB
JUB
renseignements sur divers membres de
cette f^nrylle (1).
JUBIE (FRANÇOIS-ÉTlEIflfE), né à
Sainl-Jean-de-Bournay (Isère), avait établi à Turin une manufacture pour la fabrication de la soie, lorsque, sur les iustanccs de Chamillart, il vint en France vers le commencement du.
xvui* siècle, pour y appliquer ses procédés de fabrication. Après plusieurs conférences avec cet intendant des finances, il aopela des ouvriers du Piémont, et étaolit des filatures à Chatte, à Saint-Antoine et à La Sône (1704). Les cocons ne se vendaient que 8 sous la livre; Jubié en donna 15. Dès lors les soies doublèrent de valeur; les campagnes se couvrirent de mûriers^ des pépinières furent plantées sous sa di« rection, et bientôt la soie organsinée de Daupbiné put lutter avec avantage contre celle aue les négociants de Lyon tiraient de 1 Italie. Encouragé par ses succès et les promesses du gouvernement, Jubié donna une nouvelle extension à la manufacture de La Sône, qui devint une sorte d'école d*où sortirent une foule d*babiles ouvriers qui allèrent fonder en divers lieux du Daupbiné, et même dans les provinces voisines; des établissements du même genre. — Mais il paraît que cette concurrence ne tarda pas à porter atteinte aux intérêts du créateur de la nouvelle industrie. En même temps, déçu dans les espérances que lui avait fait concevoir Chamillart, dont les encouragements s'étaient bornés à de belles paroles, il adressa successivement trois requêtes au gouvernement pour demander le privilège exclusif de mouliner les soies dans toute retendue du Daupbiné. Consulté sur ces requêtes, l'intendant de la province, Fontanieu émit, à la date du 12 avril 1728, un avis que j'ai sous les yeux (2), et dont voici en substance les conclusions : c Le projet du sieur Jubié est de s'emparer du commerce des soies...
Son exemple a été utile : d'autres ont eu le même succès que lui, et cette
(fl) Oa Iras? e dan» le }léenlû§» detptut célékret âifenttur* de U firilé{iieO, In-lS, l'« partie, p. 941), on DùM Jacquet Jcbié, chartreux, profès
f/MJMra de U férilé [iieKi, lii-l«, i'« partie, ^ 941), on DùM Jacquet Jcbié, chartreux, profèi de la maison de BeauDe, né en Daupbiné, vert 1061 «qui fut exilé pour cause de lanténitme, et mouml à Scboonaw (Hollande), le 9 oci. 1781.
J*if[Bore sM apparUnail i la même famille.
(9) Avit tur la demande d^Bttienne Jnbié de l'italien det fUatwet el manufaeinret de têiÊe éiaklke #» Iha^ad, Uafoeioe et Prowence. Se UrouTO dans les Méwteirm de Fontanieu, i^^j pp. 997 et sniT. (Mtf . de la Mb. imp. S- F.
concurrence est aujourd'hui l'objet de sa demande et de sa jalousie. Le commerce de la soie ne fait que naître en Daupbiné, et il ne faut pas Tentraver en lui en donnant le monopole. > — J'ignore quel fut le résultat de ces requêtes et répoque de la mort de Jubié.
JUDIË (François el UfifCRi), fils du
E recèdent, tachèrent de perfectionner i grande entreprise de leur père, c Ils firent, lit-on dans V Annuaire de fan x, plusieurs voyages en Piémont pour recueillir de nouvelles lumières, dont ils firent part au public par la voie de l'impressiun... Le gouvernement les chargea en 1741 et i743 de fournir des instructions et des graines aux provinces de France, dont le sol était propre à la culture des mûriers. On y forma des pépinières d'après la méthode qu'ils avaient indiquée , et les intendants de ces provinces les ayant consultés sur les moyens de perfectionner la préparation des soies, ils imaginèrent de nouveaux moulins plus simples que ceux dont on s'était servi jusque-là pour organiser ; ces moulins ont donné au célèbre Vaucamon, envoyé à La Sône par le ministre . l'idée de ceux qu'il a fait construire depuis... Dans les années suivantes, ils furent envoyés dans le Quercy pour y diriger la filature des soies. Ils établirent à Montauban, sous les }[eux de Tintendanl Les* caloppier, un tirage de cent vingt fourneaux.... Ltmgtemps auparavant^ ils avaient dirigé des tirages de soie considérables en Provence et en Languedoc, et y avaient porté ia même perfection, 1 ,
jruBlË (Nobl-Joseph), fils de Tun des deux précédents, rut envoyé en mission dans la Tooraine pour y propager la culture du mûrier (1748). 11 y forma des pépinières consiaôrables et établit à Tours un tirage de vingt-cinq fourneaux. En 1751 » le gouvernement lui donna une nouvelle mission, celle d'aller étudier en Angleterre les divers procédèsde fabrication desraoîres.
De retour en France, il fit connaître ces procédés aux fabricants de Lyon qui, dès lors, cessèrent de demander ce genre d'étoffes à l'étranger.
4U0IÉ (Pierrb-Nobl-Joseph-Flburt) naquit a La Sône en 1759. Insp. gén.
desinanufacturesavantluRévolution,et membre de l'assemblée provinciale du Dauphioé en 17H7, il fut administrateur dudépartementdel'lsèredel790àl79a»
Le même ^éfiartement le nomma, en
Googk
StSB
Ittt
l*aii rr, député au Conseil des MO. où il siéf^ jusqu'en l'an vi. Le 7 prairial an T, il fitannuler les opNérations d'une assemblée électorale scisstonnaire du département des Deax-Nétbes. D'abord désiené pour être déporté, dans la journée du 18 fructidor, il fut ensuite rayé de la liste de proseriotion. Il fonda Ters cette époane, avec a'autres financiers, la caisse aes comptes courants, institution de crédit qui donna naissance à la Banque de France. En Vau yi, lors du fameux projet de descente en Angleterre, il se montra l'un des pluscbauds partisans de cette expédition, qui lui paraissait devoir amener l'abaissement d'une puissance rivale de notre industrie. Une commission, composée de Lecouteulx, Fulcbiron, Enftintin, Récamler, etc., se forma sous son influence, et vint annoncer au Conseil, leSni- ▼ése, l'ouverture d'un emprunt de S5 millions pour l'armement de Texpédilion.— Après le 18 brumaire, le l*»Consul le nomma sous-préfet de Saint-Marceiiin. Il conserva cet emploi jusquVn l'an xn, époque à laquelle il entra au Corps législatif, ffommé secrétaire de cette assemblée, le 28 octobre 1808. il en sortit la même année. LÀ se termine sa carrière politique. Président et candidat du collège électoral de 8aint-Mar-* cellin en 1815, il ne fut pas élu. — 11 s'occupa, pendant la Restauration, de la direction de la manufocture royale de La Sdne, dont il était copropriétaire avec son frère, et fut attacnéau minis^ tère de rintérieur comme membre du Conseil général du commerce et des manufactures de France. Le roi Tavait nommé chevalier de S^Michel le 8 janvier 1817.
BiBuOGRAPQiB. — I. HilifjHïrt 9ur te édu^te élâùtion quiaeuUeu d^n$ le dé^ pttrtm^t dts Dmx-Nèihei, Séance du 7 frairiat an r. (împr. nat ). in-8», 14 pp,
— !î. Précis de l^opinkn de P. Jnbié $ur kt réunUm de la. caisse den comptes cot^ tantsàla Banque de France. 1800, in 8o,
— in. Observations à l'apnul de ses re-^ quêtes. Paris, impr. B^illeul, 1818, m-4», S2 pp. je n*ai pu, malgré toutes mes recherches, me procurer ce mémoire dont le titre semble promettre des détails sur la vie de Jublé.
lUUE!f (Saint). — Voy. FebrAol fSaint).
lULLlEIV (MARC-AïfTOmi), dit /w(l'cn d^ la Drame , naquit an Bourg-du- Péage, près Romans, le 18 avril 1744, Il suivit dès sa jeunesM I* earri^ de
l'enseignement, et cultiva les lettres avec quelque succès : les journaux du temps accueillirent avec faveur ses poésies. Beaucoup de personnages célèpres du xvni» siècle apprécièrent son mérite et recherchèrent son amitié; de ce nombre furent Mably, l'avocat-géaéral Servan et la duchesse d'Anville.^yant acquis par son travail une modeste stisance, il alla se fixer à Paris, pour se livrer tout entier ï la littérature, et y surveiller l'éducation de ses enfants, fi était dans cette ville lorsque la Révo* lution éclata; elle répondait à ses sentiments généreux, et il s'y voua avec chaleur. Par une correspondance active qu'il entretenait avec ses compatriotes, il s'efforça de faire passer dans leurs âmes l'enthousiasmé oui enflammait la sienne. En 1791, ils le nommèrent député suppléant à l'Ass. législative, et, Tannée suivante, leur représentant à la Convention. Sa place, dans cette Assemblée, était marquée sur les bancs où siégeaient les plus ardents républicains. Convaincu de la nécessité de régénérer nos armées et de ne mettre à leur tète que des hommes fHinchement dévoues aux idées nouyelles, il demanda, le 6 oct. 1792, le remplacement du général Mont^uiou, qui commandait l'armée des Alpes, et que lui même avait vu dans la Drôme considéré comme un traître par sespropres soldats. Le 12 déc., il accusa Caffarelli- Dufalga d'incivisme, et fit maintenir la suspension déjà prononcée contre lui.
Le 26 du même mois, il eut un mouvement à effet; la Convention venait d'entendre la défense de Louis IVl : les Girondins avaient tenté de surprendre un décret qui déclarât que le roi ne'serait pas jugé par elle, et un grand tumulte ayaU suivi cette motion. Il s'élance à la tribune, et s'écrie, au milieu des interruptions et des applaudissements qui se croisent : « On tend à dissoudre la République en attaquant la Convention jusque dans ses bases; mais la Convention nationale, mais la ehose publique se riront des vains efforts de raristoeratie... Nous avons fait le serment de mourir, mais de mourir en hommes libres!... Je suis loin de toute
{trévention ; j'habite les hauteurs que 'on désigne ironiquement sous le nom de la Montame ; mais je les habite sans insolence. Ce passage, que l'on attaque, deviendra C^iui des Thormopyles! > Q^! ou^l nm u motoTPf^! répondent te^amls tout d'une voix. Il vota la mort
JDL
Ji)L
« Hercule, dlt-i tentait pa3 de p poiirsuivait : il la terre bénis$a teZ'Voiis donc d une «question qi temps occupés, publique étern balancer, du ss n£ craignez pa soit hmais imp temore 1793, I ses compatrio comme membr qui allait être voiu^ioimaire ; ra?ait connu i patriote. Il fit d partement de \ rite de la patri an II, il défendii contre Talllen.
temps, à la fin tionnelle, l'era Directoire près tementale de h voulut pas sig et ce refus le sa ▼ante; legouv( se contenta d< lance à Barc( dans une proj Ksançon (Drôi
BlBLIOGRAPl!
tien, député de deLoufsXnn rat., iri-g*, 4 vers, par l'aute Paris, Lenorm Ce recueil ren poème inséré c et des poésies p naux littéraire a laissé en ms ^éducation des jrULLIEIV ( lien de Paris, ni était fils du pi une grande cél sion révolutid Boi'deaux en 1 soit comme ad comme écrivai 1848.—Voy.£ Paris (Marc 'À biographie de MM. Germain i Paris, impr.* 40pp.-^j6llA lien de Paris.
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FIN DU PRmufiA TOLOIB.
)graphe de JuTenis, fut m 1837, et donné à la tu séminaire de celte n-folio de 552 pag. oui Gloire des Alpes daupoi- 16 mai 1680. L'ouvrage Fouriiier (voy. sa noà Tannée 1645.— J*ai lier a?ait d*abord écrit français, et que le ms.
éposé à la Bib. pub. de pu les comparer, j'idu séminaire de Gap Uion faite par Juvenis le texte latin de Fournple copie, augmentée,
de la Chorographie de k)ucbe. Autog. de 95 ff.
: sur les Conçues^ les SS.
^s évéaues de Gap. Aulo- '. — Ce ms. et le précéenu à M. Rocbas, avocat, Ide, médecin. Ils sont 3 propriétaire actuel, à publique de Gap.
nédits sur la ville de Gap.
I est cité par Chorier, et le P. Leiong, niais il i*à ce jour aux investiiiographes dauphinois.
et notes autographes. — cités fréquemment par s V Histoire de Gap^ n*ont s existé que dans son fest le sentiment de >lhécaire de Gap, qui a manière approfondie, aire des Hautes-Alpes, tenveillance la plupart Lents qui m'ont servi à Dtice.
Parts. —Imp. de RtBM «t Knldi^ nM4«mT0ll,lU.
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